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vulgairement  œufs  de  Coq.  Par  M.  Lapeyronie.  n       r^j 
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PRIVILEGE     DV     ROT. 

LOUIS  PAR  lA  Grâce  de  Dieu  Roy  de  Frakcb 
ET  DE  Navarre:  A  nos  amcz  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi. 
naiiesde  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs, 
Sénéchaux ,  leursXieutenans  Civils ,  te  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Nôtre  Académie  Royale  des  Sciences  Nous 
ayant  trés-humblement  fait  expofèr ,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plû 
ky  donner  par  un  Règlement  nouveau  de  nouvelles  marques  de 
nôtre  zfftCùon ,  Elle  s'd^  appliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les 
Sciences  qui  font  l'objet  de  (es  exercices  »  enfbrte  qu'oUtre  les  Ou« 
vrages  qu'Eue  a  déjà  donnez  au  public  y  Elle  ièroit  en  état  d'en  pro- 
duire encore  d'autres ,  s'il  Nous  plaifoit  luy  accorder  de  nouvelles 
Leuxes  de  Privilège  y  attendu  que  celles  que  Nous  luy  avons  accor- 
dées en  dane  du  6,  Avril  1(^99.  n'ayant  point  de  tems  limité ,  ont 
été  dédarérs  nulles  par  un  Arreft  de  nôtre  Confeil  d'Etat  du  i).  du 
mois  c/iioaft  dernier.   Et  defirant  donner  à  ladite  Académie  en 
corps^  &  en  particulier  à  chacun  de  ceux  qui  la  composent ,  toutes 
bs  âcilitez  &  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  tra- 
vaux utiles  au  public  ^  Nous  avons  permis  ic  permettons  pat  ces 
Preièntes  k  ladite  Académie ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter 
dans  tous  les  lieux  de  nôtre  obéïflànce ,  par  tel  Imprimeur  qu'ElIe 
voudra  choifir ,  en  telle  forme  ^  marge ,  caraftefe ,  éc  autant  de  fois 
que  bon  luy  (êmblera  :  Toutes  les  Recherches  oh  Obfervsitions  johT' 
fulieres  ,  CT  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les 
jijitmblies  de  Fjlcademie  Rojale  des  Sciences  ;  comme  auffi  Us  Ou^ 
vrages ,  Mémoires  ou  Traitez,  de  chacun  des  particuliers  qui  la  corn» 
feftnt ,  8c  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire 
paroître  fous  fon  nom',  lorfqu'aprés  avoir  examiné  &  approuvé  lef. 
dits  Ouvrages  aux  termes  de  Tartide  xxx.  dudit  Règlement ,  elle 
les  jugera  dignes  d'être  imprimez  :  &  ce  pendant  le  tems  de  dix 
années  confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  P  re- 
fentes. Faifbns  trés-expreflès  deffênfes  à  tous  Imprimeurs  »  Librai.» 
res ,  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ^e  quelque  qualité  &  condition 
que  ce  (bit ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  en  tout  ni  en  partie ,  aïK 
cun  des  Ouvragés  imprimez  par  l'Imprimeur  de  ladite  Académie , 
comme  aufli  d'en  introduire  »  vendre  &  débiter  d'impreflion  étran- 
gère dans  nôtre  Royaume  fans  le  confentement  par  écrit  de  ladite 
Académie  ou  de  (es  ayans  caufe  »  à  peine  contre  chacun  des  coiitre- 
venans  de  conâfcation  des  Exemplaires  contrefaits  au  profit  de  foo» 
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dit  Imprimeur ,  de  crois  mille  livres  d'amende, dont  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris ,  un  tiers  audit  Imprimeur,  &  l'autre  tiers  au  Dé- 
nonciateur ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  interefts  :  à  condition 
que  CCS  Ptefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs-Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois 
mois  de  ce  jour  :  Que  rimpcelEon  de  chacun  defdits  Ouvrages  fera 
faite^dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  ce  en  bon  papier  Se 
en  beaux  caraâeres ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie^ 
&  qu'avant  que  de  les  expofèr  en  vente  il  en  fera  mis  de  chacun 
deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique  ^  un  dans  celle 
de  nôtre  Château  di|  Louvre,  &  un  dans  celle  de  nôtre  trés-cher 
&  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Phelyppeaux  Comte 
de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  .Ordres  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefèntes  ^  du  contenu  defquelles  Vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  joiiir  ladite  Académie  ou  Ces  ayans  cau(è  pleine^ 
ment  &  paifiblemenc  >  fans  fbufirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchemens.  Voulons  que  la  copie  défaites  Prefèntes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defHits  Ouvrages  foit 
tenue  pour  dûëment  fîgnifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  foy  foit  ajoutée 
comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aâes  requis  &  ne- 
çeflàires  fans  autre  permiflîon  ,  &  no;iobflant  Clameur  de  Haro , 
Chartre  Normande  Se  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cfl  nôtre 
plaifir.  DoNNi'  à  Vcrfailljes  le  neuvième  jour  de  Février  ,  Tan  de 
grâce  mil  fèpt  cens  quatre.  Se  de  nôtre  Règne  le  fbixante  8c  unie* 
«ne.  Par  le  Roy  en  ion  Confeil ,  Le  Comte. 

L'Académie  Royale  de$  Sciences  par  déUberation  du  17.  Février 
1707,  a  cédé  le  prêtent  Privilège  à  Jean  Boudot  fils  fon  Libraire, 

f>our  en  jotiir  conforxnément  au  Traité  fait  par  l'Académie  avec  feu 
e  fieur  Boudot  Ton  Père  le  i;.  Juillet  1^99.  En  foy  de  quoy  j'ay 
fignc,  à  Paris  ce  %j.  Février  1707, 

FoNTENELLB^ Sicntdirc  Ji  FAcadtmlt 
Royale  des  Sciences. 

RegifMfur  le  Livre  de  U  Communduté  des  Llhdires  ^  Imprî^ 
meurs  de  Paris ,  Numéro  c  vi  fdge  ijff.  conformiment  aux  Reglemens^ 
&  notamment  à  FArrefi  du  Confeil  du  ij.  jioufi  dernier,  ji  Paris* 
ce  if.  Février  ly^^ 

^     P.  Embrt,  Syndic. 
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PHYSICLUE  GENERALE. 


SUR  LE  RESSORT  DE  LAIR. 

IOmme  le  Retfôrc  de  l'Air  eft  prefente-    v.i«h. 
ment  fort  établi,  M.  Carre  a  voulu  vérifier  P-  '• 
des  expériences  de  M,  Parent  qui  t'atca- 
(jucient ,  rapportées  dans  THift.  de  1 708  *,  •  p.  it. 
Nous  y  avons  dit  que  des  Phioles  de  verre 
mifcs  fur  des  charbons  ardents ,  ne  fai/ôient 
que  fe  fondre  doucement  quand  elles  étoient  pleines 
d'air  ^  &  que  quand  elles  en  avoienc  été  bien  vuidées,  8c 
qu'elles  contenoient  feulement  un  peu  de  quelque  autre 
matière,  elles  fautoient  en  éclats  avec  un  grand  bruit, 
ce  qui  paroîc  alTés  contraire  à  l'idée  que  l'on  a  de  la  gran- 
de force  élaflique  de  l'Air. 
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M.  Carré  ayant  refait  ces  expériences  fur  un  grand 
nombre  de  Phioles,  a  trouvé  que  prefque  toujours  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas  elles  crevoient  ou  s'éclatoiene 
avec  bruit ,  &  que  par  confequent  on  n'en  pouvoir  rien 
conclure  contre  le  Rcflbrt  de  l'Air,  car  il  faudroic  pour 
cela  que  les  deux  cas  euflent  un  fuccés  contraire  ^  c'efl:  â 
dire  que  les  Phioles  ne  crevaflent  avec  bruit  que  quand 
elles  ont  été  vuidées  d'air. 

«    Si  elles  ne  contiennent  ni  air  ni  aucune  autre  tDatie- 
re,  il  arrive  quelquefois  que  l'hemifphere  inférieur  de  ia 
JPhiole ,  &  celui  qui  pofe  fur  les  Charbons ,  s'amoliflanc 
ar  le  feu  &  (è  fondant  a  demi  ^  va  s'appliquer  contre 
a  furface    intérieure  de  l'hemifphere  fuperieiir  ^    de 
forte  que  là  boule  fe  change  en  un  hemifphere  creux  en 
forme  de  Tafle.  C'eft  que  la  boule  vuide  d'air  ne  peut 
réfifter  â  la  preflion  de  l'air  extérieur  ^  qui  fait  rentrer 
une  de  fes  moitiés.  Cet  effet  eft  fi  naturel  qu'il  femble-- 
roit  devoir  toujours  arriver ,  mais  cette  moitié  de  boule 
ce  ie  fond  pas  toujours  fi  également  en  toutes  fes  par tiefs 
au  degré  qu'il  faut  ^  dés  qu'il  y  en  a  quelqu'une  trop  fon* 
due ,  elle  (e  détaché  des  autres ,  &  il  fe  fait  un  trou  par 
où  entre  l'air  extérieur,  qui  ne  laifle  plus  de  lieu  â  ce  pe- 
rit  phénomène.  Si  dans  la  Phiole  vuide  d'air  il  y  a  quel- 
que peu  d'dne  autrç  matière  j  comme  de  l'Eau,  de  TEC 
prit  de  vin ,  &c.  cette  matière  fc  raréfie ,  &  fe  élit  bien- 
tôt une  ouverture  pour  fbrtir. 

Quelquefois,  comme  M.  Carré  Ta  vu  dans  quelqu'une . 
de  tes  expériences ,  aufli-bien  que  M.  Parent,  l'air  s'é- 
chape  d'une  Phiole  paifiblement  &  fans  bruit.  hAais  alors 
ce  n'efl pas  à  dire  qu'il  n'ait  point  de  reflbirt ,  il  fîiffit  pour 
rendre  fa  fbrtie  tranquille  qu'il  ait  trouvé  une  ouverture 
proportionnée  â  fa  viteflè. 

Enfin  le  refibrt  de  l'air  a  paru  à  M  Carré  fubfifler  en 
fbn  entier.  Ce  n'efl  pas  que  les  expériences  qu'il  a  faites 
pour  s'éclaircir  ne  lui  produififTent  elles-mêmes  de  nou.^; 
yelles  difficultés  y  mais  il  s'en  fait  dans  les  matières  de 
Phyfîque  une  régénération  continuelle,  qu'il  ne  faut  pas  ^ 
prétendre  épuifer  entièrement. 


DES     ScxiMCBf. 
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SVR    LA    DECLINAISON 

D  E,  rA  I  M  A  N. 

ÎA  beauté  &  Timportance  ilu  Siftême  de  M.  Halley    y.  lesiii^ 
^  ne  permettent  pas  que  Ton  fè  relâche  fur  le  foin  de  P  iMk 
vérifier. 

M.  Delifle  ayant  eu  entre  les  mains  lo  Journaux  de 
Voyages  de  long  cours  faits  en  1706  ^  7 ,  8 ,  &  9 ,  a  trou- 
vé par  les  variacions  de  TAiguille  qui  y  avoient  été  ob* 
iervées ,  que  cette  Ligne  courbe  exempte  de  variation , 
txacéeparM.  Halleymrle  Globe  terreftre ,  avance  toû^ 
\ovirsvers  TOueftâ  nôtre  égards  félon  ce  que  nous  avions 
déjà  dit  dans  PHift.  de  1706  *.  Cela  fuit  évidemment  de  *  p.  4. 
ce  que  les  Vaiilèaux  qui  vont  de  France  en  Amérique 
ob/ervent  en  de<;à  de  cette  Ligne  que  la  variation  qui  eft 
Nord- Olieft  eft  plus  grande  que  celle  de  M.  Halley,  & 
plus  petite  au  delà  où  elle  eft  Nord. Eft,  &  d'autant  plus 
diâèrente  que  Tannée  où  fë  fait  la  Navigation  eft  plus 
éloignée  de  1700 ,  époque  de  la  Carte  de  M.  Halley,  Ce 
n'eft  pas  que  toutes  les  obfervations  particulières  don- 
•  nent  une  régularité  fi  parfaite ,  elle  ne  réfulte  que  du 
gros  des  obfervations ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'il  n'y  en  ait 
quantité  de  fautives,  &  d'ailleurs  le  mouvement  de  cette 
Ligne  fuppofée  pourroit  bien  n'être  pas  lui-même  fort 
régulier. 

Parles  voyages  que  M.  Delifle  a  vus,  les  variations 
obièrvéesdu  Cap  de  Bonne- Efperance  aux  Indes  Orien* 
taies  différent  û  peu  dé  celles  de  M.  Halley,  que  Ton 
peut  compter  que  de  ce  côté- là  tout  eft  prefque  dans  le 
même  état,  ce  qui  pourroit  faire  naître  quelque  diffii^uL 
té  dans  le  fiftême  général ,  car  il  fèroit  bon  que  les  chan- 
gemens  de  l'Orient  répondiflent  à  ceux  de  l'Occident. 

Ce  que  M.  Caflini  le  fils  avoit  déjà  commencé  à  l'égard 
de  la  Mer  du  Sud  *,  qui  manque  à  la  Carte  de  M.  Hal-  J/j^^J'^* 

A  ij  *^' 


&o. 


4     Histoire  DB  l'Académie  Royale 

Icy  ^  M.Delifle  Ta  pourfuivi,  il  a  donné  de  nouvelles  ob- 
fervations  de  la  variation  de  l'Aiguille ,  faites  fur  cette 
Mer.  Il  confirme  ce  qu*avoit  remarqué  M.  Caflîni  le  fils, 
que  dans  ces  parages  la  variation  augmentoit  avec  la  la- 
litud'e  méridionale,  &  il  y  ajoute  que  fous  une  même 
latitude  la  variation  diminuoit  à  mefure  qu'on  s'éloignoic 
en  longitude  vers  l'Occident. 

Il  n'a  pas  manqué  d'examiner  avec  grand  foin  les  ob- 
ièrvations  d'un  Vaifleau ,  qui  pour  la  première  fois ,  que 
l'on  fçache  >  a  été  du  Détroit  de  Magellan  au  Cap  de 
Bonne-Eiperance.  Ce  qui  en  réfulte  commence  par  s'é- 
loigner allés  de  la  Carte  de  M.  Halley ,  &  y  revient  en- 
fuite.  Mais  dans  une  matière  auffi  nouvelle  &  aufli  déli- 
cate, il  ne  faut  pas  s'attendre  que  toutes  les  obier  varions 
confpirent  fi  promptement  en  faveur  d'un  fiftême. 

M.  Delifle  a  tire  encore  de  fès  Journaux  quelques  re- 
marques Géographiques  >  importantes  pour  la  Naviga- 
tion. 


S  V  R     LE     F  L  V  X 

ET   LE   REFZVAT. 

y. les  M.  p;  T     E  Mémoire  circulaire  for  le  Flux  &  le  Reflux  en- 

ji8.  ^66.    I    j  Yoyé  par  ordre  de  M.  le  Comte  de  Pontchartrain 
^  ^*       dans  les  Ports  de  l'Océan ,  &  dont  il  a  été  parlé  dans 

♦  p.  II.  &  l*Hift.  de  170  ï  *,  a  déjà  eu  une  partie  de  fon  efiet. 

fiâf.  M"  Baërt  &  du  Bocage ,  Prorefleurs  en  Hidrographie, 

le  premier  â  Dunquerque,  &  le  fécond  au  Havre  de 
Grâce,  ont  envoyé  d  l'Académie  le  Journal  des  obfor va- 
lions qu'ils  ont  faites,  chacun  dans  fon  Port,  pendant 
plus  d'une  année  en  1701  &  1702.  M.  Cailîni  le  fils  a  exa- 
miné ces  deux  Journaux ,  &  en  a  fait  les  Réfultats. 

Ce  que  nous  avons  dit  en  1701  fè  confirme.  On  faur^ 
toit  flutbt  fe  flatet  Savoir  le  fiftème  du  Flux  é'  du  Refiux^ 
que  i^affuHr  £mjQir  les  phénomènes  avec  ajfés  d'exaiiiiude. 
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On  apprend  des  faits  nouveaux  &  importanrs,  mais  tout 
$*accommodc  affés  bien  avec  la  preffion  de  la  Lune  fur 
rOcean,  imaginée  par  M.  Defcartes. 

Ce  n'eft  pas  que  cette  preffion  n'ait  de  grandes  diffi. 
cultes.  Comment  concevoir  feulement  qu'elle  fe  faffè  ? 
La  Lune  eft  dans  le  Tourbillon  de  la  Terre ,  comme  y 
feroitun  volume  égal  de  la  matière  célefte  dans  laquelle 
elle  nage,  elle  y  eft  en  équilibre,  &  en  vertu  dequot 
preflë-t-elle  ?  Quand  même  elle  entreroit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Tourbillon  de  la  Terre ,  &  y  entreroit 
de  force,  il  n'arriveroit  autre  chofe  finon  que  dans  tou- 
te Vctenduë  de  ce  Tourbillon  la  matière  qui  le  remplit 
fe  condenferoit  également ,  &  uniformément ,  autant 
qu'il  feroit  neceflaire  pour  faire  place  à  la  Lune ,  &  par 
coûfequent  il  ne  fe  ièroit  pas  une  plus  grande  premon 
fiir  l'étendue  de  l'Océan  qui  répond  à  la  route  de  cette 
Tlmcte ,  que  partout  ailleurs  5  cependant  hnégalité  de 
prtflîon  eft  neceffaire  pour  abaiflèr  ks  eaux  entre  les  Tro- 
piques ,  &  les  élever  vers  les  deux  Pôles. 

On  pourroit  peut-être  redifier  cette  idée  en  donnant 
iia  Lune  un  Tourbillon  particulier,  qui  comme  le  Tour- 
billon général  de  la  Terre  tourneroit  d'Occident  en 
Orient,  &  dont  par  confèquent  la  moitié  inférieure  iroit 
à  l'égard  de  la  Terre  d'Orient  en  Occident.  Le  mouve- 
ment  de  la  matière  qui  compoferoit  cette  moitié  feroit 
donc  oppofé  au  mouvement  de  la  matière  du  Tourbil- 
Ion  gênerai  de  la  Terre ,  &  delà  il  fuit  que  celle  qui  de- 
vroic  pafler  fous  la  Lune ,  toujours  en  même  auantité  ^ 
étant  retardcepar  cette  efpece  d'obftacle  qu'elle  trou- 


d'elle. 

Que  cette  Hipothefe  foit  recevable  ou  non ,  il  n'im- 
porte. Seulement  il  eft  bon  de  fe  faire  cette  image ,  ou 
quelque  autre  femblable  pour  entrer  plus  facilement 
jans  les  phenomei^es  du  JFlux  £c  du  Reflux ,  qui  paroiC 
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fent  fore  liés  avec  le  mouvement  de  la  Lune. 

Comme  l'enfoncement  des  Eaux  fe  Êiit  entre  les  Tro* 
piques,  elles  prennent  en  s'élevant  vers  les  Pôles  un 
mouvement  qui  ne  peut  être  que  fùcceflîf  Delà  il  fuie 
&  que  dans  nôtre  Hemifphere  feptencrional  elles  arri- 
vent plutôt  â  une  Côte  moins  feptentrionale  qu'à  une 
qui  Teft  davantage^  plutôt  au  Havre>  par  exemple,  qu'd 
Dunquerque,  &  que  dans  un  lieu  déterminé  >  comme  le 
Havre ,  le  temps  de  la  haute  mer  dépend  du  pailage  de 
la  Lune  par  un  certain  Méridien  ^  qui  n'eft  pas  pour  cela 
le  Méridien  du  lieu ,  mais  celui  où  la  Lune  fe  trouve , 
lorfque  les  eaux  dans  leur  plus  grande  hauteur  arrivent 
à  ce  lieu-lâ.  Il  eft  manifefte  que  ce  Méridien  eft  toujours 
le  même ,  &  pui(que  le  pafiage  de  la  Lune  par  un  Meri^ 
dien  quelconque  retarde  tous  les  jours  de  49^  à  peu  prés  y 
il  faut  que  les  Marées  en  quelque  lieu  que  ce  foit  retar* 
dent  autant. 

On  fçait  depuis  long,  temps  que  les  plus  grandes  Ma- 
rées y  c'eft  à  dire  celles  où  la  Mer  monte  le  plus  haut  ^ 
font  vers  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes ,  &  les  plus  pe. 
tites  vers  les  Quadratures.  Si  Ton  veut  fê  faire  quelque 
idée  de  la  caufe ,  on  peut  s'imaginer  que  ce  Tourbillon 
fuppofé  de  la  Lune  efl  elliptique ,  comme  le  grand  Tour« 
billon  du  Soleil ,  &  que  dans  les  Conjondions  &  Oppa« 
fîtions  fbn  plus  grand  diamètre  paflë  à  peu  prés  par  le 
centre  de  la  Terre ,  &  que  dans  les  Quadratures  c*eft  Je 

f^etit.  Cela  rendra  la  preifion  de  la  matière  célefie  fous 
e  Tourbillon  de  la  Lune  plus  grande  dans  un  temps  que 
dans  un  autre. 

Pour  avoir  un  point  fixe  d'où  l'on  compte  dans  un 
certain  lieu  le  retardement  de  la  Marée  pour  tbus  les 
jours  d'une  Lunaifbn ,  on  prend  le  temps  de  la  haute  mer 
de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune.  Mais  ce  temps  par  plu^ 
(ieurs  raifbns  n'eft  pas  précifément  le  même  d'une  Lu«  . 
naifbn  â  l'autre. 

l^  Ce  n'eft  pas  le  retour  de  la  Lune  à  la  même  Phafe 
de  Conjonâion  ou  d'Oppofkion^  mais  c'eft  ion  recour  â^ 


DIS     Sciences.  7 

un  certain  Méridien  à  la  même  heure  >  qui  fait  le  recour 
de  la  Marée  à  la  même  heure  dans  un  certain  lieu.  Si 
donc  dans  une  féconde  Lunaifon  la  Lune  eft  revenue  à 
la  même  Phafc  avant  que  d'être  revenue  â  ce  Méridien, 
la  haute  mer  de  cette  Lunaifon  doit  arriver  plus  tard 
que  celle  de  la  première ,  &  fi  c'efl  le  contraire  y  elle  ar- 
rivera  plutôt. 

1^  Quelques  caufès  particulières ,  &  principalement  le 

Vent,  avancent  ou  retardent  les  Marées.  Si  la  direâion 

du  Vent  concourt  avec  celle  du  mouvement  de  Teau , 

elle  en  doit  aller  plus  vîte ,  fans  compter  qu*elle  s'cleve- 

la  au(&  plus  haut,.  S'il  arrive  des  changemens  dans  la  difl 

pofition  du  fond  de  la  Mer,  il  en  pourra  arriver  aufli 

dans  la  Marée,  qui  trouvera  une  nouvelle  facilité,  ou 

«n  nouvel   obflacle.    Les   irrégularicés   de  la  Marée 

d'aa  Uea  peuvent  influer  fur  ceUe  d'un  autre ,  &  tout 

cek  enfèmble  fè  combinera  de  mille  manières  difFeren. 

tes. 

Il  y  a  donc  de  la  variation  dans  le  temps  de  la  Marée 
d'un  certain  lieu  à  la  même  Phafe  de  la  Lune.  Par  les 
obfervations  du  Havre  &  de  Dunquerque  M.  Caffini  le 
fils  a  trouvé  que  cène  variation  y  efl  d'une  heure  dans 
les  Pleines  Lunes ,  &  prenant  un  temps  moyen  il  a  fixé 
celui  de  la  haute  mer  au  Havre  dans  la  Pleine  Lune  â 
9  heures  du  matin  i6\  &  a  Dunquerque  a  11^  54^  du 

matin. 

Ces  deux  temps  feroient  toujours  ceux  de  la  haute 
mer  pour  ces  deux  Ports  dans  les  oppofitions ,  fi  efFeâi- 
vement  la  Lune  au  moment  de  fbn  oppofîtion  pafToic 
toujours  â  ces  heures  là  par  les  Méridiens  d'oil  la  marée 
de  ces  deux  Ports  dépend.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce- 
la foit  ainfL  Suppofbns  qu'à  Dunquerque  où  la  haute 
mer  arrive  prés  de  Midi ,  ou ,  ce  qui  efï  la  même  chofe , 

Îirés  de  Minuit^  le  Méridien  d'où  la  marée  dépend  foie 
e  Méridien  même  de  Dunquerque ,  car  cela  reviendra 
toujours  au  même.  La  Lune  peut  être  pleine  lorfqu'il 
krz  6  heures  du  foir  à  Dunquerque,  Se  cependant  elle 


8      HisToïKE  DE  l'Academib  Royale 

ne  peut  pafTer  par  le  Méridien  de  cette  Ville  que  vers 
minuit.  La  haute  mer  qui  dépend  de  ce  pafTage  tardera 
donc  par  rapport  a  l'heure  qui  a  été  fixée  pour  les  Piei- 
nés  Lunes ,  &  par  confequent  arrivera  plus  tard  que  mi- 
nuit. Mais  de  combien  fera  ce  retardement?  Il  doit  être 
proportionné  au  temps  dont  la  Pleine  Lune  a  précédé 
minuit^  &  de  plus  comme  c*eft  le  retardement  du  pafliu 
gç  de  la  Lune  par  un  Méridien  déterminé,  M.  Caffini  le 
prend  pour  le  même  que  celui  de  49'  dont  la  Lune  revient 
tous  les  jours  plus  tard  au  même  Meridien.Ces  49^  donnent 
z^  par  heure ,  &  puifque  dans  l'exemple  propofé  la  Pleine 
Lune  a  précédé  minuit  de  6^  ,  la  haute  mer  n'arrivera  â 
Dunquerque  qu'à  minuit  12'.  Ce  fera  la  même  choie  > 
mais  renverfée^  (i  la  Pleine  Lune  arrive  après  minuit. 

Par  cette  règle ,  M.  Caffini  trouve  le  temps  vrai  de  la 
haute  mer  dans  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes  pour 
tous  les  Lieux  où  Ton  aura  déterminé  par  ob/èrvation  le 
temps  moyen.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  cette  re. 
gle  pour  le  temps  vr^i  ne  remédie  qu'à  rirrcgularitc  afl 
tronomique ,  qui  vient  du  mouvement  de  la  Lune ,  mais 
non  pas  aux  irrégularités  phyfiques  dont  nous  avons 
parlé.  Elles  ne  peuvent  être  afTujetties  à  aucune  règle  ^- 
&  par- là  le  calcul  de  M.  Caflini,  quoiqu'il  approche  plus 
prés  du  vrai  que  ceux  qu'on  faifoit  auparavant,  s'en  éloi- 
gne toujours  un  peu ,  ou  ne  s'y  rencontre  jufte  que  par 
une  efpece  de  bonheur.  - 

La  plufpart  croyoient  que  les  plus  grandes  marées  ar- 
rivoient  aux  environs  des  Nouvelles  ou  Pleines  Lune^, 
c'eft  â  dire  quelques  jours  avant  ou  après ,  mais  M.  Cafl 
fini  a  remarqué  qu'elles  n'arrivent  qu'après,  du  moins 
au  Havre  &  à  Dunquerque,  &  il  a  déterminé  le  temps 
moyen  à  deux  jours. 

De  même  le  temps  moyen  des  plus  petites  marées  eft 
deux  jours  après  les  Quadratures. 

Des  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes  aux  Quadratures  le 
retardement  journalier  des  marées  efl  plus  petit  que  des 
Quadratures  aux  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes.  L4  raifon 

eh 
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en  eft ,  félon  M.  Caflini ,  que  depuis  les  Quadratures  Ja 
preflîoB  qui  ëleve  la  Mer  Téleve  cous  les  jours  davanta- 
ge ,  ce  qui  eft  plus  difficile  à  caufe  du  poids  des  eaux^  6c 
demande  plus  de  temps. 

On  eft  perfiiadé  communément  que  comme  les  plus 
;randes  marées  d'une  Lunaifbn  ou  d'un  Mois  font  celles 
les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes,  les  plus  grandes  d'une 
Année  font  celles  des  Equinoxes  ou  des  environs.  Cela 
ne  fe  trouve  pas  vrai  par  les  observations  prefèntes.  Mais 
ce  qui  eft  tres-confiderable ,  &  que  M.  Caffini  a  bien  re- 
marqué y  c'eft  que  la  grandeur  dçs  marées  a  toujours 
rapport  au  plus  ou  au  moins  de  diftance  de  la  Lune  à  la 
Terre.  Plus  cette  diftance  eft  grande,  plus  la  marée  eft 
petite ,  tout  le  refte  étant  égal.  Rien  ne  convient  mieux 
a  l'hipothefe  du  Tourbillon  de  la  Lune.  Plus  la  Lune , 
ou  ce  Tourbillon  dont  elle  eft  le  centre,  eft  proche  de 
la  Terre ,  plus  le  paflage  de  la  matière  célefte  eft  rétré- 
ci, &  fà  preffion  augmentée. 

Il  y  a  donc  dans  le  fiftcrae  du  Tourbillon  deux  prin. 
cipes  qui  fe  combinent  enfèmble  pour  la  grandeur  des 
marées,  la  proximité  de  ce  Touroillon  i  la  Terre  qui 
varie  dans  tout  le  cours  d'une  Lunaifon,  &  la  perpendi. 
cularité  de  fon  grand  Axe  i  la  Terre  qui  eft  attachée 
aux  Nouvelles  &  Pleines  Lunes.  Delà  il  eft  aifé  de  tirer 
les  conféquences.  La  marée  d'une  Quadrature  où  la  Lu- 
ne aura  été  dans  fbn  Périgée,  peut  être  auflî grande  que 
celle  d'une  Conjonébion  ou  d'une  Oppofîtion  où  la  Lune 
aura  été  dans  Ton  Apogée ,  &c.  Ces  confequences  font 
des  faits  conttants  par  les  obfèrvations ,  6c  indépendants 
de  toute  hipothefè. 

Voilà  les  principaux  fondements  fur  lefquels  M.  Caf- 
fini établit  de-nouvelles  Règles  pour  déterminer  à  Quel- 
que jour  que  ce  foit  Theure  de  la  marée  dans  les  Ports 
du  Havre  &  de  Dunquerque ,  &  ces  Règles,  plus  fures 
que  les  anciennes,  ferviront  en  nlême  temps  de  modèles 
à  regard  des  autres  Ports  où  Ton  aura  fait  les  même; 
obfèrvations.  Le  falut  ou  la  perte  d'un  Vailleau ,  U  m&- 
1710.  .  B 
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me  d*une  Armée  navale ,  dépend  quelquefois  de  la  con- 
noiflance  de  Theure  de  la  marée  dans  un  Porc  5  il  faut 
fçavoir  fî  Ton  y  peut  entrer  ou  en  fortir.  L'incertitude 
de  quelques  Minutes,  que  laiflènc  les  Règles,  ne  peut 
.^tre  préjudiciable. 

M,  Caffini  pour  embrafïer  cette  matière  dans  la  plus 
grande  étendue  qu'il  lui  étoit  poflible ,  a  comparé  aux 
obfèrvations  du  Havre  &  de  Dunquerque  celles  qui  fu- 
rent faites  il  y  a  pludeurs  années  à  Brefl:  &  .à  Dunquer- 
que par  M"  de  la  Hire  &  Picard.  Il  confirme  ce  qu'ils 
avoient  avancé ,  que  les  marées  ont  plus  de  rapport  au 
moyçn  mouvement  de  la  Lune  qu*au  vrai,  car  auës  (bu- 
vent  quand  le  mouvement  vrai  retarde  à  )*égard  du 
moyen ,  là  marée  avance ,  &  au  contraire.  Du  refte ,  il 
fe  trouve  que  les  Règles  de  M*.  Caffini  pour  le  Havre  Se 

Eour  Dunquerque  s'appliquent  tres-facilement  &  tres- 
eureufement  aux  obiervations  de  Breft  &  de  Bayonne  y 
de  forte  qu'on  aperçoit  déjà  quelque  chofè  d^aflcs  géné- 
ral fur  le  Flux  Se  le  Reflux.  Le  temps  nous  dévelopera 
le  rede. 


SVR    LE    MOV  V  E  MEN  T 

PROG  RE  SSI  r 

DE    PLVSIEVRS.ESPE.CES 
DE    C  O  QJU  l  L  L  A  G  E  S. 

V.  fcs  M.  ^^  Uoîque  les  Animaux  en  général  ayent  un  be/bin 
r  4j^  V  ^  indifpen fable  du  mouvement  progreffif,  fbit  pour 
aller  chercher  leur  pâture ,  loit  afin  que  les  Mâles  &  hs 
Femelles  puiflent  fe  rencontrer,  il  y  en  a  cependant 
quantité  qui  par  leur  %ure  feule  en  parinfTent  incapa- 
ljies.5  tels  font  plufieurs  e(peces  de  Coquillages,  &  c'cfl 
pour  cela  que  M.  de  Reaumur  les  a  oblervés  avec  beau- 
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coup  de  foin ,  câr  ils  pourroienc ,  pour  ainfi  dire ,  t3ous 
dérober  leur  rnarche ,  &  fouvent  un  femblable  fait  qui 
n*eft  qu'extérieur  eft  auffi  difficile  â  découvrir^  que  la 
ftrufturc  intérieure  d*unç  partie. 

Déjà  feu  M.  Poupart  avoit  obfervé  *  que  les  Moules  *  y,  le,  |^, 
de  rivière  étant  couchées  fur  le  plat  de  leur  coquille  en  ^^  1706.  f. 
faifoient  (brtir  quand  elles  vouloient  une  partie ,  qu'on  ^^' 

})eut  nommer  jambe  ou  bras  par  fon  u/àge ,  qu'elles  s'en 
«voient  pour  creufer  le  fable  fous  elles,  &  par  confè* 
quent  baiuèr  doucement  d'un  côté ,  de  forte  qu'elles  fe 
trouvaflënt  à  la  fin  fur  le  tranchant  de  leur  coquille^ 
après  quoi  elles  avançoient  ce  même  bras  le  plus  qu'il 
étoit  poffible ,  &  enfuite  s'appuyoient  fur  fon  extrémité 
pour  attirer  leur  coquille  à  elles ,  &  fè  traîner  ainfî  dans 
une  efpece  de  rainure  qu'elles  formoient  elles-mêmes 
dans  le  fable ,  &  qui  foûtenoit  la  coquille  des  deux  côtés. 
A  la  vâë  d'une  Moule  on  ne  devineroit  pas  cet  expé- 
dient, &  cette  reffource  de  méchanique. 

M.  de  Reaumur  en  a  vu  une  femblable  dans  les  Mou. 
les  de  Mer.  Ce  qu'on  peut  appeller  leur  jambe,  ou  leur 
bras ,  &  qui  dans  fon  état  naturel  eft^  long  de  1  lignes , 
peut  fortir  de  1  pouces  hors  de  la  coquille,  &  l'Animal 
ayant  fâifî  quelque  endroit  fixe  avec  ce  bras  fi  étendu  le 
raccourcit  enfuite ,  &  par  confêquent  avance  en  fe  traî- 
nant. 

Par  une  manœuvre  â  peu  prés  pareille ,  &  dont  il  faut 
laiflcr  tout  le  détail  à  celui  qui  l'a  découverte ,  le  Lavi- 
enon ,  autre  Coquillage ,  marche  fur  la  vafè ,  ou  s'y  en« 
ronce.  Mais  M.  de  Reaumur  a  remarqué  que  s'il  s'y  en- 
fonce ^  ce  n'efl  qu'autant  que  le  lui  permet  la  longueur 
de  deux  Cornes  ou  Tuyaux  qu'il  peut  poufler  hors  de  fa 
coquille,  &  avec  quoi  il  prend  &  rejette  l'eau  dont  appa- 
remment il  a  befoin  pour  fa  refpiration.  Il  faut  que  ces 
Cornes  puiflent  toujours  avoir  communication  avec  l'eau 
qui  efl  au-deflus  de  lui ,  &  delà  vient  que  dans  les  temps 
mêmes  oh  il  ne  les  employé  pas,  car  elles  ne  font  pas 
toujours  en  fonâion^  il  y  a  dans  la  vafè  qui  le  couvre 

B    ij 
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un  ou  deux  petits  trous  du  diamètre  de  fes  cornes  3  qui  le 
décèlent. 

La  longueur  de  ces  Cornes,  dans  les  autres  CoquiIIa- 
ges  qui  en  ont ,  détermine  auilî  la  profondeur  où  ils  fè 
mettent  dans  la  boue. 

L'Oeil  de  Bouc,  qui  eft  un  Coquillage  d'une  feule  pie- 
ce  ,  toujours  attaché  à  une  pierre  fur  laquelle  la  circon- 
férence inférieure  de  la  Coquille  peut  exaâement  s'ap* 
pliquer ,  ne  paroit  avoir  d'autre  mouvement  que  de  (bu- 
lever  cette  Coquille  de  la  hauteur  d'une  ligne ,  de  forte 
que  fon  corps  ait  une  circonférence  de  cette  grandeur 
découverte  &  nue.  Dés  qu'on  y  touche ,  la  coquille  (e 
rebaifle  &  le  recouvre.  Cependant  M.  de  Reaumur  a 
trouvé  à  cet  Animal  un  mouvement  progreflif  fur  la  pierre 
d  laquelle  il  fe  colle. 

L'Ortie  de  Mer,  qui  a  la  figure  d'un  Cône  tronqué, 
efl  pareillement  toujours  appliquée  à  une  pierre  par  la 
plus  grande  bafe  de  ce  Cône.  Des  Mufcles  circulaires 
font  le  plan  des  deux  bafes,  &  des  Mufcles  droits  vont 
d'une  bâ(è  à  l'autre.  Tout  le  jeu  du  mouvement  progrefl 
iif  confifle  en  général  en  ce  que  toute  la  moitié  dts  mud 
clés  tant  circulaires  que  droits  qui  font  du  côté  vers  le* 
quel  l'Animal  veut  aller ,  s'en6e  &  s'étend ,  &  par  con- 
iequent  occupe  une  petite  partie  d'une  nouvelle  place, 
tandis  que  l'autre  moitié  afFaifTée  ou  efl  tirée  par  celle 
qui  avance  3  ou  la  pouflè  elle-même  du  même  fêns.  Ce 
mouvement  n'eil;  pas  plus  prompt^  ni  plus  fenfîble  que 
celui  d'une  Aiguille  d'Horloge. 

Il  y  a  une  autre  Ortie  de  Mer  qui  ne  s'attache  i  rien , 
&  c'efl  le  plus  bifarre  de  tous  les  Animaux  par  fà  figure, 
&  le  plus  fingulier  par  fbn  peu  de  confîflence,  puifqu'iî 
ie  fond  entre  les  mains.  Il  ne  feroit  pas  mis  au  nombre 
des  Animaux  fi  on  ne  lui  voyoit  un  mouvement  de  Siflo^ 
le  &  de  Diaflole ,  feul  figne  de  vie  qu'il  donne. 

Enfin  l'Etoile  de  Mer  pour  avoir  304  jambes  à  chacun 
des  5  rayons  qui  la  compofent^  &  qui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  d'Etoile,  n'en  va  pas  plus  vite.  Ses  ijzo  jambes 
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ne  lui  donnent  poinc  d*avanrage  (ur  la  Moule  qui  n*en  a 
qu'une.  Quelle  prodigieufe  variété  dans  les  Ouvrages  de 
la  Nature  •  non  feulement  la  grande  vitcfle  du  mouve- 
ment, mais  même  l'extrême  lenteur  s'exécute  en  difïè* 
rentes  manières. 


SVR     L'EFFET  DV    VENT 

A  L'EGARD  DV  THERMOMETRE. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'autre  voye  pour  parvenir  aux     y. icg j^^ 
découvertes  Phyfiques  que  les  Expériences ,  il  fëm-  p.  544*  ^ 
ble  qu'il  fbit  en  quelque  forte  dangereux  d'en  trop  faire,  *^^* 
parceque  dans  un  grand  nombre  elles  fë  détruifent  les 
unes  les  autres,  &  rendent  les  faits  auffi  difficiles  à  éta- 
W/r,  que  les  caufès  mêmes  le  font  â  trouver.   C'eft  ce 
qui  paroît  être  arrivé  aux  expériences  que  M.  de  la  Hire 
zmt  faites  anciennement  fur  le  Thermomètre,  &  qui 
ont  donné  occafion  à  celles  de  M.  l'Abbé  Teinturier  Ar. 
chiAxzcTt  de  Verdun ,  de  M.  Caffini  le  fils ,  &  de  M.  de 
h  Hire  le  fils ,  qui  fè  font  fuivies  félon  Tordre  qu'elles 
/ont  rapportées  ici.  Nous  en  éviterons  le  détail ,  il  fèroit 
trop  grand  par  la  différence  des  circonflances^  qui  tou- 
tes cependant  ont  part  â  l'efïèt ,  &  nous  tâcherons  de 
faiHr  quelques  connoiflânces  générales,  les  plusindépen- 
dantes  qu'il  fe  pourra  de  la  variation  perpétuelle  des  cas 
^SLTticulicrs. 

Il  s'agit  principalement  de  l'eflPetdu  Vent  fur  leTher- 
mometre.  Si  on  foufQe  contre  ma  main  avec  un  ibufflet, 
je  fens  du  froid ,  quoique  l'air  pouile  contre  ma  main  ne 
foit  pas  plus  froid  que  celui  dont  elle  étoit  environnée 
auparavant,  mais  c'eft  qu'elle  étoit  envelopée,  auffi  bien 
que  le  refte  de  mon  Corps,  d'une  Atmofphere  chaude 
formée  par  la  tranfpiration ,  le  (buffie  l'en  dépouille ,  fie 
fait  que  Tair  excerieur  plus  froid  que  cette  Atmofphere 
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s*applique  immédiatement  fur  elle.  Il  efl:  vifîble  que  cet- 
te  manière  de  recevoir* une  impreflîon  du  froid  n*eft  que 
pour  les  Animaux,  &  non  pour  le  Thermomètre.  De 
même  fi  je  mets  ma  main  dans  4e  la  nége ,  je  fens  d'a- 
bord du  froid  ^  &  enfuite  du  chaud ,  parceque  des  parti, 
çules  très  fines  de  la  nége  qui  fc  fond  un  peu  entrent 
dans  les  pores  de  ma  peau,  &  s'appliquent  tres-exade- 
ment  aux  petites  fibres  des  nerfs,  mais  aufii  ces  mêmes 
particules  bouchent  les  pores  ^  &  arrêtent  la  vapeur 
chaude  qui  fortiroit^  il  faUt  donc  qu'elle  s'amafleen  un 
certain  temps ,  &  caufè  un  plus  grand  fèntiment  de  cha* 
leur.  Cette  fucceflion  du  froid  &  du  chaud  par  la  même 
caufè  n'eft  point  encore  pour  le  Thermomètre. 

Il  juge,  pour  ainfi  dire,  plus  Amplement  que  nous, 
mais  auflîfort  délicatement.  S'ilmqnte,lor(qu'bn  poufTe 
de  l'air  contre  la  Boule  avec  un  foufilet ,  il  faut  que  cet 
air  (bit  plus  chaud  que  celui  qui  l'environnoit  aupara- 
vant ,  quoique  cela  paroifle  d'abord  difficile  â  imaginer, 
&  même  ne,s'ofFre  pas  trop  naturellement  â  l'efprit.  Mais 
le  fbufSet  peut  avoir  été  pris  dans  un  lieu  plus  chaud 
que  celui  où  étoit  le  Thermomètre,  &  par  confequent 
échauffer  l'air  qu'on  lui  fait  prendre  j  il  peut  s'échauffer 
lui-même  par  les  mouvements  continuels   &  réitérés 
qu'on  lui  donne  pendant  peut- être  un  demi  quart- 
d'heure  j  la  feule  multitude  des  fpeâatéurs  qui  verront 
l'Expérience  peut  échauffer  l'air  j  il  peut  s'échauffer  mê. 
me  par  la  feule  agitation  que  le  fbuiHet  lui  donne,  &  ce 
qui  le  prouve,   c'efl  qu'un  Thermomètre  fimplement 
agité  pendant  un   demi  quart-d'heure  ,  monre   après 
qu'on  l'a  laiiTé  en  repos.  Toutes  ces  réflexions,  qui  font 
de  M.  de  la  Hire  le  fils ,  marquent  combien  il  eft  facile 
que  les  expériences  ayent  des  fuccés  imprévus.   Il  y  a 
même  bien  de  l'apparence  qu'on  ne  penfe  pas  encore  d 
tout. 


Le  Thermomètre  au  contraire  pourra  defcendre,  fî 
l'expérience  fe  fait  dans  un  temps  de  gelée ,  &  oii  l'air 
foit  fort  rempli  de  ces  particules  nitreufës ,  que  l'on  peut 
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concevoir  qui  concribuënc  au  froid.  On  en  fera  encrer 
une  plus  grande  quancicé  dans  la  liqueur.  La  différence 
des  laifons  peut  beaucoup  influer  fur  ces  effets ,  &  c'eft- 
pourquoi  on  a  deflein  de  faire  les  expériences  dans  les 
états  extrêmes  de  Tair. 

Quand  on  envelopera  de  ncge  la  boule  d'un  Thermo- 
mètre ,  il  montera  fi  la  nége  eft  moins  froide  que  l'air , 

cequi  peut  arriver  5  il  defcendra,  fi  la  nége ,  même  moins 

froide  que  Tair  ^  fait  entrer  dans  la  liqueur  de  nouvelles 

particules  nitreufes  jufqu*à  une  certaine  quantité. 
Que  la  boule  du  Thermomètre  foit  plongée  dans  Peau, 

ou  couverte  d*un  linge  ou  d'un  drap  lêc  ou  mouillé ,  le 

Thermomètre  montera  ou  defcendra  félon  que  fon  en- 

velope  agira  fur  lui ,  ou  le  défendra  de  Tadion  de  Tair , 

ou  la  modifiera. 
Que  l'on  fouffle  contre  le  Thermomètre  envelopé  de 

ce  qu'on  voudra ,  ce  n'eft  qu'une  combinaifon  des  expe* 

rienccs  précédentes,  fufceptible   par  confequent  d'un 

grand  nombre  de  variétés ,  aifces  â  imaginer  en  général ,  ^    ^ 

fort  difficiles  à  prévoir  en  particulier. 


DIVERSES   OBSERVATIONS 

DE    PHYSIQVE    GENERALE. 

I. 

MOniîcur  de  la  Hire  a  appris  par  un  Mémoire  qui 
lui  a  été  envoyé  de  Pondichery  dans  l'Inde  par  le 
P.  Tachard  Miffionnaire  Jefuite  eniyoj ,  que  le  Verre 
de  l'Inde  qui  n'eft  pas  beau  comme  celui  de  la  Chine  ou 
du  Japon ,  fe  fait  avec  une  gomme  d'Arbre  de  couleur 
d'Amorc  blanc ,  ou  de  Karabé ,  qu'on  fait  fondre  dans 
OQ  quart  d'Huile  de  Lin. 
^  II. 

U.  de  la  Marc ,  Officier  de  Marine ,  ayant  apporté  des 
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Indes  Orientales ,  du  Brefîl  &  du  Pérou  plufieurs  efpe^ 
ces  de  Drogues  ^  les  mit  encre  Its  mains  de  M.  Sauveur^ 
qui  les  fît  voir  à  TAcademie.  M.  Geoffroy  fe  chargea  de 
les  examiner.  Cctoient  des  Racines,  des  Graines,  des 
Bois,  des  Pierres,  &c.  Il  compara  ces  Drogues  telles 
qu'il  les  voyoic,  &  ce  qu'en  difoient  les  Mémoires  de  M. 
de  la  Mare ,  avec  ce  qu'en  ont  dit  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  ces  matières  ^  &  par- là  il  tâcha  à  reconnoitre  fi 
ce  qu'il  avoit  devant  les  yeux  étoic  ce  que  ces  Auteurs 
ont  décrit.  Nous  fupprimons  la  principale  partie  de  l'Ou- 
vrage ,  quoique  recherchée  avec  beaucoup  de  foin ,  mais 
qui  n'étoit  que  de  pure  érudition ,  &  nous  en  détache- 
rons feulement  ici,  &dans  quelque  autre  endroit  ce  qui 
appartient  i  la  Phyfîque. 

il  y  a  à  la  Côte  de  Coromandel  un  Arbre  aflcs  fem- 
blable  à  nos  Chefnes ,  qui  porte  une  efbece  de  Gland , 
dont  on  tire  de  l'Huile  comme  l'Huile  cl'Olive.  Les  Ma- 
labars s'en  fervent  dans  leurs  Aliments,  pour  brûler,  & 
pour  teindre  leurs  Toiles.  M.  de  la  Mare  a  leur  exemple 
en  mangeoit  en  falade,  &  en  friture  avec  du  Poiflbn,  & 
il  avoit  appris  i  en  manger  à  tous  les  autres  Officiers  de 
la  Côte ,  qui  s'en  trouvoient  fort  bien» 

III. 

Les  Noix  qu'on  appelle  Bicuiba  brûlent  comme  du 
linge  imbibé  de  poix,  &  c'eften  les  brûlant  qu'on  en  tire 
rhuile^  comme  M.  delà  Mare  l'a  éprouvé  chés  M.  Bou- 
din, premier  Médecin  de  feue  Madame  la  Dauphine.  M. 
Jean  Verdois  Çonful  de  la  Nation  Françoifè  attefte  qu'il  a 
guéri  plufieurs  Cancers  avec  cette  huile ,  &  qu'en  man- 
geant une  de  ces  Noix  on  appaife  la  Colique. 

IV. 

Feu  M.  l'Evêque  de  Sées  a  afluré  qu'un  Homme  de 
fon  Diocefè,  &  qu'il  connoiffbit,  âge  de  94  ans  a  voie 
époufé  une  femme  de  83 ,  grofle  de  lui ,  qui  éroit  accou- 
chée à  terme  d'un  garçon.  Le  temps  des  Patriarches  efl: 
revenu  ^  ou  plutôt  n'eil  pas  tout  à  fait  paflç. 

V. 
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V. 

Un  Boulanger  de  Chartres  avoir  mis  dans  ùl  Cave  ^ 
qui  eft  de  36  marches  de  profondeur  &  bien  voûtée^  7 
ou  8  poinçons  de  braife  de  fbnfour.  Son  fils,  jeune  hom- 
me fort  &  robufle ,  allant  y  porter  encore  de  nouvelle 
braife  avec  une  Chandelle  â  la  main,  la  Chandelle  s'é. 
teignit  â  moitié  de  Tefcalier ,  il  remonta,  la  ralluma,  & 
redefcendit.  Lorfqu'il  fut  au  bas  de  la  Cave ,  il  cria  qu'il 
n'en  pouvoir  plus ,  &  qu'on  vînt  â  (on  fêcours ,  après 
quoi  on  ne  l'entendit  plus.  Son  frère  aufli  fort  que  lui 
defcendit  àuflî-tôt,  cria  de  même,  &  ceflà  de  crier.  Sa 
femme  defcendit  après  lui,  une  fervante  après  elle,  &  ce 
fut  toujours  la  même  chofè.  Un  accident  fi  étrange  mie 
le  voifinage  en  émotion ,  mais  perfonne  ne  fè  preuoit  de 
defcendre  dans  la  Cave.  Il  n'y  eut  qu'un  Voifin  plus  zélé 
&  plus  hardi ,  qui  ne  croyant  pas  ces  quatre  perfbnnes 
mortes  defcendit  pour  leur  donner  la  main ,  èc  leur  ai- 
deri  for  tir.  Il  cria,  &  on  ne  le  revit  plus.  Un  Paflànt, 
homme  fort  vigoureux ,  demanda  un  Croc  pour  retirer 
quelqu'un  des  gens  de  la  Cave  (ans  defcendre  jufqu'au 
bas ,  il  jétta  le  Croc ,  &  tira  la  fervante ,  qui  ayant  pris 
Tair ,  fit  un  foupir.  On  la  fàigna  auflî.  tôt ,  mais  le  fang 
ne  vint  point ,  &  elle  mourut  fur  la  place. 

Le  lendemain  un  homme  de  la  Campagne ,  ami  du 
Boulanger,  dît  qu'il  retireroit  tous  ces  corps  avec  un 
Croc,  mais  de  peur  de  fë  trouver  mal  fans  pouvoir  re* 
monter ,  il  fe  fit  defcendre  dans  la  Cave  avec  des  cordes 
fur  un  Poulain  de  bois,  6c  on  devoir  le  retirer  dés  qu'il 
crieroit.  Il  cria  bien  vite,  mais  comme  on  le  remontoit, 
la  Corde  caflà  malheureufèment ,  &  il  retomba.  On  re- 
noua le  plus  promptement  qu'il  fe  pût  cette  corde  qui 
s'étoit  caflee  aâes  prés  du  haut  de  la  Cave ,  mais  on  ne 
pût  le  remonter  que  mort.  On  l'ouvrit.  Il  avoit  le  Cer- 
veau comme  fec  ,  les  Méninges  extraordinairemenc 
tendues,  les  Poumons  tachetés  de  marques  noires,  les 
Boyaux  enflés  8c  gros  comme  le  bras ,  enflâmes  &  rou*  , 
ges  comme  du  fkng ,  &c  ce  qui  étoit  le  plus  particulier  ^ 
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tous  les'Mufclesdes  brâs,  desc^lilës,  Se  des  jambes  corn- 
me  fëparës  de  leurs  parties. 

Le  Magiflrat  prit  coiinoiflànc€  de  cet  événement  pour 
Tintereft  public ,  &  fit  dëfenfè  qu'aucun  defcendit  dans 
la  Cave 9  jufqu'â  ce  qu'on  eût  eu  les  avis  des  Médecins, 
des  Chirurgiens  /&  même  des  Maçons.  li  fut  conclu  que 
la  brai(è  que  le  Boulanger  avoit  mifè  dans  ùl  Cave  de- 
voit  être  mal  éteinte ,  que  comme  il  y  a  beaucoup  de 
iâlpêtre  dans  toutes  les  Caves  de  Chartres ,  la  grande 
chaleur  avoit  exciré  dans  celle-là  une  vapeur  tres-mali^ 
gne^  qui  avoit  caufë  tant  de  fùneftes  eflèts ,  qu'il  faloit  y 
jetter  une  grande  quantité  d'eau  qui  éteindroit  le  feu , 
&  ferait  tomber  la  vapeur  nitreufe.  Cela  fût  exécuté,  & 
au  bout  de  quelques  jours  on  descendit  dans  la  Cave  un 
Chien  lié  fur  une  planche  avec  une  Chandelle  allumée. 
Ce  Chien  ne  mourut  point,  &  la  Chandelle  ne  s'étei- 
gnit point,  (ignés  certains  que  tout  le  péril  étoit  paflë. 
On  retira  les  morts ,  mais  fi  corrompus  par  l'eau  qu'on 
n'en  pût  faire  aucune  vifite.  Ils  étoient  fort  enflés^  &:  l'un 
avoit  la  langue  hors  de  la  bouche  comme  s'il  eût  été 
étranglé.  L'Âcademie  tient  cette  hifloire  de  M.  de  la 
Hire.  Il  y  en  a  une  d  peu  prés  de  la  même  efpece  dans 
*p.  xj.      l'Hift.  de  1701  ♦. 

vr. 

M.  l'Abbé  Teinturier,  Archidiacre  de  Verdun ,  dont 
*  p.  15.  nous  avons  déjà  parlé  cy  deflus  "*",  a  envoyé  à  M.  Caflini 
k  fils  la  relation  d'un  Echo,  qu'il  a  vu  à  3  lieuës  de  Veru 
dun.  11  eft  formé  par  deux  grofles  Tours  détachées  d'un 
Corps  de  logis ,  &  éloignées  l'une  de  l'autre  de  i6  Toi- 
les. L'une  a  un  apartement  bas  de  pierre  de  taille  voû^ 
ce ,  l'autre  n'a  que  fon  vedibuie  qui  le  foit.  Chacune  a 
fon  efcalier.  Comme  tout  ce  qui  apartient  aux  Echos 
peut  être  appelle  la  Catoptrique  du  fon ,  parceque  le  fon 
le  réfléchit  félon  les  mêmes  loix  que  la  Lumière ,  on  peut 
regarder  ces  deux  Tours  comme  deux  Miroirs  pofes  vis 
â  vis  Tun  de  Tautre,  qui  fe  renvoyent  mutuellement  les 
rayons  d^un  même  Objet  ^  en  multiplient  l'image  quoi* 
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qu'en  rafFoibliflànt  toujours  ^  &ia  font  toujours  paroxtre 

{>Ius  éloignée.  Ainfi  lorfqu'on  eft  fur  la  ligne  qui  joint 
es  deux  Tours ,  &  qu'on  prononce  un  mot  d'une  voix 
ziSés  élevée  9  on  Tentend  repérer  it  ou  13  fois^  par  îater* 
valles  égaux,  &  toujours  plus  foiblement.  Si  Ton  fort  de 
cette  ligne  jufqu'â  une  certaine  diftance  on  n'entend  plus 
d'Echo ,  par  la  même  rai(bn  qu'on  ne  verroit  plus  d'i. 
mage  fi  l'on  s'éloignoit  trop  de  l'efpace  qui  eft  entre  les 
deux  Miroirs.  Si  l'on  eft  fur  la  ligne  qui  joim  une  des 
Tours  au  Corps  de  logis ,  on  n'eooend  plus  qu'une  repe« 
tition ,  parceque  les  deux  Echos  ne  jouent  plus  enfemble 
à  l'égard  de  celui  qui  parle ,  mais  un  feul.  Les  Memoiies 
que  l'Académie  ioiprima  en  i6^z  ont  parlé  d'un  Echo 
plus  fingulier  *.  *  p.  „,.  ^ 

fuiv. 

M*Onfieur  Jean  Scbeuchzer  étant  venu  à  Paris  ^  & 
ayant  affifté  plufîeurs  fois  aux  Afiemblées  de  l'A- 
cademie ,  dont  il  eft  un  des  plus  fçavaots  &  des  plus  uti* 
ks  Correipondants ,  lui  lût  une  Diflertation  Latine  qu'jl 
lui  adreilbit  fiir  les  Pierres  Jlgmrées  qu'il  avoit  obfèrvées 
dans  (on  voyage  de  Flandre  &  de  France. 

Les  Carrières  des  environs  de  Paris  ont  a  dif&rentes 
profondenrs  des  Lits ,  cuelquefois  ailés  épais  ,  de  difie* 
rentes  eipeces  de  Coquillages,  fortement  liés  eniêmble 
par  de  la  terre  ou  du  fable.  Quand  ces  Coquillages  ont 
confèrvé  leur  (bbftance  ou  leur  confidence  naturelle ,  ils 
ne  méritent  pas  encore  le  nom 'de  Pierres  figurées,  ce 
n'eft  proprement  que  quand  ils  font  pétrifiés  ^  mais  ils 
le  méritent  encore  mieux  quand  après  avoir  fèrvi  de 
moule  d  une  matière  encore  fluide  qui  les  a  entièrement 
remplis,  Ce  s'eft  durcie  enfiiite,  leur  fubftance  a  été  ab- 
iblument  détruite  par  le  temps,  *&  qu'il  ne  refte  que 
cette  •  madère  pétrifiée  qui  reprefente  tres-exaâement 
leur  figure  intérieure.  Alors  tout  ce  <pie  l'on  voit  n'eft 
véritablement  qu'une  Pierre  figurée ,  &  cette  apparence 
eft  Cl  fbrte  qu'il  eft  befbin  de  prouver  que  quelque  partie 
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d'Animal  ait  contribué  à  la  formation  de  cette  Pierre, 
La  parfaite  conformité  des  figures  en  eft  la  démonftra- 
tion,  à  quoi  M.  Schcuchzer  ajoute  qu'autour  de  ces- 
Pierres  il  y  a  toujours  dans  la  carrière  un  efpace  vui- 
de ,  qui  eft  précifément  celui  que  rempliflbit  le  Coquil- 
lage. ^ 

Il  peut  fe  trouver  des  Pierres  figurées  dont  le  Moule 
nous  fuit  pre/èntement  inconnu.  Les  Coquillages  qui  les 
auront  formées  ne  feront  plus  dans  nos  Mers,  ou  nous 
auront  échapé.  La  grande  quantité  de  Pierres  qui  cer- 
tainement ont  été  moulées  de  cette  manière ,  nous  mec 
en  droit  défaire  cette  filppofition.  Peut-être  même  quel- 
ques Moules  fëroient-ils  perdus ,  c'eft  à  dire  que  quel- 
ques efpeces  de  CoquillaetfS  auront  peri^  mais  pour  em- 
ployer cette  idée  un  peu  nardie^  il  faut  apercevoir  daps 
une  Pierre  des  traces  afiés  fenlîbles  de  cette  forte  de 
formation.  ^ 

Auflî  ne  s'en  fert-on  pas  jufqu'â  prefent  pour  es^pli- 
quer  une  Pierre  qu'on  croyoit  qui  ne  (è  trouvoit  qu'en 
Hongrie  &  en  Tranfîlvanie»  &  que  M,  Scheuchzer  a 
trouvée  en  Suifle,  &  encore  en  plus  grande  quantité  en 
Picardie  aux  environs  de  Noyon.  Clufius  l'a  appel lée 
Numifmale  à  caufe  de  fa  figure  j  cependant  elle  ne  réf. 
femble  pas  tant  à  une  Médaille  ou  à  une  pièce  de  Moa- 
noyé  y  qu'a  un  Verre  convexe  des  deux  côtés  ^  mais  plus 
élevé  au  milieu  que  ne  demande  la  courbure  fphërique. 
Ses  deux  moitiés  convexes  fè  féparent  facilement,  & 
quelquefois  fè  trouvent  naturellement  fëparées.  Alors 
on  voit  dans  la  Pierre  des  tours  faits  en  fpirale  ^  comme 
ceux  d'une  corde  roulée  autour  d'elle-même.  Ces  tours 
font  liés  par  des  efpeces  de  petits  filaments ,  qui  s'éten- 
dent obliquement  vers  la  circonférence.  La  furface  ex* 
terieure  deia  Pierre  efl  quelquefois  polie ,  mais  le  plus 
fbuvent  heriffëe  de  petits  points  ^  dont  différentes  fuites 
font  des  efpeces  de  canelares  irregulieres.  La  généra- 
tion de  ces  fortes  de  Pierres,  fi  l'on  ne  peut  jamais  les 
ibujpçonner  d'avoir  été  moulées  y  réduira  peut^tre  les 
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Phvfîciens  à  THypochefe  des  Semences  hâzàrdée  par  feu 

M.  Tourncforc  *.  *  y  c^ift. 

Pour  expliquer  les  Coquillages  pétrifies ,  &  quelque-  ac  1701.  p. 
fois  enfeveiis  fous  la  terre  à  de  grandes  profondeurs,  ou  ^oM{n^y, 
ceux  qui  par  une  longue  fuite  de  fîécles  le  font  confumcs 
après  avoir  laiffc  feulement  Tempreinte  de  leurs  figures, 
M.  Scheuchzer  a  recours  à  fon  Hypothefe  du  Déluge 
déjà  expliquée  dans  THift.  de  1708  * ,  &  qui  lui  eft  corn-     ♦p.  Jck  ic 
mune  (ur  ces  lôrtes  de  fujets  avec  M.  fon  frère.  Si  ce  que  f«iy- 
nous  avons  rapporté  d'après  M,  Saulmon  dans  THift  de 
1707  *  ne  demande  pas  abfolument  cette  même  hypo-     *  «  j.  & 
thcfe,  du  moins  faut- il  qu*une  partie  confîderable  de  ce  fuiv.' 
qui  cft  aujourd'hui  Terre ,  ait  été  Mer  autrefois. 

Nous  ne  pafTerons  point  ici  fous  fîlence  une  idée,  fur 
laquelle  cependant  M.  Scheuchzer  a  déclaré  qu'il  ne 
prétcndoit- point  infifter,  &  qu'il  n'a  propofée  que  com- 
me UDC  efpece  de  fbnge  philofbphique.  Si  Ton  fait  tour-  \ 
cer  avec  afies  de  viteûe  autour  de  ibn  centre  un  grand 
Baflîn  rond  à  demi  plein  d'eau ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Vczvt 
ait  pris  toute  la  viteiTe  du  BafEn ,  &  qu'on  vienne  a  l'ar- 
rêter brufquement ,  l'eau  ne  laiflera  pas  de  continuer  ^ 
fe  mouvoir,  &  même  avec  tant  de  force  qu'elle  pourra 
furmonter  les  bords  du  vaifieau.  De  même  fi  Dieu  ar- 
rêtoit  en  un  inftant  le  tournoyemenc  de  la  Terre  fîir  fon 
Axe    les  eaux  de  la  Mer  fe  répandroient  de  to«tes  parts 
fur  les  terres  avec  violence.  Cette  manière  d'expliquer 
le  Déluge  n'eft  pas  moins  fîmple  que  nouvelle  5  lors  mê- 
me que  Dieu  fait  des  coups  de  (à  puiflance  extraordi- 
naire ,  &  s-'affranchit  de  ces  loix  fi  fimples  qu'il  a  éta-. 
blies  ,'on  peut  croire  que  le  Miracle  s'exécute  encore  avec 
le  plus  de  fimplicité  qu'il  foit  poffible. 


«IM* 


L*Heriarium  Diùtviamm  de  M.Jean  Jacques  Scheuch- 
zer imprimé  àZuric  en  1709,  &  envoyé  â  l'Acadé- 
mie par  fon  Auteur  roule  fiir  le  même  principe ,  &  que 

rOttvrage  dont  nous  venons  de  parler,  &  que  cous  ceux 

C   ii  j 
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*  p.  |o.  9c  de  ces  deux  frères  dont  THifl:.  de  1708  ^  a  fait  mention. 

Bàir.  Cet  Herbier  extraordinaire  n'eft  compofé  que  de  Plan- 

tes ,  qui  du  temps  du  Déluge  ayant  été  enf èvelies  dans 
des  matières  molles ,  ont  laide  Tempreiûte  de  leurs- fîgu. 
rcs  fiir  ces  mêmes  matières  lorfqu'elles  font  venues  en^ 
fuite  à  fè  pétrifier.  Ce  ne  font  que  de  fimples  figures  fans 
fubftance  y  mais  d  parfaites  &  fi  exaâes  y  jufque  dans  les 
plus  petites  particularités  de  ce  qu'elles  reprefèntent  ^ 
qu'il  efi:  impoflible  de  l'y  méconnoitre.  Parmi  un  grand 
nombre  de  Plantes,  qui  font  toutes  de  ces  Païs  cy  ,  il  y 
en  a  une  Indienne,  dont  la  Pierre  a  été  trouvée  en  Sa* 
xe^  ce  qui  s'accorde  avec  une  observation  déjà  faire  dans 
THift.  de  1706  *.  L*étrange  bouleverfèmcnt  que  le  Dé* 
luge  a  dû  caufër  fur  la  furface  de  la  Terre  ^  rend  fore 
pofiible  ce  tranfport  d'une  Plante  des  Indes  en  AUema^ 
gne.  Selon  la  manière  dont  l'Ecriture  Sainte  s'explique  ^ 
on  peut  également  mettre  le  commencement  du  Déluge 
ou  au  Printemps  ou  en  Automne^  mais  M.  Scheuchzer 
levé  cette  incertitude  par  quelques-unes  des  Plantes  de 
fon  Herbier,  &  principalement  par  un  Epi  d'Orge.  Leur 
âge  n'efl  que  celui  qu'elles  ont  ici  â  la  fin  de  Mai.  Cela 
£b  confirme  encore  par  un  Infeâe  ou  deux ,  dont  on  con* 
noit  afTés  la  Vie ,  &  qui  ne  font  pas  plus  âgés.  Voild  de 
nouvelles  efpeces  de  Médailles,  dont  les  dates  font  & 
fans  comparaifbn  plus  anciennes ,  &  plus  importantes ,  5c 
plus  fûres,  que  celles  de  toutes  les  Médailles  Grecques 
&  Romaines. 

Il  y  a  de  certaines  Pierres  qui  reprefentent  fur  leur  fur- 
face,  non  pas  comme  celles  de  cet  Herbier ^  une  feule 
partie  d'une  Plante,  ou  une  feule  feuille^  mais  des  Buif^ 
fbns.  Se  de  petites  forefls  très- agréables.  Celles-là  â  for- 
ce de  reprefcnter ,  ne  reprefentent  rien,  &  en  efFet ,  â  ks 
examiner  tant  fbit  peu ,  on  voit  que  ces  Arbres  ou  Buifl 
fbns  ne  reflèmblent  â  aucune  Plante  véritable.  Ils  font 
même  quelquefois  accompagnés  de  petits  Châteaux.,  ou 
de  Figures ,  qui  â  la  vérité  embelifiènt  le  Tableau ,  mais 
le  rendent  indigne  <ie  i'Herbûsr  du  Déluge.  Ce  font*là 
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de  véritables  Jeux  de  la  Nature.  M.  Scbeuchzer  entre- 
prend d'expliquer  ce  qu'il  y  a  de  Phyfique  dans  ces  Jeux, 
c'eft  à  dire ,  comment  de  certains  fucs  qui  exudoient  des 
pores  d'une  Pierre  à  mefure  qu'elle  fe  formoit ,  ont  pu 
fe  répandre  entre  deux  des  feuilles  ou  des  couches  qui 
la  compofoient ,  &  y  tracer  de  certaines  reprefèntations 
à  peu  prés  régulières ,  aufquelles  enfuice  nôtre  imagina.- 
tion  prête  quelquefois  un  peu  de  ce  qui  leur  manque.  Il 
a  même  rendu  fôn  explication  fenfibleaux  yeux  par  l'ex- 
périence toute  fèmblable  de  deux  plaques  de  Marbre 
poli ,  qu'il  frote  Tune  contre  l'autre ,  après  avoir  mis  de 
l'Huile  entre- deux.  Elle  s'y  répand  de  manière  qu'elle 
forme  des  Troncs,  &des  Branches. 

Entre  les  reftes  du  Déluge  ,  qu'on  pourroit  appel  1er 
Keliqaes ,  M.  Scbeuchzer  compte  un  ^ros  Tronc  d'At- 
bre,  qu'il  ((jait  qui  eft  couché  fur  le  iommet  du  Nfonc 
SteUây  la  plus  haute  de  toutes  les  Montagnes  des  Alpes. 
M.  Jean  Scbeuchzer  a  tenté  deux  fois  d'aller  le  voir  de 
les  propres  yeux,  quoique  les  plus  déterminés  Chjifreurs 
n'ayent  jamais  été  là  qu'avec  crainte  j  mais  les  Néges  ont 
été  un  obftacle  invincible.  Selon  ion  eftime-,  ce  Tronc 
eft  élevé  de  4000  pieds  au-defTus  du  lieu  le  plus  élevé 
de  ces  Montagnes ,  où  il  croifle  naturellement  des  Ar- 
bres  3  car  paUc  une  certaine  hauteur  il  n'en  crok  plus. 
Qui  pourroit  l'avoir  porté- là?  à  quel  deflçin  ?  de  quelles 
Machines  fe  feroit-on  fervi  ? 


M 


Onûeur  le  Comte  Marfigli  a  envoyé  à  l'Acade. 
,  ^mic  un  Ouvrage  manufcrit  intitulé  £j(^ai  de  Phyfi- 
aue  fur  rHifioire  de  U  Mer,  qu'il  lui  a  fait  rfaonncpr  de 
lui  dédier.  Il  -avoir  mis  à  profit  pour  la  Philofophie  un 
fcjour  qu'il  avoit  fait  fur  les  Côtes  de  Provence  &  de 
Languedoc ,  6c  s'étoit  mis  à  y  étudier  particulièrement 
la  Mer.. La  manière  dont  il  s'y  eft  pris  fuffiroit  pour  faire 
bien  entendre  ce  que  c'eft  que  le  Génie  d'obfervation , 
&  pour  en  donner  un  modèle.  Il  a  formé  un  deflèin  auffi 
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•  vafte  que  le  fujet ,  il  en  a  embraflë  toutes  les  parties ,  il 
a  entrepris  de  faire  par  lui-même  toutes  les  expériences 
qui  pou  voient  y  avoir  rapport.  Si  Ton  a  voit  un  nombre 
fufEfànt  d'auffi  bons  Mémoires  faits  par  des  Obfervateurs 
qui  euflènt  été  poftés  en  diâerens  endroits  du  Monde , 
on  auroit  enfin  une  Hiftoire  Naturelle. 

L'Ouvrage  de  M.  le  Comte  Marfigli  eft  fi  confidera^ 
ble ,  que  les  Extraits  que  l'Académie  en  fit  faire  par  M" 
Maraldi  &  Geoffroy  furent  eux-mêmes  d'afilës  grands 
Ouvrages.  Nous  n'en  donnerons  ici  qu'une  idée  fans 
comparaifon  plus  abrégée ,  &  nous  nous  aiderons  beau- 
coup  de  leur  travail.  L'Hifloire  de  la  Mer  eft  divifée  en 

5  parties.  La  i'""  traite  de  la  difpoficion  du  fond  ou  du 
Baflîn  de  la  Mer.  La  2*^^  de  la  nature  de  Teau.  La  3°**  de 
fès  mouvements.  La  4°"*  des  Plantes  qui  y  croifiènt.  La 
jmc  desPoifTons.  Cette  dernière  partie  n'efl  pas  achevée, 

6  l'Académie  n'en  a  encore  rien  vu.  Tout  efl  accompa* 
gné  d'une  grande  quantité  de  figures  faites  avec  beau- 
coup ^e  foin. 

Pour  reconnoitre  la  nature  &  la  difpofition  des  Cô- 
tes ,  il  a  fait  dans  des  Barques  différents  petits  voyages , 
qui  font  tous  compris  entre  le  Cap  de  Sifie  prés  de  Tou- 


profondeur  &  la  nature  du  fond.  Il  a  trouvé  que 
le  Golpbe  de  Lyon  efl  coupé  en  deux  par  une  Côte  ca- 
chée fous  l'eau ,  que  la  partie  qui  efl  depuis  la  terre  jufl 
qu'à  cette  Côte  ne  pafle  pas  70  brafles  de  profondeur, 
éc  que  l'autre  qui  eft  vers  le  large  en  a  150  en  quelques 
endroits»  &  quelquefois  tant,  qu'elle  ne  peut  être  fon- 
dée. Il  la  nomme  VAhifme,  Il  a  recherché  quelle  étoit 
la  conformation  du  terrein  ^  c'efl  à  dire  l'arrangement 
des  différents  bancs  bu  lits  de  terre,  de  fable,  de  roche, 
&c.  non-feulement  dans  la  Côte ,  mais  dans  les  Ifles  ou 
Ecueils  voifins.  Cette  conformation  s^efl  trouvée  fèmbla- 
ble,  de  forte  que  les  Ifles  ne  font  que  des  fragmens  de 
la  Terre  ferme ,  &  qu'apparemment  le  fond  de  la  Mer 

en 
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en  eft  une  continuation.  Delà  on  peut  conjeâurer^  corn- 
me  M.  Marfigli,  que  le  Globe  de  la  Terre  a  une  ftru- 
âure  déterminée  y  organique ,  &  qui  n'a  pas  foufïerc  de 
grands  changements ,  du  moins  depuis  un  temps  confi. 
derable. 

Il  fait  voir  que  des  lits  de  Sel  &  de  Bitume  font  mêlés 
entre  des  lits  de  pierre ,  &  que  fur  le  fond  naturel  de  la 
mer  il  s'eft  formé  un  fond  accidentel  par  le  mélange  de 
différentes  matières ,  fable ,  coquillages  ^  vafè ,  &c.  que 
la  glutinôfité  de  la  mer  a  fortement  unies  &  collées  en- 
femble ,  &  qui  fe  font  enfuite  durcies ,  même  quelque*- 
fois  lufqu'â  te  pétrifier.  Comme  ces  incruflations  fe  ronc 
seceflairement  par  couches ,  il  y  en  a  telle  où  les  Pefl 
cliears  diflinguent  les  augmentations  annuelles.  Elles 
oat  une  yariecé  fiirprenante  de  Couleurs ,  qui  quelque- 
f où  pénètrent  jufque  dans  la  fubflance  pierreufe,  mais 
'  le  plus  fou  vent  ne  font  que  fuperficielles ,  H  fe  difOpenc 
lion  de  Peau. 

Qaelques-unes  des  matières  qui  forment  ces  incrufla* 
tions  ont  donné  par  la  Chimie  des  principes  fi  fèmbla* 
bles  à  ceux  des  Plantes  marines,  qu'on  pourrait  les  foup- 
çonner  d'en  être ,  d'autant  plus  qu'elles  font  quelquefois 
touœs  difpofées  par  filaments.  Ce  ièroient  des  Moufles 
de  Mer  dures ,  ou  des  Lichens  qui  s'attachent  à  la  pierre , 
&  en  ont  prefque  la  dureté. 

Il  a  paru  â  M.  le  Comte  Marfigli  par  un  Thermomè- 
tre plongé  dans  l'eau  »  que  le  degré  de  chaleur  y  efl  égal 
à  différentes  profondeurs ,  qu'en  Hy  ver  il  efl  un  peu  plus 
grand  dans  cette  Mer  que  dans  l'air,  &  au  contraire  en 
Eflc ,  maïs  afles  fbuvent  égal.  Cependant  M.  Marfigli  a 
obfèrvé  aufli  que  pluiîeurs  Plantes  de  la  Mer  s'accordent 
avec  celles  de  Terre  pour  repoufler  au  Printemps,  plu- 
tôt qu'en  d'autres  (àifons.  Un  accident  empêcha  que  les 
expériences  fur  la  chaleur  de  la  Mer  ne  fuflent  conti. 
nuées  autant  qu'il  auroit  falu. 

Selon  lui ,  Teau  de  La  mer ,  on  fuppofe  qu'elle  fbit  bien 
chûifie,  efl  plus  claire  &  plus  brillante  qu'aucune  autre 
1710.  D 
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eau.  Quant  à  fa  couleur,  elle  dépend  &  du  fond,  &  du 
Ciel,  &  de  tant  d'autres  circonflances  ju(qu*ici  moins 
connues,  que  toutes  les  expériences  de  M.  Marûgli  lut 
laiflènt  encore  fur  ce  (ùjet  beaucoup  à  defiren 

Il  eft  plus  aifë  de  déterminer  ks  caufès  de  fa  falure , 
&  de  fbn  amertume ,  car  il  faut  bien  remarquer  l'amer- 
tume comme  diflèrente  de  la  falure.  L'une  efl  produite 
par  la  difiblution  des  lits  ou  bancs  de  Sel ,  l'autre  par  la 
oifTolution  des  lits  de  Bitume. 

L'eau  efl  beaucoup  plus  propre  â  difibudre  le  fel  que 
le  Bitume ,  qui  eft  une  matière  nuileufè.  AufH  dans  l'eau 
de  mer  la  dofè  du  fèl  eftelle  beaucoup  plus  forte  que 
celle  du  bitume.  M.  Marfîgli  ayant  pris  i}  onces  2  gros 
d'eau  de  Citerne  pour  en  faire  de  l'eau  de  mer,  il  y  mit 
6  gros  de  fèl  commun ,  &  feulement  48  grains  d'efpric 
de  Charbon  de  terre  3  car  le  Charbon  de  terre  efl  bitu- 
me ,  &  d'ailleurs  il  s'en  trouve  des  Mines  dans  les  Mon- 
tagnes de  Provence ,  &  avec  ce  mêlanee  il  eut  une  eau 
de  mer  artificielle  du  même  goût  que  la  naturelle.  Ces 
48  erains  n*augmenterent  point  le  poids  de  l'eàu  pefée 
par  r Aréomètre. 

La  petite  quantité  &  la  légèreté  de  cette  matière  hu 
tumiheufè ,  font  que  l'eau  de  mer  diflillée ,  &  qui  par  la 
diflillation  a  perdu  fa  falure ,  n'a  pas  pour  cela  perdu  fbn 
amertume ,  &  un  goût  defa^reable ,  ni  même^  â  ce  qu'on 
prétend,  une  qualité  malfaifante.  La  diAillation  qui  fè 
fait  naturellement  par  le  Soleil ,  &  qui  efl  afiës  différent 
te  de  celle  d'un  Alembic  y  purge  parfaitement  l'eau  de 
mer  de  fbn  bitume. 

Il  y  a  dans  la  Terre  tant  de  matières  difierentes  que 
la  Mer  lave,  &  dont  elle  doit  enlever  des  particules , 
qu'on  peut  afiës  légitimement  croire  que  le  bitume  n'eft 
pas  le  fêul  principe  qui  s'y  mêle  avec  le  fèl. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que  fîir  24 
onces  d'eau  de  mer  il  y  a  é  gros  de  fel ,  ou ,  ce  qui  efl  la 
même  chofe^  qu'elle  contient  de  fel  la  31"^  partie  dé  fbn 
poids.  Mais  cela  n'effc  vrai  que  de  1  eau  prife  â  la  furfacc 
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de  la  mer  ^  celle  du  fond  eft  plus  falëe ,  &  a  la  29°"^  par- 
tie de  fon  poids  de  ièL  Les  eaux  plus  falées  font  auffi  plus 
pelantes.  Celles  qui  font  fiir  la  fiirface  de  la  mer  à  Tem- 
bouchure  du  Rhône,  font  d'une  303°^  partie  plus  lege* 
res  que  les  eaux  plus  éloignées  pareillement  fuperfîciel-i 
les ,  &  celles-cy  encore  plus  légères  que  celles  qui  font 
plus  éloignées  de  Terre. 

Il  eft  afiés  étonnant  que  Teau  de  la  Mer,  à  qui  le  fèl 
n*a  pas  manqué ,  n'en  ait  pas  difibus  tout  ce  qu'elle  en 
pouvoit  diUbudre.  Par  les  expériences  de  M.  le  Comte 
Marfigli  une  quantité  d'eau  qui  doit  en  contenir  6  gros , 
en  diflbut  encore  4?,  &  l'eau  de  mer  artificielle  5.  II 
conjedure  que  les  Animaux  &  les  Plantes  de  la  Mer  con- 
fument  une  partie  de  fon  fel ,  qu'il  s'en  diflipe  une  autre 
partie  en  l'air ,  que  les  eaux  douces  qu'elle  reçoit  non« 
feulement  par  les  Rivières ,  mais  par  les  fburces  de  fon 
fbnd ,  la  défiaient  encore ,  mais  avec  tout  cela  il  ne  pré- 
tend pas  que  la  difficulté  fbit  entièrement  levée. 

Il  a  fait  paflèr  14  livres  d'eau  de  mer  au  travers  de  ij 
pots  de  terre,  qu'il  a  fucceffivement  remplis  de  terre  de 
jardin ,  &  de  ùloIc  de  mer.  S'ils  avoient  été  joints  enfèm. 
ble,  ils  auroient  fait  une  Cafcade  de  75  pouces  de  long, 
&  de  5  de  large.  Les  14  liv.  d'eau  ayant  pafic  &  par  le 
fable  &  par  la  terre  ont  été  également  réduites  à  5  livw 
2  onces ,  mais  elles  ont  été  mieux  defTalées  par  le  fable , 
&  dépouillées  d'une  plus  grande  partie  de  leur  poids.  Si 
la  Cafcade  de  fable  avoit  été  double  en  longueur  ^  on 
peut  croire  qu'elles  fëroient  devenues  prefque  infipides. 
Par  ce  moyen  l'eau  de  la  mer  pourroit  devenir  douce  en 
fè  filtrant  dans  les  entrailles  de  la  Terre  »  fi  au  bout  d'un 
certain  temps  les  filtres  ne  fè  rempliflbient  pas  du  fel  qui 
y  a  été  dépofë. 

Le  fel  des  eaux  fùperficielles  eft  blanc ,  &  celui  des 
eaux  profondes  cendré  obfcur.  Le  premier  efl  le  feul  à 
qui  l'on  trouve  de  l'acide ,  il  eft  d'un  fàlé  plus  mordant, 
&  d'une  amertume  beaucoup  moins  fënfible.  DeU  vient 
qu'a  Peccais  en  Languedoc  où  l'on  tire  du  fek  d'eaux 

D  ij 
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profondes  de  Puks ,  il  faut  le  laiflèr  expofé  a  Tair  du  moins 

{>endanc  trois  ans ,  avant  que  de  le  débiter.  Ce  temps 
ui  eft  neceflaire  pour  fë  dépoiiiller  d'une  amertume  qui 
fèroit  infupportable.  Nous  fupprimons  un  grand  nombre 
d'obfèrvations  fur  le  Sel  marin ,  parceque  cette  matière 
eft  plus  connue. 

M.  le  Comte  Marfîgli  n'a  pas  eu  le  loifir  de  ie  conten- 
ter pleinement  fur  le  fait  du  Bitume  contenu  dans  Teau 
de  la  Mer.  11  croit  cependant  que  c'eft  ce  qui  produit 
ronâuofîté  naturelle  de  cette  eau ,  que  la  diftillacion  mê- 
me ne  lui  ôte  pas,  la  grande  quantité  de  glu  qui  s'atta- 
che fîir  les  pierres,  &  fur  les  Plantes,  l'union  cie  tant  de 
corps  hétérogènes  qui  le  collent  enfèmble ,  le  Tartre  qui 
endurcit  en  quelques  endroits  le  fond  de  la  mer,  ou  en- 
duit plufieurs  fortes  de  matières ,  &  principalement  les 
Lithophitons^  Plantes  marines.  Il  a  commencé  en  difFe* 
rents  temps  fur  les  tartarifation&  de  la  mer  des  expérien- 
ces ,  qui  n'ont  pu  être  (iiivies  afics  loin» 

Il  a  obfêrvé  que  les  Légumes  cuits  dans  l'eau  de  la  Mer 
en  fbrtent  plus  durs  qu'on  ne  les  y  a  mis,  que  la  chair  de 
Mouton  y  devient  plus  blanche  &c  plus  tendre  que  dans 
l'eau  douce ,  mais  tort  falée  &  fort  amere ,  que  le  pain 
fait  avec  l'eau  de  mer  eft  falé ,  &  fè  peut  manger  pendant 
qu'il  eft  tendre ,  mais  que  lorfqu'il  eft  raffis  il  prend  une 
amertume  exceflive. 

La  Mer  a  trois  fortes  de  mouvements ,  le  Flux  &  Re- 
flux, les  Courants,  &  l'Ondulation.  On  fçait  que  la  Me* 
diterranée  n'a  point  de  Flux  &  de  Reflux ,  du  moins 
dans  fbn  Tout ,  &  en  efiet  félon  le  fîftême  ordinaire  clic 
n'en  doit  pas  avoir,,  puifqu'elle  n'eft  pas  fous  la  route  de 
la  Lune.  Cependant  comme  un  flux  &  reflux  peu  fenfi.  ' 
ble  auroit  pu  facilement  échaper  aux  obfervations  que 
l'on  fait  communément^  M.  le  Comte  Marfigli  en  a  iàit 
de  nouvelles ,  &  aufquelles  ce  mouvement  ne  fe  fèroic 
pas  dérobé.  Il  ne  s'eft  point  du  tout  fait  apercevoir  dans. 
les  endroits  où  l'on  obfërvoit» 

M.  Marfîgli  n'a  riea  découvert  de  réglé  fiir  les  Cou- 
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rants,  quoiqu'il  n'y  aie  pas  épargné 'fes  voyages,  ni  Ces 

peines.  Il  n'a  pu  vérifier  ce  qu'on  die  communément  de 

ce  fameux  Courant  qui  côtoyé  toute  la  Méditerranée , 

comme  s'il  étoit  formé  par  l'entrée  des  eaux  de  l'Océan  ^ 

2c  par  leur  retour.  Mais  il  croit  avoir  reconnu  une  cbo- 

fe  fore  (inguliere.  Pendant  l'Eflé  &  dans  le  temps  de  la 

Pefche  du  Corail ,  on  aperçoit  à  la  Côte  de  VAbifme  un 

Courant  qui  paroît  avoir  rapport  au  mouvement  du  So- 

leil  fur  l'Horifon ,  mais  de  manière  qu'il  lui  eft  toujours 

oppofë.  Lorfque  le  Soleil  eft  dans  la  partie  Orientale  de 

fon  cours  diurne,  c'efl  à  dire  depuis  Ton  lever  jufqu'â 

Midi,  le  Courant  va  a  l'Occident^  i  Midi  il  fe  tourne  ati 

Nord,  enfuite  a  l'Orient.  On  n'a  pas  marqué  (i  i  Minuit 

il  alloit  au  Sud  ^  cela  conviendroit  au  reue  ^  &:  paroît 

même  neceflàire. 

Quant  a  l'ondulation ,  il  fuf&t  d'en  connoître  les  excès. 
M.  Marfîgli  a  obfervé  entre  Maguelone  &  Peyrole  que 
dans  une  grande  tempête  les  Ondes  s'élevoient  jufquâ  7 
pieds  fur  le  niveau  ordinaire  de  la  Mer.  Aux  rivages 
montueux,  comme  font  ceux  de  Provence,  un  Vent  fu- 
rieux de  Ltbefche  n'y  fait  élever  l'eau  que  de  j  pieds , 
mais  la  percuiEon  qu'elle  fait  contre  les  roches  la  poufle 
quelquefois  jufqu'â  K.  Cela  n'efl  pas  comparable  aux 
Tempêtes  poétiques. 

Nous  réfervcms  pour  la  Chimie  &  pour  la  Botanique 
tout  ce  qui  regarde  les  Plantes  de  la  Mer ,  &  leur  Ana. 
lyfe ,  tant  afin  d'obferver  plus  d'ordre ,  que  de  peur  de 
ùxT^  ici  un  trop  long  Extrait ,  ou  plutôt  pour  avoir  droit 
de  le  £^xrt^\\xs  iong  en  le  divifant.  Quelque  étendu  qulî 
puifle  être ,  il  fera  encore  extrêmement  court  par  rap. 
port  â  la  grande  quantité  d'expériences ,  &  de  vues  que 
contient  l'Ouvrage  de  M.  le  Comte  Marfîglf. 


^  I  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
^     Le  Journal  de  M.  de  la  Hire  pour  1709.  v-  fc«  M. 

Ce  qu'il  a  donne  fur  les  Pluycs  &  les  Vents  obfcrvés  â  ^* y!  tow. 
Pontbriand.  D  iij  p-i43* 
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.^îj!^  ^'      ^^  ^^^  ^^^  obfèrvations  du  Baromètre  faites  â  Zuric. 
^'  V.  les  M.      Les  Reflexions  de  M.  de  Reaumur  fur  la  Soye  de$ 
p.  38tf.       iVraignées. 


A  N  A  T  O  M  I  E 


V.  les  M. 

p.  408. 


'  SV  R    LES     MO  V  L  E  S 

B*  EST  A  N  G, 

NOus  connoi{Ibns;afIes,  du  moins  jufqu'à  un  certain 
point  y  les  Animaux  les  plus  expofés  â  nos  yeux ,  Se 
avec  qui  nous  avons  y  pour  ainfi  dire ,  le  plus  de  com- 
merce. Mais  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  que  le  peu  de 
befoih  que  nous  en  avons ,  la  difficulté  de  les  obférver , 
un  certain  mépris  que  nous  donnent  leur  petirefle  ou 
leur  figure,  nous  font  négliger,  ou  nous  dérobent  ab(b* 
lument.  Tels  font  principalement  les  Infeâes  &  les  Co- 
quillages. 

Qui  croiroit  qu'il  y  a  un  Animal  qui  ne  reçoit  fa  nour« 
riture,  &  ne  refpire  que  par  1  anus,  qui  n'a  ni  Veines  ni 
Arceres,  en  qui  il  ne  fe  taie  point  de  circulation  ?  Il  ne 
faut  pas  compter  qu'il  efl  Hermaphrodite ,  c'efl  une  mer- 
veille prefèntement  trop  commune ,  mais  il  diâere  de 
tous  les  autres  Hermapnrodites  connus  en  ce  qu'il  fe 
mulciplici  indépendamment  d'un  autre  Adimal  de  fon 
efpece  3  &  efl  lui  feul  le  Père  &  la  Mère  de  ce  qui  vient 
de  lui.  Voilà  une' idée  d'Animal  toute  nouvelle.  C'eft  la 
Moule  d'Etang ,  dont  M.  Mery  a  démêlé  la  ftruûure  ^ 
malgré fà  figure  informa,  Screou tante  par  fon  exceflîve 
fingularité. 

Ce  qu'on  peut  appeller  Tête  dans  la  Moule  ^  quoi- 
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qu'on  n*y  trouve  point  d'yeux^  ni  d'oreilles,  ni  de  lan- 
gue, mais  feulement  une  ouverture  qu'on  peut  appelle^^ 
bouche  y  eft  une  partie  immobile ,  &  attachée  a  une  de^ 
Coquilles^  de  forte  qu'elle  ne  peut  aller  chercher  la 
nourriture,  &  qu'il  faut  que  la  nourriture  vienne  la  cher, 
cher.  Cette  nourriture  n'efl  que  de  l'eau ,  qui  lorfque 
les  Coquilles  s'ouvrent  entre  dans  l'anus  de  la  Moule 
qui  s'ouvre  en  même  temps,  paflèdelà  dans  certains  rë- 
fervoirs  ou  canaux  compris  entre  la  Superficie  intérieure 
de  la  Coquille,  &  lafuperficie  extérieure  de  l'Animal, 
2c  enfin  va  fe  rendre  dans  la  bouche  de  cet  Animal , 
quand  il  l'y  oblige  par  un  certain  mouvement. 

Au  fond  de  la  bouche  fè  prefèntent  deux  Canaux  pour 
recevoir  l'eau.  L'un  jette  dans  le  corps  de  la  Moule  plu. 
iîeurs  branches ,  dont  une  va  fè  terminer  au  Cœur.  L'au- 
tre eft  une  efbece  d'inteflin  qui  d'abord  pafle  par  le  Cer- 
veau ,  fait  enluite  plufieurs  circonvolutions  dans  le  Foye , 
au  ibrrir  delà  traverfe  le  Cœur  en  ligne  droite ,  &  va  fi. 
nir  dans  l'anus. 

Ce  Cerveau  &  ce  Foye  ne  le  font  guère  qu'autant  que 
l'on  veut ,  le  Cœur  eft  un  peu  davantage  un  Cœur.  Il  a 
on  Ventricule  &  deux  Oreillettes ,  &  les  mouvemens  de 
Siftole  &  de  Diaftole  alternatifs  dans  le  Ventricule  & 
dans  les  Oreillettes,  mais  il  n'a  ni  Veines  ni  Artères  ^ 
l'eau  qui  lui  eft  apportée  par  fbn  canal  entre  du  Ventricu- 
le dans  les  Oreillettes ,  &  retourne  des  Oreilletes  dans  le 
Ventricule 5  &  fait  une  légère  reprefèntation  de  circula, 
tion  fans  aucun  ef&t  apparent,  car  une  fois  arrivée  dans 
ce  Cœur  elle  n'a  plus  de  chemin  pour  en  fortir.  Que  de- 
vient donc  l'ajnas  qui  s'y  en  doit  faire  ?  apparemment  il  ne 
le  fait  point  d'amas  3  parce  que  l'Animal  ne  fait  pas  conti- 
nuellement couler  de  l'eau  par  fà  bouche  dans  fonxœur  ^ 
&que  quand  il  y  en  a  fait  entrer  une  certaine  quantité,  les 
contrarions  du  cœur  l'expriment  au  travers  de  fes  pores  ^ 
&  la  pouffent  dans  les  parties  voifînes ,  qui  s'en  abbreu- 
vent  3  &  s'en  nourrirent. 

Le  canal  que  M«  Méry  nomme  Inceftint&  qui  aufli-bien 
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que  Taurre  reçoit  immédiatement  Teaude  la  bouche,  ne 
paroit  pas  propre  â  porter  la  nourirure  aux  parties ,  parce 
qu'il  n'a  point  de  branches  qui  s'y  diflribuent.  Cependant 
il  contient  vers  fbn  commencement,  &  vers  fà  fin  des  ma- 
tieres  afles  diâfèrentes ,  dont  les  premières  pourroient  être 
de  l'eau  digérée,  x:'efk-à-dire ,  les  (ucs  nourriciers  qui  ea 
ont  été  tirés ,  &  les  autres  en  feroient  Texcrément. 

La  Moule  ne  peut  refpirer  que  quand  elle  s'efl:  élevée 
fur  la  furface  de  Teau ,  &c  elle  s'y  éieve  comme  les  autres 
Poiflbns ,  par  la  dilatation  qu'elle  cau(è  à  l'air  qu'elle  con- 
tient en  elle-même  en  dilatant  la  cavité  qui  le  renferme. 
Alors  c'efl;  encore  (on  anus  qui  reçoit  Tair  du  dehors ,  6C 
&  le  conduit  dans  Tes  Poumons  y  mais  il  faut  qu'il  ne  lui 
fbit  pas  fort  neceflaire ,  car  elle  eft  presque  toujours  plon- 
gée au  fond  de  l'eau.  # 

Elle  a  des  Ovaires  &  des  Vefîcules  fëminales.  Ces 
deux  efpeces  d'organes  font  également  compofes  de 
tuyaux  arrangés  les  uns  â  côté  des  autres ,  tous  fermés 
par  un  même  bout ,  &  ouverts  pai*  le  bout  oppôfe.  On  ne 
diflingue  pas  ces  parties  par  leur  ilruc^re ,  qui  eft  toute  pa- 
reille âla  veûe,  mais  par  la  différence  de  cç  qu'elles  con. 
tiennent ,  &  d'autant  plus  que  les  Ovaires  (ont  toujours 
pleins  d'Oeufs  en  Hiver  &  vuides  en  Eté ,  &  que  les  Vefî- 
cules (ont  en  toute  faifbn  également  peu  remplies  de  leur 
lait,  qui  par  confèquentparoît  s'en  écouler  toujours. Tous 
les  tuyaux  (è  déchargent  dans  l'anus ,  &  M.  Méry  conçoit 
que  quand  les  Oeufs  vont  s'y  rendre  dans  la  laifon  de 
leur  fortie,  ils  ne  peuvent  manquer  d'y  rencontrer  le  laie 
ou  la  (ëmence  qui  les  féconde.  L'Animal  n'a  donc  pas 
be(bin  du(ecours  d'un  autre  pour  la  génération. 
M.  Méry  n'eft  pas  d'accord  avec  feu  M.  Potipart  fur  le 
♦y.ci-dcr-  mouvement  progreflîf  des  Moules  d'Etang  *.  Il  prétend 
fus,  p.  II.  que  leur  ventre  entier,  qui  auand  elles  veulent  fort  de 
z  pouces  hors  de  leurs  Coquilles  (bus  la  figure  de  la  Ca« 
rené  d'un  Navire ,  rampe  lur  la  vafè ,  comme  feroit  fur 
la  terre  le  ventre  d'un  ferpent.  Il  décrit  les  Mufcles  qui 
par  lears  çontradions  alternatives  font  tout  le  jeu  de 
cette  méchanique.  Il 
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H  ne  *croic  pas  non  plas  que  la  Coquille  de  la  Moule 
ft  forme  3  comme  M.  de  Keaumur  a  trouvé  que  fè  for^ 
mok  celle  du  Limaçon  *.  Les  premiers  tours  de  celle-cy  *  v.  l'Hi/t 
ne  font  pas  plus  grands  dans  un  Limaçon  plus  grand  &  ^^  1709  p. 
lus  âgé ,  ce  qui  prou  ve  que  la  Coquille  n'eft  pas  un  mem-  '^'*  ^^' 
re  de  T  Animai ,  &  fë  fait  par  une  addition  fucceffive  de 
parties  -étrangères  j  maïs  de  certaines  bandes  que  Von 
aperçoit  fur  la  Coquille  d'une  Moule  font  plus  grandes 
jlans  <le  plus  grandes  Moules.  D'ailleurs  la  Moule  a  S 
Muicles  attachés  à  la  furface  intérieure  de  fes  Coquil- 
les  ;  G  les  Coquilles  ne  croiflbient  pas  de  la  même  ma* 
niere  que  les  Mufcles,  ilfaudroit  donc  que  ceux-cy  at- 
tachés  d^abord  en  certains  endroits  dans  la  Moule  naifl 
(ânte,  changeaflènt  continuellement  d'attache  jufqu'i  ia 
dernière  croiflànce  de  l'Animal ,  &  comment  cela  feroit« 
il  poflible  ?  la  difficulté  efl  confîderable ,  mais  peut-être 
D'eit'Ce  qu'une  difficulté. 


s    V    R      V  ï  R   l   s 

DE     L'  OE  J    JL 

IL  efl  à  propos  que  les  penfécs  nouvelles  &  hardies    v.i«ii. 
fbient  conteftées  ^  elles  s'âfièrmiflent  ou  fuccombent^  p.  174. 
£cl*on  fait  à  quoi  s'en  tenir.  CeUe  de  M.  Méry  fur  la 
dilatation  &  le  reâlerrement  de  la  membane  Iris^  expo- 
çU  dam  VHifk.  de  1704*,  étoit  de  cette  efpece.   M.  de  *«.,»,& 
la  Hire*  n*a  pu  ad  mètre  que  Ics'fibres  de  l'Iris,  qu'il  fuiv.  ^ 
faut  concevoir  comme  autant  de  petits  Mufcles,  euilent  iVnîî* 
une  aâion  toute  contraire  a  celle  de  tous  les  autres  MuU  90.  u  foi^. 
clés,  c'efl-à  dire fi'allongeaflcnt  en  fe  gonflant,  &  fe  rac. 
courciflènt  en  fè  remettant  dans  leur  état  naturel.  C'eA 
cette  hipothefe  fînguliere ,  &  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit  en  1704,  n'a  pour  elle  qu'un  feul  exemple  dans  tout 
le  Corps  humain  )  que  M.  Méry  entreprend  de  défendre. 
1710.  E 
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Il  ne  s'agic  que  de  (avoir  lequel  des  deux  états  des  fibres 
dellris,  de  celui  où  elles  font  allongées,  ou  de  celuijoù 
elles  font  raccourcies,  efl  leur  état  naturel.  Dans  le  pre* 
mier  la  Prunelle  eft  moins  ouverte ,  dans  l'autre  elle  l'efl 
davantage. 

Tous  les  Mufcles  ont  un  état  naturel  où  ils  font  en 
repos,  &  ils  n*en  fortent  que  par  Taâion  d'une  caufè 
étrangère ,  qui  change  leur  figure  &  leur  pofîtion.  On 
fuppol^  communément  que  cette  caufe  ce  font  les  Efprits 
animaux,  dont  l'influence  plus  abondante  groflît  les  Muf- 
cles ,  &  les  accourcit.  Quand  cette  efpece  de  violence 
cefTe ,  ils  fe  remettent  par  leur  refibrt  dans  leur  premier 
état.  Ainfi  le  refibrt  naturel  des  parties  efl  la  force  op. 
pofée  a  la  caufe  étrangère  qui  change  les  Mufcles.  M. 
Méry  prouvé  que  la  mort  ne  détruit  point  ce  refibrt , 
tant  que  les  parties  font  exemptes  de  corruption ,  &  en 
effet  il  efl;  évident  que  le  refTort  ne  fuppofè  rien  de  vital. 
Dans  un  Chat  mort  les  dernières  Phalanges  des  doits 
font  toujours  entièrement  relevées ,  parce  qu'il  y  a  dts 
Fibres  a  refibrt  deflinées  à  cet  efïèt  ^  qui  ne  peuvent  plus 
être  combatttes  par  leurs  Miifcles  antapniftes ,  dont  Ta* 
âion  dépend  uniquement  des  Efprits,  &  cefle  avec  eux» 
De  même  les  Coquilles  d'une  Moule  d*£tang  morte  fbnt 
toujours  entr'ouvertes ,  parce  qu'elles  s'ouvrent  par  un 
reflbrt ,  &  ne  fe  ferment  que  par  des  Mufcles  qui  ont  be- 
foin  d'Efprits.  L'état  où  feront  les  Fibres  de  l'Iris  après  la 
mort  fera  donc  celui  où  leur  refibrt  \ts  tient  naturelle- 
ment, or  après  la  mort  la  Prunelle  eft  toujours  dilatée^ 
c'efl-â  -dire  que  les  Fibres  de  l'Iris  fbnt  raccourcies  ^  elles 
le  font  pareillement  &  dans  la'Goute  fereine^  &  dans  la 


A 


turel  des  Fibres  cle  l'Iris  que  d'être  raccourcies^  &  dete-- 
nir  la  Prunelle  ouverte. . 

Tout  cela  fuppofe  que  la  membrane  de  l'Iris  qui  efl 
circulaire  foie  compofëe  de  petites  Bbres  droites  ^  to»* 
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tes  dirigées  de  U  circonfereoce  extérieure  vers  le  cen. 
tre,  &  c*eft  là  en  efFet  la  ftrudure  que  Ton  y  apperçoin 
Mais  comme  dans  une  partie  auffi  petite,  &  auffi  délica- 
te  on  eft  en  droit  de  fuppofer  à  peu  prés  ce  que  Ton  veut, 
on  pourroit  imaginer  que  fur  ce  plan  de  Fibres  droites  il 
y  auroic  un  autre  plan  de  Fibres  circulaires ,  qui  forme- 
roient  un  Mufcle  total  antagonifte  du  premier. 

Mais  M.  Mcry  oppofe  à  cette  idée  que  fi  ces  deux  Mu/1 
clés  font  antagoiiiftes ,  ils  ont  des  aâions  contraires  y  que 
quand  les* Fibres  droites  font  allongées,  les  circulaires 
doivent  fè  raccourcir  ^  ât  au  contraire^  que  les  Fibres  cir- 
culaires  accourcies  forment  de  plus  petits  cercles ,  ft  par 
confèquent  diminuent  Touverture  ae  la  Prunelle,  ainfî 
que  fbat  les  Fibres  droices  allongées,  que  les  deux  Muf. 
cies  ne  font  donc  que  le  même  eâPet ,  Se  ne  font  pas  pro- 
prement antagoniftes  comme  on  le  fiippofe ,  mais  con^j^^ 
zeres,  &  que  le  circnlaîre  qui  n'efî  qu'imaginé,  &  ne  fè 
voit  point,  eft  abfplument  inutile. 

Si  Ton  donne  la  même  aâion  aux  deux  Mufcles  ,  & 
que  les  Fibres  circulairest  s'allongent ,  ou  s'accourcifient 
en  même  temps  que  les  droites ,  il  eft  vrai  que  les  effets 
feront  contraires ,  6s.  que  les  Fibres  circulaires  ouvriront 
la  Prunelle,  par  exemple,  tandis  que  les  droites  la  fer. 
meront.  Mais  d  quoi  bon  cette  contradeté  d'efiets  ^  dont 
Tun  détmiroit  l'autre  ?  La  Prunelle  fèroit  donc  toujours 
dans  une  ouverture  moyenne,  à  moins  que  les  deux  MuC 
clés  ne  Temportaflent  alternativement  Tun  fur  Tautre. 
Mais  cet  avantage  alternatif  ne  paroit  pas  poffible ,  puiC 
qu'il  devroit  venir  non  de  leur  aâion  alternative ,  car 
on  fiippofè  ici  qu'ils  agiâènt  enfèmble ,  mais  de  leur  è>rce 
ab(bluë  qui  ne  peut  e^re*  alternativement  plus  grande  & 
plus  pente  dans  les. deux. 

En  voilà  peut- être  afTés  fur  le  fond  de  la  queftion  dé* 
pouillée  de  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  effentiel  Le  refte 
apartiendroit  à  la  conteftation,  qui  ne  peut  ^uere  fe  ren- 
fermer  dans  le  feul  éclairciflèment  d'un  fujet.  L'amour 
de  la  Vérité  même,  s'il  eft  un  peu  vif,  paflera  lés  bor«. 

Eij 
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DIVERSES    observations: 

/         .         AN  AraM  i  ny  è  s^ 

■ 

MOnfîeur  Hùmberjg  a  avancé  ce  Faradôxer,  que 
Ton  pouvoic  guérir  un  Rhumatifme  par  un  bain* 
d'eau  froide  auflî-bien  que  par  un  bain  chaud  ^  ou  par 
la  fueun  Le  Rhumatirme  eft  caufé  par  une  feroficé  âcre^. 
devenue  attès  fubcile  pour  s^ëchaper  des^  veines ,  d'où, 
elle  s'eft  épanchée  dans  des  Mufdes.^  dont  elle  picote  lesi 
Eibres,  &  embarrafle  les  mouvements.  Comme  fa  gran- 
de fubtilité  fait  qu'elle  s'éparpille  beaucou[v^  elle  ne  peur 
pkis  être  reprxfe'par  les  veines  d'où  elle  eftfbrtie.  Il  eft 
égal  ou  de  la  chaflër  du  corps  ^  ou  de  la  faire  rentrer 
dans  (es  vaiflëaux.  Une  grande  chaleur  la  fera  fbrtir  par 
tran^iration ,  le  froid  la  condensera  &  la  mettra  en  eta& 
de  rentrer  dans  les. veines.  Peut-être  même  fiiffît.ii.que 
le  froid  empêche  une  nouvelle  fèrofité  de  (uçceder  d_la 
première  ,  qui  neceilàirement  fe  briiè^  s*attenuë,  &  &, 
diffipe.  Le  chaud  diipofè  au  contraire  une.  nouvelle  iè-^ 
xofité  â  s'échaper  des  vaiâeaux* 

tl. 
Dans  le  cadavre  d^ùn  Enfant  mort  â  6^  jours,  M.  Cit^^ 
tre  a^  vu  le  Reâum  divifë  en  deux  parties ,  qui  ne  te^ 
noient  l'une  â  l'autre  que  par  quelques  petits  filets^  longs 
environ  d'un  pouce.  Ces  deux  parties  feparées  s'étoienç 
fermées  chacune  de  ^fon  coté  par  le  bout  où  s'étoit  faite 
la  Séparation ,  de  forte  que.  les-  deux  clôtures  iferegar- 
doient.  Apparemment  le  Reâum  n'ayant  pas  pris  dans 
^e*.  fœtus  autant  d'accroiflèment  à  proportion  que  les 
^ardes^.aufquelles  il  étoic  atta£:hé  ^  avoit  étéétendafis 
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tiré  avec  violence ,  &  enfin  encseremenc  déchiré ,  i  l'ex- 
ception de  quelques  fibres  plus  fortes,  qui  étoient  de- 
meurées entières,  quoique  fort  aUongées.  Ce  déchire- 
ment s'étoit  fait  dans  le  temps  où  le  canal  étoit  encore 
vuide  y  &  rien  par  confèquent  n*avoit  empêché  que  les 
extrémités  des  deux  parties  ièparées  ne  s'af&iiïaâent  «  & 
fiefecollaflèntenfemble,  ce  quiaveit  fait  les  deux  cl ôcu- 
Ks.  Enfiiitela  partie  fuperieure  de  Tlnteftin  s'étoit  rem- 
plie derniecamMmy  mais  non  pas  en  affës  grande  quantité* 
pour  être-  obligée  de  le  rouvrir.  Quant  â  la  partie  infc^ 
ficure  »  eHe  avoir  toûpurs  dû  être  »  &  ctoit  en  eâèt  en- 
tièrement vuide.  U  eft  aifô  de  concevoir  quels  acciden» 
s'enfuivoient  de  cette  conformation  accidentelle ,  &  com- 
bien la  mort  de  TEnfant  dût  être  prompte ,  puifque  Ces 
excrémens  ne  pouvoient  fbrtir ,  &  que  tout  ce  qu'on  lui" 
faiioit  prendre  pour  le  déboucha^  augmencoit  neceflai- 
lemeot  le  uKik 

M.  Litnre  qui  a  voulu  rendre -ibnoBfervation  utile,  a* 
imaginé  &  propofé  une  opération  chirurgique  fort  déli. 
eate  pour  les  cas  où  Ton  auroit  reconnu  une  femblable 
conformation.  Il  faudroit^  faire  une  incifion  au  Ventre , 
ic  recoudre  enfëmble  les  deux  parties  dTtiteftin  aprés^ 
les  avoir  rouvertes ,  ou  du  nK>ins  faire  venir  la  partie  fu- 
perieure  de  Tlnteftin  à  la  playe  du  Ventre ,  oue  Ton  ne 
refermeroit  jamais,  &  oui feroic  k  fbnâion  d'anus;  Sur 
cette  légère  idée ,  d^haoiles  Chirurgiens  pourront  ima« 
îner  d'eux-mêmes  le  détail  que  nous  fiipprimons.  Il  fuf' 
it  fbuvent  de  fçavoir  en  groS'  qu'une  cnofe  feroit  pofli.. 
hlci  6ù  de^n'en  pas  défefperer  à  la  première  vû& 

III. 

M:  Chomel  a  fait' voir  à  T Académie*  22  Pierres  qui' 
venoient  d'être  trouvées  dans  le  corps*  d^ine  Dame  de 
So  ans ,  fort  vigoureufë  pour  fbn  âge;  &  morte  d'apo- 
plexie. Elles  s'étoient  formées  dans  un  £ic  ^  qui^n'étoic 
qu'une  extenfîon  des  membranes  du  Duodenunv,  vers  le 
mut  de  ceèlnteflin.  Elles  étoient  de  5  à  6  lignes  de  dia* 
metfC',  teutes  prefque  égales^  de  figure  aff£  régulière ^. 
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dsk  ipoins  autant  qvi'i^  k  pou  voit  après  s*^trç  compris 
ipéçs  les  unes  les  autres  4âns  une  cavité  coœmune ,  lord 
qu'elles  étoient  encore  molles.  Leur  couleuf  e;^teriçure 
étoit  d'un  blanc  jaunâtre,  leur  furface  polie,  luifa^te^ 
&  un  peu  fâvonnçufe.  Leur  confidence,  quoique  folide,' 
n'ctoit  pas  abfblument  pierreufe,  on  les  cailoic  f^vec  fa^ 
cilité  y  &  on  voyoit  diflinâement  les  differçnites  couches 
dont  elles  étoient  compofées,  jufque  vers  le  milieu  de 
ion  cpaiileun  Au  centre ,  &  dans  quelque  étendue  â  Ten- 
.  tour  la  matière  étoit  plus  fpongieufe  &  moins  dure ,  il 
partoit  de  ce  centre  des  canelures  qui  comme  des  rayant 
ié  terminoient  à  la  couche  la  plus  intérieure  djC  çejiks 
qui  (e  pouvoient  diftinguer.    Ce  milieu  étoit  femé  de 
quelques  grains  blancs ,  6c  brillants  comme  des  particu- 
les de  Tels  cridallifés. 

M.  Chomel  ayant  mis  aux  eflàis  Chimiques  ces  pier* 
res  réduites  en  poudre ,  trouva  qu'elles  ne  donnoienjt 
aucun  indice  ni  d'Aci^jff  ni  d'Alcali ,  &  que  par  Confe- 
quent  elles  étoient  d'upe  nature  abfblument  terreufe. 

Comme. c'ed:  à  l'entrée  du  Duodénum  que  fe  mêlent 
d'abord  le  Chilç  qui  fort  de  TEftomac,  le  fiic  Pancréa- 
tique, &  la  Bile,  M.  Chomel  croit  qu'un  Chile  mal  di- 
géré,  &  par>là  plus  propre â  faire  une  mafTefolide,  dur. 
ci  encore  par  le  mêlapge  des  deux  autres  fu  es  mal  con- 
ditionnés ,  aura  pu  4oqner  naiilance  â  une  première  pier- 
re, mais  encore  fort  tçndre,  qui  fè  fera  attachée  â  la 
membrane  interni;  du  puodenum.  A  mefure  qu'elle 
groflifibit ,  elle  aur^  aiugment^  fa  petite  loge,  &  pouâié 
les  membranes  en  dehors,  pour  faire  place  aux  matières 
qui  doivent  couler  dans  ce  canal.  Voilà  le  fac  qui  com- 
mence â  fe  forn^er^  &  la  pierre  en  fè  durciflànt  par  le 
temps  aura  perdu  l'oni^puté  qui  l'y  attachoit ,  &  y  aura 
flote  librement.  Après  cela  la  génération  de  nouvelles 
pierres,  &  l'augmentation  du  fac  font  aifées  â  imaginer. 
La  Dame  qui  portoitces  pierres  ne  vomifibit  point,  mai^ 
deux  heures  après  an'elle  avoir  mfingé  elle  ^»|tQit  une 
légère  douleur  vers  reodroit  où  le^iàc  écoi(  pUçé.  Qjér 
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tckM  juft'ement  le  temps  où  le  Chile  de  la  nouvelle  di- 
geftion  coulok  dans  le  Duodénum,  <|ui  ne  lui  donnoir 
pas  un  paflage  afles  libre ,  par cequ'il  écoit  comprimé  ëc 
gefné  par  le  fâc. 
^        ^  IV. 

M.  Geoffroy  le  jeune  a  fait  voir  un  Ténia  trouvé  dans 
une  Tanche  fort  4ine  fit  fort  gràffe  ^  iemblable  à  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  l'Homme ,  à  cela  prés  qu'il  n'étoic 
pas  découpé  par  anneaux.  Il  alréii  feulement  des  rayes 
ou  plis  perpendicukiVes  à  4  longueur  ^  félon  laquelle 
une  autre  grande  raye  aUoit^ depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue ,  en  le  divifant  en  deux  moitiés  égales.  Il  étoic  en- 
tier ^  éc  avoir  i  pieds  i  On  ne  fçait  pas  qu'il  fe  foit  en- 
core trouvé  de  Ténia  dans  des  PoifTons. 

V. 
Une  Religieufe  a  eu  pendant  18  ans  une  groflèur  de 
ventre  fi  énorme ,  qu'outre  les  bandes  qui  lui  étoient  ne- 
ceflâires  pour  le  fbûtenir,  il  falloit,  quand  elle  vouloit 
idarcher,  que  deux  Relkieuïes  marcnafTent  en  arrière 
devant  elle,  &  lui  aidaflent  â  porter  fon  fardeau.  Enfin 
elle  mourut  â  Tâge  de  49  ans  dans  de  grandes  douleurs» 
&  on  l'ouvrit.  Dés  qu'on  eut  levé  la  peau  du  ventre  >  & 
avant  qu'on  en  ouvrit  la  cavité ,  il  fe  prefènta  un  grand 
fac  qui  prenoit  fa  naiflànce  de  l'Ombilic ,  &  defcendoit 
jufqùe  fur  les  genoux.  Il  étoit  plein  de  quantité  de  corps 
fort  differens ,  les  uns  comme  des  pains  de  fa  von ,  les  au*  • 
très  comme  de  eros  morceaux  de  chair ,  les  autres  corn- 
me  des  pierres  de  plâtre  couvertes  de  quelques  membra- 
nes. Il  s'y  trouva  auffi  trois  Veflies  de  la  longueur  d'en- 
viron  un  pied ,  pleines  en  partie  d'une  eau  jaune  prefque 
huileufë  y  &  en  partie  de  matières  auffi  dures  que  des 
pierres.  Ces  Veffies  n'étoient  attachées  â  rien ,  que  vers 
feiirs  embouchures.  Il  faut  remarquer  qu'entre  la  peau 
&  les  Muicles  qui  étoient  prefque  entièrement  confumés 
avec  lem's  téguments  communs ,  on  avoit  trouvé  quan- 
dté  d'autres  petites  pierres  dures  comme  des  morceaux 
de  carreau  hmic^  dont  il  y  en  avoit  un  qui  pouilbic  des 
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pointes -comme  des  molettes  d'Eperon.  La  cavité  au 
Ventre  étant  ouverte ,  on  vit  les  Boyaux  envelopés  dans 
un  autre  grand  ùc ,  qui  prenoit  (on  origine  de  la  pre- 
miere  des  Vertèbres  des  Lombes ,  où  il  etoit  fortement 
attaché.  Il  étoit  rempli  de  corps  étrangers  tout  ièmbla- 
blés  aux  premiers  ^  &  de  trois  ou  quatre  pots  d'eau  jaune. 
Le  Diapnragme  étoit  fori:  preflë  par  ce  fac ,  &  le  Cœur 
prefoue  aplati.  C'eft  M.  Lémery  dont  PAcadenMe  tient 
ces  faits  tres-remarquables ,  non  pas  tant  par  Tefpeoe-de 
ces  générations  j  que  par  leur  monArueufe  grandeur. 

VL 
M.  Méry  a  dit  <]u'ayant  ouvert  un  Homme  qui  étolt 
mort  en  un  inftant ,  il  lui  avoit  trouvé  l'Aorte  tellement 
dilatée  qu'elle  avoit  commencé  à  fe  détacher  de  la  bafe 
du  Cœur 3  &  à  l'abandonner.  Dans  le  moment,  plus  de 
circulation. 

VIL 
^  Nous  avons  pailé  dans  l'Hift.  de  1700  *  d^une  Hidro- 

fum  '  pifî^  laiceufe)  croiroit  on  aifément  qu'une  chute  fur  la 
têre  en  pût  caufèr  une  ^  Quel  rapport  de  cet  accident  à 
cette  maladie  ?  Cependant  nous  allons  faire  voir  par 
quel  enchaînement  cela  peut  arriver.  Nous  mêlerons  lc$ 
faits  qifa  obier vés  M.  Litote  aux  explications  qu'il  en  a 
données. 

Une  Fille  de  7  ans  qui  le  p'ortoit  parfaitement  bien 
étant  tombée  fur  la  tête  3  les  parties  du  Cerveau  s'afiaiC 
iërent  par  la  rcommotion  du  coup  ^  &  d^autant  plus  faci- 
lement qu'elles  étoient  encore  fort  nulles.  La  cavité  des 
tayaux  diminua  ^  le  (àne  qui  n*y  couloit  plus  librement 
donna  lieu  à  fa  fèrolicé  de  fe  féparer ,  &  de  s'échaper  par 
les  pores  des  vaiflèaux  en  entraînant  avec  elle  ant  partie 
de  lès  fels ,  qui  picotoient  les  membranes  &  caufoient  de 
grands  maux  de  tête.  La  tendon  violente  des  vaiilèaux , 
«  où  le  fàng  féjournoit  trop ,  y  contribuoit  encore.  Mais 
le  plus  grand  mal  étoit  que  par  l*embarras  &  le  defbr. 
dre  des  parties  du  Cerveau  la  filtration  des  Efprits  ne  s'y 
faifbit  plus  ni  a^ës  abondamment  m  aiTés  régulièrement. 

Auffî 
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Auffi  la  jeune  Fille  qui  auparavant  écoic  fort  vive  &  fort 
gaye  devint-elle  pefante,  trifte,  &  aflbupie.  Elle  vomiC- 
ibic  quelquefois  &  avoit  du  dégoût  pour  les  aliments  ^ 
parceque  les  Efprits  ne  fe  répandoient  plus  dans  TEfto. 
mac  comme  il  eût  été  necçflaire.  De  la  mauvaife  difpo- 
iîtion  de  TEftomac  s'enfuivirent  les  mauvaifês  digeflions^ 
&  Timperfeâion,  &  fur  tout  la  groflîereté  duChile ,  peu 
animé  d'Efprits.  Ce  Chile  épais  avoit  de  la  peine  a  en. 
trer  dans  les  Veines  Laâées  ^  vaifTeaux  fort  déliés ,  qui 
fè  gliiTent  entre  les  deux  membranes  du  Me(èntere ,  & 
vont  fê  rendre  â  fes  Glandes.  Une  partie  du  Chile  qui  ne 
pouvoir  pénétrer  dans  ces  petites  routes,  fui  voit  donc 
celle  du  Canal  inteftinal ,  incomparablement  plus  large , 
6c  qui  porte  les  excrémens ,  &  la  Malade  eut  ce  que  les 
Médecins  appellent  Pajjton  Cœliaque ,  c'eft  â  dire  qu'avec 
Us  excrémens  il  (brtoit  du  Chile.  Comme  de  ce  côté*là 
il  s'en  perdoit  beaucoup ,  &  que  de  l'autre  ce  qui  en 
reftoit  pour  la  nourriture  des  parties  étoit  trop  épais ,  & 
peu  propre  â  les  nourrir ,  la  Malade  tomba  dans  une 
maiereur  extraordinaire.  Les  membranes  du  Mefentere 
fe  dépouillèrent  peu  à  peu  de  toute  la  graiflè  qu'elles 
contiennent  naturellement ,  qui  les  tient  feparées  Pune 
de  l'autre  ^  &  envelope  les  vaifleaux  laâées.  Delà  il  arri. 
va  que  quand  ces  VaifTeaux  fè  furent  gonflés  à  la  longue 
de  Chile  amafle,^&  iè  crevèrent^  le  Chile  qui  s'épancha 
entre  ces  membranes ,  &  t]ui  leur  eau  (bit  une  tenfion 
violente  ,  parcequ'elles  étoient  extrêmement  rappro* 
chées,  eut  la  force  de  les  percer  en  plufîeurs  endroits, 
après  quoi  il  tomba  dans  la  cavité  du  ventre,  &  forma 
l'Hidropifie  laiteufe.    Alors  la  paffion  cœliaque  cefTa, 
parceque  le  Chile  qui  avoit  forcé  tous  les  obflacles  trou* 
voit  beaucoup  de  facilité  â  entrer  dans  les  veines  laâées^ 
&  n*étoit  plus  obligé  â  prendre  le  chemin  du  canal  in- 
teftinal.  Le  Chile  qui  s'étoit  amafTé  dans  les  Glandes  du 
Mefentere  les  groffit  beaucoup  au-delà  du  naturel,  &  s'y 
pétrifia  même  en  manière  de  craye.  Le  Canal  Thorachi- 
que  où  il  ne  pafibit  prefque  plus  de  cette  liqueur ,  de*r 
J710.  F 
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vint  extrêmement  menu  &  délie.  On  fie  une  fois  la  pon^ 
âion  a  la  Malade ,  &  on  lui  cira  6  ou  7  pinces  de  ce  Chî- 
le  excravafé.  Elle  mourut  au  bout  de  15  jours,  ayant  en- 
core  dans  la  cavité  du  vencr^  une  pareille  quancité  de 
la  même  liqueur.  Sa  maladie  dura  4  mois. 

VII I. 
On  doit  être  aiïés  furpris  de  voir  qu'un  pecic  corps  af- 
fés  exaâement  ovale ,  &  dont  le  grand  diamètre  qui  eft 
d'une  ligne  &  plus  eft  au  petit  comme  3  a  1 ,  qui  a  une 
furface  rort  polie  de  couleur  de  CafFé  rôti ,  avec  une  pe- 
tite bande  de  gris  de  perle  au  milieu  3  &  qui  fur  ces  ap- 
parences ne  doit  guère  être  pris  pour  un  Animal ,  mais 
-     tout  au  plus  pour  un  Oeuf,  ne  fafle  cependant  que  fau* 
ciller  dans  un  Jardin ,  en  s'élevant  d'un  demi  pouce ,  Se 
s'élançant  quelquefois  jufqu'â  deux.  Quand  on  le  veut 
faire  fauter,  on  n*aqu'â  Tcxpoiër  au  Soleil,  ou  le  mettre 
fur  la  main  lorfqu'elle  eft  chaude.  M.  Carré ,  à  qui  cet- 
te obfervation  eft  dûë ,  ouvrit  la  coque  d'un  de  ces  petiti^ 
corps  y  elle  eft  épaifte  &  folide  par  rapport  à  leur  gro£. 
fèur ,  auflî  fautil  qu'elle  le  (bit  pour  réfîfter  à  leurs  fàuts, 
&  elle  renferme  un  pecic  Ver  fort  blanc ,  dont  le  dos  eft 
coupé  d'anneaux  tranfverfàux  &  parallèles ,  &  le  Ventre 
fort  plat ,  &  fans  pieds.  On  aperçoit  du  coté  de  la  tête 
deux  petits  points  noirs.  Comme  la  figure  de  fon  ventre 
empêche  qu'il  ne  remplifle  entièrement  fa  coque ,  il  a, 
de  l'efpace  pour  y  faire  un  faut  en  ramaf&nt  fbn  corps  ^ 
&  en  le  débandant  enfuite  promptement.   C'eft  parJà 
qu'il  élevé  fa  maifon  en  l'air.  Il  doit  être  fort  vigoureux^ 
car  cette  maifon  eft  par  rapport  à  lui  un  fort  grand 
poids,  qu'il  élevé  fort  haut,  &  pouflë  fort  loin  ,  &  cela 
fort  fou  vent.  M.  Carré  en  garda  un  deux  mois  dans  une 
bocte  fans  y  apercevoir  aucun  changement.   Ce  petit 
Animal  eft  une  Enigme  aflcs  difficile  a  expliquer.  Com- 
ment fe  nourrit- il  dans  cette  coque  fi  bien  fermée  ?  com- 
ment fe  multiplie,  t.  il  dans  cette  prifbn  ?  car  quand  mê«» 

♦  v.d-dcf-  ^^  ^^  ^^  multiplieroit  à  la  manière  des  Moules  *>  coow 

(ils  p.  31.    ment  fès  œufs  fbrtiroient-ils  è 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Geoffroy  le  jeune  fur  les  Bezoards,    y  te  m 
Et  celui  de  M.  de  Reaumur  fur  un  Infêâe  des  Lima-  p.  Mr*    ' 
<pns. 


V.lnM. 
p.  30J. 


CHIMIE. 


SVR   LA    RHVBARBE. 

LA  Rhubarbe  ne  pouvoir  manquer  de  trouver  fâ    v. les n. 
place  parmi  Its  Purgatifs  que  M.  Boulduc  a  entre-  P'^'* 
pris  d'examiner  *.  Il  Ta  étudiée  à  fon  ordinaire  avec  les  *yicjHift 
deux  grands  Diflbivants,  PEau  &  rEfprit  de  vin.  La  tein^  de  1700.  p.* 
ture  qu'il  en  a  tirée  par  l*Eau  a  été  beaucoup  plus  forte  4<f.dci70f. 
que  celle  qui  étoit  venue  par  TEforit  de  vin ,  marque  aC  f  7oi?p!4'Î! 
furée  que  la  qualité  purgative  de  la  Rhubarbe  réfide  plus  ^^  i7o5.p! 
dans  {ts  Sels  que  dans  fes  Souffres ,  qui  ne  font  qu'en  p*^^  '7®^* 
tres-petite  quantité.  Peut-être  même  le  peu  de  teinture 
que  tire  TEfprit  de  vin  eft-il  uniquement  tiré  par  le  fleg- 
me qui  lui  refte  toujours ,  quelque  foin  qu'on  ait  pris  â  le 
bien  redifîer.  Ce  flegme  diflout  dans  un  Mixte  la  petite 
quantité  de  Sels  proportionnée  â  fa  quantité. 

Puifque  J'Efprit  de  vin  tire  fî  peu  de  la  Rhubarbe,  il 
eft  naturel  qu'après  avoir  efluyé  cette  extraffion  elle  n'en 
fbit  pas  fènfiblement  moins  purgative ,  &  que  l'Eau  puifle 
encore  beaucoup  agir  fur  elle  ^  &  c'eflen  ef&t  ce  que  M. 
Boulduc  a  obfèrvé. 

Et  la  teinture  tirée  par  l'Eau ,  &  l'Extrait  folide  fait  de 
cette  teinture  »  purgent  fort  bien.  Cette  vertu  purgative 
fubfifte  encore,  mais  afies  afFoiblie,  dans  une  féconde 
teinture  &  dans  fon  Extrait.  Mais  ce  qui  purge  encore 
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mieux  &  que  ces  teintures  &  que  ces  Extraits ,  c'efl  la 
Rhubarbe  en  fubftancc.  Un  effet  de  TArt  eft  de  recon- 
noître  en  quelles  occafions  il  eft  inutile. 

Une  remarque  générale  de  M.  Boulduc  en  cette  ma- 
tière ,  &  qui  donne  encore  la  préférence  i  la  Nature  fur 
TArt  y  c^eft  que  les  infufions  des  Purgatifs  Végétaux  ont 
confiderablement  plus  d*effet  que  les  décodions ,  où  la 
chaleur  enlevé  trop  de  principes. 

Quoique  la  Rhubarbe  produifè  ifùr  la  langue  ce  fënti- 
ment  d'âpreté^  d'où  Ton  conclut  ordinairement  qu'un 
Mixte  eftaftringent,  M.  Boulduc  n'a  pu  s'aflurer  par  au- 
cune expérience  qu'elle  eût  effedivement  cette  vertu 
dans  fou  opération. 


SVR    LA    LACQVE. 

LE  P.TachardJelùite,  Miflionnaire  aux  Indes  Orien- 
tales y  envoya  de  Pondichery  à  M.  de  la  Hire  en 
1709  deux  petits  Mémoires  fur  différentes  particularités 
de  l'Hiftoire  naturelle  des  Indes.  Ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
circonftancié ,  &  en  même  temps  de  plus  intereflanc  pour 
l'Académie  ^  regardoit  la  Lacque. 

On  donne  ce  nom  â  plufieurs  eipeces  de  pâtes  (eches 
dont  les  Peintres  iè  fervent»  mais  ce  qu'on  appelle  plus 
proprement  Lacque  eft  une  Gomme  ou  Refîne  rouge, 
dure  y  claire ,  tranfparente  y  fragile ,  qui  vient  du  Mda* 
bâr,  de  Bengale ,  &  de  Pegu. 

Selon  les  Mémoires  du  P.Tachard,  de  petites  Fourmis 
roufles  s'attachent  a  différents  Arbres,  &  laiflent  fur  leurs 
branches  une  humidité  rouge»  qui  fè  durcit  d'abord  â 
l'air  par  fa  fuperficie ,  &  eniuite  dans  toute  fà  fùbftance 
en  5  ou  6  jours.  On  pourroit  croire  que  ce  h'éft  pas  une 

f^roduâion  àt^  Fourmis ,  mais  un  fuc  qu'elles  tirent  de 
'Arbre  en  y  faifant  de  petites  incifions ,  &  en  eflèt  fî  on 
pique  les  branches  proche  de  la  Lacque  il  en  fort  une 


DES     Sciences.  4j 

Gomme ,  mais  il  eft  vrai  auffi  que  cette  Gomme  eft  d'u- 
ne nature  différence  de  la  Lacque.  Les  Fourmis  fe  nour- 
rirent de  fleurs,  &  comme  les  Heurs  des  Montagnes  font 
plus  belles  &  viennent  mieux  que  celles  du  bord  de  la 
Mer ,  les  Fourmis  qui  vivent  fur  les  Montagnes  font  cel- 
les qui  font  la  plus  belle  Lacque  ^  &  du  plus  beau  rouge. 
Ces  Fourmis  font  comme  des  Abeilles,  dont  la  Lacque 
eft  le  Miel.  Elles  ne  travaillent  que  S  mois  de  Tannée^ 
&  le  refte  du  temps  elles  ne  font  rien  à  caufe  des  pluies 
continuelles  Se  très- abondantes. 

Pour  préparer  la  Lacoue ,  on  la  fepare  d'abord  des 
branches  où  elle  eft  attachée,  on  la  pile  dans  un  Mortier, 
on  la  jette  dans  Teau  bouillante ,  &  quand  Teau  eft  bien 
teinte ,  on  en  remet  d'autre  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  fe  tei- 
gne plus.  On  fait  évaporer  au  Soleil  une  partie  de  l'eau 
qui  contient  cette  teinture ,  après  quoi  on  met  la  tein- 
ture épaiflie  dans  un  linge  clair ,  on  l'approche  du  feu , 
&  on  l'exprime  au  travers  du  linge.  Celle  qui  pafle  la 
première  eft  en  gouttes  tran/parentes ,  &  c'cft  la  plus 
belle  Lacque.  Celle  qui  fort  enfuite&  par  une  plus  forte 
cxpreffion,  pu  qu*on  eft  obligé  de  racler  de  defliis  le 
linge  avec  un  Couteau  ^  eft  plus  brune,  &  d'un  moindre 
prix.  • 

Ces  faits  rapportés  dans  l'Académie  firent  naître  à  M. 
Lcmery  la  penfée  d'examiner  Chimiquement  la  Lacque, 
Il  s'agiftbit  de  fçavoir  fi  ç'étoit  une  Gomme  ou  une  Re- 
fîne. Ces  deux  Mixtes  ,  quoiqu'aflcs  femblabies ,  diffé- 
rent en  ce  que  le  Souffre  domine  dans  les  Refînes,  &  le 
Sd  ou  i'£au  dans  les  Gommes. 

Il  trouva  que  l'Huile  d'Olive  ne  diflblvôit  point  la 
Lacque,  &  n'en  tiroir  aucune  teinture ,  que  l'Huile  cthe- 
rce  de  Térébenthine  &  l'Efprit  de  vin  n'en  tiroient  qu'u- 
ne  légère  teinture  rouge ,  ce  qui  fait  voir  que  la  Lacque 
n'cft  pas  fort  refineufè,  &  n'abonde  pas  en  fouffre5  9"^ 
d'ailleurs  une  liqueur  un  peu  acide,  comme  l'eau  Alumi-^ 
neufe  en  tiroit  une  teinture  plus  forte,  quoiqit'elle  n'en 
fit  qu'une  diiToIution  fon  légère^  &  que  l'Huile  deTar- 
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tre  y  faifoit  aflcs  d'effet ,  ce  qui  marque  qu'elle  a  quel- 
que partie  faline,  &  qu'elle  eft  imparfaitement  gommeu- 
le ,  &  que  par  confequent  c'eft  un  Mixte  moyen  entre  la 
Gomme  &  la  Refine. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  liqueurs  acides  foibles  tî- 
roient  quelque  teinture  de  la  Lacque ,  &  que  les  fortes , 
comme  VEiprit  de  Nitre,  &  TEfprit  de  Vitriol ,  n'en  ti- 
roient  aucune.  Cependant  la  Lacque  qui  ne  leur  donnoit 
point  de  couleur,  y  perdoit  en  partie  la  fîenne,  &  deve- 
noit  d'un  jaune  pâle.  La  Phyfîque  eft  trop  compliquée 
pour  nous  permettre  de  prévoir  fûrement  aucun  effet 
par  le  fèul  raifbnnement. 


SVR    LES    S  0  V  F  FRE  S 

DES    VEGETAV X 

ET    DES    MINERAVJiT. 

V.  les  M.  Ti  ^  Algré  la  différence  extrême  des  Végétaux  &  des 
p.  iiî.  XVx  Minéraux ,  M.  Homberg  eft  perfuadé  que  c'eft 
le  même  S'ouffre  qui  entre  dans  la  compofition  des  uns 
&  des  autres.  Ses  expériences  du  Verre  ardent  rappor* 
♦  p.  37.  rées  dans  l'Hift.  de  1709  *  prouvent  que  des  Métaux  pri- 
vés  de  leur  Souffre ,  &  devenus  par-là  incapables  de  fe 
fondre,  reprennent  tres-aifément  un  Souffre  végétal,  & 
avec  lui  leur  fofibilité ,  &  leur  forme  métallique.  Il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  établir  Videntitê  du  Souffre 
dans  ces  deux  efpeces  de  Mixtes,  mais  M.  Homberg  y 
ajoute  encore  qu'un  Souffre  métallique  peut  paffer  dans 
une  matière  végétale,  &  en  faire  une  Huile ,  aufli^bien 
qu'un  Souffre  végétal  paffe  dans  une  matière  metalli. 

3ue ,  &  en  refait  un  Métal.  Âpres  ce  paffage  réciproque^ 
ne  peut  plus  y  avoir  rien  à  defirer. 
La  fomée  qiji  fort  des  Métaux  fondus  au  Miroir  ar« 
dent  eft  leur  Souffke ,  mais  comme  elle  fe  diflîpe  en  l'air , 
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on  n'en  fçauroit  rien  faire.  Il  n'y  a  que  le  Fer  &  TEtain 
qui  fondus  cnfemble  jettent  une  fumée  fi  cpaifle  qu'on 
la  peut  ramafler.  Elle  fe  met  en  une  efpece  de  Cotton. 
Voilà  donc  le  Souffre  de  ces  deux  Métaux  que  Ton  tient, 
&  même  pour  en  avoir  une  plus  grande  quantité,  M. 
Homberg  fe  contente  de  fonclre  enfemble  au  Miroir  le 
Fer  &  TEtain,  il  les  retire  auflî-tôt  fans  leur  donner  le 
loifir  de  jetter  leur  fumée,  il  y  remet  d'autre  Fer  &  d'au, 
tre  Etain ,  &  ainfî  de  fuite  tant  qu'il  veut ,  après  quoi  il 
met  dans  utl  Creufct  fort  vif  toutes  ces  portions  refroi- 
dies- Elles  s'y  refondent ,  &  jettent  leur  fumée  qui  s'c- 
paiffit  en  Cotton  fur  les  parois  du  Creufèt ,  où  elle  s'atta- 
che. On  la  ramaflè,  &  on  la  met  diflbudre  à  froid  dans 
du  Vinaigre  diftillc ,  que  Ton  a  eu  foin  de  dépouiller  de 
fon Huile,  autant  qu'il  étoit  poflîble.  Ce  Vinaigre  de- 
vient rougeâcre ,  gras,  plus  épais  qu'il  n'étoit ,  &  enfin  fi 
00  Jediftille  en  cet  état  il  donne  après  beaucoup  de  Fleg- 
me une  véritable  Huile,  qui  s'enflame  auflî  facilement  & 
auffi  vivement  que  l'Efprit  de  vin ,  &  nage  fur  l'eau  com- 
me les  Huiles  effentielles  des  Plantes.  Où  le  Vinaigre 
a*t.il  pris  cette  Huile,  fi  ce  n'efl  dans  la  nutiere  cotto- 
neufe  &  métallique  ? 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  le  fbupçonner  d^en  contenir 
toujours  un  peu  y  mais  pour  lever  entièrement  ce  fcrupu- 
le  M.  Homberg  a  fait  la  même  opération  avec  de  l'Ef- 
prit de  Vitriol 3  moins  fufped  que  le  Vinaigre  diftillé  de 
contenir  aucune  Huile ,  &  le  fuccés  a  été  parfaitement  le 
même. 

Cèft  une  chofè  aflcs  particulière  que  le  Vinaigre  ne 
diflblve  la  matière  cottoneu/e  qu'à  froid  ^  il  ne  feroit  rien 
avec  le  feu.  Ce  n'eft  pas  la  grande  force  d'un  Agent  qui 
fait  un  certain  effet ,  c'efl;  ia  proportion  au  fiijet  fur  le- 
quel il  agir. 

M.  Homberg  ayant  remarqué  que  le  Zink^  Minerai 
dont  la  nature  eft  afies  peu  connue,  jettoit  au  Miroir  ar- 
dent les  mêmes  fumées  que  le  mélange  du  Fer  &  de  TE- 
tain  y  s'aviia  de  l'employer  aux  mêmes  opérations  que  ce 
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mélange ,  &  trouva  précifçment  les  mêmes  cfFets.  Delà 
il  a  conclu  avec  beaucoup  de  vrai-fèmblance  que  le  Zink 
pourroic  bien  n'être  qu'un  mélange  naturel  de  Fer  & 
d'Etain ,  &  il  confirme  encore  cette  penfée  par  quelques 
autres  apparences.  Ainfî  la  connoiflance  de  ce  Minerai 
fera  un  fruit  comme  furnumeraire  des  découvertes  que 
M.  Homberg  a  faites  fur  \qs  Souffres  Végétaux  &  Me^ 
talliques. 


SVR  UAISIALTSE  DES  PLANTES 

MAKINES, 

ET    PRINCIPALEMENT 

* 

DV   CORAIL   ROVGE. 

C'Eft  une  partie  confîderable  du  grand  travail  de  M. 
le  Comte  Marfigli  *,  que  iés  expériences  Chimiques 
'^  ^  '''    fur  les  Plantes  de  la  Mer.  Nous  donnerons  dans  la  Bota- 
nique quelque  idée  de  leurs  différentes  efpeces ,  ou  plu- 
tôt  de  leurs  différents  genres ,  nous  la  fuppofbns  ici  ^  & 
d'autant  plus  facilement  qu'elle  n'y  efl  pas  neceflaire. 

Quoique  les  Plantes  de  terre  foient  n  /èmblables  dans 
leurs  Ânalyfès,  qu'il  (èroit  difficile  de  diflinguer  par- là , 
&  encore  plus  de  prévoir  leurs  différents  effets,  celles  de 
Mer  paroiflent  encore  plus  femblables.  En  effet  les  Plan- 
tes terreftres  vivent  en  différents  terroirs  ,  d'où  elles 
{)euvent  &  même  doivent  tirer  dificrentes  nourritures , 
es  Plantes  marines  n'ont  toutes  qu'un  même  aliment , 
cette  eau  falée  &  bitumineufè ,  qui  les  embraiïe  de  toutes 
parts,  les  pénètre,  &les  fait  végéter.  Auflî  M.  Marfigli 
a-til  trouvé  dans  leurs  Analyfès  une  grande  uniformité , 
prefque  toujours  la  même  ^lure ,  &  la  même  amertume, 
Toujours  un  fuc  fort  glutineux  qui  les  nourrit ,  beaucoup 
d'AIkali ,  peu  d'Acide  $  encore,  crçit-il  que  les  Plantes 

marines 
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ftiârines  qui  ont  un  peu  d'Acide  fènfible  font  venues  â 
une  petite  profondeur ,  parceque  félon  lui  il  n'y  en  a  que 
dans  les  eaux  fuperfîcielles.  Ces  Plantes  ont  beaucoup  de 
Sel  volatil ,  &  même  ^  ce  qui  eft  remarquable ,  les  pîer-^ 
rem/ês.  Les  Lithophitons  en  ont  une  5°""^  partie  plus  que  la 
Corne  de  Cerf  >  quoiqu'ordinairemenc  cet  £fprit  abonde 
davantage  dans  les  Animaux. 

Le  fuc  glutineux  ne  fe  tire  que  des  Plantes  fraîches, 
du  moins  des  pierreufes  ,  car  il  (e  durcit  quelque  temps 
après  qu'elles  font  fbrties  de  Teau.  Il  fort  par  une  fîmple 
expreilîon  des  extrémités  encore  molles  de  leurs  bran- 
ches. Il  eft  d'une  couleur  différente  en  différentes  Plan* 
tes,  blanc,  ou  jaune  le  plus  communément.  Il  a  aufli  dif. 
iêrentes  Ëiveurs,  tantôt  un  goût  de  mer  acre  &  piquant, 
tantôt  un  goût  de  Poifibn  corrompu ,  &c. 

Comme  le  Corail  eft  la  plus  noble  de  toutes  les  Plan- 
tes de  la  Mer ,  car  on  né  peut  plus  douter  que  ce  ne  foit 
une  Plante ,  M.  Marfigli  voulut  l'étudier  avec  un  foin 
particulier ,  &  d'autant  plus  que  le  Corail  frais ,  Se  con- 
tenant encore  Ton  fîic  glutineux  en  confiftence  de  lait  ^ 
o'avoit  jufque-là  été  travaillé  par  aucun  Chimifte. 

D'abord  il  laifTa  pendant  12  jours  fbn  Corail  frais  dans 
un  vaiflèau  plein  d'eau  de  mer,  ce  qui  lui  valut ^  comme 
nous  le  dirons  ailleurs,  la  curieufe  découverte  des  fleurs 
inconnues  de  cette  Plante.  Au  bout  de  ce  temps,  ces 
fleurs  fe  réduifirent  en  de  petites  boules ,  &  puis  tombè- 
rent au  fond  du  vaifleau.  Enfuite  l'Ecorce,  car  ce  Corail 
avoit  la  fienne ,  au  lieu  que  celui  qu'on  expofè  ordinai- 
rement en  vente  ne  l'a  pas,  commença  à  fè  ramollir,  & 
â  fe  feparer  en  plufîeurs  petites  pièces ,  qui  fë  précipitant 
auffi  au  fond  du  vafe,  s'y  unirent  en  une  boue  très- fine, 
femblable  i  celle  du  Bol  rouge.  La  Plante  ainfi  dépouiL 
lée  de  fbn  écorce ,  par  oit  elle  tire  fa  nourriture ,  fe  pour-^ 
rit ,  &  tomba. 

A  mefure  que  l'écorce  fë  fëparoit ,  le  Lait  qui  coule 
entre  elle  &  la  fubftance  de  la  Plante  pour  la  nourrir  » 
tomboit  dans  l'çau ,  &  la  rendoit  puante.  Mais  en  moins 
171Q.  G 
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d'un  mois  tout  ce  lait  fè  dégagea  d'avec  l'eau ,  monta 
fur  fa  fuperficie ,  &  y  forma  une  coile  glucineufe ,  épaifle 
comme  le  dos  d'un  Couteau  ^  &  blanche  comme  de  la 
Gelée.  L'eau  reprit  fon  premier  goût,  &  fon  odeur  ordi- 
naire  de  men  Tous  les  Eflkis  Chimiques  firent  voir  que 
cette  gelée  étoit  une  fubftance  Alcaline. 

L'Ëfprit  de  vin  bien  reâifié  ne  tira  rien  du  Corail  pen- 
dant deux  mois  entiers ,  pas  même  la  moindre  teinture 
de  rouge.  Seulement  après  quelques  heures  d'infufion  y 
il  parut  aux  extrémités  de  certains  petits  Tubules  qui 
font  fur  l'écorce ,  de  petits  Globes  qui  augmente<;enc 
pendant  3  jours,  demeurèrent  plufieurs  jours  en  cet  état^ 
&  enfuite  commencèrent  à  diminuer  ^  &  di(parurent» 
Les  plus  gros  l'étoient  deux  fois  comme  un  grain  de  Mil- 
let. Ils  écoient  de  la  couleur  du  Mercure  bien  purgé. 

Le  lait  de  Vache  frais  fur  un  feu  tres*lent  tire  peu  â 
peu  6c  par  degrés  la  belle  teinture  rouge  du  Corail ,  /bit 
<]u'il  ait  fon  écorce,.foit  qu'il  ne  l'ait  pas,  &  ne  lui  laiflè 
qu'un  blanc  livide.  La  Cire  blanche  bien  fine  fait  le  mê- 
me efïet ,  &  plus  promptement. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  Teintures  de  Corail.  Sa  couleur^ 
afies  iemblable  â  celle  du  iàng,  avoir  perfùadé  aux  An- 
dens  qu'il  devoir  être  merveilleux  pour  le  purifier ,  & 
que  c'étoit  un  grand  Cordial  dans  toutes  les  maladies, 
où  il  y  avoit  du  venin ,  &  de  la  malignité.  Tout  ce  qui 
pou  voit  un  peu  appuyer  cette  idée  ii  légèrement  priie , 
c'eft  qu'en  effet  on  avoit  vu  que  le  Corail  arrêtoit  le 
fàng ,  comme  font  tous  les  Alcalis  terreux.  Cela  même 
avoit  produit  une  fuperftition  de  Médecine,  on  portoit 
fiir  foi  du  Corail  comme  un  AmuUte  pour  les  iâignemens 
de  nés ,  &  \^%  autres  hémorragies ,  &  cette  fuperilitipii 
n'efl:  pas  encore  entièrement  détruite.  Mais  comme  la 
couleur  rouge  étoit  laiburce  de  tant  de  vertu  ^  il  eût  été 
extrêmement  avantageux  de  la  pouvoir  tirer  de  ce  Mix^ 
re ,  &  d'en  laiiler  tout  le  refte  comme  un  marc  inutile  ^ 
&ce  iecret  a  été  cherché  par  plufieurs  Chimiftes  anciens 
&  modernes  avec  autant  de  foin  &  de  peine  que  celui  de 
rOr  potable. 
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La  grande  importance  dont  il  étoit  ne  leur  permettoit 
pas  de  croire  qu'Us  le  puflent  trouver  dans  des  chofes 
iimplesj  ni  d'une  manière  aifëe.  Ils  ont  imaginé  quantité 
d'opérations ,  la  plufpart  fort  différentes  entre-elles ,  ic 
fore  recherchées  ,  &  il  les  ont  données  comme  ayant 
réiiilî.  Cependant  M.  Lémery  a  afTuré  qu'il  les  avoic 
éprouvées  toutes  fans  fuccés ,  &  il  chercha ,  il  y  a  déjà 
long-temps,  la  Teinture  de  Corail  par  d'autres  moyens  ^ 
il  la  crut  digne  de  cette  peine ,  non  par  les  grands  ufàges 
qu'elle  devoir  avoir  dans  la  Médecine ,  mais  par  Terreur 
générale  9  où  l'on  étoit  en  fa  faveur.  Il  ne  fbngea  qu'a 
des  Diflblvants  (impies,  &  il  trouva  la  Cire  blanche^ 
ainfî  qu'il  le  marqua  dans  la  première  Edition  de  fon 
Traité  de  Chimie  en  1675, 

Mais  â  ToccaHon  des  expériences  de  M.  le  Comte  Mar- 
figli,  qui  difbit  même  qu'il  n'a  voit  eu  ni  le  loifir^  ni  les 
madères  neceflâires  pour  en  faire  autant  qu'il  eût  defiré  y 
M.  Lémery  reprit  ce  fiijet ,  &  le  traita  avec  plus  d'éten- 
due. Il  n'a  travaillé  que  fur  du  Corail  tiré  de  la  mer  de* 
pois  long-temps  ^  &  dépouillé  de  fbn  écorce. 

Mis  en  entier  dans  de  la  Cire  blanche  fondue  par  un 
petit  feu  3  il  y  eft  dévenu  blanc  jufque  dans  le  fond  de  & 
lubftance ,  6c  même  plus  blanc  dans  ce  fond  que  dans  ^ 
fùperficie,  où  il  étoit  un  peu  plus  pâle^  apparemment 
parcequ'il  y  prenoit  quelque  chofè  de  la  couleur  de  la 
Cire.  Seulement  il  fë  trouvoit  quelquefois  des  branchés 
noirâtres^  mais  elles  ne  Tétoient  que  par  dehors,  &  le 
dedans  en  étoit  parfaitement  blanc.  Il  parok  que  cette 
noirctxxT  lexrerieure  ne  pouvoir  venir  que  de  quelque 
difpofîtion  accidentelle.  Le  Corail  blanchi  n'en  étoit  ni 
moins  dur ,  ni  moins  compaâe ,  ni  moins  pefant.  Une 
féconde  infifion  du  même  Corail  dans  de  nouvelle  Cire 
le  rendoit  un  peu  moins  blanc  ^  peut-être  en  tiroit-il 
alors  un  peu  de  jaune. 

L^  Cire  de  la  première  infufîon  n'étoit  que  jaunâtre  ^ 
&  de  couleur  citrine.  Si  l'on  y  mettoit  de  nouveau  Co- 
rail elle  derenbit  rougeâtre ,  &  le  Corail  n'en  devenoic 
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pas  moins  blanc,  que  fi  on  Teûc  mis  dans  de  la  Cire  neu^ 
ve.  Un  troifiéme  morceau  de  Corail  mis  dans  la  même 
Cire  la  rendoit  noirâtre,  &devenoit  toujours  également 
blanc. 

La  Cire  où  Ton  met  du  Corail  déjà  blanchi  par  une  in- 
fufion  3  ne  change  aucunement  de  couleur. 

Tout  cela  prouve  afiés  évidemment  &  que  la  Cire  ne 
porte  point  fa  couleur  dans  le  Corail ,  mais  lui  ôte  celle 
qu*il  avoit^  &  que  cette  couleur  du  Corail ,  quoiqu'elle 
le  pénètre  intimement,  eft  fort  légère,  &  fort  fubtile^ 
&  que  le  Corail  eft  naturellement  blanc  j  en  Q&t  il  s'en 
trouve  de  cette  couleur  au  fond  de  la  mer» 

M.  Lémery  3  â  l'exemple  des  Géomètres,  qui  augpien- 
tent  fbuvent  de  gayeté  de  cœur  la  difficulté  des  Problê- 
mes qui  leur  ont  été  propofés^  s'en  eft  propofé  un  fécond 
plus  difficile  9  c'ctoit  de  retirer  de  la  Cire  la  teinture  de 
Corail  qu'elle  avoit  prifè.  Le  feul  Didblvant  qu^il  y  ait 
trouvé  propre ,  a  été  de  TEau  de  vie  jempreinte  de  Sel 
de  Tartre.  11  y  a  mis  en  digeftion  chaudement  pendant 
dix  jours  de  la  Cire  teinte  par  trois  infufions»  elle  y  eft 
redevenuë  blanchâtre  >  &  la  Teinture  rouge  du  Corail 
a  pailë  à  l'Eau  de  vie.  Si  cette  Teinture  eft  médicinale^ 
c'eft  en  ce  dernier  état  qu'on  la  peut  prendre. 

La  Cire  jaune  fait  le  même  eâet  que  la  blanche ,  mais 
un  peu  moins  facilement ,  &  elle  teint  légèrement  de  fa 
propre  couleur  la  fùperficie  du  Corail. 

L'Efprit  de  Cire  reâifîé ,  qui  eft  un  âegme  fort  impré- 
gné d'Acides^  tire  du  Corail  une  teinture  rouge  foncée > 
mais  ce  n'eft  que  celle  de  ùl  fùperficie  j  il  ne  touche  point 
du  tout  au  dedans. 

Plufîeurs  autres  Oifibl  vants  ont  encore  réûffi  a  M.  Lé* 
mery ,  mais  c'étoit  fur  du  Corail  bien  broyé ,  &  réduit 
en  poudre  très-  fine ,  ce  qui  lui  fait  déjà  perdre  quelque 
petite  partie  de  fbn  rouge.  Après  avoir  efiiayé  inutile* 
ment  des  fucs  dépurés  de  quelques  fruits ,  comme  celui 
de  Coing ,  celui  de  Pomme ,  le  Verjus ,  le  Vinaigre  blanc^ 
il  trouva,  enfin  que  le  fiic  de  Citron  faifoit  partaitemenc 
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ce  qu'il  fouhaitoic,  pourvu  qu'il  ne  fut  pasdiftillé,  mai* 
au  contraire  un  peu  trouble ,  &  qu'il  contînt  toute  (a 
partie  huileufe  &  tartareufe  y  qui  efl:  la  plus  propre  â  ex- 
traire une  teinture  bitumineufe  &  graffe.  Celle  qui  vient 
du  Corail  par  ce  moyen  eft  fî  légère  &  fi  volatile,  qu'ea 
deux  mois  elle  s'envole  entièrement  du  fuc  de  Citron, 
&  le  laiilè  avec  fa  première  couleur  ^  à  moins  qu'il  ne 
fait  dans  une  Bouteille  bien  bouchée ,  &  couvert  d'Hui- 
Je  d'Amandes  douces  k  la  hauteur  d'un  doigt.  Quand  le 
fuc  de  Citron  s'eft  charge  de  la  couleur  rouge  du  Corail^ 
il  ne  fait  plus  aucun  mouvement  ni  avec  l'Huile  de  Tar- 
tre, ni  avec  TEiprit  de  Vitriol,  parceque  l'Acide  du  Ci- 
tron s'éunc  uni  a  T Alcali  du  Corail ,  il  n'y  a  plus  lieu  â 
Taftion  ni  de  l'Huile  de  Tartre  fur  l'Acide  du  Citron ,  ni 
de  l'Efprit  de  Vitriol  fur  l'Alcali  du  Corail. 

L'Elprit  de  Miel  reiSèific  tire  la  Teinture  du  Corail,  &. 
perd  fcm  coût  acide ,  ainfi  qu'il  doit  arriver.  Cependant 
roue  A/calin  qu'eft  le  Corail ,  certains  Alcalis ,  comme 
IHuile  de  Tartre,  la  liqueur  de  Nitre  fixe,  l'Efprit  vola- 
ril  de  Sel  Armoniac ,  ne  laiflent  pas  d'être  des  Diflbl- 
vants  propres  a  extraire  (a  teinture.  L'Efprit  de  Sel  Ar- 
moniac ne  prend  qu'une  couleur  gris  de  lin. 

L'Eau  de  vie,  l'Eforit  de  vin.  Tes  Huiles  d'Olive,  de 
Noix,  d'Aveline,  d'Amande,  des  Semences  «froides,  ne 
font  rien. 

M.  Lcmery  n'apûrcuflîràfaire  une  Teinture  feche. 

Après  les  Teintures  du  Corail ,  Tordre  naturel  deman- 
de  que  Ton  paflë  aux  Analyfes  de  la  propre  fubflance  de 
ce  Mixte. 

M*  ie  Comte  Marfigli  commença  par  examiner  le  fuc 
laiteux  exprimé  de  l'Ecorce.  Mis  dans  de  Teau  de  mer 
il  fè  précipite  au  fond.  H  donne  une  teinture  jaune  &  li- 
vide  â  l'Efprit  de  vin,  &  fî  on  fait  évaporer  ce  mêlange,^ 
le  marc  qui  refte  a  un  goût  de  PoifTon  gâté.  Les  Efprirs 
de  Sel  &  de  Nitre  fermentent  avec  ce  Lait  jufqu'a  pro^ 
duire  de  la  fumée.  L'Efprit  de  Sel  Armoniac  &c  l'Huile 
de  Tartre  n'y  font  aucun  changement ,  toutes  preuves 
d'une  fubflance  alcaline»  G  iij 
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Le  Corail  qui  n'eft  nourri  &  formé  que  de  ce  laie  doit 
donc  être  de  cetce  même  fubftance,  &  en  (on  écorce^ 
&  en  fa  partie  plus  dure.  C'eft  en  effet  ce  que  toutes  les 
opérations  ont  donné  &:  â  M.  le  Comité  Mariîgli,  &  à  M. 
Lémeryj  &  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage  » 
fur  tout  M.  Lémery  ayant  prefque  épuifc  dans  fon  Traité 
de  Chimie  tout  ce  qui  regarde  les  Diflolutions  &  le  Ma- 
giftere  du  Corail. 

Nous  remarquerons  feulement  que  dans  la  Diftillation 
du  Corail  fi^aîchement  tiré  de  la  Mer,  il  paroît  un  fleg- 
me laiteux,  &  de  petites  parcelles  de  bitume  flotantes, 
que  Ton  ne  voit  point  dans  la  diftillation  du  Corail  gar- 
dé quelque  temps.  C'eft  une  remarque  de  M.  Marfîgli. 

Il  dit  qu^ayant  des  crudités  d'Eftomac  il  s'en  eft  guéri 
avec  la  poudre  des  extrémités  des  branches  de  Corail 
frais ,  encore  pleines  de  leur  lait  peu  deflèché.  Puifque 
le  Corail  eft  un  Alcali,  il  doit  être  bon  poiir  abfbrber  les 
Acides ,  2c  M.  Lémery  a  jugé  avec  beaucoup  d'apparen. 
ce  qu'il  devoir  êtr/s  beaucoup  meilleur  étant  fimplemene 
réduit  en  poudre ,  qu'après  avoir  pafle  par  des  opérations 
Chimiques,  où  il  s'efl  chargé  d'Acides ^  qui  ont  déjà  con- 
fumé  une  bonne  partie  de  fa  vertu. 
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« 

PHOSPHORE. 

ON  appelle  Phofphore  tout  ce  qui  rend  de  la  lumière 
par  quelque  préparation  artincielle ,  &  on  a  même 
étendu  ce  nom  aux  Baromètres  dont  la  partie  vuide  d'air 
eft  lumineùfe  lorfqu'on  les  (ecouë  dans  i'obfcurité.  Tous 
les  Phofphores  que  l'on  connoît  jufqu'â  prefent  ont  quel- 
que forte  d'imperfeâion,  qui,  pour  ainfî  dire ,  diminue 
leur  eloire.  Celui  qui  fè  fait  avec  l'urine  a  befoin  d'un 
peu  de  chaleur  étrangère  pour  luire  Sc.pour  sVinflamer  j 
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le  Smofdgiin  en  demande  beaucoup  j  la  Pierre  de  Bolo. 
gne  &  le  Phofphore  de  Balduitms  ne  font  leur  eflèc  que 
pendant  le  jour  j  les  Huiles  diftillées  de  Giroffle  ^  de  Ca* 
nelle  j  de  Saflàfras,  &c.  ne  s'enflamenc  Êins  feu  que  quand 
on  y  mêle  de  rEfpric  de  Nicre  bien  déflegmé  ^  le  PhoC 
phore  que  M.  Homberg  a  donné  en  169 x  dans  les  Me- 
moires  que  TÂcademie  imprimoic  alors ,  ne  devient  lu- 
mineux que  quand  on  le  frotte  rudement /ou  qu'on 
frappe  deiTus  avec  un  corps  dur.  Mais  le  même  M.  Hom- 
berg  a  trouvé  un  nouveau  Phofphore  exempt  de  tous  ces 
défauts.  Il  n*a  befbin  ni  du  mélange  d'aucune  matière 
nouvelle >  ni  d'aucune  chaleur,  ni  d'aucun  mouvement^ 
il  ne  faut  que  l'expofer  â  l'air  ^  il  s'enflame  en  une  mi. 
nute  ou  deux ,  mec  le  feu  â  tout  corps  combuftible  qu'il 
touche ,  &  fon  effet  êft  égal  la  nuit  &  le  jour. 

Ceft  une  Poudre  ou  noire,  ou  brune ,  ou  rouge,  ou 
verre j  ou  jaune,  félon  la  manière  dont  elle  a  été  travail- 
lée, &  les  degrés  de  feu  qu'elle  a  eus.  Elle  eft  tirée  de 
madère  fécale ,  étrange  origine  pour  une  lumière  fi  fub- 
tile  &  fi  celefle.  M.  Homberg  croit  qu'il  la  tirera  auffi 
de  l'urine ,  &  même  que  l'urine  traitée  félon  la  méthode 
u'il  vient  de  trouver  donnera  une  plus  grande  quantité 
e  Phofphore  que  par  la  manière  ordinaire  &  connue. 
Il  a  fait  de  trois  différences  fortes  de  fa  Poudre.  Tou- 
tes trois  mettent  le  feu  aux  matières  combuflibles,  mais 
l'une  fans  s'enflamer^  l'autre  en  ne  s'enflamant  que  com. 
me  un  Charbon,  latroifiéme  en  s'enflamant  comme  une 
Bougie. 

M.  Momherg  donnera  la  préparation  de  fbn  Phofpho* 
re,  &  une  fuite  de  plufîeurs  opérations  tres^àurieufès  fur 
la  matière  dont  il  efl  formé.  Il  paroit  bien  que  rien  n'efl 
â  négliger  pour  laPhyfîque,  &  qu'elle  fçait  trouver  des 
Tréiors  par  tout. 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Homberg  fur  les  Végétations  artifi-     v.ie»  m. 
cielles.  ^  -»'*• 
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BOTANIQUE- 


SVR  LE  PAREIRA  BRAVA. 

PArmi  les  Drogues  étrangères  apportées  par  M.  de 
la  Mare 9  donc  nous  avons  parlé  cy-deàiis  ^,  il  y 
avoit  du  Pareira  brava.  Ce  nom  eft  Portugais ,  &  figni- 
fie  feigne  fauvage.  Ceft  une  Racine  qui  vient  du  Brefîl , 
ob,  l'on  dit  que  les  Naturels  du  Païs  rappellent  Botou^ 
ou  Botoiia.  Nous  ne  connoifTons  point  le  relie  de  la  Plan^ 
te ,  &  nous  ne  fçavons  que  par  le  rapport  des  Portugais 
que  ce  foit  une  Vigne. 

Cette  Racine  n*a  point  été  connue  de  Pifbn ,  dont 
THiftoire  naturelle  du  Breûl  fut  imprimée  en  1648.  M. 
Amelot  Confciller  d'Etat,  eft  le  premier  qui  Tait  appor« 
tée  en  France  au  retour  de  Ton  Ambailade  de  Portugal 
en  1688 ,  comme  M.  Nicot  Ambafladeur  dans  le  même 
Royaume  (m  le  premier  qui  nous  en  envoya  le  Tabac  ^ 
peut  être  avec  trop  de  fîiccés.  M.,  le  Prefident  Rouillé, 
fuccefTeur  de  M.  Amelot  à  TAmbaflàde  de  Portugal , 
rapporta  auffî  entre  plufieurs  autres  drogues  rares  du 
Pareira  brava ,  avec  un  Mémoire  de  quantité  de  vertus 
tres-confiderables  que  les  Portugais  lui  attribuent. 

A  caufç  de  ces  vçrtps,  M.  Geof&oy  qui  s*étoit  chareé 
du  fbin  d'examiner  tout  c^  qui  avoit  été  apporté  par  M. 
de  la  Mare,  eut  une  attention  particulière  fur  le  Pareira 
brava ,  qu'il  connoifibit  déjà  d'ailleurs ,  &  qu'il  avoir 
même  éprouvé.  En  comparant  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ra- 
mafler  fur  Thiftoire  purement  Botanique  de  cette  Plan^ 
te,  il  forma  plufieurs  doutes,  &  plufieurs  queftions,  ù  la 
Butua  ou  Brutua  Plante  Indienne  dont  Giacomo  Zanoni 

avoic 
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vtovi  parlé  dans  fbn  Ifteria  Bottanica  en  1^75 ,  &  qu'il  die 
venir  dans  le  Mozambique  ^  n'écoic  pas  la  même  que  le 
Pareira  brava ,  fi  une  Plante  que  M.  de  la  Mare  a  vue 
dans  rifle  de  S.  Domingue  eft  ef&âivemenc  le  Pareira 
brava,  ou  le  Raifînier  de  cette  Ifle,  qui  eft  ailes  connu ^. 
s'il  y  a  deux  efpeces  de  Pareira  brava ,  Tune  qui  vienne 
dans  le  Brefîl ,  l'autre  dans  le  Mexique ,  ou  fi  toutes  deux 
viennent  du  Brefil,  &c.  mais  tout  cela  s'éclaircira  avec 
le  temps.  Ces  fortes  de  doutes  fçavans  font  plus  propres 
a  faire  honneur  â  celui  qui  les  propofè  y  qu*â  imlruire 
ceux  â  qui  ils  font  propofés. 

Nous  nous  en  tenons  prefentement  à  ce  qui  efl  utile. 
M.  GeofFroy  a  vu  deux  efpeces  de  Pareira  brava ,  fi  ce- 
pendant  la  différence  de  couleur ,  qui  efl  prefque  la  fiule, 
fttffit  pour  faire  deux  efpeces.  La  i"^  qui  efl  la  plus  en  ufa- 
e  eft  brune  par  dehors ,  &  d'un  jaune  brun  en  dedans , 
a  1^  eft  blanche  par  dehors  ^  &  en  dedans  d'un  jaune 
citrin.  Celle-cy  eft  de  couleur  de  chair  lorfqu'elle  eft  ré- 
cente ,  &  pâlit  avec  le  temps.  Toutes  deux  font  d'une 
fùbftance  clure^  &  cependant  poreufè  &  (pongieufê.  Elles 
ont  un  goût  amer  mêlé  de  quelque  légère  douceur  ^  com- 
me la  Reglifle.  Elles  font  quelquefois  de  la  groflèur  du 
pouce. 

Les  Portugais ,  qui  ont  d'abord  appris  des  Sauvages  du 
Brefil  les  vertus  de  cette  Racine,  pourroient  bien  les 
exaggerer  un  peu ,  mais  enfin  fans  prendre  au  pied  de  la 
lettre  tout  ce  qu'ils  en  racontent ,  ce  que  M.  Geoffroy 
€n  a  reconnu  par  Ùl  propre  expérience  fuffit  pour  la  fai^ 
re  mttive  au  rang  des  Plantes  les  plus  utiles.  Il  afiure 
qu'elle  ne  manque  guère  de  Coliques  Néphrétiques, 
non  pas  qu'il  croïe  qu'elle  va  brifer  la  Pierre  dans  \t% 
Reins ,  ou  dans  la  Veffie  ^  comme  les  Portugais  le  pré- 
tendent ,  mais  c'eft  qu'elle  difTout  les  claires  qui  collent 
enfëmble  dans  les  Reins  les  fables  &  \t^  graviers ,  dont 
fê  forment  les  Pierres ,  &  en  effet  après  avoir  pris  du 
Pareira  brava  on  rend  ordinairement  beaucoup  de  fa- 
ble. 
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M.  Geoffroy  Ta  donné  encore  fort  heureufementà  des 
Malades  affliges  d'ulcères  aux  Reins ,  &  à  la  Veffic,  & 
donc  les  urines  étoientpurulentes ,  &  toutes  glaireufes^ 
de  manière  qu'elles  cefloient  fbuvent  de  pouvoir  couler, 
ou  ne  couloient  qu'avec  beaucoup  de  peine.  L'ufage  du 
Pareira  brava  les  dilivroic  promprement  de  ces  fuppref^ 
fions  3  &c  les  urines  pendant  ce  tempslâ  n'étoienc  point 
ou  très  peu  épaiiles  5  ce  même  remède  nettoyoit  les  ul- 
cères peu  a  peu ,  Ôc  en  y  joignant  à  la  fin  le  Baume  de 
Copaua  ;  quelques  Malades  ont  été  entièrement  gué- 
ris. 

Cette  propriété  éprouvée  du  Pareira  brava  de  fondre 
proniptement  &  facilement  les  glaires ,  fit  juger  â  M. 
Geoffroy  qu'il  feroit  bon  pour  l'Afthme  humoral  y  qui  eft 
çaufé  par  une  pituite  épailTe  &  gluante  dont  les  Bron^ 
ches  des  Poumons  font  furchargés,  &  dans  lajauniile 
qui  vient  d'une  Bile  fort  épaiffie  ;  cette  efperance  lui  a 
fouvent  réuflî,  &  fur  tout  en  deux  occafîons  remarqua- 
blés  3  dont  l'une  apartient  à  la  première  maladie,  &  l'au- 
tre à  la  féconde. 

Un  Vieillard  de  71  ans  fort  foible ,  &  prêt  â  être  fuf. 
foqué  par  une  pituite  qu'il  ne  pouvoir  arracher  de  fa 
poitrine ,  ayant  pris  z  Verres  d'infufion  de  Pareira  brava 
â  une  demi- heure  l'un  de  l'autre,  jetta  une  fi  grande 
quantité  de  glaires  &  de  flegmes,  qu'il  fcmbloit  vomir, 
&  il  fut  entièrement  délivré  de  fon  accçs. 
.  Une  femme  tourmentée  d'une  violente  Colique  avec 
une  douleur  fort  vive  fous  le  fbye ,  eut  en  même  temps 
une  jaunifle  univerfelle ,  jufque-là  que  ks  urines ,  qui 
ctoient  fort  épaifles,  teignoient  le  linge  en  jaune.  Les 
matières  que  les  lavements  amenoient  étoient  en  petite 
quantité,  &  blanchâtres.  Après  qu'elle  eût  étéfaignée 
du  bras  &  du  pied ,  M.  Geoffroy  lui  fit  prendre  trois  Ver. 
res  d'infufion  de  Pareira  brava  à  demi-heure  l'un  de  l'au- 
tre. Peu  de  temps  après  le  s""^  Verre  la  douleur  cefià ,  le 
ventre  s'ouvrit,  elle  rendit  des  matières  fort  jaunes,  les 
urines  coulèrent  abondamment ,  Ôc  s'éclaircirent.  Oo 
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continua  de  lui  donner  une  prifè  de  Pareira  brava  de  4 
heures  en  4  heures ,  fà  couleur  jaune  s'efFa^a  enciere- 
menc ,  &:  en  14  heures  elle  parut  parfaitement  guérie. 
Depuis  ce  tcraps-lâ  elle  a  reilenti  quelquefois  ces  acra. 
ques  de  Colique,  &  elle  a  eu  recours  au  même  remède, 
qui  l'en  a  toujours  délivrée. 

La  dofè  de  cette  racine  eft  de  deux  gros  coupés  par 
petits  morceaux ,  que  Ton  fait  bouillir  dans  3  demi- 
leptiers  d'eau,  jufqu'â  ce  que  la  liqueur  (bit  réduite  â 
Cfaopine.  On  coule  cette  décoâion,  &  on  la  partage  eq 
3  Verres  que  i*on  fait  prendre  chauds  comme  du  Thé 
avec  un  peu  de  fùçre.  Pour  préfèrver  ceux  qui  font  fujets 
à  la  gravelie ,  on  leur  en  fait  ufèr  tous  les  mois  pendant 
S  jours  à  la  dofe  de  z4  grains  feulement ,  qu'on  fait  bouil. 
lir  légèrement  dans  iine  tafle  d'eau.  On  peut  donner  auflî 
cette  racine  en  fubftance  pulverifée  à  la  dofe  de  iz  ou  18 
grains. 

Des  vernis  fi  confiderables  iiirement  reconnues  dans 
le  Pareira  brava  peuvent  nous  difpoièr  à  croire  avec  les 
Portugais  qu'il  guérit  la  Diflenterie ,  les  crachemens  de 
Sang ,  r£(quinancie ,  les  morfures  des  Bêtes  venimeufes , 
les  Fièvres  malignes  ,&  que  fic'eftune  fuperftition  d'en 
porter ,  comme  ns  font,  un  morceau  daus  la  bouche  con- 
tre le  mauvais  air ,  c'e(l  du  moins  une  fuperftition  par. 
donnable.  • 


SUR    LES   ARBRES   MORTS 

PAK    LA  GEZEfE   DE   MDCCIAT, 

LE  rigoureux  Hiver  de  1709  >  dont  la  mémoire  du. 
rera  long.temps,  fit  mourir  par  toute  la  France  un 
nombre  prodigieux  d'Arbres,  mais  on  remarqua  que 
cette  mortalité  ne  s'étendoit  pas  fur  tous  indifféremment. 
Ceux  qu^on  auroit  jugé  en  devoir  être  les  plus  exempts 
par  leur  force ,  y  fiirenrles  plus  fujets.  Les  Arbres  les  plus 
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durs  &  qui  confervent  leurs  feuilles  pendant  Phiver ,  cotn^ 
me  les  Lauriers,  les  Cyprès,  les  Cne(hes  verds,  &  entre 
les  autres  qui  (ont  plus  tendres ,  comme  les  Oliviers ,  le^ 
Châtaigniers,  les  Noyers,  ceux  qui  étoient  plus  vieux  fie 
plus  forts ,  moururent  en  plus  grande  quantité. 

On  chercha  dans  PAcademie  la  caufè  de  cette  bifar- 
rerie  apparente.  M.  Caflini  le  fils  en  donna  une  fort  fim- 
pie  â  regard  des  vieux  Arbres.  Il  dît  qu*il  avoit  remar- 
qué que  le  grand  froid  avoit  détaché  leur  écorce  d'avec 
le  bois ,  de  quelque  manière  que  cela  fut  arrivé.  Et  en 
effet  il  eft  bien  naturel  que  Técorce  fois  plus  adhérente 
au  bois  dans  les  jeunes  Arbres,  beaucoup  plus  remplis  de 
fîic,  &  d'un  fùc  plus  huileux.  Or  comme  félon  l'opinion 
commune  des  Phyficiens  c'eft  principalement  par  Pécor- 
ce  que  les  A  rbres  fe  nourrirent ,  il  a  dû  arriver  que  ceux 
en  qui  elle  a  perdu  plus  facilement  la  communication 
qu'elle  avoit  avec  le  bois,^  fbient  aufli  morts  plus  facile- 
ment. 

M.  Chomel  en  imagina  une  autre  raffbn,  quieft  géné- 
rale. Il  vint  une  tres-forte  gelée ,  fie  puis  un  dégel ,  en«- 
fuite  une  féconde  gelée  auffi  forte  que  la  première,  &  qui 
reprit  très,  brufquement.  L'humidité  du  dégel  dont  les 
Arbres  étoient  remplis  fè  gela  donc,  c'efl  a  cure  s'étendir 
&  fè  dilata  avec  beaucoup  de  violence  fie  de  promptitu- 
de ,  fie  exerça  fur  les  fibres  |c  fur  toutes  les  parties  orga- 
niques des  Arbres  un  effort  d'autanc  plus  grand ,  qu'elle 
y  trouva  plus  de  réfîfiance.  Or  il  eft  certain  qu'elle  ea 
trouva  davantage  dans  les.  Arbres  les  plus  forts.  Elle  dé- 
chif a  donc ,  fie  détruifit  ces  parties  organiques ,  fibres  > 
veficules,  fiec.  fie  les  rendit  déformais  inutiles  â  la  végé- 
tation. 

Si  on  veut  ajouter  â  cela  félon  le  fiflême  de  M.  de  ht 
Hire  fuivi  par  M.  Chomel ,  quele  froid  confifte  en  cer- 
taines particules  fàlines  très- perçantes,  Paâion  aura  en- 
core été  plus  forte ,  fie  l'eâet  plus  grand. 

Que  les  Arbres  plus  durs  ou  plus  âgés  ayent  plus  ap- 
poctc  de  cette  rcfiftance ,  qui ,  pour  ainfl  dire  ^  irrite  VEd^ 
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nemi ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  Leurs  parties  font  ne- 
cedàirement  plus  ferrées ,  &  plus  compares ,  &  c'eft  par 
cette  rai(bn  qu'ils  pouflenc  leurs  feuilles  plus  tard  que  les 
autres,  tout  lerefte  étant  égal.  Les  dévelopemens  en 
quoi  confîfte  toute  végétation  s'y  doivent  faire  plus  len- 
tement, que  dans  ceux  qui  ont  leurs  parcies  plus  molles, 
plus  flexibles ,  plus  imprégnées  de  fuc. 

A  regard  des  vieux  Arbres ,  M.  Homberg  donna  en- 
core une  raifon  particulière  de  leur  plus  grande  réfîflan- 
ce.  Leurs  fibres  qui  ont  pris  tout  leur  accroiHëment ,  & 
par  confèquent  font  étendues  en  tout  fèns  autantjqu'elles 
le  peuvent  être,  ne  fçauroient  plus  fou£&ir  d'extenfîon 
nouvelle,  &  réfiftenc  puiflammene  à  la  rarefadion  foie 
du  liic  aqueux  qu'elles  contiennent  naturellement,  fbit 
d'une  humidité  étrangère.  Il  efl  vifible  au  contraire  que 
les  fibres  des  jeunes  Arbres  ont  encore  dequoi  s'étendre  ^ 
&  prêtent  beaucoup. 

Plufkurs  Arbres  qui  fèmbloienc  avoir  échapé  a  ce  cruel 
Hiver,  parcequ'ils  repouflerene  des  branches  &  des  feuil- 
les a  la  fève  du  Printemps  ,  ne  purent  profiter  de  celle 
de  l'Autonne ,  &  périrent  tout  i  fait.  Quand  on  les  cou- 
pole ,  on  les  trouvoie  plus  noirs  &  plus  brûlés  dans  le 
cœur  que  vers  l'aubiep ,  &  vers  l'écorce.  Le  cœur  qui  çfl 
plus  dur  avoir  été  plus  endommagé  que  l'aubier ,  &  il 
étoit  déjà  mort  tandis  que  l'aubier  confèrvoit  encore  uo 
petit  refte  de  vie. 
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AP  V  E  LLÉ    ERGOT. 

IL  vint  à  rAcademie  enraie  quelques  Relations  d'u-. 
ne  Gangrené  qui  devenoit  aflés  commune  en  certains 
Païs,  furrout  dans  l'Orleannois  &  dans  le  Blefois.  M, 
Noël  Chirurgien  deTHôtel-Dieu  d'Orléans  fut  celui  qui 
en  écrivit  avec  le  plus  de  détail.  Il  mandoit  à  M.  Méry 
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que  depuis  prés  d'un  an  il  croie  venu  à  Ton  Hôpital  plus 
de  50  tant  hommes  qu'enfans  affliges  d'une  Gangrené  fe- 
che,  noire,  &  livide,  qui  commençoit  toujours  par  Içs 
Orteils,  iè  continaoit  plus  ou  moins,  &  quelquefois  ga. 
gnoit  jufqu*au  haut  de  la  Cuifle,  qu'il  n'a  voit  vu  qu'un 
feul  Malade  qui  eût  été  attaqué  â  la  main.  A  quelques, 
uns  la  gangrené  fe  feparoit  naturellement,  &  fans  qu'on 
y  eut  rien  fait,  aux  autres  elle  fe  terminoit  parle  fe- 
cours  des  fcarifications  &  des  Topiques  $  il  y  en  eut  4 
ou  5  qui  moururent  après  l'amputation  de  la  partie  gan- 
grenée ,  parceque  le  mal  continua  de  monter  jufqu'au 
Tronc.  Ce  qull  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  cette 
maladie  n'étoit  point  pour  les  femmes ,  tout  au  plus  pour 
quelques  petites  filles. 

On  fçut  dans  l'Académie  que  lé  même  accident  étoit 
arrivé  encore,  mais  d'une  manière  plus  cruelle,  a  un 
Païfàn  d'auprès  de  Blois.  La  gangrené  lui  fît  tomber 
d'abord  tous  les  doigts  d'un  pied  ,  enfuite  ceux  de 
l'autre,  après  cela  le  refle  des  deux  pieds,  &  enfin  ks 
chairs  des  deux  Jambes,  &  celles  des  deux  Cuifïès  fe  dc^ 
tachèrent  fucceffivement ,  &  ne  laiflcrent  que  les  Os. 
Dans  le  temps  qu'on  en  écrivit  la  Relation  les  cavités 
des  os  des  Hanches  commençoient  â  fe  remplir  de  bon- 
nés  chairs,  qui  renaifibient. 

On  efl  perfuadé  avec  afTés  de  vrai-fèmblance  que  cet- 
te étrange  maladie,  qui  n'attaque  guère  que  ks  pauvrçs 
gens ,  &  dans  les  années  de  cherté ,  vient  de  la  mauvai- 
le  nourriture,  &  principalement  d'un  certain  Bled  noir 
&  cornu ,  qu'on  appelle  Ergot ,  parce  qu'eflFeâivement  il 
approche  de  la  figure  d'un  Ergot  de  Coq.  Voici  com- 
ment  M.  Fagon  premier  Médecin  du  Roi ,  &  Académi- 
cien Honoraire  en  explique  la  génération. 

Il  y  a  des  Brouillards  qui  gâtent  les  Froments,  &  dont 
la  olufpart  des  Epies  de  Seigle  fe  défendent  parleurs 
barbes.  Dans  ceux  que  cette  humidité  maligne  peut  at- 
teindre  &  pénétrer,  elle  pourrit  la  peau  qui  couvre  le 
grain,  la  noircit  &  altère  la fubflance  du  grain  même. 
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La  févc  qui  s'y  porte,  n'étant  plus  reflerrée  par  la  peau 
dans  les  bornes  ordinaires^  s'y  porte  en  plus  grande 
abondance  j  &  s*amaflant  irrégulièrement  forme  une  eC 
pece  de  Monftre,  qui  d'ailleurs  eft  nuifible,  parcequ'il 
eft  compofê  d'un  mélange  de  cette  fève  fuperfluë  avec 
une  humidité  vitieufè. 

Ce  n'eft  que  dans  le  Seigle  que  Ce  trouve  l'Ergot,  & 
fbit  que  les  mêmes  caufes  qui  produifent  la  fterilité  d'u^ 
ne  année,  le  produifent  auffi  en  plus  grande  quantité, 
fbit  que  dans  une  mauvaife  année  les  pauvres  gens  ne  le 
fcparent  pas  d*avec  le  bon  grain  dont  ils  ont  fort  peu , 
ce  n'efl  que  d^ns  ces  temps-là  ^  &  ce  n*efl:  que  chés  eux 
que  Ton  voit  les  gangrenés  dont  nous  avons  parlé. 
M.  Noël  di(bit  que  comme  le  Seigle  de  la  Sologne  en 
1709  coDtenoit  prés  d'un  quart  d'Ergot ,  dés  que  les  Paï. 
fans  avoient  mangé  de  ce  méchant  pain  ils  fë  fentoient 
prefque  y vres ,  après  quoi  venoit  ailes  fouvent  la  gan- 
grené, &  que  dans  la  Beauilë  oiiil  y  avoit  peu  d'Ergot, 
ces  accidens  n'étoient  point  connus.  On  peut  voir  fur  ce 
fajet  une  Lettre  fort  remarquable  de  feu  M.  Dodart^ 
inférée  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  167(3  le  16  Mars. 

L'Académie  attentive  au  bien  public  en  tout  ce  qui 
peut  la  regarder,  écrivit  à  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
train  ce  qu'elle  içavoit  des  mauvais  effets  du  Bled  cornu , 
afin  qu'il  eût  la  bonté  d'y  apporter  l'ordre  qu'il  jugeroit 
a  propos.  Le  Roi  approuva  cette  attention ,  &  ordonna 
â  ce  Miniftre  d'écrire  â  M.  l'Intendant  d'Orléans  qu'il 
fît  bien  connoître  aux  PaïGms  de  fa  Généralité  le  dan- 
ger extrême  de  Tufage  de  l'Ergot,  &  qu'il  les  obligeât  à 
Àen  éplucher  leur  grain  avant  que  de  le  faire  moudre. 
Pour  cela  on  lui  envoya  le  Mémoire  que  M.  Fagon  avoit 
fait  fur  cette  matière. 

En  même  temps,  pour  un  plus  grand  éclairciflement 
M.  de  la  Hire  le  fils  écrivit  à  un  de  fes  amis,  bon  Phyfi. 
cien ,  qui  étoit  a  la  campagne ,  &  le  pria  de  fçavoir  à 
quoi  les  Fermiers  attribuoient  la  produdion  du  Bled  cor- 
nu y  d'en  nourrir  des  Poules ,  U  d'obfèrver  ce  qui  leur 
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arriveroic,  d'en  fèmer  pourvoir  s'il  levcroir.  Il  eut  fatis- 
fadion  for  ces  trois  articles. 

Cette  mauvaife  efpece  de  grain  vient  en  plus  grande 
abondance  dans  les  terres  humideâi  &  froides,  &  dans  les 
années  pluvieufes.  Un  certain  Seigle  particulier  qu'on 
feme  en  'Mars  y  eft  plus  fojet  que  ceux  qu'on  fème  en 

Autonne, 

Les  Poules  n'en  veulent  point  dés  qu'elles  l'ont  recon- 
nu 3  &  de  quelque  adrefTe  qu'on  fè  fèrve  pour  en  mêler 
dans  leur  mangeaille ,  elles  aiment  mieux  paflër  des  trois 
jours  fans  manger.  Cependant  il  ne  parok  point  leur 
faire  de  mal ,  quand  elles  en  ont  mangé  par  forprifè ,  Se 
elles  ne  laiflënt  pas  de  pondre  â  l'ordinaire. 

Il  ne  levé  point  j  ce  qui  eft  fort  naturel ,  &  en  même 
temps  heureux. 


SVR    LES    MOVVEMENTS 

EATTERIEVUS   DES   PLANTES. 

LEs  Mouvements  intérieurs  des  Plantes  font  ceux 
qui  font  leur  végétation  ;  les  yeux  ne  les  aperçois 
vent  point,  &larai(bn  a  bien  delà  peine  à  en  faire  plus 
que  les  yeux.  Mais  les  mouvements  extérieurs ,  ceux ,  par 
exemple,  qui  font  que  les  Plantes  pouflent  toujours  leur 
tige  verticalement ,  qu'elles  fe  tournent  du  côté  du  grand 
air ,  que  leurs  fleurs  s^ouvrent  ou  fè  ferment  en  certaines 
circonftances,  &c.  font  vifibles,  Qc  cependant  peu  obftr- 
vés  ^  ou  s'ils  le  (ont ,  les  caufes  en  (ont  peu  connues,  peut- 
être  parceque  ces  mouvements  extérieurs  tiennent  trop 
aux  intérieurs.  M.  Parent  a  entrepris  de  donner  une  idée 
générale  de  la  Mechanique  qui  i^s  produit ,  en  ne  fup- 
pofant  que  ce  qui  eft  reçu  de  tout  le  monde  fur  la  végé- 
tation. 

Quand  le  fuc  nourricier  eft  arrivé  â  l'extrémité  d'une 
Tige  nai(Iante,(i  l'on  conçoit  qu'il  s'évapore,  la  pefanteur 
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de  Tair  qui  Tenvironne  de  tous  côtés  le  fera  monter  ver. 
ticalement,  &  s'il  ne  s'évapore  point,  mais  qu'il  fe  con- 
gele  y  &  demeure  attache  à  cette  extrémité  par  oii  il 
ëtoit  prêt  â  fortir,  la  même  pefantéur  de  Tair  ne  laiflèra 
pas  de  lui  donner  la  même  direé^ion ,  de  forte  que  la  Ti- 
ge aura  acquis  une  nouvelle  partie  fort  petite  pofce  ver- 
ticalement. Il  arrive  alors  la  même  chofè  â  peu  prés  que 
dans  une  Chandelle,  qui  quoiqu'elle  fut  pofée  oblique. 
ment  a  Thorifbn ,  auroit  toujours  (à  flame  verticale  par 
la  preflion  de  Tair.  Les  nouvelles  eouttes  de  fuc  qui  nii- 
vront  cette  première  prendront  Ta  n>ême  direâion ,  & 
comme  toutes  enlembie  elles  forment  la  Tige ,  elles  la 
rendront  donc  verticale,  â  moins  que  quelques  circon- 
ftaaces  particulières  ne  la  détournent  un  peu. 

A  l'égard  des  Branches,  que  Ton  peut  (uppofer  qui  (or- 
tent  latéralement  de  la  Tige  dans  le  premier  Embryon 
de  h  Plante ,  quand  même  elles  en  fbrtiroient  alors  dans 
noedîredion  horifbntale,  elles  fè  releveroient  en  enhaut 
par  la  direâion  perpétuelle  du  fîic  nourricier ,  qui  d'à- 
t>ord  ne  trouveroit  aucune  réfîftance  dans  une  très- petite 
branche  fort  (buple ,  &  enfùite  quoique  la  branche  de- 
vînt plus  ferme  en  croifTant,  agiroit  avec  plus  d'avanta- 
f,  parceque  cette  même  branche  plus  longue  fèroit  pour 
ui  un  plus  long  bras  de  Levier.  La  foibœ  zStiott  d'une 
petite  goutte  de  fuc  devient  tres-puiffante  &  par  fa  côn» 
tinuité)  &  par  le  fècours  de  ces  circonflances  favora- 
bles. ' 

On  fçait  que  fi  une  Aiguille  mife  de  niveau  fur  un  pL 
vot  vicùtà  erre  aimantée ,  elle  s^incline  auffi-tôt  du  coté 
du  Pôle  Arâique,  êc  on  en  attribue  la  caufë  à  ce  que  la 
matière  magnétique  qui  fort  de  nôtre  Hemifphere  Sep- 
tentrional  va  de  bas  en  haut ,  &  commençant  â  enfiler 
l'Aiguille  aimantée  lui  fait  prendre  fa  direâion ,  &  par 
confeoueot  la  fait  pancher  vers  le  Pôle ,  par  rapport  au^ 
quel  elle  eft  dirigée  de  bas  en  haut ,  comme  le  cours  de 
la  matière  magnétique.  M.  Parent  prétend  que  par  la 
même  raifon  les  fucs  de  la  terre  ^  qui  vont  de  bas  enhaut 
1710.  I 
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enfiler  une  racine  naiflanre ,  la  font ,  pour  ainfî  dire ,  pan« 
cher  en  embas ,  &  Tobligenc  à  Te  diriger  du  côte  de  la 
terre  y  &  c'efl:  en  effet  dans  cette  fituation  qu'elle  a  le 

f>lus  de  facilité  â  les  recevoir.  On  peut  ajouter  i  tout  ce* 
a  ce  que  nous  avons  dit  dans  THift.-  de  1708  *  après  M. 
fuly.  ''     de  la  Hire  fur  la  direâion  des  Tiges  &  des  Racines  des 
Plantes. 

Si  la  preflîon  de  l'air  fur  une  Plante  eft  inégale ,  elle 
déterminera  les  fucs  â  (e  porter  du  côté  oii  elle  /èra  la 
moindre^  &  à  tourner  de  ce  côté-lâ  les  branches  cHi  la 
tige  même.  Ain(î  une  Plante  enfermée  ou  dans  une 
Chambre  dont  la  fenêtre  eft  ouverte,  ou  dans  une  Ca* 
ve  j  fe  tournera  d'elle-même  du  côté  de  la  fenêtre  ou  du 
foupirail,  comme  fi  elle  cherchoit  le  plus  erand  air,  & 
cela  en  effet  parceque  ce  plus  grand  air  eit  plus  dilaté  ^ 
&  fait  une  moindre  prefiîon.  De  même  les  Arbres  en  EC* 
palier  femblent  fuir  la  muraille. 

Il  faut  bien  remarquer  que  toutes  ces  idées  n'ont  lieu 
que  pour  les  jeunes  Plantes ,  &  qui  croiflent  encore.  Ce 
n'eft  qu'en  ce  temps-là  qu'elles  font  en  état  d'obéïraa 
mouvement  des  fucs.  Ils  leur  donnent  un  pli  à  mefure 
qu'ils  les  .forment. 

£t  ce  n'efl:  pas  feulement  â  leurs  fucs  nourriciers  que 
M.  Parent  donne  ce  pouvoir ,  mais  encore  â  d'autres 
corpufcules  tout  â  fait  étrangers ,  qui  cependant  pénè- 
trent les  Plantes.  Ce  font  ceux  de  la  matière  magnetû 
^  ^  que.  Il  a  été  dit  dans  l'Hift.  de  1703  *  que  M.  Parent  at- 
(ttiy',  '^'  tribuë  à  la  direâion  de  leur  cours  le  tens  déterminé  Se 
prefque  toujours  le  même  dont  fe  tournent  tous  les 
Corps  qui  fè  tournent,  comme  les  Coquilles  &  les  Tiges 
ou  les  Fleurs  ou  les  Gonfles  de  certaines  efpeces  de  Plan^ 
tes.  Il  y  ajoute  prefèntement  les  Plantes  foibles  qui  ont 
befbin  de  s'entortiller  autour  d'autres  plus  fermes ,  telles 
font  les  différents  Convolvulus,  les  Féves^  ie  Houblon^ 
£cc.  cet  entortillement  fe  fait  dans  prefque  toutes  ces  eu 
peces  de  gauche  â  droite  en  montant ,  &  c'efl-lâ  le  fens 
^ui  règne  généralement  dans  tous  les  Corps  tournés  que 
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nous  ob(èr¥ons«  La  matière  magnetioue  par  une  aâion 
légère ,  mais  continuelle ,  a  la  même  rorce  Gxr  le$  Plan- 
ces  que  les  fùcs  nourriciers. 

QÛie  THeliotrope  ^  les  Soucis ,  les  Martagons ,  la  Sca- 
bieufè  argentée ,  la  Digitale ,  &c.  fùivent  le  Soleil  ^  c'eft 
â  dire  ie  panchent  toujours  vers  lui,  il  eft  évident  que 
cela  vient  en  général  d*un  plus  grand  deflëchement  des 
parties  tournées  de  ce  côté-li,  â  quoi  il  faut  qu'il  fè  joi- 
me  quelques  circonftances  particulières ,  comme  la  mol- 
tSk  de  la  Plante,  &  le  poids  des  feuilles  ou  des  fleurs. 
Les  parties  que  Tardeur  du  Soleil, a  deilechées  &  afibi. 
blies  par  une  trop  grande  tranfpiration  des  fucs  ^  Thumi- 
dite  ae  la  nuit,  ou  même  quelquefois  la  iëule  abfènce 
des  rayons  du  Soleil  les  doit  rétablir  dans  leur  premier 
état. 

Ce  raifbnnement  a  lieu  pour  une  caufè  telle  que  le  So. 
îeil^  qui  agit  plus  d'un  côté  de  la  Plante  que  de  l'autre, 
mais  non  pas  pour  une  caufe  dont  Taâion  embraileroic 
également  toute  la  Plante  $  telle  eft  l'humidité  de  Ja 
nuit,  qui  fait  que  de  certaines  fleurs,  comme  celles  de 
tous  les  Colvolvulus,  d'une  efpece  d'Ornitbogale,  &c.  fè 
ferment,  &  qu'au  contraire  celles  des  Belles  de'nuit,  & 
de  l'Arbre  trifte  s'épanoûiiïent.   Pour  ces  phénomènes  % 

3ui  quoiqu'oppofés  en  apparence  reviennent  au  même , 
^t  avoir  recours  â  l'inégalité  des  parties  de  la  Plan- 
te ,  plus  ou  moins  extenfîbles  d'un  côté  que  de  l'autre. 

On  peut  imaginer  dans  les  Plantes  des  tuyaux  flexi. 
ble$,  creux,  &  comme  cilindriques ,  qui  étant  remplis 
d'un  fluide  j  quel  qu'il  foit,  fe  gonflent,  &  s'accourciflent 
neceflàirement.  Si  quelques-uns  de  ces  tuyaux  font  noiiés 
&  reflEerrés  d'efpace  en  efpace ,  ils  s'accourciront  beau- 
coup  plus  que  ceux  dont  toute  la  cavité  ieroit  également 
libre  >  parcequ'ils  feront  fùbdivifes  en  autant  de  petits 
tuyaux  plus  courts  ,  dont  chacun  s'accourcira  autant 
qu'auroit  fait  le  tuyau  entier.  Outre  les  tuyaux  creux , 
oui  font  ou  des  fibres  ligneufes ,  ou  les  interftices  de  ces 
nbres,  oneft  pe^fuadé  qu'il  y  a  dans  les  Plantes  des  Iz/ri- 
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eules ,  ou  petits  facs  difpofës  &  arrangés  le  long  des  fibres 
ligneufes ,  aufquelles  ils  font  attachés.  Il  faut  les  conce* 
voir  comme  faifanc  une  colonne.  Quand  un  Ôuide  les 
gonfle,  la  colonne  s'allonge^  &  elles'accourcit  quand  ils 
font  vuides.  Ceft  le  contraire  des  tuyaux.  Voila,  félon 
M.  Parent ,  les  principes  de  la  différente  extenfibilité  des 
•  parties  des  Plantes.  Nous  n'en  ferons  point  l'application 
qui  eft  facile ,  car  on  efl:  ailés  le  maître  de  placer  où  l'on 
veut  en  plus  grande  ou  en  moindre  quantité  les  tuyaux^ 
&  les  dinerens  tuyaux  j  &les  utricules^  le  Micro(cope  le 
plus  fin  ne  peut  guère  retrancher  de  cette  liberté. 

Quelquefois ,  ce  qui  peut  furprendre  d'abord ,  &  pa- 
roître  ne  pas  s'accorder  avec  ce  qui  vient  d-êcre  dit ,  la 
même  partie  d\ine  Plante  eft  excenfîble  eA  deux  iens 
contraires ,  quoique  la  difpofition  des  tuyaux  &  des  utri- 
cules  ne  puifle  pas  changer.  Ainfî  quand  la  fleur  de  la 
Couronne  Impériale  s'épanoiiit^  fbn  pédicule  fe  courbe 
tour  â  fait  en  dehors,  &  quand  la  fleur  eft  padce,  il  & 
recourbe  en  dedans.  Mais  la  ftrudure  de  ce  pédicule 
ayant  été  établie  par  rapport  â  la  première  courbure 
qui  fè  fiait  dans  le  temps  de  la  fleur ,  une  moindre  quan* 
cité  de  fùc  qui  '  après  ce  temps-là  le  gonfle  moins  d'un 
certain  côté  qu'elle  ne  faifbit  auparavant,  fùiHt  pour 
faire  entendre  la  courbure  contraire. 

Les  mouvements  des  Sen(kives  mericeroîenc  prefque 
un  Traité  d  part.  Dés  qu*elles  ibnt  touchées  ou  par  un 
vent  un  peu  fort,  ou  par  la  pluye,  ou  par  la  grêle,  ou 
par  le  bout  d'un  bâton ,  &c.  elles  plient  leurs  tetiilles  en 
deffus,  &en  appliquent  exaâement  les  deux  moitiés  Tiu 
ne  contré  l'autre.  Il  y  a  même  une  efpece  qui  Êiit  enco. 
re  plus.  Elle  abat  entièrement  fts  branches  contre  ion 
tronc,  &  alors  un  pédicule  qui  attache  les  branches  au 
tronc ,^  &  qui  étoit  étendu,  ie  plie  tout  â  fait  endeilbus. 
Ceft  aufll  par  le  moyen  d'un  pareil  pédicule  que  les 
fèitilles  feules  fe  plient.  Il  n'y  a  que  les  parties  ébranlées 
par  le  mouvement  de  dehors  'qui  fe  reflèrrent  ainfi ,  \qs^ 
autres  demeurent  dans  leur  état.  Lsl  Plante  en  fe  plianç 
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n'eft  poinc  dans  une  efpece  de  dëfaiMance^  comme  un 
Héliotrope  qui  panche  fà  tête  du  côte  du  Soleil ,  au 
contraire  elle  efl:  dans  une  contraction  fort  fènfible,  & 
fe  roidit  avec  tant  de  force,  que  qui  la  voudroit  remet- 
tre dans  fon  premier  état  la  romproit.  La  grande  reflèmu 
blancc  de  ces  mouvements  â  ceux  d'un  Animal ,  qui  a 
faic  donner  à  la  fènfitive  le  nom  de  Mimofa  ou  àHmita^ 
trice y  autorife  Tidce  de  M.  Parent,  qui  croie  que  ce  font 
des  mouvements  convulfîfs.  Il  imagine  qu'il  y  a  dans 
cette  Plante  un  fluide  tres-fubcil,  comme  desEfprits» 
que  rimpreflîon  reçue  de  dehors  agite  plus  qu'à  Tordi- 

naire>j^"     ^  ^~  '" 

certain! 

pas  beaucoup  la  matière  >  mais  quand  il  s'agit  (les  mou- 
vements convulfifs  àt%  Animaux ,  qui  nous  devroient 
être  plus  connus,  l'approfondit- on  davantage  ?  Quoi- 
que nous  ne  /cachions  pas  dans  un  certain  détail  &  avec 
ttue  certaine  exaâitude  quelle  eft  la  mëchanique  des 
convulfions  d'un  Animal,  c'eft  pourtant  une  forte  de 
connoiflànce  que  de  fçavoir  que  les  niouvemens  de  la 
Seniitive  peuvent  dépendre  de  la  même  mëchanique  que 
ces  convulfions. 


^VK    LES    PLANTES 

D  E     LA    M  E  K. 

Voici  enfin  la  dernière  partie  de  ce  que  M.  le  Comte 
Marfîgli  envoya  à  l'Académie  fur  l'Hifloire  de  la 
Mer.  L'étude  de  la  Botanique  terreflre,  quoique  fi  peni:. 
ble  &  fî  fatiguante ,  ainfl  que  nous  l'avons^  reprefentée 
dans  TEloee  de  M.Tourneiort*,  ne  l'efl  pas  encore  tant  *^v.nHî(t 
que  celle  de  la  Botanique  marine.  Il  faut  aller  â  la  Mer  ^^  '7os  p. 
avec  des  Peicheurs,  car  autrement  tout  ce  qu'ils  ne  cher-  '^3"*'""*'^' 
chenc  pas  ^^  &  qpi  fisroic  quelquefois  \^  ddices  d'un  Bo- 
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tanifte,  ils  le  rejettent  aufE-tôt  par  une  vieille  habitude, 
quelque  ordre  qu'on  leur  eût  donné  au  contraire.  Ce 
qui  eft  encore  plus  defagreable  »  c'eft  qu'on  ne  peut  rien 
attendre  que  du  hazard,  on  ne  voit  point  où  font  les 
Plantes,  le  filet  les  prend  où  il  peut,  &  comme  il  peut. 

Cependant  malgré  ces  difficultés  M.  le  Comte  Marfi- 
gli  a  commencé  une  Botanique  marine  fort  confidera- 
ble,  toute  compofee  de  Plantes  qu'il  a  tirées  lui.roême. 
Il  lés  divifeen  trois  Claflês^  les  molles,  celles  qui  font 
prefque  de  bois,  &  les  pierreufes.  Cette  divifion  n'efl 
guère  difierente  de  celle  que  feu  M.  de  Tournefort  avoit 
p.  il,  donnée  dans  les  Mémoires  de  1700^,  quoique  JL  Mar<^ 
figli  ait  déclaré  qu'il  ne  grétendoit  pas  fuivre  un  ordre 
rigoureux  de  Botanique. 

Les  molles  font  les  Algues ,  les  Fucus ,  lés  Eponges ,  les 
Moufles  de  mer ,  &c. 

Les  Plantes  prefque  de  bois  font  les  Lithophiten ,  ainfi 
nommés  par  les  Anciens ,  parcequ'ils  les  ont  crus  des 
Plantes  pierreufes.  Toute  la  compofition  de  la  Plante 
confifle  en  deux  parties,  Técorce  &  la  fubflance.  L'é. 
corce  au  fortir  de  la  mer  efl  molle ,  &  en  fe  fèchant  elle 
devient  dure  comme  de  la  Craye,  &  fe  froifle  aifément 
encre  les  doigts  ^  c'efl-là  apparemment  ce  qui  a  trompé 
les  Anciens.  La  fiibflance  tient  plus  de  la  Corne  que  du 
Bois ,  fi  on  la  brûle ,  elle  fè  met  en  une  écume  toute  pa« 
reille  à  celle  de  la  Corne,  ou  des  Plumes,  &  qui  a  la 
même  puanteur.  Les  rameaux  des  Lithophiton  fe  plient 
comme  de  la  Baleine  >  &  font  la  même  réfiflance  au 
Couteau. 

Les  Plantes  Pierreufes  &  qui  meriteroient  feuler  le 
nom  de  Lithophiton  qu'elles  n'ont  pourtant  pas ,  font  hs 
Coraux ,  &  les  Madrépores.  M.  M arfigli  ne  parle  point 
de  quelques  autres ,  comme  les  Champignons  pierreux , 
parceque  la  Mer  de  Provence  ne  lui  en  a  pas  fourni.  Le 
Corail  efl  afiës  connu  par  fâ  figure  extérieure,  la  Madré- 
pore en  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  point  d'écorce ,  qu'elle 
efl  ordinairement  blanche  ^  &pcrcé&de  trous  fenflbles. 


DESSCIEVCES.  71 

M.  Marfigli  n'ayant  point  de  Livres ,  lorfqu'il  fit  ks 
obfèrvations  ^  ne  pût  aller  chercher  dans  les  Auteurs  (i 
les  Plantes  qu'il  tiroit  de  la  Mer  avoient  été  décrites , 
quels  noms  on  leur  donnoit^  &  â  quels  genres  elles  fe 
rapportoient^  car  on  fçait  combien  la  dénomination  & 
récabliâement  du  genre  font  importants  en  Botanique. 
Il  fut  donc  obligé  ou  de  les  nommer  comme  les  Ped 
cheurs ,  ou  de  les  nommer  quelquefois  un  peu  au  hazard , 
ou  de  les  laiflèr  fans  nom ,  &  il  fé  remit  aux  Botaniftes 
de  l'Académie  du  foin  de  chercher  les. noms  véritables^ 
&  de  reconnoStre  les  caraâeres  génériques. 

M.  Marchant  qui  fe  chargea  de  ce  travail  ne  pût  y 
réiiffir  comme  il  eût  defîré ,  car  outre  la  difficulté  de  rap^ 
porter  à  certains  genres  des  Plantes  oit  ne  fe  trouvent 
point  les  principales  parties  qui  caraâerifènt  les  autres , 
comme  les  racines,  les  fleurs ^  les  fruits ,  il  n'avoit  que  les 
defcriptions  de  M.  le  Comte  Marfigli ,  &  non  pas  les 
Plantes  mêmes ,  qui  à  peine  auroient  fuffi  après  avoir  été 
long-temps  hors  de  la  mer ,  parceque  fbuvent  elles  chan- 
gent  beaucoup.  Cependant  il  fît  ce  qu'il  étoit  poflîble  de 
Eure ,  il  rangea  plufieurs  Plantes  de  M.  Marfigli  fous  leurs 
genres  ,  &  reconnut  les  noms  qui  leur  avoient  été  déjà 
donnés  par  les  Auteurs.  Nous  ne  nous  arrêterons  point 
à  cette  recherche  3  &  nous  tâcherons  de  tirer  feulement 
de  l'ouvrage  de  M.  Marfigli  ce  qu'il  y  a  de  plus  philofb- 
phique. 

Les  Algues  font  les  feules  Plantes  de  la  mer  qui  ayent 
des  racines ,  aufli  viennent-elles  dans  des  fonds  fangeux 
comme  des  Plantes  terreflres.  Toutes  les  autres  fans  ex- 
ception viennent  fur  des  corps  durs  3  tels  que  les  Ro- 
chers,  des  Coquilles,  des  morceaux  de  fer,  des  conglutî- 
nations  de  terre ,  du  bois ,  &  même  d'autres  Plantes ,  &c. 
elles  s'y  attachent  étroitement  par  leur  pied.  Ni  ce  pied 
n'a  des  fibres  propres  â  tirer  de  l'aliment ,  ni  la  pluipart 
des  corps  qui  le  portent  ne  peuvent  être  foupçonnés  de 
lui  en  fournir. 

M.  Marfigli  croie  que  toutes  ces  Plantes  fans  racines 
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font  racines  dans  toute  leur  fubftance ,  c'eft  â  dire  qu*eL 
les  tirent  Taliment  de  tous  côtés  par  une  infinité  de  po. 
rcs^  6i  (buvent  de  trous  fort  vifibles  dont  elles  font  plei- 
nes. Cette  manière  de  végéter  leur  convient ,  puifqu'el- 
les  font  de  toutes  parts  environnées  de  Teau  de  la  mer , 
qui  leur  porte  leur  nourriture ,  au  lieu  que  les  Plantes 
terreftres  qui  reçoivent  la  leur  de  la  terre  ,  &  n*onc 
qu'une  partie  qui^n  foit  embraflée,  ont  befbin  que  cette 
partie  ait  une  difpofition  &  des  organes  particuliers.  Auffi 
toutes  le^i  Plantes  marines,  autant  que  M.  le  Comte  Mar* 
figli  a  pu  reconnoître  leur  ftruâure ,  &  avec  les  yeux ,  & 
avec  le  Microfcope ,  ne  font  que  des  amas  de  glandules , 
ou  de  petits  tuyaux,  qui  filtrent  l'eau  de  la  mer,  &  en 
fëparent  les  fùcs  qui  leur  font  necefTaires.  Communément 
ce  font  des  fucs  glutineux  &  laiteux. 

Si  une  partie  d'une  Plante  molle ,  ou  d'un  Lithophiton 
efl  dans  de  Teau  de  mer,  elle  fe  confèrve  fraîche,  tandis 
que  l'autre  partie  qui  efl  dehors  fè  defleche.  Il  arrive  le 
contraire  aux  Plantes  terreflres  qui  fë  confèrvent  fraî^ 
chesen  leur  entier,  pourvu  qu'elles  aient  une  feule  par^ 
tie  qui  trempe  dans  l'eau.  Cela  prouve  que  la  communi- 
cation  qui  efl  entre  les  parties  des  Plantes  terreflres , 
n'efl  pas  entre  celles  des  Plantes  marines,  &  que  les  par- 
ties  de  celles- cy  fe  nourriflènt  indépendamment  les  unes 
des  autres ,  &  par  une  certaine  appofiUM  de  matière  qui 
fê  fait  à  chacune  en  particulier. 

Après  cette  idée  générale  des  Plantes  de  la  Mer,  nous 
raflemblerons  leurs  plus  remarquables  particularités,  ob- 
iervées  par  M.  Marfigli. 

Il  y  a  un  Fucus  dont  le  pied  a  trois  lignes  de  diamètre, 
lorfque  la  Plante  efl  fraîche,  &  qui  devient  mince  com* 
me  un  fil ,  quand  il  a  perdu  l'eau  qu'il  contenoit. 

Il  y  en  a  un  autre  qui  fêrpente  lur  la  roche  fi  irrégu- 
lièrement que  l'on  ne  peut  didinguer  fon  véritable  pied. 

L'Orange  de  mer  qui  efl:  une  efpece  de  Fucus  porte 
ce  nom  a  caufè  de  fà  figure  ronde.  Elle  n'a  ni  tige  ni  ra» 
meaux^  &  enfin  ce  n'eu  qu'une .  Orange ,  qui  peut  avoir 

4  pouces 


\ 
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4  pouces  I  dé  diamètre ,  &  dont  la  fubftance  n*a  que  i 
ligne  r*  Tout  le  refte  n'eft  qu'une  grande  concavité  foû- 
tenulî  par  une  infinité  de  filamens  qui  la  traverfènt ,  & 
remplie  d^eau  de  la  mer  qui  a  été  filtrée  par  les  glan- 
dules  de  la  fubftance. 

On  trouve  une  Plante ,  qui  n*efl:  qu'une  Ecorce ,  atta- 
chée pour  l'ordinaire  à  des  Lithophiton  qui  ont  perdu 
kur  écorce  naturelle  j  ou  en  tout  ou  en  partie.  Elle  ne 
couvre  jamais  que  la  partie  dépouillée.  Quelquefois  auffi 
elle  va  revêtir  des  pierres.  Etant  fraîche  elle  eft  épaifle 
comme  le  dos  d'un  Couteau,  elle  eft  de  fubftance  de 
Champienon ,  &  d'un  rouge  fort  vif.  Sa  furface  exté- 
rieure eft  toute  heriflëe  d*un  grand  nombre  d'enflures , 
pleines  d'un  fuc  gluant.  Autour  de  ces  enflures,  on  voit 

rintité  de  boutons  ou  Tubules  de  couleur,  aurore ,  qui 
un  beau  fonds  rouge  font  un  effet  tres-agreable.  La 
iurfâce  intérieure  eft  toute  unie ,  &  s'accommode  à  la 
forme  du  corps  fur  lequel  elle  s'étend.  Cette  Plante  eft 
d'une  nature  beaucoup  plus  fînguliere  que  les  Plantes 
terrçftres  qui  ne  vivent  que  fur  crautres  Plantes. 

Plufîeurs  espèces  d'Epongés  iorfqu'elles  fbrtent  de  la 
mer  ont  dans  de  certaine  petits  trous  un  mouvement  de 
Siftole  tedeDiaftole^  qui  dure  jufqu'â  ce  que  l'eau  qu'el- 
les renfenpent  foijt  entièrement  confumée. 

Quelques  PUntes  de  la  clafle  des  molles,  éunt  feches, 
iè/roiflènt  au®  aiiëmeoc  entre,  les  doigts  que  les  écorces 
4es  Lithophiton. 

Il  y  a  un  Lithophiton  qui  porte  un  fTgrand  nombre  de 
rameaux  capillaires ,  qu'ils  Semblent  çompofër  une  efpe- 
ce  de  feCi^lage.  Cependant  comme  tous  ces.  rameaux 
font  parfairejnent;  de  k  même  fubftance  .que  le  tronc ,  il 
eft  vrai  fans  exception  que  tous  les  Lithophiton  n'onc 
point  de  fèâillès. 

Une  efpece  de  Lithophiton  eft  fans  écopce.  Sa  iiiper. 

ficie  eft  enduite  d'une  glu  femblable  à  un  vernis ,  & 

qui  eft  en  plus  grande  abondance  au  pied.  La  plante  eft 

tofice  pleine  d'Epines,  elles  paroiflènt  mieux  au  fommet 

17J0.  *  K 
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(ks  rameaux  9  ob  levarûis  efl:  tuttkAtldft  quantité.  O* 
y  vc>ic  auffî,  an  fbmr  de  l'eau ,  certains  petits  globale» 
d^une  matière  glutineufe;  qw^lorfqa'otf  remet  la  planttf 
dans  un-  vafe  piein  d'eaù  de  nfer,  sfétefideflt  aucottr  dtt 
rameaux ,  en  faifanc  une  flmerrie  ïg-r^able. 

Le  Corail  croîc  ordinairement  dans  des  Grottes  ddne 
k  voûte  concave  eft  â  peu  prés  parallèle  à  la  (uperfkie 
de  la  Terre.  Il  faut  que  la  mer  y  &>i€  tranquille  comme 
un  Etang.  Les  Pefcbeurs  aflurent ,  &  M.  MarfîgU  le  croîr 
juiquU  prefènt  par  fes  expériences,  que  le  Corail  nft 
vient  jamais  dans  des  Grottes  ouvertes  au  Septentrion  ^ 
elles  doivent  l'être  au  Midi,  &  tout  au  moiùs  au  Levane 
ou  au  Couchant.  Il  vient  mieux  &  plus  pr6npiptemenc  à 
nne  ilTotndre  profondeur  qu'à  une  plus  grandie.  Il  vegecff 
à  contre- fens  des  Plantes  terreftres^  &  mèih^  des  Plaap 
te*  marine  nfoUès,  &  dts  Litholphiton^'i  il^ft  aetacbé 
parlé  pied'  au  haut  de  là  Grotte ,  6t  fes  branche^  &>M  eu 
embas. 

Il  eft  également  dur ,  &  également  rouge  dânsi^dâH 
&horsdereao.  Seulement  ton  écorce  p^end  eu  fë  iïBt^' 
chant  une  codeur  un  peu  plus  tivide,  &  les  extrémités 
àê^fès  bnxïdÎK  feiirpluis  molles  au  fortir  de  l^eau  qur-ie 
fefté  die  ht  plâhte  y  parceQu'ellès  font  pleines  d^un  (fac 
qui  n'eft  pas  encore  cosiblidé.  Ces  extrémités  en  iè  fe^ 
chant  a  1^  devientient  frkbliès; 

Ce  pied 'par «01^  le  Corail  s'âtt^hé'^B  eorps- (bfida'eii 
prend. exaâement  la  figure,  &  Tembratife  en  fornUe  dir 
plaqtrc  jùfqu^â  une  cèrtlhîe  étetidè^^,  ce  qui  prouve  bieii^ 
oue  la'  fubttancè  dû  Cori»!  a  été  êaidt  dans  (à  prémieMT 
Rmnation.  Er  cfe  qmle  prouve  encore  nnieusr,  c%ft  qœ 
chielquéfbh  cette  même  ftibOâhce  va  tslpi(8e)r  le  dtdâlii 
dSjTi'CûipifSà^',  oii-elltf'  n'a  pâ  entrer  qu'en  forme  d« 
liqueur. 

Ë'écoirce  Yétend  égalethetit  parttràr,  eHeeft  moins^ 
cpm  j)aâè  ^6t  mdinsdbfé'  que  là*  iubftancé  propre  qui  e(l 

g'errèuftf^  oft  là  dëtkthfr  aiféhient ,  lorfqu^la  Plante  eftt 
^kbJSL   Eilt  tB  ribmpHt  6c  toute"  trayer^  de  pecK» 


.tuyaux  ronds,  qttL<»it:Cojiisjâ  leat4opfimst  un  trou  qu'on 
ne  peut  guère  apercevoir  fans  Mî«ffo(cope.  Ils  ibnc  pleins 
<i'im  fuc  glHQneits^  qui  «duos  ik  jplance  frakhe  eft  de 
copieur  dk  Uir,  jftc<enfiike  liè  coodcniè ,  &  prend  une 
. couleur  de  «^^  itirant  ijiir  le  rouge.  JU  Tur^ice  inee- 
xieurie  dc.l!<:cQrce  eft  toute  dvigooée  par  ramas  d'une 
iofinicë  de  glandules. 

La  fuperficie  du  Corail  dépouillé  dfi  ion  écorce  efl; 
toute  fillonnée  de  .CjMiauxiqui*s'«tiendent  depuis  la  pla- 
oue  jufqu'auic  extrémités  dés  brandies.  Il  y  a  dans  la 
iiibftance  propre  de  la  Plante  quaodcé  de  Cellules  plei. 
nés  d'un  ;  wc^tout  ièmblabk  i  celui  Àss  Tubules  de  Té- 
CQrce,  mais.cesi^ellttlesne  (ont  viiîbles,  &peuc-^cre  n'e- 
jdftent  que  djins  ia  circonierence  extérieure  de  la  fub- 
jftance  propse,  jrout  Icdedans  parent  rparfaitement  (blide 
4c  pierreux.  Les.ceUules  ibntauffî plusgrandes  &«n  plus 
«rand  nombre  vers  les  extrémités  des  branches,  que  vers 
;te  pied. 

Tout  cela  eofembk  paroît  prouver  fûffifamment  que 
foutt  laftnHSbire  organique  du < Corail  par  rapporta  la 
^v^etacion  confifte  dans  Ton  écorce ,  &  danslaiuperficie 
de  U  fubftance  coralline ,  que  Técoroe  filtre  par  Ces  tu- 
bules un  fiic  qui  £e  répand  entre  elle  &  cette  iùbftance^ 
€n  remplitles  cellules^  &  coule  le  long  des  canaux  juf. 
^'aqx  exoremités  des  branches,  &  que.cc  fuc  tétant  pe. 
fri^é  tant  d^  les  cellules  oui.  environnent  la  fubftance 
$x)i;alUQe ,  CMC  dans  celles  des  extrémités  des  branches 
dont  la  Cubuance  n*eft  pas  .encore  formée ,  fait  croître 
y^JPhutS  tant  en  grofTeur  qu'en  Jiauteur.  Nous.fommes 
çhli(g^  de  nous  en  tenir  à  cettp  .explication ,  quoique 
tres-fî}peffiaîeUe^&  très,  imparfaite  en  comp^aifon  de 
celle  où  M.  ik.  Qdmte  MarugU  »éft  entré  avec  pkifîr  fiir 
une  vegetaticm  Ji  finguliere,  .qu'il  a  dévelopée  le  pre^ 
mier. 

Le  Corail  efl  rongé  par.desyeis,idont.M.Marii^li  a 
donné  la  figure ,  &  quîii  fera  connc^ure  encore  mieniK 
dMS  iuD  Tcaitédes  Animaux  de;hLhfer« 

Kij 
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Les  Madrépores  viennent  afles  fouvenc  dans  les  mS-. 
mes  lieux  que  le  Corail. 

£lles  changent  la  plufpart  de  couleur  hors  de  la  mer. 

Elles  font  communëipent  peu  pefantes,  &  faciles  à 
froifler.  Quelques-unes  font  fragiles  comme  du  verre  ^  8c 
d'autres  le  font  encore  plus  ^  de  forte  qu'on  ne  peut  prei^ 
que  y  toucher. 

Voila  ce  qui  regarde  les  particularités  les  plus  curiea- 
k$  des  Plantes  marines  des  trois  Clafles ,  mais  nous  n'a- 
vons point  encore  touché  à  leur  multiplication  ,  partie 
eflentielle,  &  tres-obfcure  de  cette  Botanioue.  Pour  vok 
les  fleurs  ou  les  fruits  ou  les  graines  d'une  Plante  marine^ 
il  faut  être  doublement  favorifé-  par  le  hazard  ^  la  tirer 
de  la  mer  par  le  filet  qui  ne  choifît  rien ,  &  la  tirer  jufte» 
ment  dans  le  temps  qu'elle  eft  «n  fleur  ou  en  graine.  Et 
quoique  l'on  ait  toujours  les  Plantes  terrefh-es  fous  fes 
yeux  &  en  fâ  difpofîcion,  il  y  en  a  encore,  comme  Ic^ 
Champignons  &  les  Truffes  3  qui  nous  cachent  depuis  un 
fort  longtemps  la  manière  dont  elles  fè  multiplient. 

Cependant  comme  Taffiduité  de  l'obfèrvacion  forcé 
enfin  le  hazard  à  être  favorable,  M.  le  Comte  MàrfigU 
fk  en  1707  une  découverte  qui  fera  à  jamais  célèbre  dans 
la  Botanique  Marine.  C'efl  celle  des  fleurs  du  CoraiK 
Elles  font  blanches ,  ayant  chacune  leur  pedkule ,  &  huit 
feuilles 3  le  tout  enfëmble  de  la  grandeur  6c  de  la  figure  ' 
d'un  clou  de  Girofle.  Elles  font  en  tres-grand  nombre 
fur  toute  la  Plante.  Elles  fbrtent  de  tous  tes  Tubules  de 
l'Ecorce,  &  y  rentrent  dans  l'inflant  qu'on  retire  la  Plan^ 
te  de  Keau.  Si  on  l'y  remet,  elle  refieorit  toute  entière 
en  moins,  d'une  heure  ,  &  *  quelquefois  elle  fè  coafërve 
pendant  i z  jours  en  état  de  nite  alternativement  ce  ma^ 
nege  autant  que  Toir  vent ,  après  quoi  les  fleurs  prennent 
la  forme  d'i^ne  petite  boule  jaune ,  &  tombent  au  fond 
de  l'eau.  La  description  de  ces  phénomènes  a  été  faite 
plus  en  détail  dans,  le  Sùpplémenc  du  Journal  des^Sça- 
vans  de  1707.  On  a  crû  long-temps  que  le  Corail  n'étoie 
qu'une  pierre^  &  qa'auroicon  dit  de  voir  cette  pierte 
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toute  couverte  de  fleurs  ?  Pour  nous-mêmes,  qui  (ça vous 
que  c'eft  une  Plante^  ces  fleurs.là  ne  laillent  pas  d*étre 
quelque  chpfê  de  fort  furprenant.  Le  Corail  en  eût  bien 
plutôt  dû  manquer  qu'un  grand  nombre  de  Plantes  ter- 
reftres. 

Selon  l'analogie  des  autres  Plantes^  il  fembleroit  que 
les  petites  boules  tombées  au  fond  de  Teau  devroient 
concenir  la  (èmence  du  Corail.  Cependant  M.  Marfigii 
en  les  ouvrant  n'y  trouva ,  ni  graine  ^  ni  rien  qui  en  ap* 
prochât ,  mais  feulement  un  fuc  gluant  fèmblable  â  celui 
de  TEcorce.  D'ailleurs  puifque  le  Corail  eft  attaché  au 
haut  d'une  Grotte  où  il  ve^te  de  haut  en  bas ,  &  que 
les  boules  tombent  par  leur  poids  ^  fond  de  l'eau,  il 
ieroit  difficile  qu'elles  reportaflent  les  graines  en  haut  R 
elles  les  conrenoient ,  à  moins  cependant  qu'ielles  ne 
viofient  â  diminuer  de  pefanteur ,  ou  qu'elles  ne  s'ourriC 
fcot,  &  ne  laiflaflent  remonter  les  graines  plus  légères 
lu'eJJes.  Mais  il  vaut  mieux  ne  point  deviner,  &  atten- 
re  du  temps  qu'il  éclàirciflè  le  myftere  de  la  /emence 
du  Corail ,  qui  ne  ièra  pas  plus  étonnant  que  celui  des 

fleurs. 

M.  Marfigli  a  trouvé  que  les  petits  globules  du  Litho- 
phiton  épineux  &  (ans  écorce  dont  nous  avons  parlé, 
s'alloâgeoient ,  poufToient  deux  filaments  â  leur  fbmmet, 
&  enfin  devenoient  des  efpeces  de  âeurs ,  lorfqu'on  te^ 
noie  la  Plante  dans  de  l'eau  de  mer,  reprenoient  leur 
première  forme  quand  on  l'en  retiroit,  &  redevenoient 
Aeurs  fi  on  l'y  remcttoit ,  parfaitement  femblablcs  â  cet 
égard  aux  fleurs  du  Corail.  Cela  peut  durer  deux  jours. 
Ces  fleurs  3  non  plus  que  celles  du  Corail  >  ne  renferment 
aucune  femence  folide. 

La  ClafTe  des  Plantes  molles  i  un  peu  mieux  (atfsfaft 
la  curiofîté  de  M.  le  Comte  Marfigli.  Il  eb  a  trouvé  une 
iàns feuilles ,  qui  avoit  de  tresbelles  fleurs  à  fix  feiîilles 
blanches^  avec  fix  filaments  blancs,  &  d'afTés  gros  fruits 
ronds ,  qui  renfêrmoient  chacun  fix  petits  grains  de  fe- 
mence iaunes ,  &  d'un  goût  fort  piquant.  Il  a  vu  une  au- 
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tre  Plante  qui  avoir  des  gouflès  vuides ,  &  dont  appa* 
remmène  la  graine  écoit  lortie.  D'un  autre  côté,  il  lui 
eft  venu  des  fruits  détachés  de  leurs  Plantes  ^  un  fruit 
en  forme  de  Figue ^  où  font  renfermées  às,%  graines,  & 
une  efpece  de  petite  Olive  qu'on  dit  être  le  fruit  de  TA!- 
gue ,  &  qui  a  un  noyau  (blide.  Il  a  eu  auffi  quelques  Plan- 
tes molles  ^  &  particulièrement  cette  Plante,  ècone  donc 
on  a  parlé  «  qui  ne  lui  ont  point  montré  de  graine ,  mais 
en  récompenfè  des  fleurs  qu'il  a  vu  difparoStre  &  repa. 
roitre  4^ns  les  mêmes  circonfUnces  que  celles  du  Corail^ 
ft;  du  Lithophiton  épineux. 

Ainfî  on  connolt  des  fleurs  a  toutes  les  trois  Clafles^ 
&  dès  fèipences  i  celle*  des  Plantes  molles  ^  commence- 
mens  déjà  tres.confîderables  d'une  Botanique  marine, 
que  l'on  doit  i  M.  le  Comte  Marfîgli ,  â  qui  apparem. 
.ment  on  devra  encore  de  plus  grands  progrés  de  cette 
partie  fi  inconnue  de  la  Phyfîque. 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

BOT  A  N  J  Q^V  E  S. 

I. 

Après  le  grftnd  6i  cruel  Hiver  de  1709 ,  plufieurs 
Laboureurs  fèmerenc  du  Bled  en  AvrU  à.  la  place 
^e  celui  qui  écoic  mort.  Comme  ils- virent  qu'il  ne  pro- 
duilbic  point  d'Epics,  la  plufpart  d'entre  eux  en  coupe» 
rent  la  fane  &.  l'herbe  vers  la  S.  Jean ,  &  retournèrent 
leurs  terres }  quelques-uns  après  avoir  coupé  l'herbe  du 
filed  laillèreot  quelque  petite  partie  de  leur  terre  lâns  la 
retourner  »  ^  4>utres  ne  touchèrent  point  du  tout  à  une 

partie , de  (Iqur  91«k1. 

Le  Bled  dpqt  on  ayoit  coupé  l'herbe,  &  dont  la  terre 
n'avoit  point  été  retournée ,  pouâà  en  1 710^  &  fût  de  10 
ou  II  jours  plus  Arvancé  que  les  autres  Kledf  .de  1710  lê« 


mes  vers  la  S,  24artm  1^709»  il  fiit  moins  fort,  &  porta 
moins  de  grain  y  mais  un  grain  pkis  gros^  &  meilleur  pour 
les  Boulangers. 

Le  Bled  auouel  on  n^avoit  poinç  couché  fut  fort  beau 
en  1710 ,  &  même  quelquefois  plus  beau  que  celui  qui 
avoir  été  (èmé  en  Âutonne  1709.  L'un  &  Tautre  de  ces 
diSùicas  a  éré  véYifié  eh  dSfi^iieifs  lieux. 

Oïl  vbît par-li  que  du  niorns^ea  ceâ^païs-dy  il  âut  que 
Ir^d-paft  UI^  thv^r  en^  rt^rre. 

Â  cette  occafion^  M.  Hom6erg  a  dit  qlie  fr'otf  iitêre 
des  Plantes  annnettes  avant  qu'elles  portent  leur  graine  y 
elles  la  portent  Tannée  n]ivance\.&  que  c^eH  un  rooyexi 
âr  de  les  rendre  vivsMs^.  ^     >  «     . 

IH. 

M.  Carré  écrivit  d'une  Campagne  où  il  étok  qu'il  j 

avoir  va  du  Bled  y  qu'on  appelle  £led  de  Mars ,  parce^ 

ott'on  ne  le  (ème  qu'en  ce  mois-U;  &  dont  par  cettY  rat 

fonles-Lasboureurs  devroient  avoir  provifion  en  casd^uti 

naUmir  comme  celui  de  l'Hiver  éû  1709^  U  faut  être 

conooifieur  pour  le  diftinguer  d'avec  le  Froment.  L'£ps 

a  des  batbes ,  &  eft  aflescourt.  Il  eft  néanmoins  fort  dt£. 

ferent  d'un  autie  Bled,  qu'on  nonnme  BUd  barbu.  Il  ré» 

fifte  mieux  que  k  Froraienc  a  TejQfbrt  des  vents,  comme 

M.  Cane  acteftt^t  l'avoir  vu  lui-même.  U  fàird^auffi  boik 

pain  que-le  Froment.  Cette  efpece  e(l  diipenfee  de  paA 

kt  on  Hiver  eo  Mrre. 

IV, 

M.  Jaugcon  a  dit  qu^il  a  vu  deux  pieds^  d'Arbre  a(l& 
élo^ncs  l'un  de  Tau^e  par  le  bas,  qui  fe  font  eniùita 
unis  en  un  ieul  tronc  y  jufqu'â  n'avoir  qu'une  écorce  com- 
mune. 

w 

MOnfieur.  Ghoitiel  a  donné  la  Defcription  du  7>i*' 
bmkSdfivmlganr  aqnis  ima/iens^  Jnfi.rÊi Herbé'é^. 
M.  Marchant  celles^de  k  Filipfendule,  du  HUsS^ii; 
icms  Trachelii  folio,  radite  fCfcmtrU  du  Nani§l»$jiif^\ 

vefifis  muliifUx  ealiu  cawu^ 
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y  Ne  maladie  de  M.  Reneaume  Tayant  empêché  d'iixu 
primer  un  Mémoire  fur  la  Noix  de  Galle,  nouveau 
fuge  qu'il  a  trouvé,  nous  renvoyons  entièrement 
cette  matière  â  l'année  prochaine. 


m^ 


^^ 


ARITHMETIQUE- 


i^«*« 
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M  A  G  I  QJV  ES. 


^^TOus  avons  déjà  fait  une  petite  hiftoire  des  Quar* 


V.  les  M. 

•  v'i'Hift.  L^  ^^^  Magiques  *.  Nous  la  fuppbfons  ici,  &  tout  ce 
de  1705.  p.  que  nous  avons  expliqué  en  même  temps  far  ce  ftijet.  Us 
<^.^fuiv.  ^Q^  f^^^'^  j^  deftinée  de  toutes  les  autres  produâions  de 

rEfbrit  humain.  Leurs  commencemens  ont  été  foibles , 
&  ils  ont  toujours  reçu  de  nouveaux  accroiflèmens  de  la 
main  des  derniers  Mathématiciens  qui  y  ont  travaillé. 
Jufqu'ici  M.  delà  Hireétoit  ie  dernier  de  tous,  mainte- 
nant c'eft  M.  Sauveur  3  &  même  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
le  fera  toujours^  ou  du  moins  long-temps^  car  il  paroîc 
avoir  épuife  pour  la  plus  grande  partie  une  matière ,  qui 
d'ailleurs  n'interefle  pas  beaucoup,  Se  ce  qui  pôurroit 
encore  refter  à  découvrir  coûteroit  plus  qu'il  ne  vaut. 

Le  principal  artifice,  celui  qui  influe  fur  toute  la  Ma* 
gie,  &  en  contient  tous  les  fond emens,  conHfle  â  refon- 
dre ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  Quatre  qu'on  veut  con- 
ftruire  en  deux  Quarrés  primitifs.  La  première  idée  de 
cette  dëcompofîtion  efl  due  â  M.  Poignard.  Il  efl  clair 
que  fi  l'on  veut  remplir  magiquement' les  49  Cellules, 
par  exemple,  du  Quarré  de  7,  il  fera  fans  comparaifbn 

,  .   .       .  .  i  .  .  -plus 
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plus  facile  de  les  rempirr  d'abord  des  7  nombres  i,  2,3, 
4,  y,  6, 7,  de  manière  qu'aucun  ne  (bit  répète  dans  une 
même  bande ,  &  enfuice des  7 autres,  o, 7, 14,  u, 28, 35, 
42  avec  la  même  condition  3  que  s'il  avoir  falu  embrafîer 
à  la  fois  tous  ces  49  nombres ,  &  les  arranger  magique- 
ment. Non.  feulement  le  travail  de  l'opération  eit  fort 
diminué  par  cette  méthode ,  mais  on  voit  beaucoup  plus 
clair  à  ce  qu'on  fait ,  &  les  démonftrations  fautent  aux 
yeux.  Auflî  M.  de  la  Hire  &  M.  Sauveur  ont-ils  fait  re- 
goer  cette  pratique  dans  toutes  leurs  différentes  conflru- 
âions.  M.  Sauveur  appelle  les  petits  nombres  i ,  ï  &c. 
1^  nombres  ^  &  les  grands  o ,  7  &c.  ï^'  nombres.  Chaque 
cellule  efl  remplie  d'un  1"  nombre  ajouté  â  un  i"^. 

U  ùxxt  pour  le  Quarrc  magique  de  7 ,  l^  que  chacune 
des  49  cellules  contienne  un  nombre  de  la  progreflion 
depuis  i  jufqu'â  49  diffèrent  de  ceux  que  contiennent 
ti}utts  les  autres  ^  2^  que  toutes  l^s  bandes  horizontales , 
verticales ,  &  diagonales  de  cellules  faflent  la  même  fbnv 
me. 

On  fatisfait  â  la  première  condition  en  ajoutant  fuc 
ceffivement  chacun  des  i'**  nombres  â  chacun  des  2"^  ^  & 
en  mettant  chaque  fbmme  dans  une  cellule  différente. 
Parla  on  a  chaque  nombre  depuis  1  jufqu'â  49  logé  i 
part.  Mais  il  faut  bien  remarquer  pourquoi  par  ce  moyen 
on  a  ces  49  diffèrens  nombres.  Ce  n'efl  pas^  comme  on 
le  pourroit  croire  d'abord ,  parceque  les  7  i**'  nombres 
font  en  progreffion  arithmétique,  ni  parceque  les  7  i^ 
y  font  auffi,  &  de  plus  parceque  ces  i"*  font  multiples  de 
7,  &  ont  7  pour  leur  différence  j  c'eft  précifément  par- 
ceque  7  difiference  des  1"*  nombres  eft  égale,  ou  plus 
précifément  encore  n'efl  pas  plus  petite  que  7  le  plus 
grand  des  i^^  nombres ,  car  elle  peut  être  plus  grande 
autant  que  Ton  voudra.    Et  il  n*eft  pas  befoin  non  plus 
ue  la  difiereiice  des  i"'  nombres  fbit  toujours  la  même, 
s  peuvent  avoir  des  différences  inégales ,  pourvu  feule- 
ment que  la  plus  petite  de  ces  différences  ne  foit  pas  plus 
petite  que  le  plus  grand  des  2"^  nombres.  Ainfi  en  pre« 

1710.  ^  L 


II 


8i    Histoire  D«  l'Académie  Royale 

nanc  d'un  côt«  pour  i**'  nombres,  i,  3>4,7,8,  u,  13,  & 
de  l'autre  pour  i«%  5, 18^32,  ^i^zj,  10+,  119,  ou  5,19,33, 
53>  7^y  "05,  »o,  ou  une  infinité  d'autres,  on  aura  par 
raddition  des  i*"  &  1^  nombres  49  nombres  differens. 

On  ^tisfait  à  la  féconde  condition  du  Quarré  magi^ 
que  par  rapport  aux  bandes  horizontales  &  verticales 
lorfqu'on  fait  enfbrte  que  chacune  de^  ces  bandes  con^ 
tienne  tous  les  7  nombres  tant  1"*  que  2^,  car  delà  s'en- 
fuit necelTairement  régalité  perpétuelle  de  leurs  fom^ 
mes ,  &  il  n'eil  nullement  beibin  que  les  uns  ni  les  au. 
très  de  ces  nombres  foienc  en  progreflion  arithmétique  > 
il  fuffit  qu'ils  foient  les  mêmes  dans  toutes  les  bandes. 
On  fatisfait  de  la  même  manière  à  Végalité  des  deux 
bandes  Diagonales ,  mais  comme  il  peut  arriver  que  plu- 
fleurs  nombres  y  ibient  répétés^  il  huit  alors  que  la  fom^ 
me  de  ceux  qui  font  reperds  fait  égale  d  la  (bmme  de 
ceux  dont  ils  occupent  la  place.  Que  s'il  n'y  a  qu'un  fèui 
nombre  dans  une  Diagonale  ^  il  eft  neceflaire  que  ce  foie 
un  nombre  moyen  qui  multiplié  par  le  nombre  des  ccn. 
mes  fafle  un  produit  égal  à  la  ibmme  de  tous  les  ternies 
car  ce  nombre  répété  dans^  route  une  Diagonale  fera 
une  fomme  égale  à  celle  de  toutes  les  autres  cellules 
puifqu'il  ne  fera  répété  qu'autant  qu'il  y  aura  de  cellules 
dans  toutes  les  autres  bandes ^  ici,  par  exemple,  7  fois» 
Cette  propriété  du  nombre  moyea,  qui  fè  trouve  dans 
tout  moyen  arithmétique ,  fêmble  exiger  que  les  nom^ 
bres  tant  i"*que  2^  foient  en  progreflîon  arithmétique  j 
cependant  elle  ne  l'exige  point.  Par  exemple,  1,4,  6  7^ 
1 2 ,  ne  font  ni  en  progreflîon  ni  en  proportion  arithmé- 
tique ,  &  6  multiplié  par  le  nombre  des  termes  qui  eft  y 
ne  laifTe  pas  d'être  égal  à  la  fbmme  de  tous  les  termes 
qui  eft  30.  On  eft  donc  difpenfc  d'avoir  des  nombres  1*'» 
ni  2^*  en  proportion  arithmétique,  il  fuffit  que  le  nom- 
bre moyen  ait  la  propriété  que  nous  avons  dite.  Il  n*efl 
pas  même  necefTaire  qu'il  foit  exaélement  moyen,  c'eftà 
dire  placé  précifementaq  milieu  des  autres,  car  ce  n'eft 
pas-la  ce  qui  le  rend  propre  à  être  repéré  dans  toute 
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une  Diagonale  ^  aiofi  dans  ces  nombres  î,  4^  <>,  7^  17 ,  7 
qui  n*eft  pas  au  milieu  a  cependant  la  propriété  eâèn- 
délie  dont  il  s^t.  Cette  même  propriété  peut  s'expri^ 
mer  plus  commodément  &c  pour  la  Théorie  &  pour  le 
calcul.  Les  diâferences  de  7  aux  nombres  inférieurs  1,4^ 
6  y  font  6, 3, 1 ,  on  les  appelle  negaiives.  Sa  différence  au 
ièul  nombre  fuperieur  17  eft  £0,  &  on  TappeUe  fofitivi^ 
La  fbmme  des  différences  n^atives  du  nombre  moyen 
doit  être  égale  à  celle  des  poutives  ^  &  ici  tWt  eft  égale  â 
la  /èule  pofitive ,  parcequ*elle  eft  feule. 

De'tout  cel»  il  fuit  qu'au  lieu  qu'on  ne  prenoit  pour  la 
conftraâion  ^t%  Quarrés  magioues  que  ces  nombres  es 
progrefSon  arithmétique >  &  même  naturelle,  le  choix 
eft  beaucoup  plus  libre  qu'on  ne  penfbit.  Ceft  cette  li- 
berté reconnue  par  M.  Saureur  dans  toute  fbn  étendue  ^ 
&  avec  les  feules  reftriâions  abfblument  necefTaires ,  qui 
iai  a  aie  naître  la  penfée  de  conftruire  les  Quarrés  ma. 
giques  par  lettres  3  c'eft  â  dire  d'une  manière  beaucoup 
plus  générale  que  l'on  n'a  jamais  fait^  &  aufli  générale 
qu'il  fbit  poflîble ,  car  dés  que  des  nombres  ont  quelque 
chofe  de  général  &  d'indéterminé,  \t^  lettres  font  pro* 
près  à  exprimer  toute  leur  généralité  &  leur  indétermi- 
nation. 

Il  a  donc  des  1*'^  &  1^  lettres  qui  reprefèntent  les  i«" 
&  les  %^  nombres.  Il  eft  indifpen^Lble  que  la  plus  petite 
difFerence  des  i*"*  kttces  fbit  du  moinsségale  à  la  plus 
grande  des  x"^  lettses ,  &  de  plus  que  tant  dans  \t%  i^'^ 
Jettres  que  dans  les  i*^**  il  y  en  ait  une  moyenne  tplle  que 
la  iommt  de  k%  différences  négatives  fbit  égale  â  celle 
des  pofîcives.  Après  cela ,  il  conftruit  un  Quatre  qui  eft 
le  modèle  8c  le  Type  d'une  infinité  de  Quarrés,  parce, 
qu'on  n'a  qufà  fnoftituer  aux  lettres  tels  nombres  que 
Ton  veut  dans  les  deux  conditions  prefcrites. 

Cette  confbuâion  des  Quarrés  par  lettres  demande 
toûjoars  les  B:egles  communes ,  neceflËiires  pour  rendre 
égales  les  fbmœes  de  toutes  les  bandes  ^  mais  ces  Règles 
qui  a'écoient  le  plus  fbuvent  que  particulières  3  M.  Sau* 
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veur  les  rend  générales  par  une  plus  grande  facilité  à^z^ 
percevoir  le  général  dans  des  lettres.  Différentes  Règles 
qui  vont  au  même  effet  produiiênt  différentes  Méthodes 
pour  une  même  conftruâion,  ou  plutôt  différentes  efpe- 
ce$  de  conftruâions  pour  une  même  efpece  de  Quarré. 
J'appelle  efpeces  de  Quarrés^  les  Quarrés  pairs  ou  impairs 
par  oppoucion  les  uns  aux  autres.  Il  (èroit  à  foubaiter 
qu'on  pût  démontrer  que  pour  une  efpece  de  Quarré ,  il 
n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  Méthodes,  ou  d'efpeces 
de  conftrudion. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jiifqu'ici  regarde  principàlémenc 
les  Quarrés  impairs.  Pour  les  pairs,  qui  ont  toujours  été 
traités  à  part^  à  caufè  qu'ils  font  beaucoup  plus  difficiles , 
&  qui  par  cette  même  raifon  n'ont  prefque  été  qu'effleu- 
rés, M.  Sauveur  ne  les  peut  conflruire  qu'en  ajoutant  à 
fes  lettres  tant  i^*«*  que  i"^'  la  condition  qu'elles  fbienc 
analogues ,  c'eff  â  dire  Qu'étant  priiès  deux  à  deux  leurs 
fommes  ioient  toujours  égales.  Ainfidans  i,  5,  6,  lo^  iij, 
15,  I  &  15,  5  &  II,  &c.  font  analogues.  Ces  nombres  ou 
lettres  font  donc  du  moins  en  proportion  arithmedU 
que. 

La  méthode  àcs  Analogues  a  cela  d'heureux  qu'elle 
comprend  au(Ii  les  Quarrés  impairs.  11  ne  faut  que  join- 
dre aux  i«^»  &  1^  lettres  analogues  defHnées  â  un  quarré 
pair,  une  i^"  &  1^  lettre  moyenne,  avec  la  condition 
que  fà  nature  de  lettre  moyenne  demande.  Juiqu'ici  on 
n'avoit  point  réduit  les  deux  efpeces  de  Quarrés  fous  une 
méthode  commune. 

Par  la  conflruâion  par  analogie ,  on  voit  d'abord  que 
fi  l'on  a  mis  dans  une  cellule  une  lettre  quelconque ,  il 
faut  mettre  dans  une  autre  cellule  de  la  même  bande 
fbn  analogue,  &  toujours  ainfi  de  fuite.  Si  le  quarré  efl 
impair ,  on  peut  mettre  dans  les  deux  Diagonales  au  lieu 
des  deux  lettres  analogues  deux  lettres  moyennes ,  qut 
feront  toujours  la  même  fbmme.  Dans  ces  Quarrés,  les 
Diagonales  ne  doivent  jamais  avoir  des  lettres  moyennes 
qu'en  nombre  impair  ^  afin  que  les  cellules  reftantes  qui 
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feront  en  nombre  pair  puiflenc  être  remplis  par  des  ana- 
logues qui  ne  vont  que  deux  à  deux. 

Chaque  lettre  devant  être  autant  de  fois  répétée  qu'il 
y  a  de  cellules  dans  une  bande  ^  il  s'enfuit  qu'une  lettre 
a^ec  fbn  analogue  peut  remplir  deux  bandes  entières  pa- 
rallèles ,  &  alors  le  Quarré  eft  par  bandes  continues  j  il  efl: 
par  bandes  interrompues  ^  fi  la  même  lettre  avec  fbn  ana- 
iogue  eft  répandue  dans  plus  de  deux  bandes  parallèles. 
Les  bandes  continues  peuvent  de  plus  être  cotreffondan- 
tes ,  c'efl:  à  dire  également  éloignées  des  extrémités  du 
Quatre ,  ou  non  correfpondantes ,  ou  enfin  mixtes.  M. 
Sauveur  a  épuifé  toutes  ces  différentes  conftruâions  mê^ 
ine<dans  les  Quarrés  qu'il  appelle  impairemem  pairs  ^  c'eft 
à  dire  dont  la  racine  comme  6  ou  lo  à  deux  moitiés  im- 
paires. On  n'en  avoit  donné  jufqu'à  prefènt  que  des  cas 
particuliers. 

Si  dans  une  bande,  quelconque  il  y  a  des  lettres  finis 
leurs  analogues ,  M.  Sauveur  met  d  la  place  de  ces  ana- 
logues qui  manquent  3  des  réciproques  qui  font  la  même 
fomme. 

Si  dans  un  Quarré  impair  la  fomme  des  i^«»  lettres  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  que  le  produit  de  la  moyenne 
par  le  nombre  des  termes ,  ce  qui  efl  contre  la  difpofî-* 
non  ordinaire ,  il  faut  que  la  fomme  des  i*^**  lettres  foie 
de  la  même  quantité  plus  grande  ou  plus  petite  que  ce 
même  produit  de  fa  moyenne ,  &  c'ed.  là  ce  que  M.  Sau- 
veur appelle  Quarrés  par  excédants  ^  par  défaiUunts. 

Il  paroît  que  ces  3  Méthodes ,  par  analogie ,  par  récipro^ 
cation^  par  excédants  et  défaillants^  comprennent  tout  ce 
qu'on  peut  jamais  obfërver  pour  entretenir  l'égalité  per- 
pétuelle des  fommes. 

On  peut  juger  que  les  Enceintes^  dont  nous  avons  par- 
lé dans  l'Hift.  de  1705,  n'échapent  pas  aune  Théorie  fî 
'  générale.  M.  Sauveur  y  ajoute  même  les  Chajjis  &  les 
Croix  ^  que  1  on  ne  connoifibit  point  encore.  Les  Quarrés 
géométriques  QTitr^rotit  Si\xÇ[\  dans  cette  même  Théorie.  Il 
n\  a  d'autre  changement  i  faire  dans  les  opérations  que 
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celui  que  la  différence  de  rarichmetique  au  geometriq^ue 
emporte  neceflàirement. 

Il  rette  en  cette  matière  une  curiofîtcj  c'eft  de  /çavoir 
en  combien  de  façons  peut  varier  un  Quarrc  magique. 
Quand  on  en  a  4àit  un  en  i""  &  i^".  lettres ,  &  qu'on  a 
Eut  choix  de  certains  nombres  qu'on  leur  fubftituc ,  il  eft 
indiffèrent  à  quelle  lettre  on  fubflituë  un  certain  nom* 
bre ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  ait  quelque  affujettiflcment  in- 
difpenfabie,  comme  dans  un  Quarré  impair  de  /ubftituer 
le  nombie  moyen  â  la  lettre  moyenne.  On  trouve  aifé* 
ment  par  les  règles  des  combinaifbns  combien  il  y  a  de 
fubfticutions  libres  ^  &  ce  Ibnt  autant  de  variations  donc 
eft  fufceptible  un  Quatre  magique  compofë  des  mêmes 
nombres.  M.  Sauveur  appelle  cela  variation  de  nombres. 
De  plus  un  même  Quarré  peut  être  conftruit  par  diffe* 
rentes  méthodes ,  dont  chacune  a  une  certaine  quantité 
de  variations  de  nombres.  La  fbmme  de  toutes  \t^  va^ 
riations  de  nombres  de  toutes  les  méthodes  eft  le  nombre  de 
toutes  les  variations  que  peut  recevoir  un  Quarré  ma- 
gique déterminé ,  pourvu  cependant  qu'il  n'y  ait  pas 
certaines  conftruélions  d'une  méthode  qui  retombenc 
dans  celles  d*une  autre ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  trop  ga« 
rantir. 

A  cela  prés ,  il  fèroit  â  fouhaiter  qu'on  eût  àt%  formu- 
les générales  Se  algébriques  pour  les  variations  àts  Quar. 
rés  3  8c  on  en  auroit  i*.  fi  dans  chaque  Quarré  d'une  ra- 
cine difièrente  on  pouvoic  exprimer  le  rapport  àts  va- 
riations  de  nombres  à  la  racine,  i".  fi  on  étoit  fur  d'avoir 
toutes  les  méthodes  poffibles  pour  la  conftruâion.   Mais 
ni  on  ne  peut  dans  chaque  méthode  exprimer  toujours 
le  rapport  des  variations  de  nombres  à  la  racine  »  ni  on 
n'eft  abfolument  fur  d'avoir  toutes  \ts  méthodes.  On 
voit  bien  qu'il  (eroit  très- difficile  d'en  imaginer  d'autres 
que  celles  de  M>  Sa^uveur ,  &  que  cette  difficulté  appro. 
che  fort  de  l'impoffibilicé ,  mais  enfin  ce  n'eft  pas-U  une 
certitude  de  démonftration. 
Cependant  M.  Sauveiu:  a  fait  fur  cela  ce  qui  fè  pon* 
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voie  faire  ^  &  a  donné  les  formules  algébriques  qui  pou. 
voient  êcre  décerminëes.  On  voit  par  Jà,  du  moins  en 
gênerai,  que  toutes  les  variations  poiEbles  des  Quarrés 
un  peu  grands ,  comme  du  Quarré  de  7 ,  doivent  monter 
à  des  nombres  prodigieux ,  &  que  celui  de  406425600 
conftruélions  que  nous  avions  marqué  pour  ce  Quarré 
dans  THift.  dé  i  ^5 ,  ëft  bien  éloigné  d'être  exaggeré. 

Une  utilité  nouvelle  des  lettres  de  M.  Sauveur,  &  mê- 
me agréable ,  c'eft  qu'un  Quarré  en  nombres  étant  don- 
né tout  conftruit ,  il  :(y  a  qu'à  changer  cti  nombres  en 
lettres  1""  &  1^"  félon  les  principes  qui  ont  été  établis ,  & 
alors  on  voit  par  la  difpoîîtion  &  l'arrangement  des  let. 
tres^quelie  méthode  a  été  employée  dans  la  conftruâiôn 
de  ce  Quarré.  L'artifice  qui  le  cachoit  dans  les  nombres 
fe  découvre  neceflairement  par  les  lettres ,  qui  contien- 
nent tout  le  fin  &  tout  le  myftere.  On  le  démêle  plus  fa- 
cilement, quand  les  nombres  dont  on  a  formé  le  Quarré 
ibnt  en  progreffion  arithmétique.  Ils  laiflent  des  traces 
plus  vifibles ,  &  il  eft  ai/c  d'en  apercevoir  la  raifbn.  Ce 
font  eux  auflî  qu'il  eft  le  plus  naturel  d'employer,  &  les 
ieals  qu'on  ait  employés  jufqu'ici«  ParJà  M.  Sauveur  a  eu 
le  plaifîr  de  découvrir  à  laquelle  de  Ces  méthodes  fe  rap- 
portoient  les  Quarrés  conftruits  par  les  Auteurs  qui  l'ont 
précédé. 

Enfin  â  toufc  cela  il  ajoute  les  Cuies  magiques ,  efpece 
d'emihantement  toute  nouvelle.  17  efb  un  Cube ,  qui  peut 
être  conçu  comme  compofe  de  17  petites  cellules  cubi- 
ques y  dont  chacune  a  3  pour  racine,  &  on  peut  concevoir" 
que  chacune  de  ces  cellules  porte  ou  renferme  un  nombre 
diffèrent  de  ceux  de  toutes  les  autres.  Si  les  nombres  de 
toutes  les  bandes  de  cellules  foit  horizontales  fbit  verti* 
cales ,  &  de  plus  des  6  bandes  de  cellules  qui  font  dans 
les  6  Diagonales  du  Cube ,  font  toujours  une  même  fbm- 
me ,  ou  un  même  produit ,  le  Cube  fera  magique ,  Toit 
arithmétique  )  foit  géométrique. 

Il  faut  trois  lettres  ou  nombres  pour  un  Cube,  au  lieu 
qu'il  n'en  falloit  que  deux  pour  un  Quarré.   Mais  nous 
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ne  pouflèrons  pas  plus  loin  cette  fpeculation ,  que  M.  Sau- 
veur ne  regarde  lui-même  que  comme  une  fîmple  re* 
création  mathématique.  C'eft  dommage  qu'il  n'y  ait  que 
trois  dimenfions  dansi  la  nature  y  on  voudroit  auffi  difpo- 
fer  toutes  les  autres  magiquement. 
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Egalités  ou  Equations  déterminées  a  été  expliquée 

*  p.  no.  dans  les  Hift.  de  1705  *  fc^ie  1707*,  &  les  objeâions  de 
'^  j""'^-  M.  Rolle  contre  cette  Règle  dans  les  Hift.  de  1708  *  & 
&  fuîv.^'   &  de  1709  *.  EUesont  réveillé  les  idées  de  M.  delà  Hire 

*  p.  71'  fur  cette  matière  qu'il  avoir  traitée  dans  un  petit  Livre 
^^p]  j^^  imprimé  en  1678 ,  où  il  fuivoit  les  idées  de  M.  Defcar- 
«c  fuiv!    *  tes,  &  de  M.  Sluze,  qui  avoit  bâti  fur  celles  de  Defcar- 

tes.  Il  ij'a  pu  fe  rendre  aux  objedions  de  M.  Rolle,  ni  fè 
perfuader  qu'il  y  eût  àts  erreurs  dans  des  opérations  qu'il 
croit  fondées  fqr  d^s  démonftrations  géométriques.  Mais 
il  eft  entré  dans  un  examen  plus  ample  y  qui  lui  a  valu 
quantité  de  vues ,  nouvelles  non- feulement  par  rapport  â 
celles  qu'il  avoit  déjà  données  au  Public,  mais  encore 
par  rapport  â  tout  ce  que  Ton  fçavoit  jufqu'ici  fur  ce 
iiijet. 

i^  M.  de  la  Hire  prétend  que  ce  qu'on  appelle  la  Rè- 
gle de  Defcartes  n'eft  point  proprement  une  Règle  que 
ce  grand  Auteur  ait  propofée  dans  les  formes.  Ce  font 
plutôt  quelques  exemples  de  conftruâion  qui  lui  fuffi. 
ibient  aior^,  mais  dont  il  eft  vrai  qu'on  peut  tirer  ^  & 

dont 
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dont  on  a  tiré  eflcâivement  une  bonne  Règle.  Llnvenceur 
n'a  point  touché  aux  difficultés  qu'on  pouvoir  trouver 
dans  l'application ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
a  voulu  fe  cûnfèrverune  partie  de  fon  fecrct. 

1^  Il  a  fuffifamment  infinué  lui-même  que  dans  ces 
Conftruâions  le  choix  du  premier  Lieu  n'écoit  pas  entiè- 
rement arbitraire^  &  cependant  de  fort  habiles  Géomè- 
tres femblent  avoir  cru  depuis  qu'il  Tétoit.  On  eft  obligé 
d'accorder  â  M.  Rolle  qu'il  ne  Pefl:  pas ,  &  il  aura  roû* 
jours  empêché  le  progrés  de  cette  erreur  dans  la  Géo- 
métrie ,  mais  la  véritable  idée  de  Defcartes  ne  laiflè  pas 
de  demeurer  en  (on  entier. 

3^  La  Règle  telle  qu'on  la  prend  d'ordinaire  peut  jet. 
ter  dans  des  inconveniens ,  dans  des  difficultés,  dans  des 
impoflibilités  même ,  mais  tout  cela  n'eft  qu'apparent.  Il 
faut  fçavoir  ne  pas  prendre  pour  un  écueil  ce  qui  n'en  efl: 
pas  un  y  ou  fi  c'en  efl:  un ,  il  faut  fçavoir  l'éviter  avec 
adreile.  Voilà  furquoi  roulent  les  principales  découvertes 
de  M.  de  la  Hire ,  &  nous  allons  donner  ici  les  exemples 
les  plus  inftruâifs  de  fes  nouveaux  Préceptes. 

Il  propofè  quelques  cas  où  en  opérant  félon  ia  Règle  ^ 
on  peut  pour  conftruire  une  Equation  déterminée ,  ou 
en  trouver  les  Racines ,  fè  contenter  d'une  Courbe ,  8c 
d'une  ligne  droite,  qui  ne  fè  coupant  qu'en  deux  points 
ne  donneront  que  deux  Racines  de  l'Equation  détermi- 
née ,  qui  cependant  en  a  quatre.  La  Courbe  6i  la  liene 
droite  ont  été  bien  prifes,  il  eft  certain  même  qu'elles 
doivefst  donner  la  conftruâion  3  oit  eft  donc  Terreur; 
C«/l  qu'au  lieu  d'une  fimple  lig^ie  droite ,  il  faltoit  pren- 
dre  deux  Hîperboles  oppofëes  devenues  lignes  droites. 

Telle  eft  la  nature  de  l'Hiperbole ,  ou  des  Hiperboles 
oppofëes  y  que  cfuand  le  premier  Axe ,  c'eft  â  dire ,  celui 
qui  fè  termine  aux  deux  fommets ,  eft  plus  petit  par  iap- 

})ort  â  fbn  conjugué  qu'on  appelle  le  fécond^  il  s'enfuit  que 
'angle  des  Afimptotesentre  elles  en  eft  plus  grand,  que 
celui  qu'elles  font  av^c  le  fécond  Axe  eft  plus  petit ,  & 
i|u^plles  s'en  approchent  davantage ,  &  que  les  Ordon- 
1710.  M 
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nées  de  différentes  Hiperboles  correfpondântes  à  des 
Abfcf0ès  égales,  (ont plus  grandes  ^  de  iôrce  que  fi  le  Te* 
cond  Axe  devient  innoi^  le  premier  qui  eft  déterminé 
étant  toujours  le  m^me,  les  Afimptotes  iê  confondent 
avec  le  fécond  Axe ,  &  les  Hiperboles  dont  les  Ordon- 
nées font  devenues  infinies ,  ne  font  plus  que  deux  lignes 
droites  infinies ,  parallèles  aux  Afimptotes  &  au  fécond 
Axe 9  &  rencontrée^  perpendiculairement  par  le  pre- 
mier^ qui  mefùre  leur  diflanCe.  C'étoient  ces  deux  aroi- 
tes  qu'il  falloit  prendre  au  lieu  d'une  (èule,  elles  cocu 
pent  la  Courbe  en  quatre  points.  Et  ce.  qui  marque  la  ne* 
ceflité  de  les  prendre ,  c'eft  que  le  Lieu  â  la  ligne  droite 
que;  Ton  a  efi  un  Quarré  incobnu  égal  à  un  Quârré  con^ 
nu.  Or  un  Quarré  a  toujours  deux  Racines  égales ,  z&^ 
dëes  des  deux  Signes  contraires. 

Voici  quelque  chofê  de  plus  remarquable.  M.  Rblle 
avoir  fait  voir  que  quoique  tes  Racines  égales  ne  k  doi- 
vent trouver  félon  fa  Règle  de  Defcartes  qu'aux  points 
d'attoucbemient  des  Courbes,  les  trois  racines  égales 
d'une  Equation  conftruite  par  une  Parabole  ^  6c  par  un^ 
Hiperbolë  ie  trouvoient  à  un  point  d'interfêâion.  Oer- 
tainement  la  difficulté  étoit  des  plus  confiderables ,  touc 
paroifToit  renverfé.  Mais  M.  de  la  Hire  diffipe  cette  ap- 
parence de  défèâuofité  dans  la  Règle  y  en  démontrant 
que  dans  le  point  où  les  deux  Courbes  fè  coupent  elles 
ont  une  Tangente  commune.  Or  il  efl  confiant  en  Geo* 
metrie  qu'un  point  d'attouchement  en  vaut  deux  d'iou 
terfeâion^  ces  deux  fuppofes,  &  celui  d'interfèâion  vé- 
ritable ,  c'en  font  trois  ^  &  ces  trois  ne  doivent  donnçr , 
&  ne  donnent  effeâivement  qu'une  feule  Ordonnée  ou 
Racine  >  équivalente  à  trois  égales. 
.  Cependant  cette  réponfè  elle-même  n'efl  pas  fans  de 
graimes  difficultés.  Car  quoique  M.  de  la  Hire  démon- 
tre que  les  deux  Courbes  ont  une  Tangente  commune  à 
leur  interfeâion ,  il  efl  bien  fâr  qu'elles  ne  fe  touchent 
pas,  puifqu'au  contraire  elles  fè  coupent,  &  pourquoi^ 
de  quel  droit ,  fuppofê-c-on  qu'un  point  qui  n'efl  pas 
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d*artoucheinent  vaut  deux  points  ?  Il  n'en  doit  valoir 
qu'un ,  puifqu'il  n'eft  que  point  d'interfcdion.  Il  faudrait 
pour  en  valoir  trois  qu'il  rat  en  même  temps  point  d'atr 
touchement  &  d'interfêâion ,  ce  qu'il  n'eft  pas  &  ne  peut 
être.  D'ailleurs  comment  eft-il  poffible  que  deux  Cour* 
bes  ayent  une  Tangente  commune  fans  fè  toucher,  & 
qu'elles  fe  coupent  ayant  une  Tangente  commune  ?  On 
voit  toujours  que  quand  deux  Courbes  fe  touchent  >  elles 
ont  la  même  Tangente ,  &  que  fî  elles  fe  coupent  leurs 
Tangentes  fe  coupent  aufli ,  &  par  confèquent  font  difFe- 
rences  y  &  cela  paroSc  abfolument  necefTaire.  Il  rcQ:e  donc 
beaucoup  d'éclairciflèmensâdefirer,  même  dans  unecho- 
fe  démontrée.  Nous  allons  tâcher  de  les  donner  Telon  la 
Géométrie  des  Infiniment  petits,  qui  ièule  peut  aller  à 
ces  fortes  de  finefles. 

Une  Courbe  quelconque  étant  conçue  comme  un  Po- 
lieone  d'une  innnité  de  côtés  infiniment  petits,  chaque 
coté  fait  avec  celui  qui  le  précède  ou  le  fiiit  un  angle 
obtus,  non  pas  de  i8o  degrés,  car  alors  les  deux  côtés 
feroient  pofés  bout  â  bout  en  ligne  droite ,  ce  qui  h'ajv 
rive  que  dans  des  points  d* Inflexion ,  mais  un  angle  infinie 
ment  peu  différent  de  i8o,  de  forte  que  Ton  complet 
ment  a  i8o  eft  un  anele  aigu  infiniment  petit.  Les  An. 
ciens  qui  ont  appelle  angle  de  contingence  celui  qu'une 
Tangente  de  Cercle  fait  avec  ùl  circonférence ,  ont  en- 
tendu par-lâ  cet  angle  aigu ,  qu'ils  ne  connoifloient  pour- 
tant pas  auffi  diflinâement  qu'ils  eufTent  fait  par  nôtre 
Géométrie  moderne  »  &  quand  ils  ont  démontre  qu'il  ne 
pouvoit  pafJer  par  le  point  d'attouchement  aucune  ligne 
droite  entre  la  Tangente  d'un  Cercle  y  te  fà  circonfe« 
rence ,  ils  ont  fênti  &  reconnu  l'infinie  pecitefle  de  l'an- 
gle de  contingence ,  puifqu'ils  le  trouvoieitt  indivifible. 
Cependant  cet  angle  infiniment  petit ,  &  par  confèquent 
indivifible  en  parties  finies ,  efl  divifible  en  parties  du 
même  genre  de  petiteilè  que  lui ,  il  peut  être  t  fois ,  3 
fois ,  &  â  Tinfifii  plus  petit ,  &  deli  vient  que  ne  pouvant 
êtredivifé  par  aucune  ligne  droite,  il  le  peut  être  par 
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une  infinité  dé  circonférences  toujours  plus  grandes ,  qui 
le  rendront  toujours  plus  petit.  Un  côté  du  Poligone  in- 
fini  peut  donc  faire  avec  celui  qui  le  précède  tin  angle 
de  contingence  dif&renc  de  celui  qu'il  fait  avec  le  côté 
<)uile  fuit,  &  même  cela  eft  ainfi  dans  toutes  les  Cour- 
bes ,  horfmis  dans  le  Cercle. 

Il  faut  encore  fuppofèr  deux  choies,  l^  que  les  Tan- 
gentes des  Courbes  ne  font  que  leurs  côtés  infiniment 
petits  prolongés,  i®.  que  ces  côtés ' peuvent  être  eux- 
mêmes  conçus  comme  compofés  d'infiniment  petits  du 
'i**  genre. 

Quand  deux  Courbes  fe  rencontrent  de  quelque  ma- 
niere  que  ce  foit,  elles  ont  quelque  partie  commune.  Si 
cette  partie  n^eft  que  Tinfiniment  petit  d'un  de  leurs  cô- 
tés innniment  petits,  &  c*eft  tout  ce  qu^il  peut  y  avoii^ 
•dé  moins ,  les  deux  côtés  qui  n'ont  rien  de  commun  que 
cet  infiniment  petit  du  i"^ genre,  fè  coupent  donc  en  ce 
point ,  &  par  confequent  \ts  Tangentes  &  \qs  Courbes  s'y 
coupent  auffî.  Si  la  partie  commune  eft  un  côté  infini* 
ment  petit  du  i^' genre,  il  faut  voir  comment  il  eft  pofe 
dans  les  deux  différentes  Courbes  aufquelles  il  apartient^ 
*îci,  par  exemple,  dans  la  Parabole,  &  dans  THiperboIe. 
S'il  y  eft  pofé  de  manière  qu'il  fafle  dans  la  Parabole 
avec  \ts  deux  côtés  dont  l'un  le  précède  y  &  l'autre  le 
fuit  deux  angles  de  contingence  plus  grands  que  ceux 
qu'il  fait  dans  l'Hiperbole  avec  \ts  deux  côtés  voifins,  il 
eft  évident  que  la  Parabole  &  avant  que  d'avoir  le  côté 
commun,  &  après,  fera  au  dedans  de  l'Hiperbole,  c'eft 
i  dire  3  aue  ces  deux  Courbes  fè  toucheront.  Ce  fëroit  la 
même  cnofè  renverfee  fi  \^s  deux  angles  de  contingence 
du  côté  commua  étoient  plus  petits  dans  la  Parabole 
que  dans  l'Hiperbole.  Mais  fi  le  côté  commun  fait  avec 
le  côté  qui  le  précède  dans  la  Parabole  un  plus  petit 
angle  de.  contingence  que  celui  qu'il  fait  avec  le  côté 
qui  le  précède  dans  THiperbole,  &  fi  en  même  temps 
:il  fait  avec  le  côté  qui  le  fuit  dans  la  Parabole  un  plus 
-.grand  angle  que  celui  qu'il  fait  avec  le  côté  qui  le  fuie 
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dans  l'Hiperbole,  ou  fi  c'eft  le  contraire,  la  Parabole 
ayanc  été  au  dehors  de  i'Hiperbole  viendra  à  être  au 
dedans ,  ou  au  contraire ,  &  par  conlêquent  elles  fe  cou. 
peronc.  Si  à  cette  explication  des  inter/êâions  &  des  at- 
touchements, on  veut  "ajouter  celle  des  baifements  ^  qui 
eft  dans  rHitt.  de  1706  *,  on  aura  toutes  les  manière* 
dont  les  Courbes  peuvent  le  rencontrer.  *  ^  " 

Il  eft  donc  vifîble  qu'un  côté  infiniment  petic  du  i"  **' 
genre  commun  à  deux  Courbes  ne  les  détermine  pas  ne- 
ceâàirement  à  fê  toucher ,  mais  feulement  à  avoir  une 
même  Tangente,  Toit  qu'elles  fe  touchent  ou  non.  D'une 
autre  part,  tout  point  d'attouchement  vautdeux  points, 
parceque  fi  l'on  imagine  qu'une  Corde  qui  coupe  une 
Courbe ,  un  Cercle ,  par  exemple ,  en  deux  points ,  de- 
vienne toujours  plus  petite,  elle  coupera  toujours  la 
Courbe  en  deux  points  quelque  petite  qu'elle  foit ,  &  par 
confequent  lors  mên>e  qu'elle  le  fera  infiniment ,  &  alors 
elle  fera  un  côté  infiniment  petic  de  la  Courbe ,  &  une 
Tangente,  fi. on  la  prolonge.  Par-là,  on  conçoit  qu'un 
point  d'attouchement  en  vaut  deux  d'interfedion ,  puiC 
que  ce  font  deux  points  d'interfedion  auparavant  éloi- 
gnés ,  &  qui  fe  font  infiniment  rapprochés.  Mais  cette 
valeur  d'un  feul  point  vient  précifément ,  non  de  ce  qu'il 
eft  point  d'attouchement ,  mais  de  ce  qu'il  eft  formé  de 
deux  points  infiniment  rapprochés,  de  par  confèquent  il 
aura  toujours  cette  inême  valeur  fi  fins  être  point  d'at- 
touchement il  peut  être  formé  de  la  même  manière.  Or 
tout  côté  infiniment  petit  du  i"  genre  peut  être  conçu 
comme  ayant  été  Corde  qui  a  coupé  la  Courbe  en  deux 
points  y  donc  tout  côté  infiniment  petic  du  1*  genre  com- 
mun â  deux  Courbes  vaut  deux  points ,  foit  qu'à  ce  côté- 
là  il  fe  fâflè  un  attouchement  des  deux  Courbes,  ou  une 
interfeâion ,  <e  qui  lui  eft  indiâ&renr. 

S'il  s'y  fait  un  attouchement,  \ts  deux  Courbes  n'onr 
plus  abfolument  de  partie  commune,  &  ce  point  n'en 
peut  valoir  que  deux.  Mais  s'il  fe  fait  une  incerfeûion , 
elle  ne  ic  peut  faire  que  les  deux  Courbes  n'ayent  encore 

M  iij 


94    Histoire  de  i'Academie  Royale 

quelque  partie  commune  que  llncerfèâion  demande  ne- 
çeflàiremenc ,  &  qui  n'eft  point  le  côté  infiniment  petit 
du  I"  genre ,  puifqu'il  eft  indiffèrent  à  l'attouchement  & 

^  .  à  Tinterfeâion.  Cette  nouvelle  partie  commune  fera  un 
infiniment  petit  du  i"^  genre ,  qu^  donnera  un  troifiéme 
point. .  Ainu  voilà  les  trois  points  trouvés  afles  diflinâs  les 
uns  des  autres  ^  &  toutes  les  difficultés  éclaircies. 

On  voit  même  pourquoi  le  cas  propofîé  eft  rare,  & 
pourquoi  il  a  furpris  quand  i^  s'eft  prefènré.  Ce  font  les 
angles  de  contingence  plus  grands  ou  plus  petits ,  qui 
rendent  la  courbure  des  Courbes  plus  grande  ou  plus 
petite ,  6c  ils  varient  continuellement  dans  toutes ,  horfl 
mis  dans  le  Cercle  (èul.  Deux  Courbes  ayant  dans  une 
conftruâion  une  origine  commune,  oii  du  moins  deux 
origines  peu  éloignées  ^  il  e(l  afles  naturel  que  dans  leurs 
parties  corre(pondantes  la  courbure  de  l'une  foit  toujours 
ou  plus  grande  ou  plus  petite  que  celle  de  Tautre ,  &  que 
par  conlèquent  fi  elles  fè  rencontrent ,  elles  (è  coupent 
ou  fe  touchent  Amplement.  Il  faut  pour  le  cas  propofë 
qu'elles  fë  rencontrent  juftement  au  point  où  la  cour, 
bure  de  l'une  ayant  été  plus  grande  ou  plus  petite  que 
celle  de  l'autre  vient  i  être  le  contraire  de  ce  qu'elle 
étoit ,  &  que  de  plus  elles  s'y  rencontrent  de  manière  â 
avoir  un  infiniment  petit  du  i^'  genre  commun  ,  &  non 
pas  du  %\  Ces  deux  conditions  ne  doivent  ie  trouver  que 
rarement  eolemble.  La  première  feule  doit  même  être 
rare. 

Après  cette  digreffion ,  qui  peut  être  pardonnée  à  la 
nouveauté  du  fujet,  &  â  la  neceffité  de  le  déveloper'^  re- 
prenons la  matière  principale.  Si  dans  le  cas  que  nous 
venons  de  voir ,  un  feul  point  donne  plus  de  Racines  qu'il 
ne  /èmble  en  pouvoir  donner ,  il  y  en  a  d'autres  oà  l'on 
^  trouve  plus  cfe  Racines  que  l'on  n'en  cherche ,  ou  que 

Ton  n'a  befoin  d*en  trouver.  M.  de  la  Hire  en  donne  un 

v.ies  M.  exemple  dans  la  Trifèâion  de  l'angle  ^ 
p.  100.  Qç  Problême  Ce  réduit  toujours  a  une  Equation  déter. 

minée  du  3"°^  degrés  &M.  de  la  Hire  laconftruic  par  le 
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Cercle  même  donc  il  faut  divifèr  un  arc  déterminé  en  3 
parties  égales ,  &  par  une  Hiperbole  ou  plutôt  par  deuic 
Hiperboles  équUateres  entre  leurs  Afîmptotes.  Ces  Hi- 
perboles  coupent  le  Cercle  en  4  points ,  &  déterminent 
4  Racines. 

D'abord  on  pourroic  peut-être  penfer  qu'il  y  auroit  une 
racine  de  trop ,  puifque  TEquation  que  Ton  conftruit  n'en 
a  que  3 ,  mais  une  Equation  du  3^°'^  ^^jS^^  ^  conftruifanc 
par  les  mêmes  Lieux  qu'une  du  4'°'%  il  fsLut  que  la  con- 
ftraâion  de  Ces  deux  Équations  donne  également  4  ra^ 
cines.  Ce  qui  remédie  à  Texcés  dans  celle  du  3""Megré) 
c'eftque  l'on  voit  aufli  tôt,  comme  dans  le  cas  propofé, 
qu'une  des  4  racines  eft  la  même ,  &  ne  fait  rien  de  plus 
qu'une  des  quantités  connues  &  données  dans  Topera^ 
tien,  8c  par  confequent  n'eft  pas  une  des  grandeurs  in» 
connues  que  Ton  cherche.  Si  l'équation  avoit  été  verita- 
hlemcnt  du  4*"*  degré ,  cette  égalité  ne  s'y  fût  point  trou- 
vée.  Il  y  a  toujours  félon  une  progreffion  rapportée  dans 
l'Hift.  de  1707  *  un  certain  nombre  d'Equations  détcr-  ♦  p  7^ 
minées  de  différents  degrés ,  qui  (è  conftruifent  par  deux 
lieux  du  même  degré ,  &  il  efl;  bon  de  remarquer  ici 
que  dans  l'Equation  moins  élevée  il  doit  toujours  arriver 
par  rapport  à  celle  qui  l'eft  davantage  quelque  chofe  de 
femblable  ou  d'équivalent  a  ce  que  nous  venons  d'expli- 
quer dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Il  refte  donc  dans  ce  cas  3  racines  ou  3  points  d'inter* 
feâion  4  confiderer.  Quand  on  veut  diviter  en  3  un  arc 
quelconque^  par  exemple  de  40  degrés,  on  a  neceflaire* 
ment  /a  corde  ^  &  c'eft  d'une  de  ks  extrémités  que  doit 
commencer  la  divifion.  Âinfi  il  fuffiroit  d'avoir  fur  cet 
arc  un  point  où  dût  fè  terminer  la  première  des  3  petites 
cordes  égales  qui  diviferont  l'arc.  Il  fuffiroit  donc  que 
la  conftruâion  donnât  ce  point ,  &  les  deux  autres  qu'el* 
le  donne  paroiflent  inutiles.  Mais  la  corde  donnée  de 
Tare  d«  40  eft  la  même  que  celle  de  fon  complément  â 
3^0,  qui  eft  l'arc  de  310^  &  le  Problême  eft  autant  la  ' 
trifedion  de  Tare  de  3zo^  que  celle  de  l'arc  de  40.  Il 
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^uc  un  point  pour  chaque  arc,  &  en  voiU  déjà  deux 
d'utiles. 

Le  tiers  d'un  arc  ajouté  au  tiers  de  l'autre  qui  luiefl 
contigu  eft  le  tiers  de  la  (bmme  des  deux  arcs,  ou  du 
Cercle  entier,  &  par-la  le  Cercle  même  eft  divifë  en 
crois ,  ce  qui  dans  la  même  conftruâion  produit  une  fb« 
lution  nouvelle.  Mais  (i  la  fbmme  des  deux  arcs  y  eft 
divifée  en  trois ,  leur  différence  doit  Têtre  aufli ,  &  c'eft 
ce  que  le  troificme  point  d'interfêâion  exécute.  De  ces 
3  points  y  &  des  divifîons  qu'ils  donnent  naît  encore  la 
tri/èâion  de  la  moitié  de  la  différence  des  deux  arcs. 

Cette  conftruâion  il  riche  &  fi  abondante  en  folu^ 
tions ,  n'en  produit  point  d'inutiles ,  quoiqu'elle  en  pro. 
duiie  plus  qu'on  n'en  cherchoit  $  car  ou  l'on  les  cberchoic 
fans  le  fçavoir,  c'eft  â  dire  qu'elles  tenoient  necefiaire* 
ment  à  ce  qu'on  cherchoit ,  ou  elles  apartiennent  au  Pro« 
blême  tourné  de  plus  de  fèns  ^  &  plus  compUqué  qu'on 
ne  l'envifageoit  d'abord.  M.  Defcartes  dans  la  ablution 
du  même  Problême  qu'il  a  donnée  par  une  autre  voye, 
a  laiffë  une  de  fcs  Racines  fans  en  marquer  l'uiàge ,  jnai^ 
ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  fût  oi(îve,  quoique  peut-être 
l'u/àge  en  fut  difficile  à  apercevoir.  Non^fèulement  on 
fait  tout  ce  qu'on  vouloit  faire  ^  mais  on  fait  ibu vent  plus 
qu'on  ne  penfoit,  &  (buvent  même  il  faut  beaucoup  69 
reflexion  pour  comprendre  jufqu'où  va  tout  ce  qu'on  a 
fait. 

A  l'occafion  de  ce  Problême ,  M.  de  la  Hire  donne 

une  nouvelle  formule  fort  fimple  &  fort  aifée  â  démon* 

trer  pour  la  Seâion  indéfinie  des  Arcs  circulaires.  Nous 

♦p.  $9. 8c  avons  parlé  dans  lesHift.  de  1701  *,  &  de  1707  *  de  pet* 

^T^  ^.  Ar  K  feâion  indéfinie .  &  des  folutions  qu'on  en  a  don- 

^6.  nées. 

M.  de  la  Hire  remarque  qu'il  y  a  des  Conftrudions 
<]ui  donnent  des  Racines  repérées.  Ce  défaut  apparent 
de  la  Règle  en  eft  efieclivementune  perfèâion }  car  cela 
n'arrive  que  lorfque  les  Lieux  dont  on  fe  /ert  font  trop 
élevés,  &  que  de  leurs  Equations  on  en  déduiroit  une 

Equation 
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Equation  détermince  d'un  degré  plus  élevé  que  la  pro. 
pofëe. 

Il  y  a  certaines  opérations  trompeurs  dont  il  faut  fe 
défier.  Par  exemple  ^  fi  on  a  une  Courbe  exprimée  par 
une  certaine  Equation ,  &  que  Ton  quatre  ou  que  Ton  ' 
cube  cette  Equation  ^  on  croira  avoir  une  Courbe  d'un 
degré  plus  élevé  ^  &  différente  de  la  première  3  quelque- 
fois  cependant  ce  n'eft  que  la  même>  &  par  confèquent 
on  n*aura  que  le  même  nombre  d'interfedions  âe  cette 
Courbe  avec  une  autre  Hgne,  quoiqu'on  fe  fût  peut*êtrp. 
propofé  d'en  avoir  davantage.  ^     '      » 

Quelquefois  ce  nombre  eft  trop  petit,  parcequ'on  n'a 
pasconftruit  la  Courbe  qu'il  falloir,  quoiqu'on  Tait  em- 
ployée dansles  opérations,  &  c'eft  là  un  des  principaux 
défauts  où  Ton  tombe.  Par  exemple ,  on  aura  pris  d'à. 
bord  pour  preniier  Lieu  une  Parabole  cubique ,  qui  eft 
fort  fimple ,  &  fort  en  ufage.  On  n'aura  pu  s'en  fer vir 
pour  le  fecond  Lieu  fans  fa  quarrer ,  &  enfuite  quand 
on  vient  â  la  çonftruâion  de  l'Equation  propofëe ,  on 
emploie  pour  un  des  deux  jLieux  la  Pafabole  cubique 
telle  qu'on  l'a  prife  d'abord ,  au  lieu  de  l'emploïer  c%ki^ 
qne^quarrèe ^  comme  elle  eft  entrée  dans  les  opérations, 
ce  qui  auroit  donqé  une  autre  Courbe,  ou  du  moins  la 
même  Courbe  avec  plus  de  Rameaux  y  &  un  plus  grand 
nombre  d*interfeâi6ns  avec  le  (ëcond  Lieu* 

M.  de 4a  Hire  ne  compte  pas  pour  un  défaut  de  la  , 
Règle  que  l'on  ne  trouve. aucune  racine  de  l'Equation, 
quand  même  les  Lieux  qu'on  a  pris  feroient  les  plus  fim- 
ples  qu'il  foit  poffible ,  fî  d'ailleurs  ils  n'ont  par  eux-mê-> 
mes  aucune  des  racines  cherchées.  Il  veut  qu'on  les  pren* 
ne  tels  ^  qu'ils  puifilent  contenir  ce  qu^on  ieur  demande. 
Âinfi  le  plus  fur  eft,  félon  lui^  de  conftruire  une  Equa- 
tion par  deuk  Courbes  qui  comme  la  Parabole  ayent  des 
Ordonnées  depuis  Zéro  jufqu'à  L'Infini ,  tant  pofitives 
que  négatives ,  car  dans  ce  nombre  infini  d'Ordonnées 
de  toutes  grandeurs  ^  &  de  toute  efpece  fe  trouveront 
celles  qui  exprimeront  les  Racines  de  l'Equation  propo<- 
1710.  N 
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fée.  Un  Cercle  ou  toute  autre  Courbe  bornée  pourroit 
les  manquer,  il  eft  vrai  que  ce  feroit-là  une  reftriâioa 
très  confiderable  à  la  Règle,  &  qu'elle  perdroit  infini, 
ment  de  (on  univerfàlité ,  ce  qui  eft  une  des  prétentions 
de  M.  Rolle,  mais  rien  n'oblige  à  lui  conferver  la  gloire 
de  cette  univerfàlité  prétendue  j  &  il  ne  s'agit  que  de  ià 
vefité. 


GEOMETRIE- 
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OV  SVR   LES    PRESSIONS  DES  COVRBES 

x  If   G  E  s  m  Jl  x. 

y.  les  M.   W     'Hift.  de  1 700  *  a  expliqué  en  quoi  confiftoit  le  Pro-  ^ 
^*  p?7S  êc    L/  blême  de  la  Combe éfm^mn  Corfs  fmi  la  Àèctitûit  en  def 
tmy!  femdant  liàremeni  preffereii  dam  Ums  fis  foinis  Jtune  fcfce  ipé^ 

fmrs  ^éde  à  ceBe  ie  fa  pefamemr  abfeke.  Feu  M.  le  Mar. 
quis  de  THôpieal  en  rëfblvanc  ce  Problême  fe  iervic  d'an 
tosr  à^iitugraiim  adroit  &  (ingulier,  dont  il  borna  l'ufr- 
ge  à  ce  qu'il  avoit  alors  entrepris.  Mais  M.  Varignoo  ^ 
dooc  le  zèle  pour  la  gloire  de  ce  grand  Géomètre  lui  ùàc 
dâve  qmUl  ne  fritend  fnjque  tien  dernier  ici  de  Uti ,  montre 
que  ce  même  tour ,  ou  cette  même  Imegrale  peuc  aller 
beaucoup  plus  loin ,  &  s^étendre  â  tous  \ts  Problêmes  ^ 
où ,  comme  dans  celui  de  M.  de  lliôpital ,  il  s'agit  de 
prcffiom  caufifes  fur  des  Courbes  par  la  pefiuatcur  &  par 


.^ 
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h  force  Centrifuge  d'un  Corps  qui  les  décric  en  tombant 
librement.  Il  faut  fë  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  la 
force  Centrifuge  dans  THift.  de  1 706  * ,  &  fur  les  pref     «  p.  ^^.^ 
fions  des  Courbes  dans  celle  de  1 708  \  Ces  principes  fup*  fxnv. 
poiiés ,  nous  allons  donner  une  ébauche  de  la  Théorie  de  g^^'  '^*  ^ 
M.  Varignon. 

En  fiii vant  la  route  oue  M.  de  THôpical  avoit  ouverte  » 
il  donne  en  général  la  Courbe  toujours  preflee  feloo  telle 
puil&nce  qu'on  voudra  des  hauteurs  d'où  le  Corps  fera 
tombé  à  chaaue  inftant.  On  (uppofê  d'ordinaire  que  les 
viteflès  acquîtes  â  chaque  inftant  par  un  Corps  qui  tom- 
be font  comme  les  racines  des  hauteurs  d'où  il  eft  tom- 
bé depuis  l'origine  de  fa  chute,  &  par  confèquent  fi  les 
preffions  font  comme  ceis  hauteurs ,  elles  font  comme  les 
quartés  des  vitefTes,  fi  elles  font  comme  les  quarrés  des 
hauteurs ,  elles  font  comme  les  4^°^  puiflances  des  vitefl 
ks  y  Sec.  les  hauteurs  font  les  Ordonnées  de  la  Courbe 
générale. 

Tant  que  Ton  y  fkppofè  les  preffions  variables ,  ce  oui 
comprend  tous  tes  cas  poflibles  3  horfmis  le  feul  où  elles 
{ont  confiantes ,  on  voit  que  la  Courbe  ne  peut  avoir  une 
dernière  Ordonnée  ^infinie  »  car  elle  devient  inuÊgimûtê 
dés  qu'on  lui  en  vent  donner  une.  Il  ne  peut  donc  y  avoir 
de  preffion  infinie,  &  cela  s'accorde  avq|^e  que  nous 
avons  dit  dans  l'Hifl.  de  170e  ^  que  la  Met  centrifuge 
ne  peut  être  féeMiment  &  phyfiquement  infinie ,  non  plus 
que  la  pefanteur  qui  n'eft  elle-même  qu'une  iR>rce  cen« 
traie.  Puifque  ces  deux  forces  finies  font  la  preffion  ^  il 
e&  DCCt/DdTe  qu'elle  ne  foit  jamais  que  finie.  Quand  une 
Courbe  devicoc  imaginaire ,  c'eft  â  dire  que  non  feule* 
ment  il  n'y  a  flbas  aLrs  de  Courbe ,  mais  qu'il  ne  peut 
pas  raâme  y  avoir  de  ligne  droite ,  &  en  effet  la  ligne 
droite  ne  peur  être  décrite  dans  le  cas  prefënt ,  puifque 
la  force  centrifuge  qu'on  y  fuppofe  n'en  fait  jamais  dé* 
crire  une ,  &  qu'au  contraire  la  fonélion  perpétuelle  efl 
d'en  détourner  le  Corps. 

.   Si  dftns  la  Courbe  générale  de  M.  Varignon  on  fup* 

N  ij 
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f^ofe  les  prelSons  confiances,  ce  qui  efl  le  cas  de  M.  de 
'Hôpital,  on  voit  naître  deux  Courbes  particulières^ 
l'une  imaginaire ,  l'autre  réelle.  Il  peut  paroître  bifârre 
que  la  même  fuppofition  produiie  ces  deux  Courbes  d'u- 
ne nature  entièrement  oppofëe  ,  mais  voici  d'où  cela, 
vient,  &  il  n'arrive  par  le  Calcul  que  ce  qui  doit  arriver 
félon  la  fîrhpie  Metaphifique.  Les  preffions  peuvent  être 
confiantes  en  deux  manières.  Elles  le  feront ,  fî  l'adioa 
tant  de  la  pefanteur  que  de  la  force  centrifuge  efl  con- 
fiante. L'aâion  de  la  pefanteur  ne  peut  être  toujours  la. 
même  que  fur  une  ligne  droite,  ou  horizontale,  ou  io- 
clinée  ^  mais  dés  que  la  ligqe  eft  droite  la  force  centri» 
fuge  n'agit  plus ,  donc  il  y  a  contradiârion  que  les  prei^ 
fions  fbient  confiances  de  cette  façon  ^  &  la  Courbe  efb 
imaginaire.  Mais  fî  l'aélion  de  la  pefanteur ,  &  celle  de 
la  force  centrifuge  varient  de  manière  que  toutes  deux 
enfemble  elles  foient  toujours  égales  â  une  quantité  con- 
fiante ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  l'Hifl.  de 
lyoS,  la  Courbe,  qui  efl  celle  de  M.  lic  ^Hôpital,  efl 
réelle.  La  variation  perpétuelle  des  deux  caufes  deman* 
de  que  les  vitef&s,  &  par confequent  les  hauteurs,  ouïes 
Ordonnées  de  la  Courbe  varient  3  &  delà  il  f uk  que  cei& 
Ordonnées  ne  peuvent  plus  être  comme  des  pref&ons 
confiantes.  jjÉpeut  donc  y  avoir,  &  il  y  a  efïeclivemenc 
une  dernier^Ordonnée  infinie,  qui  reprefènte  une  vi« 
tefle  &  non  pas  une  preflîon  infinie ,  &  de  toutes  les 
Courbes  envelopées  dans  la  Courbe  générale  elle  efl  1» 
fèuIe  qui  ait  une  pareille  Ordonnée. 

1 1  faut  remarquer  que  dans  la  fuppofition  des  preffions 
confiantes ,  la  Courbe  n'efl  imaginaire  que  parceque  i'oo 
conçoit  la  pefanteur  &  la  force  Centrifiige  conuantes> 
&  de  plus  agiflant  enfemble.  Mais  fi  l'on  conçoit  la  pe^ 
fanteur  agiflant  feule ,  la  Courbe  deviendra  une  ligne 
droite  réelle,  horizontale  >  ou  inclinée ,,  comme  nous^'a^ 
vons.dit 

Puifque  les  preffions  étant  inégales,  la  Courbe  gêné, 
xak  oe  peut  avoir  d'Ordonnée  infinie  ^  ou  ce  qui  revienc 
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au  même,  s^étendreà  Tinfini,  les  Courbes  particulières 
qu'elle  produira  feront  bornées.  Ainfî  fi  les  preffions  doivent 
être  comme  les  racines  des  hauteurs ,  ou  comme  les  vi- 
teflcs^  on  a  la  Cycloïde  trouvée  par  M.  Parent  en  170^. 
Si  les  preffions  font  comme  \ts  hauteurs  ou  les  quarrés 
des  viteflès ,  c'eft  le  Cercle  de  M.  Saurin  trouvé  dans  la 
même  année.  Si  les  preffions  font  comme  lesquàrrcs  àts 
hauteurs,  c'eft  VElaflique  de  feu  M.  Bernoulli  *  &c,  *  v.l»Hift 

M.  Varignon  pour  étendre  encore  plus  (a  Théorie,  &  ^  '^°^'^ 
Tufage  de  l'Intégrale  de  M.  de  l'Hôpital,  fuppofe  enfui-  144/^^ 
te  que  les  preffions,  toujours  proportionnées  aux  puiflan. 
ces  quelconques  àts  hauteurs ,  ne  fbient  caufées  que  par 
la  feule  force  Centrifuge ,  &  il  trouve  une  fecondç  Cour- 
be générale  prefque  entièrement  fembUble  à  la  premiè- 
re,  &  il  eft  vifible  qu'elle  doit  Tctre ,  puifque  la  pefan^» 
teur  ôc la  force  centrifuge  étant  de  la  même  nature,  tou- 
tes  deux,  par  exemple,  incapables  d'Infini,  la  fommedes 
deux,  ou  une  feule  ne  doivent  produire  que  les  mêmes 
effets  pour  la  génération  d'une  Courbe.  Auffi  \ts.  Cour« 
bes  particulières  de  ce  fécond  cas  fe  trouvent-elles  Ics^ 
jDcmes  que  celles  du  premier. 

Si  à  la  fuppofition  de  la  force  centrifuge  agiflànt  ieule 
on  ajoute  qu'elle  (bit  coudante,  il  naîtra  deux  Courbes, 
Tune  réelle,  Pautre  imaginaire,  nouvelle  bifarrerie  ap- 
parente du  Calcul,  que  nous  pouvons  encore  juftifier, 
{>ourwû  que  nous  remontions  jufqu'à  la  première  idée  de 
a  force  centrifuge. 

Elle  eft  d'autant  plus  grande ,  ou  pour  parler  plus  pré:, 
ci/cment,  elle  agit  d'autant  plus  à  un  point  quelconque 
d'une  Courbe  oue  le  Corps  ^i  tombe  a  plus  de  viteflè, 
&  que  la  Courl>e  eft  plus  courbe  en  ce  point-  là.  La  vi- 
teflè fc  mefure  par  la  hauteur  d'où  le  Coros  auroit  dû 
tomber  pour  l'acquérir ,  &  cette  hauteur  eft  comme  le 
quarrc  de  la  viteflè  acquife.  Une  Courbe  eft  d'autant 
plus  courbe  à  un  point  quelconque  que  le  Rayon  de  fâ 
Dévelopée  y  eft  plus  petit.  Donc  l'adion  de  la  force 
centrifuge  à  un  point  (quelconque  eft  le  quarré  de  la  viv. 

N  iij. 
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teilè  divifé  par  le  Rayon  de  la  Dévelopée ,  ou  ^  ce  qui 
eft  la  même  chofè  ^  le  rapport  d'une  de  ces  grandeurs  à 
l'autre.  Ce  rapport  peut  être  confiant  en  deux  manières  $ 
ou  les  deux  grandeurs  dont  il  efl  formé  le  feront  cha. 
cune ,  ou  toutes  deux  varieront  toujours  félon  la  même 
proportion.  Si  c'efl  la  preniiere  manière  y  &  fî  par  con-* 
fequent  la  vitefle  efl  confiante  ^  les  Ordonnées  de  la 
Courbe  font  toujours  égales ,  c'efl  à  dire  qu'elle  n'eft 
lus  une  Courbe ,  ni  même  une  ligne  droite  à  caufe  de 
a  force  centrifuge  fûppofce.  Mais  fî  le  rapport  varie  de 
la  féconde  manière ,  les  vitefTes  &  par  confêquent  les 
Ordonnées  font  inégales  comme  il  faut  qu'elles  le  fbient, 
&  on  a  une  Courbe  tres-réelle.  Voilà  tout  le  myflere.  Le 
Calcul  ne  donne-  que  les  eâets ,  &  fbuvent  envelope  £c 
cache  les  caufè$« 

Il  refle  encore  deux  fiippofitions  de  M.  Varignon ,  l'u« 
ne  que  la  Courbe  ne  fbit  preffôe  que  pair  la  feule  pefan-à 
teur,  l'autre  que  la  preffion  caufëe  par  la  pefànteur  foie 
a  celle  de  la  force  centrifuge  en  telle  raifbn  qu'on  vou- 
dra ,  mais  nf  l'une  ni  l'autre  ne  nous  dopne  lieu  à  de 
nouvelles  reflexions,  &  ce  que  nous  avons  dit  des  Cour- 
bes  nées  dès  deux  premières  fuppofitions  enferme  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  de  celles-cy. 
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INVERSES. 

V.  les  M.  nr  ^"*  ^^  ^^  ^^^^  avons  dit  jufqu'â  prefènc  fîir  Ib 

?•  5 19*  &    X    Problème  des  forces  Centrales  ne  regardoic  que 

333i  ce  Problême  direii^  c'efl  â  dire  qu'une  Courbe  étant 

donnée  il  s'agiflbit  de  fçavoir  quelle  étoit  â  chaque  point 

de  cette  Courbe  l'aâion  de  la  force  centrale  j  par  exem* 

{>le  5  fi  un  Corps  décrivoit  une  Seâion  Conique ,  &  que 
a  force  centrale  le  tirât  ou  le  pouffât  vers  un  foyer  ^  il 
falloit  trouver  que  cette  aâion  i  chaque  point  de  la 
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Seâion  ëtoic  en  raifon  renverfée  des  quarrés  de  la  diil 
tance  de  chaque  point  au  foyer  Maintenant  le  Problê- 
me eft  ifiver/e  i  la  force  centrale  étant  donnée  il  faut 
trouver  la  Courbe  ^  fi  Ton  fçait  que  les  aâions  de  cette 
force  fur  une  Courbe  font  en  raifon  renverfée  des  quar. 
rés  des  diftances  de  chaque  point  de  la  circonférence . 
^u  point  où  elle  tend ,  il  faut  aéterminer  que  cette  Cour- 
be  eft  une  Seâion  Conique. 

Le  Problème  direâ  ne  demande  que  le  Calcul  DifFe- 
rentiel  ^  Tlnverfè  deniande  le  Calcul  Intégral.  Car  dans 
le  direâ  on  exprime  la  force  Centralepar  les  infiniment 
petits  d'une  Courbe  en  général ,  qui  font  enfiiite  fpeci. 
nés  par  la  Courbe  donnée  y  mais  dans  Tinverfe  y  avec  ces 
infiniment  petits  ainfi  fpecifîés  on  cherche  la  Courbe 
dont  ils  font  infiniment  petits ,  ce  qui  dépend  indifpen. 
ûiblement  de  quelque  intégration. 

Nous  avons  déjà  fait  fentir  dans  PHift.  de  1702  *  la  *  p.  61, 
difièrence  du  Calcul  Différentiel  &  de  l'Intégral.  L^un 
difierende  tout^  mais  l'autre  n'intègre  pas  tout,  foit  que 
tout  ne  fbit  pas  integrable  en  foi. même  y  foit  que  ce  qui 
Teft  en  foi-même  ne  le  fbit  pas  toujours  pour  nôtre  Art  ^ 
ou  ne  le  fbit  qu'avec  de  trop  grandes  difficultés. 

M.  Herman  Profeflèur  en  Mathématique  à  Padouë^ 
&  M.  Bernoulli  avant  travaillé  au  Problême  inverfe  des 
forces  centrales  y  M.  Varignon  qui  avoir  tant  manié  le  di- 
reâ)  voulut  voir  fi  les  formules  qu'il  en  avoir  données, 
&  qm  étoienc  toutes  des  expreflions  de  forces  centrales 
où  entroient  les  infiniment  petits  des  Courbes ,  fbuffri* 
roient  l'intégration.  Il  eut  le  plaifir  de  voir  que  de  18  de 
ces  formules  générales^  14  s'integroient  aflës  facilement, 
&  retombojent  dans  les  folutions  de  M"  Herman  &  Ber. 
noaUi  trouvées  par  d'autres  voyea;.  Cette  integrabilité 
facile  efl  un  bonheur ,  dont  on  n'a  qu'à  jottir ,  quand  il 
s'ofiPre  naturellement  ^  finon  y  il  fiiut  fçavoir  éviter  les 
écueils  qui  fe  prefenteroient  d'un  côté ,  &  eflayer  de  fè 
tourner  de  quelque  autre  y  &  c'efl  ce  que  M.  Bernoulli  a 
pratiqué  avec  beaucoup  d'adrefle  dans  la  route  qu'il  avoit 
prife. 
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ASTRONOMIE. 


ÏJ 


SUR    LE  MOVVEME  NT 

DE    LA     LV  2T  E. 

V.  les  M.  T  A  proximité  de  la  Lune  a  donné  aux  Âflronomes 
P  *^*-  \  j  la  commodité  d*obferver  furemcnt  &  cxaélemenc 
la  variation  de  la  grandeur  apparente  de  Ton  diamètre  ^ 
(}ui  fuie  oeceflairement  la  même  proportion  que  la  va- 
riation  de  Ces  diitances  à  la  Terre.  Ainfi  fbn  plus  petit 
diamètre  apparent  étant  de  if  30'^  &  le  plus  grand  de 
33'  i^'\  c^  9"!  cft  félon  la  railon  de  177  à  101 ,  fi  la  plus 
grande  diftance  de  la  Lune  à  laT^rre  eft  201 ,  la  plus  pe- 
tite fera  177. 

Delà  il  fuit  que  fi  Ton  fbppofê  que  la  Lune  décrive  une 
£llipfè  dont  la  Terre  occupe  un  des  foyers,  le  grand  Axe 
de  cette  Ellipfè  fera  378 ,  fomme  de  177,  &  de  201 ,  &  la 
diflance  des  foyers^24,  ce  qui  donne  12  pour  la  diflance 
d'un  des  foyers  au  centre ,  &  pour  le  petit  Axe  un  nom-* 
bre  irrationel  un  peu  plus  grand  que  376.  Si  Ton  a  d^ail- 
leurs  par  la  parallaxe  de  la  Lune  fà  diflance  â  la  Terre 
évaluée  en  aemi- diamètres  de  la  Terre ,  tous  ces  nom- 
bres fe  changeront  en  d'autres  qui  auront  rapport  â  la 
grandeur  abfbluë  de  ce  demi  diamètre  de  la  Terre  qui  eft 
de  1500  lieues.  Ainfi  au  lieu  de  177  &  de  201  on  aura,  fé- 
lon M.  de  la  Hirc ,  5J.97  &  6356  qui  auront  le  même  rap- 
port 3  &  dont  chaque  unité  vaut  une  centième  partie  du 
demi,  diamètre  de  la  Terre  5  c'eft  à  dire  ly  lieues. 

L'Ëllipfe  de  la  Lune  étant  dpnc  établie  &  déterminée 
fur  le  fondement  de  la  variation  apparence  de  fon  dia- 
mètre. 
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ihetre^  il  eft  certain  que  (on  mouvement,  fôt-il  égal  & 
uniforme  en  lui-même ,  doit  paraître  inégal  à  la  Terre 
placce  dans  un  foyer,  &  que  cette  inégalité  doit  dépen- 
dre  de  la  nature  de  TËllipie,  ou  ce  qui  eft  la  même  cho. 
fe  3  du  rapport  de  la  diftance  de  fès  royers  au  grand  Axe  ^ 
car  fi  la  diftance  des  foyers  devenoit  nulle ,  c'eft  à  dire 
que  rEllipfe  devint  Cercle,  un  mouvement  qui  fèroit 
égal ,  le  paroitrott  auffi ,  &  fi  cette  diftance  devenoit  éga- 
le au  grand  Axe  3  TEllipfe  ne  fèroit  plus  qu'une  ligne 
droite  fiir  laquelle  le  mouvement  paroîtroit  le  plus  iné- 
gal qu'il  (oit  poffible.  Puifque  le  mouvement  de  la  Lune 
nous  paroSt  inégal  d'une  certaine  inégalité  déterminée 
par  la  nature  particulière  de  rEllipfe,  il  faut,  félon  ce 
qui  a  été  dit  dans  THift.  de  1704  ^,  trouver  pour  cha-  *  t*  ^s-  * 
eue  point  de  TOrbite  de  la  Lune  quelle  eft  la  difièrence  ^^* 
de  ce  mouvement  inégal,  qui  eft  ^apparent  ou  le  vrai^ 
i  un  mouvement  feint  qui  fèroit  égal  &  qu'on  appelle    * 
méyen.   Cette  différence  eft  VEquatim  du  centre  de  la 
Xane. 

Les  Aftronomes  appellent  Anomalie  un  arc  quelcon- 
que de  rOrbite  d'une  Planète  depuis  fbn  Aphélie,  fi  fbn 
mouvement  fe  rapporte  au  Soleil ,  ou  denuis  fon  Apo- 
gée,  s'il  fè  rapporte  â  la  Terre ,  ce  qui  n'eft  que  pour  la 
Lune  iêule.  Ils  comptent  aufli  l'Equation  du  centre  de- 
puis  TAphelie  ou  l'Apogée,  &  fuppofent  que  la  Planète 

1>arte  de  l'un  ou  de  Tautre  de  ces  points.  Comme  ils  font 
es  plus  éloignés  du  foyer  où  fè  rapporte  le  mouvement, 
&  c'où.  l'on  fuppofè  qu'il  eft  vu ,  c'eft  vers  ces  points  que 
Je  mouvement  apparent  ou  vrai  eft  le  plus  lent ,  &  plus 
fîirpafle  par  le  moyen.  Donc  l'Equation  du  centre  étant 
nulle  prccifément  au  point  de  l'Aphélie  ou  de  T Apogée, 
puifque  c'eft-là  qu'on  fuppofè  que  le  mouvement  de  la 
Planète  commence ,  cette  Equation  fera  yi«/?r^f//w  pour 
les  degrés  d'anomalie  fuivans ,  parceque  du  mouvement 
moyen  que  l'on  a  toujours  il  en  faudra  ôter  alors  une 
certaine  quantité  pour  avoir  le  mouvement  vrai.  Le 
moyen  ^yant  commencé  par  devancer  le  vrai ,  il  le  de- 
171  o.  O 
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vance  toujours ,  parceqae  Tes  avantage;  fur  le  vrai  s*ac« 
cumulent  toujours  ^  mais  comme  ces  mêmes  avantages 
vont  en  diminuant  â  mefure  que  Tanomalie  augmente, 
ou 3  ce  qui  efl  le  même,  que  la  Planète  s'éloigne  de  fon 
Aphélie  ou  Apogée ,  le' mouvement  moyen  devance  tou- 
jours le  vrai  de  moins  en  moins ,  &  enfin  ils  fe  retrou» 
vent  enfemble  au  Périhélie  ou  au  Périgée.  Delà  vient 
que  TEquation  eft  fbuftraâive  dans  tout  le  premier  demi* 
cercle  d'Anomalie,  qu'elle  croît  toujours  jufqu'au  point 
de  la  moyenne  diftance^  qui  eft  au  quart  de  cercle ,  &  qu'en- 
fuite  elle  diminue  toujours  jufqu'au  Périhélie  ou  Périgée^ 
oii  elle  efl  Zéro.  Enfuiteelle  efl:  adcUtive  dans  tout  le 
demi-cercle  fuivant,  &c.  car  ce  n'efl:  que  ce  qu'on  vient 
de  dire,  mais  renverfc.  La  plus  grande  Equation  du 
centre  de  la  Lune,  ou  celle  des  moyennes  diftancesj  eft 
félon  les  Tables  de  M.  delà  Hire  de  4^59'i6". 

Pour  avoir  dans  rEllipfë  d'une  Planète  les  mefùres  dji 
mouvement  vrai  &  du  moyen ,  Kepler  divifè  toute  ion 
aire  elliptique  en  parties  égales  par  des  lignes  droites j 
qui  du  foyer  où  fè  rapporte  le  mouvement  font  tirées  â 
toute  la  circonférence.  Puifque  ces  lignes  comprennent 
des  Seâeurs  ou  triangles  elliptiques  égaux  en  iùperficie , 
Jes  arcs  aufquels  elles  fe  terminent  font  neceflairemenc 
inégaux,  plus  grands  aux  endroits  plus  proches  du  foyer, 
&  réciproquement.  Ces  triangles  égaux  reprefentent  les 
parties  du  mouvement  moyen  ^  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  les  temps  pendant  lefquels  fè  font  les  dififërentes 
parties  du  mouvement  vrai,  reprefèntées  par  les  arcs  elli- 
ptiques inégaux  correfpondants.  Cette  hipothefè  eft  Phifi- 
que  auffi  bien  qu'Aflronomique ,  c'efl  a  dire  qu'elle  peut 
non-feulenfent  fonder  les  calculs,  aufquels  il  fîiffit  de  fe 
rencontrer  avec  \ts  phénomènes,  mais  encore  fournir 
l'explication  de  la  mechanique  dts  mouvements  célefles« 
Car  fi  une  matière  fluide  contenue  dans  un  plan  ellipti* 
que  ferment  autour  d'un  foyer,  il  efl  fort  naturel  que  par 
rapport  a  ce  foyer  elle  parcoure  en  temps  égaux  des  Se* 
âéurs  elliptiques  ou  des  fuperficies  égales  ^  ce  qui  rend 
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inégaux  les  arcs  décrits  en  même  temps  par  une  Planece 
qu'elle  emportera.  On  prend  des  angles  qui  fbient  entre 
eux  comme  les  fuperficies  elliptiques  par  rapport  à  la 
demûfuperficie  elliptique  totale,  &  la  différence  de  ces 
angles  a  ceux  du  vrai  mouvement  eft  P£quation  du  cen- 
tre. 

Mais  M.  de  la  Hire  fait  voir  par  un  calcul  qu'il  expofè 
tout  du  long,  que  félon  cette  faipothefè  TEquation  du 
centre  de  la  Lune  dans  la  moyenne  diftance  feroit  de  7^ 
16'  54",  au  lieu  de  4*  59'  1 6'' ,  ou  de  3"*  qu'elle  ne  doit  ja* 
mais  pafler^  de  Taveu  même  de  Kepler  j  car  il  ne  trouve 
pas  par  fon  calcul  cette  exorbitante  Equation ,  mais  c'eft 

Iue  dans  TEUipfe  de  la  Lune  il  ne  pofe  pas  la  diftance 
es  foyers  ailes  grande.  Dés  qu'on  vient  a  la  pofèr  telle 
ju'elle  eft,  cette  Equation  qu'on  ne  peut  recevoir  fuit  de 
(on  iiipotheie. 

D'autres  Aftronomes  venus  après  lui  en  ont  pris  une 
autre  1  qui  â  la  vérité  n'a  rien  de  phifique^  mais  qui  fiiffit 
pour  rAftronomie.  Autour  du  fécond  foyer  de  l'EUipfe» 
c'eft  â  dire  de  celui  où  ne  fe  rapporte  pas  le  mouvement, 
ils  décrivent  au  dedans  de  l'Ellipfe  un  Cercle ,  qui  étant 
dfvifë  en  arcs  égaux ,  ils  tirent  par  ces  divifions  des  lu 
gnes  jufqu*â  la  circonférence  de  l'EUiple ,  &  des  points 
ainfî  détermiiiés  fur  cette  circonférence ,  ils  tirent  des  lu 
gnes  droites  au  premier  foyer.  Par-là  il  fe  forme  des  an- 
gles égaux  &  inégaux  correfpondants ,  dont  les  difieren- 
ces  font  l'Equation  du  centre. 

M.  de  Ja  Hirt  prétend  encore  qu'à  l'égard  de  l'Equa. 
tîoQ  de  la  Lune  cette  féconde  hipothefe  jette  dans  Ter. 
reur ,  mais  qu\)n  peut  la  reâifîer  en  décrivant  le  Cercle 
oui  mefùre  le  mouvement  moyen,  non  autour  du  fécond 
royer,  mais  autour  d'un  autre  point  qui  foit  plus  proche 
du  premier,  &  dont  il  détermine  géométriquement  la 
poution  fur  le  grand  Axe. 

En  un  mot  la  diftance  des  foyers  étant  neceflairement 
telle  qu'elle  eft  dans  l'Ellipfe  de  la  Lune  par  l'obfèrvation 
de  iès  diamètres  apparents  ^  &  la  plus  grande  Equation 
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du  centre  ne  pouvant  être  plus  grande  que  5"" ,  comme 
cous  les  Âftronomes  en  conviennent ,  il  eft  impofCble  de 
trouver  une  mefure  du  mouvement  moyen  &  du  vrai^ 
qui  dépende  directement  &  immédiatement  des  foyers. 
Et  fi  rhipothefe  de  Kepler  qui  s'y  rapporte  uniquement 
ne  laiflè  pas  de  réiiffir  pour  les  autres  Planètes,  c'eft  que 
la  diftance  des  foyers  de  leurs  EUipfes  n'eft  pas  abfolu- 
ment  déterminée  par  obfërvation  y  &  qu'on  eft  aifés  li- 
bre de  la  pofer  telle  que  les  autres  be(bins  la  demandent. 
Du  moins  eft- ce  là  ce  que  M.  delà  Hire  fbupçonne  avec 
ailes  de  vrai-  femblance. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  plus  grande  &  la  plus  petite 

diftance  de  la  Lune  à  la  Terre,  d'où  dépend  la  diitance 

des  foyers ,  &la  nature  de  rËllipfe^  ne  font  6356, &  5597, 

que  quand  l'Apogée  ou  le  Périgée  de  la  Lune  font  joints 

au  Soleil ,  ce  qui  revient  à  ce  qu'on  a  dit  dans  THift.  de 

f.77.      1 701  ^.  Si  cet  Apogée  ou  ce  Périgée  font  â  }  Signes  du 

Soleil ,  la  plus  grande  diftance  ne  change  point ,  mais  la 

plus  petite  eft  de  $769  au  lieu  de  5597  ^  ce  qui  change  le 

rapport  des  deux  diftances ,  &  par  confèquenc  ia  nature 

de  toute  l'Ellipfe ,  qui  depuis  la  conjonâion  au  Soleil  a 

dû  n'arriver  â  ce  terme  que  par  degrés  ^  c'eft  â  dire  en 

variant  toujours.  On  ne  fera  pas  fùrpris  que  les  calculs 

aftronomiques  manquent  quelquefois  d'attraper  jufte  les 

points  de  cette  Ellipfe  toujours  variable^  ne  le  fiit.ellé 

que  par  des  principes  connus ,  mais  il  y  a  biea  de  l'appa^ 

rence  qu'elle  l'eft  encore  oar  des  irrégularités  pKyflques,^ 

&  imprévues,  qui  ne  fe  foûmettent  point  au  calcul.  La 

grande  proximité  de  la  Lune  nous  les  rend  plus  ienfiblest 

que  dans  le  cours  des  autres  Planètes ,  oijt  elles  ne  doin 

vent  pas  avoir  moins  de  lieu.  De  plus  comme  il  çd  cer* 

tain  que  les  mouvements  de  la  Lune  varient  félon  les 

diSèrentes  fituations  oà  elle  eft  par  rapport  au  Soleil  » 

on  peut  croire  avec  raifbn  que  le  Soleil  a  plus  d'empire 

fur  elle,  que  fur  les  Lunes  on  Satellites  de  Jupiter  &  de 

Saturne  dont  il  eft  beaucoup  plus  éloigné ,  &  qu'à  cet 

égard  ces  Satellites,  doivent  être  moins  irreguliers.  Ainii 
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tout  concou^rt  à  rendre  contre  toute  apparence  ce  qui  eft 
plus  proche  de  nous  plus  difficile  â  connoStre. 


SUR    LES   REFRACTIONS. 

LA  matière  des  Refradions  eft  trop  Phifîque,  & 
trop  dépendante  des  expériences  pour  pouvoir  être 
promptement  finie.  Le  P.  Laval  qui  continue  de  s*y  ap- 
pUqucr  avec  foin  &  avec  fuccés,  a  ajouté  une  obferva- 
tion  fingqliere  à  toutes  celles  qu'il  ^voit  déjà  commurâ- 
quces  à  l'Académie  *.  ^  y  ^^.^ 

La  hauteur  méridienne  du  centre  du  Soleil  obfervée  de  170^^.  p. 
exademcnt  tant  au  ScJftîce  d'Hiver  qu'au  Solftice  d'Eté  V"''  ^^"''^' 
donne  la  diftance  des  deux  Tropiques ,  &  la  moitié  de   tV  &  fiiî!^ 
cette  diftance  eft  celle  de  l'Equateur  â  rEcliptique,  ou,  ^  de  1708. 
ce  qui  eft  la  nlême  chofê ,  Tangle  fous  lequel  rEcliptique  l^y^""^^  * 
coupe  l'Equateur ,  Elément  très-important  dans  toute 
TAfironomie.  Difierents  Obfêrvateurs,  &  fou  vent  le  mê- 
me en  différents  temps,  trouvent  cet  angle  différent, 
quelquefois  d'une  quantité  aflë's  confîderable ,  &  cela 
avec  les  Inftruments  les  plus  parfaits  ^  &  en  opérant  avec 
h  plus  grande  exaditude.  Seroit^ce  qu'effedivement  l'o- 
bliquitc  de  l'Ecliptique  changeroit  î  Quelques-uns  l'ont 
.crû  poffiblc  y  mais  outre  que  dans  ce  changement  pré- 
tendu il  ne  paroît  rien  dt  reelé  ^  ce  qui  eft  c&ja  un  grand 
préjugé  contre  le  changement ,  le  P.  Laval  levé  entière;- 
ment  par  une  obièrvation  qu'il  a  faite  le  fcrupule  qu'on 
pourroit  avoir. 

Le  1 2  Tuin  1 710  il  obftrva  la  hauteur  méridienne  ap- 
parente du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  70®  i j'  50'' ,  &  le 
lendemain  56  heures  après  que  le  Solftice  étoit  paflë ,  & 
par  confèquent  le  Soleil  devant  être  plus  bas,  il  ob(êrva 
cette  même  hauteur  de  70**  té'^  o'\  c>ft  d  dire ,  de  i  o'' 
plus  grande ,  au  lieu  qu'elle  eût  dû  être  plus  petite.  Il  eft 
vrai  qu'a  un  Quart  dafl|^rcle  de  3  pieds  de  rayon,  tel 
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que  celui  dont  il  fc  fervoic,  i  o'*  ne  font  pas  une  grandeur 
bien  fènfible,  mais  enfin  il  efl  fàr  que  la  hauteur  du  23 
ëtoit  au  moins  égale  à  celle  du  zz ,  ce  qui  ne  de  voit  pas 
être,  &  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'irrégularité  de  la 
Refraâion. 

Le  P.  Laval  avoit  remarqué  que  la  Refradion  étoit 
plus  grande  en  Hiver  qu'en  Eté ,  mais  il  doutoit  qu'elle 
pût  varier  fènfîblemerit  d'un  jour  â  l'autre  à,  la  même 
heure,  &  c'efl  ce  que  (on  obfervation  lui  a  appris. 

Elle  s'accorde  avec  ce  que  nous  avions  déjà  dit  d'après 
lui  dans  l'Hifl:.  de  1706,  que  la  refradion  efl:  moindre 
par  un  Nord-Oaeft*ouun  Sud-Eft  frais.  En  effet  le  zz 
il  fouffloit  un  Nord-Oueft  frais,  &  le  23  un  Sud-Oûeft 
foible. 

Ju/qu'â  prefènt  c'efl  une  circon  fiance  qui  n'a  point  été 
marquée  clans  le  détail  des  obfervations  Âflronomiques , 
que  celle  du  Vent ,  &  l'on  a'eût  pas  crû  qu'elle  eût  dû 
jamais  y  entrer.  Cependant  fi  la  découverte  naiflante  du 
P.  Laval  fè  confirme,  fî  la  Refradion  a  quelques  varia* 
tions  qui  fè  règlent  par  rapport  aux  Vents  ^  ou  en  géné- 
ral à  la  cbnflitution  de  l'Air ,  il  faudra  ajoûtier  â  la  Table 
aflronomique  de  la  Refradion ,  c'efl  a  dire  â  celle  où  elle 
n'efl  calculée  que  pour  les  différentes  hauteurs  fur  l'Ho- 
rifon ,  une  Table  Phifique ,  qui  reprefèntera  fes  inégalités 
dépendantes  de  la  cônflitution  de  l'air,  &  l'on  cdnfulte- 
ra  ces  deux  Tables  pour  corriger  les  hauteurs  apparen- 
Ks  des  Aftres ,  &  les  réduire  aux  vraïes.  Le  P.  Laval  en- 
trevoit déjà  un  commencement  de  cette  féconde  Table, 
qui  feroit  &  fort  curieufe ,  &  fort  utile  3  quoiqu'elle  laifTâc 
toujours  quelque  chofè  à  defîrer.  L'extrême  préci/ion  ^ 
&nos  fbins  pour  y  parvenir  reflèmblent  aux  Courbes  qui 
ont  d  es  Afîmptotes* 
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SVR    LES    TACHES 

* 

D  V    SOLEIL. 

MEflîetirs  CafSni ,  de  la  Hire ,  &  Maraldi  n'ont  tû 
cette  année  qu'une  Tache  dans  le  Soleil.  Elle  pa- 
rut tout  d*un  coup  le  14  Odobre ,  c^  on  n'avoic  rien 
aperçlx  le  jour  précèdent ,  elle  étoit  fort  grande  g  feule , 
&  déjà  dans  la  partie  Occidentale  du  Dilque ,  éloignée 
feulement  du  centre  apparent  de  1^  7  ou  8^' en  longitude. 
Les  Doages  empêchèrent  qu'on  ne  pût  obferver  ce  jour- 
lâ  ÙL  latitude  ou  déclinaiion ,  mais  le  lendemain  on  la 
trouva  Méridionale  de  3'  à  peu  prés.  Le  28  qu'elle  fut  en- 
core obfèrvée,  elle  continuoit  ion  cours  vers  TOccident 
félon  rhipothefe  des  17  jours  f ,  mais  fa  déciinaifon  étoit 
devenue*  Septentrionale  prefque  de  la  même  quantité 
dont  elle  étoit  Méridionale  le  15.  On  ne  pût  Tobferver 
les  jours  fuivans  à  cau(e  des  nuages.  Quoiqu'elle  fût  fort 
grande  »  elle  ne  reparut  point  dans  te  temps  où  elle  l'atii- 
roit  pu  après  avoir  fait  ia  révolution  derrière  le  Soleil. 

M.  Catiini  le  fils  ayant  placé  cette  Tache  fur  le  globe 
du  Soleil  fuivant  la  Méthode  expliquée  dans  l'Hift.  de 
1707  *,  trouva  que  le  14  Oâobre  à  7  heures?  du  fbir  elle  *  p.  lo^.  & 
étoit  précifément  au  milieu  du  difque  avec  une  latitude  ^"^^* 
méridionale  de  ii  â  13  degrés^  le  demi- diamètre  du  Soleil 
étant  fuppofc  en  avoir  90. 


NOus  renvoyons. entièrement  aux  Mémoires 

Les  Obfervations  de  TEclipfe  de  Lune  &  de  celle  v.  ks  m. 

de  Solcii  de  cette  année  faites  par  M''  de  la  Hire,  Câffi.  f/j^^;^;; 

ni,&Maraldi.  196.   i^s! 

L'Obfervation  de  la  Conjonftion  de  la  Lune  &  d'une  ^'J- . 

d^s  Pléiades  par  M.  MaraldL  -  p.  s.',gV 
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V.  k$  M.      L'Ecrit  de  M.  Caffiai  1a  fils  fur  la  neceflîcé  de  bien  ccn- 
f'  **3*        (J.ÇJ.  iç^  Verres  de  Lunette. 

V.  les  M.       L'Obforvarion  du  paflage  de  Jupiter  proche  d'une  Etoî^ 
f.  3IO,        jç  J^  Scorpion  par  M.  Maraldi. 

C  ATOPTRIQUE. 


DES  FOI  ERS  PAR  REFLEXION 

•  •  - 

BV   .GENERAL. 

V.  les  M.  T    'Article  de  Dioptrîque  qui  eft  dans  l'Hift.  de  1704  * 
';^^'    &    *    ^  ftïf  les  Joycrs  par  refraâion  fait  une  e(pece  de  fime-' 
fui?.  ^        trie  ^ved  celui*.  c|  ou  «l'on  coofidere  les  Foyers  par  réfle- 
xion ^  8(  fi  L'on  faifbit  un  Corps  d'Optique  ce  dernier  dé- 
.vroit  marcher  avant  l'autre ,  parceque  la  Catoptrique 
comme  plus  Ample  précède  la  Dioptrique.   Ce  que  M. 
Gui(hée  avoit  fait  Air  une  des  deux  efpeces  de  Foyers, 
M.  Carré  l'a  fait  auffi  fur  l'autre  ^  les  deux  Théories  fê 
rapportelit  également  a  celle  des  Çauftiques  expliquée 
♦  p,€9.^  dans  THift.  de  1703  *.  Il  s'agit  maintenant  de  déterminer 
^**^-  fur  l'Axe  d'un  Verre  de  courbure  quelconque  quel  eft  le 

point  où  cet  Axe  touche  la  Cauftique  par  reflexion  »  ou , 
ce  qui  revient  au  même,  quel  eft  le  point  ou  les  rayons 
d'un  point  lumineux  qui  ieibnt  refléchis  i  la  rencontre 
du  Verre ,  &  qui  en  fe  refléchiflànt  ont  pris  de  nouvelles 
direâions  fe  réUniflent  en  plus  grande  quantité  qde  par 
tout  ailleurs. 

'  Comme  le  rapport  conftant  des  Sinus  d'incidence  & 
de  refradion  eft  le  grand  principe  de  la  Dioptrique ,  ce. 
lui  de  la  Catoptrique  eft  l'égalité  perpétuelle  des  angles 
d'incidence,  &  de  réflexion.  Après  cela,  il  ne  refte  à 

confiderer 
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confiderer  que  la  courbure  du  Verre ,  &  la  direâion  des 
rayons  incidents.  Auffi  la  Formule  générale  de  M.  Car^ 
ré ,  qui  eft  la  même  aue  oelle  de  M.  de  THôpital  pour 
les  Caufliques  par  réflexion ,  ne  comprend-elle  que  le 
Kayon  de  la  Dévelopée  d*où  dépend  la  courbure  du 
verre 9  &  la  diftance  du  point  lumineux  au  verre,  d*où 
dépend  la  diredion  des  rayons  incidents.  Nous  Àppo^ 
fons  ici  les  idées  expliquées  dans  THift.  de  1704. 

Si  Ton  ne  veut  confiderer  que  des  Verres  fphériquesj 
<}ui  font  efEeâivement  les  plus  ordinaires,  le  rayon  de  la 
Dévelopée  devient  le  demi-diametre  de  la  Sphère  donc 
ils  font  une  portion.  Prenons  d'abord  les  Miroirs  iphé- 
Tîques  concaves ,  dont  hs  repreièntations  (ont  les  plus 
furprenances ,  &  en  apparence  les  plus  bifàrres.  Tantôt 
Hmage  eft  au-delà  du  Miroir ,  tantôt  elle  eft  en  deçà ,  & 
quand  elle  eft. en  deçà,  tantôt  elle  eft  entre  le  Miroir^ 
&  l'Objet,  tantôt  elle  fe  confond  avec  TObjet  même^ 
tantôt  elle  eft  derrière  lui.  Tout  cela  dépend  de  la  dif- 
tance  de  TObjet  au  Miroir ,  car  on  voit  par  la  Formule 
^e  M.  Carré  que  félon  que  cette  diftance  varie,  le  liea 
du  Foyer  par  reflexion ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cnofè ,  le 
lieu  de  l'Image  varie  auflî.  Nous  allons  tâcher  de  rendre 
iënfible  la  neceflîté  de  ces  phénomènes. 

Il  faut  imaginer  que  le  Miroir  concave  ait  un  Axe  pro- 
longé  à  Tinfinî.  Le  point  où  cet  axe  rencontre  la  fiirface 
du  Miroir  en  eft  le  fimmet.  Si  Ton  place  d'abord  l'Objet 
ou  le  point  lumineux  â  ce  fbmmet,  &  qu'enfuite  on  le 
/aâe  ^nouvoir  vers  Tautre  extrémité  de  TAxe  infiniment 
éloignée^  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  y  foit.  parvenu ,  il  fèroit 
aife  de  prouver ,  &  même  on  conçoit  aifément  fans  preu- 
ve, que  le  chemin  de  TObjet  étant  toujours  de  même 
fart,  &  en  un  mot  régulier  y  le  chemin  correfpondant  de 
Image  ne  peut  être  que  régulier  auffi,-  c'eft  â  dire  tel^ 
que  la  variation  des  Ordonnées  d'une  Courbe ,  toujours 
afiujetties  â  certaines  loix.  Cela  fuppolc ,  quand  j'aurai 
par  la  Formule  de  M.  Carré  ^^ùélques  lieux  de  l'Image , 
list neceflîté  de  la  variation  régulière  me  donnera  tous  les 
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autres  j  je  trouve  qu'il  ne  m'en  faut  que  deux. 

Si  je  place  l'Objet  au  ibmmet  du  Miroir,  ou,  ce  qui 
efl:  le  même,  fî  la  diftance  ék  l'Objet  au  Miroir  eft  nulle 
la  Formule  donne  la  diftance  de  l'Image  au  Miroir  nulle 
aufl3,mais  négative,  ce  qui  fignifie  que  cette  Image  cft 
au-delà  du  Miroir ,  &  comme  appliquée  fur  fa  convexi. 
té ,  parcequ'en  faiiânt  le  calcul  de  la  Formule  on  a  pris 
pour  pofîtiyes  toutes  les  grandeurs  qui  étoient  du  côte 
de  la  concavité.  Si  enfuite  j'éloigne  l'Objet  du  Miroir  & 
ie  place  au  quart  du  diamètre  de  la  .Sphère,  je  vois  par 
la  Formule  le  Foyer  devenu  infini,  c'eft  à  dire  que  l'I- 
mage eft  infiniment  éloignée ,  &  je  puis  concevoir  qu'elle 
eft  encore  au-delà  du  Miroir,  puisqu'elle  a  commencé 
par  y  être.  Voilà  les  deux  lieux  fèuls  que  j'ai  befbin  d'a- 
voir par  la  Formule ,  les  autres  viennent  enfiiice  d'eux^ 
mêmes. 

Puifqu'au  chemin  fini ,  &  même  tres-conrt  qu'a  hie 
rObjet  en  deçi  du  Miroir  depuis  fon  fommet  jufqu'au 
quart  de  fon  diamètre,  répond  un  chemin  infini  de  l'I- 
mage au-delà  du  Miroir,  il  &ut  qu'elle  s'en  éloigne  tou- 
jours plus  de  fon  côté  que  l'Objet  ne  fait  du  fien.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  que  la  progreffion  félon  la-" 
quelle  elle  s'en  éloigne,  quoiqu'elle  ait  un  dernier  terme 
mfini   ne  Élit  pas  de  grandsySw/j,  tant  qu'elle  demeure 
dans  le  fini.  Ainfi  fi  l'on  divife  ie  quart  du  diamètre  de 
la  Sphère  en  lo  parties  égales  à  compter  du  fommet  oà 
fera  Zéro ,  iç  que  l'on  conçoive  l'Objet  placé  fucceflîve- 
ment  fur  chacune  de  ces  diviCioas,  enforte  que  les  pas< 
qu'ilfera feront,  o,  i,  i, >, &c.  jufqu'à  lo,  les  pas  corref- 
pondants  de  Hmaçe  feront,  o,  ,f ,  .j,  4I,  ^5,  ,0,  ,5, 
»3  ?.  40, 90»  l  Infin»-  Il  pe«  paroître  furprenant  que  cet! 
te  progreffion  qui  croît  peu  faute  fi  brufquement  de  90 


qu'il  par- 


pourra  fuecoffivemenc,  &  qui  ieronc  5I,  p^,  «ccf  oi 
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trouvera  pour  les  pas  corre/pondaocs  de  l'Image  des 
nombres  plus  grands  que  90,  &  toujours  croifTants ,  &  ce 
feroic  encore  la  m£me  chofè  il  l'on  divifoit  en  10  le  der- 
nier pas  de  rObjet,  qui  fera  depuis  9  -h  jufqu'â  10  U  ainfi 
i  l'infini ,  de  forte  que  tandis  que  l'Objet  ira  de  9  i  10, 
les  pas  de  l'Image  feront  une  infinité  de  nombres  toû- 
ioun  croiflànts,  &  à  de  très- petits  pas  de,  l'Objet ,  il  en 
répondra  de  très,  grands  de  l'Image. 

Si  du  quart  du  diamètre  de  la  Sphère  je  continue  à 
mouvoir  l'Objet  vers  le  centre ,  quel  doit  être  le  chemin 
dé  l'Image  ?  H  e(V  clair  qu'elle  ne  doit  pas  revenir  fur  fes 
pas,  puiique  l'Objet  ne  revient  pas  fur  les  fiens,  &  qu'au 
contraire  H  pourfuit  fon  chemin  vers  un  même  côté. 
Mais  comment  pourfuivra-t-elle  le  fien  après  être  arri- 
vée à  une  diftance  infinie  )  Il  eft  impoffible  qu'elle  aillé 
au-delà..  Voici  le  dénouement  de  la  difficulté ,  il  efl  tiré 
ées  myfteres  de  l'Infini,  fubtils,  fi  l'on  veut  &  délicats  » 
mais  cependant  fiirs  &  invariables.  Comme  Zéro  eft  le 
terme  commun  des  grandeurs  pofitives  décroiflàntes  & 
des  négatives  croiiïàntes,  ou  réciproquement,  de  forte 
qu'il  lie  enfèmble  ces  deux  Suites  &  les  rend  continues , 
de  même  l'Infini  eft  le  terme  conimun  qui  lie  les  Suites 
pofitives  croiflàntes ,  &  les  négatives  décroif&nte^,  ou 
réciproquement ,  &  par  fon  moyen  les  unes  font  la  con- 
cbuation  des  autres.  On  doit  fè  fbnvenir  que  le  chemin 
de  l'Image  étoic  négatif}  donc  pour  le  continuer ,  étant 
arrivée  à  l'Infini,  eUe  n'a  au'à  qu'à  le  changer  en  pofîtif, 
c'eft  i  dite  qu'au  lieu  qu'elle  étoit  au-delà  du  Miroir,  il 
faut  maintenant  qu'elle  foit  en  deçà ,  &  qu'elle  a  pafFé 
du  derrière  du  Alirpir  au  devant.  L'Infini  eft  tellement 
par  fà  nature  le  tergne  commun  du  pofîtif  &  du  négatif, 
qu'après  qu'on  a  trouvâtes  9  nombres  1  y  &c.  90,  ^ous 
negatift ,  on  ne  trouve  point  que  l'Infini  le  fbit ,  quoiqu'il 
aparrienne  i  la  même  progrjeffîori  }  c'eft  qu'il  apartient 
en  même  temps  à  nne  autre  qui  eft  pofîtive ,  &à  propre- 
ment parler  il  n'a  point  de  figne  non  plus  que  Zéro. 
Ainfi  l'Image  infiniment  éloignée  du  Miroir  n'eft  pro- 
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prement  ni  au  delà  ni  en  deçà.  Elle  n*a  point  de  lieu. 

UObjec  étant  au  centre  de  la  Sphère  y  il  eft  évident 
que  rimage  y  eft  aufli ,  car  tous  les  rayons  que  TObjec 
envoyé  alors  au  Miroir  lui  étant  perpendiculaires,  ils  ne 
peuvent  fe  refléchir  que  fiir  eux-mêmes^  &  delà  vient^ 
qu'un  Oeil  placé  au  centre  d'un  Miroir  concave  ne  voie 
que  Iui*même  dans  tout  le  Miroir.  Donc  tandis  que 
rObjet  s'eft  mû  depuis  1^  quart  du  diamètre  de  la  Sphé* 
re  jufqu'au  centré ,  Tlmage  a  fait  le  chemin  infini  qui  efl: 
depuis  Pextremité  de  TÂxe  infiniment  prolongé  joiqu*aii 
centre ,  &  pendant  ce  mouvement  de  TObjet  Tlmage 
étoit  toujours  derrière  lui,  &  alloit  à  ià  rencontre.  Eue 
paroît  alors  fufpenduë  en  Tkir. 

Pour  trouver  la  progrefïîon  félon  laquelle  Tlmage  fait 
ce  fécond  chemin  infini  ^  il  ne  faut  que  continuer  la  di- 
vHîon  du  quart  du  diamètre  jufqu^au  centre,  &  par  con« 
iequent  compter  lo,  ir/&c.  jufqu'à  20.  Ce  feront- là  10- 
nouveaux  pas  de  TObjet.  Ceux  quileur  répondront  dans 
le  chemin  de  limage  feront,  Plnfini,  iio,  éo,  43  f,  35, 
30,  26?,  247,211,  217,20.  Quand  limage  eft  à  2a 
elle  efl  au  centre.  On  entend  aflës  que  toutes  ces  par- 
ties dont  les  unités  font  égales  à  celles  de  la  divifion  du 
demi-diametre  fe  comptent  ainfî  que  ces  divifîons  depuis 
le  fbmmet  du  Miroir  lur  Taxe' prolongé. 

Il  efl  vifible  que  cette  féconde  progrefBon  efl  la  même 
que  la  première  renverfee ,  &  dont  chaque  terme  feroic 
augmenté  de  20  y  par cequ'ici  20  tient  lieu  du  Zéro  de  la 
première ,  &  que  le  fécond  chemin  infini  de  Tlmage  fc 
termine  à  20 ,  comme  le  premier  commençoit  à  Zera 
Dans  le  premier  PImage  s'éloigne  peu  d'abord  du  terme 
d'où  elle  part ,  &  dans  le  fécond  elle  s'approche  fur  la 
fin  à  petits  pas  du  terme  où  elle*doit  arriver ,  &  c'ett  de 
la  même  quantité  de  part  &  d'autre ,  &c. 

Si  l'on  prefente  une  Epée  à  un  Miroir  concave ,  de 
forte  qu'elle  fbit  dans  l'Axe  du  Miroir^  &  fa  pointe  entre 
le  quart  du  diamètre  &  le  centre ,  il  faut  donc ,  puifque 
l'image  efl  alors  derrière  l'Objet,  &  plus  éloignée,  qu^ 


i 
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lui  du  Miroir,  que  l'on  voye  Timage  de  cette  pointe  en 
l'air  s'élancer  hors  du  Miroir  vers  Tœil  de  celui  oui  tient 


qui  tient 

FEpée,  coranne  fi  la  véritable  Epée  s'ëtoit  retournée 

d'elle* raêflie  pour  fè  mettre  dans- une  péfkion  contraire 

â  celle  oùrbn  là  tfenoit.  Plus^là  pointe  de  PEpée  ifèrapfé^j 

da  quart  du  diamètre ,  plus-  fon  image  s!élancera  loiû  du 

Miroir. 

Poifque  PObjet  &  PImage  k  rencontrent  au  cûntte ,  » 
il  faut  qu'ils  fè  féparerit  fi  robjet  en  fort.  Faifons-^lul  ' 
continuer  le  chemin  quil  a-coinmencé  vers  Pextrémité 
de  TAxe,  Tlmage  continuera  àuffi  celui  qu'elle  a  com^  ^ 
mencé  vers  le  Miroir ,  c'eft  à  dire  qu'alors  elleftra  entre 
le  Miroir,  &  TObjet,  toujours  fufpendu€  en  Tair. 

Lorfqu^en  s^approchant  toujours  du  Miroir,  elle  fera 
arrivée  au  quart 'du  diamètre,*  l'Objet  doit  être  à  Tcst- 
tremité  de  TAxe  infiniment  élo^née,  car  quand  il  étoit' 
â  ce  même  quart  du  diamètre ,  rlmage  éCoic  â  cette  mê- 
me diftance  infinie ,  or  l'Objet  ou  point  lumineux ,  ^  VL 
mage  ou  le  Foyer  font  deux  points  rkipr&qnes ,  comme  - 
nous  avons  dit  dans  THifl.  de  1704  '^  L'Objet  arrivé  à  »  p.  ty. 
l'excremité  de  l^Axe  infiniment  éloignée  ne  peue  plus  fai- 
re de  mouvement,  donc  l'Image  n'en  peut  plus  faire 
non  plus ,  &  elle  ne  peut  jamais-  être  entre  lie  quart  du 
diamètre ,  &  le  Miroir. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
ici ,  que  quand  on  parle  abfblument^  du  Foyer  d*un  Mi- 
roir concave,  en^èntend  celui  qui  Te  fait  aiiquart  du  èïz^' 
mètre  3  8c  qui  répond  à  la  défiance  infinie  dé  l'Objet ,  ou^ 
ce  qui  revient  au  même ,  qui-  eft  formé  par  des  rayons^ 
d'un  même  point  fi  éloigne  qu'ils  font  cenfés  parallèles^ 
Tels  font  ceuxd^an  point  quelconque  dd  Soleil.'  Ea  nai 
ture  de  k  Canftique  faite  dé  ces  rayons  réfléchis  fait!  voit" 
que  s^ils  tombent  fur  une  demi-Sphére  concave  paralle* 
lement  i  fon  axe ,  ils  occupent  après  la  reflexion  un  e£> 
pace  prefque  égatà  la  demi  Sphère  fur  laquelle  ils  font 
tombés,  que  cependant  ils  font  beaucoup  plus  ferrés  ver» 

ïaxc  qu'ils  ne  l^coienc  auparavant ,  &  quf'ils  oceupeiu  fuc 

P  ii} 
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la  Cauilique  un  efpace  beaucoup  moindre  que  Te/pace 
correfpondanc  de  la  demi-Sjphére  fur  lequel  ils  fonc  tom* 
béç.i  que  par  confequent  fi  Ton  veuj  avoir  un  Foyer  brû-. 
lanc,  il  ne  fauç  pse^ç^f^  de  toute  la  demv Sphère  qu'un 
certain  efpape  aiiçquT  de  fp^^xi^j  &  que  le  Foyer  corref. 
pondant  à  cet  efpace  eft  fort  éloigne  d'être  geometri- 
quement  un  point ,  quoiqu'on  le  puifle  jprendre  phyfîquc. 
ment  pour  en  être  un  y  &  qu'il,  croît  fclon  la  même  pro- 
portion que  la  Sphère  eft  plus  grande ^,6u:,  ce  qui  re- 
viçfit  au  même  ^  lelçn  qu'il  ef^  lui  mêm^a  une  plus  grao. 
de  diftî^nçe  du  Miroir,  d'où  ^1  fuit  que  fa  force,  de  brûle* 
diminue  à  meiûre  que  cette  diftance  augmente.  Cela  re-- 
vient  en  partie  à  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Foyers  par  refra« 
*  p.  11%.  Bc  ^^^^  dansTHift.  de  1700  *.  Celle  de  170^  en  traitant  de 
11^.  ces  mêmes  Foyers  a  aflcs  fait  entendre  comment  ce  qui. 

eft  concave  devient  pian  ou  convexe  d^os  une  même 
formule.  Ainfî  celle  de  M.  Carré  qui  nous  a  donné  juf- 
qu'ici  les  propriétés  des  Miroirs  concaves  doi$  s'étepdre 
également  aux  Miroirs  plans  ou  convexes, 

Oq  y  yoit'd'abordj pour  ceux  qui  font  plans  que  la  dif. 
tance  de  l'ilmage  au  Miroir  eft  égale  à  celle  de  l'Objet, 
mais  négative  3  c'eft  à  dire  que  l'Objet  eft  vu  autant  au. 
delà  du  Miroir  qu'il  eft  en  deçà.  De  cette  propriété  très- 
connue  s'enfuivent  un  grand  nombre  d'autres  qui  ne  le 
font  guçre  mojns» 

Qiiant  aux  Miroirs  convexe?,  l'Image  eft  toujours  au. 
delà.  Si  la  diftance  de.  l'Objet  au  Miroir  eft  nulle ,  ce^e 
de  l'Image  l'eft  auffi.  Si  l'Objet  eft  infiniment  éloigné , 
l'Image  eft  au  quart  du  diamètre  de  la  Sphère  dont  le 
Miroir  eft  portÎQp  ^  &  il  eft^  vifîbre  qu'elle  ne  peut  jamais 
être  plps  join>  m  n^ême  èw  û  Icân  réellement.  En  divi« 
fent  tô^jftvMr^Jfiidcmi-di^roeae  de^  la  Sîphére  en  zo  à 
coa^ptet  49  fçmoi^  di|  Mjroir ,  le  ckemjn  dp  l'Objet  fe* 
râ^ette  progreffion  déjà  trouvée  pour  les  Miroirs  con^ 
caves,  rinfiniy  50, 40^  êcc.  &  celui  de  llm^^  10,  9, 

a  Après  ft voir  coniideré  les  rappQris  dfii  diftance  qne 
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robjet  &  rimage  ont  aux  trois  diâerentes  e/pecès  de 
Miroirs,  il  refte  à  confiderer  leurs  rapports  de  gran. 
deur. 

Dans  un  Miroir  plan ,  Tlmage  eft  égale  àrobjct^  pàr- 
cequ'elle  efl:  vûë  autant  au-delà  du  Miroir  que  TObjet  cfl: 
en  deçà.  On  fe  peut  convaincre  de  cette  raifbn  de  Té- 
galité  de  Tlm^  par  une  expérience  tres.£icile.  Que 
Ton  fe  regarde  dans  une  Glace ,  &  qui?  l'on  y  pofe  un  fil 
qui  aille  depuis  le  point  où  Ton  Toit  le  haut  du  front  juf- 
qu'â  celui  où  l'on  voit  le  bas  du  menton ,  on  trou ver% 
que  ce  fil  n'a  que  la  moitié  jufte  de  la  longueur  du  viiàge. 
Or  il  marque  précifément  la  grandeur  dont  eft  Tlmaee 
prife  fur  la  Glace  ^  donc  elle  n'y  eft  que  la  moitié  de 
r  Objet,  &  fi  elle  eft  vue  égale  à  l'Objet  oïi  une  fois  plu» 
grande  que  fur  la  Glace ,  c'eft  qu'elle  eft  vûë  &  rappor* 
tée  une  lois  plus  loin  que  la  Glace ,  ou ,  ce  qui  revient  ai» 
même,  à  une  diftance  de  la  Glace  égale  â  celle  de  l'Ob- 
jet. On  pourroit  donc  prendre  pour  principe ,  &  M.  Car-\ 
ré  le  démontre  géométriquement ,  que  la  grandeur  de 
l'Objet  &  celle  de  l'Image  font  entre  elles  comme  leurs 
di/lances  au  Miroir.  On  entend  ici  que  ces  grandeurs  ne 
ibienc  prifès  que  pour  des  lignes  ,  car  fi. on  les  prenoit 

£our  des  furEsices,  il  eft  évident  qu'elles  ièroient  comme 
'S  quarrés  des  diftances. 

Cela  pofé ,  nous  avons  les  grandeurs  de  Mmage  tant 

dans  les  Miroirs. concaves ^  que  dans  les  convexes,  puif. 

cpè  nous  avons  fès  diftances  au  Miroir  comp^urées  à  ceL 

Jés  de  1*  Objet.  Par  exemple ,  le  [premier  chemin  que  noua 

avons  foie  ikire  à  un  Objet  placé  devant  un  Miroir  con« 

cave  étant  o^  i ,.  i ,  Sec.  jufqu'â  lo ,  &  celui  de  limage  au- 

delà  du  Mirôiri  étant  o,  i  ;,  ai,  &c.  jufqu'â  l'Infini ^  lès 

rapports  de  b  d  o ,  de  i  â  1 1,  de  i  â  i  i,  &c.qaifbnt  ceux 

des  diftances ,  feront  aûffi  ceux  des  grandeurs  xle  l'Objet 

&  de  rimage.  Or  on  trouvera  par  un  calcul  cres-aifé  quo 

ces  rapports  font  t!  ,  nr,  t^  ,  &c.  jufqu'â  n ,  de  forte  que 

le  dénominateur  étant  toujours  lo ,  les  numérateurs  fui-- 

vront  la  progreffîoa  des  nombres  naturels ,  d'où  il  fuie 
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que  la  grandeur  de  l'Objet  ièra  d'abord  â  celle  de  TI. 
mage  comme  lo  à  lo,  c'eft  â  dire  égale,  enfuite  comme 
9  à  1  o ,  &c.  enfin  comme  i  à  lô ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofè  )  que  rObjec  écanc  pris  pour  i  la  grandeur  de  11- 
mage  fera  i ,  i ,  3  ^  £ec.  jurqu'à  1O3  après  quoi  elle  fera 
infinie.  Occe  augmentation  de  Tlmage,  remarquable 
par  fon  extrême  fimpliciçë ,  Teft  encore  davantage  en  ce 
qu'elle  fuit^  non  les  diftahces  de  l'Image  même  dans  le 
Miroir,  mais  celles  de  l'Objet  hors  du  Miroir,  qui  fonc 
auffi  1 , 1 V3  ï  ^^'  Ce  qui  a  été  dit  or- deflus  fait  aflcs  en- 
cendre  que  l'augmentation  finie  de  r  Image  n'efl  bornée 
i  10,  que  quand  on  fait  pafler  l'Objet  immédiatement 
de  9  fur  10,  mais  que  fî  on  le  fait  paflèrpar  toutes  les 
divifions  infinies  dont  cet  intervalle  fini  efl  capable ,  TI. 
mage  augmentera  au  deflus  de  10  félon  une  infi&ité  de 
nombres  difierénts.  Cela  explique  en  même  temps  les 
diminutions  de  l'Image  dans  les  Miroirs  concaves,  puifl 
qu'elles  ne  font  que  cette  même  augmentation  renver- 
fée. 

Dans  les  Miroirs  convexes ,  où  l'Image  efl  toujours 
plus  petite  que  l'Objet,  à  moins  qu'il  né  foit  au  fbmmet 
du  Miroir ,  «lie  a  les  mêmes  .diminutions  que  dans  les 
Miroirs  concaves.  Elle  efl  infiniment  petite  quand  elle 
eft  au  quart  du  diamètre ,  l'Objet  ^taoc  alors  infiniment 
éloigné,  itiais  comme  il  ne  peut  l'être  i^llemem: ,  une 
Image  infiniment  petite  n'exifle  point.  Seulement  on 
peut  prendre  pour  telle  phyfiquement.  celle  du  Soleil 
dans  un  Miroir  convexe,  aufli  n'yefl*elle  qu'on  point.  Il 
fembleroit  au  contraire  qu'une  Image  infiniment  grande 
devroit  exifler,  narcequ'éUe  dépend  d'^mc  pofîtion  de 
l'Objet  tres-poffible,  ttim  (?l  grandeur  infinie  la  rend 
auffi  infiniment  confufè,:  Jk  hit  qu'elle  ;n?efl;  plus  une 
Image.  La  Nature  n'efl  pas  obligée  â  exécuter  réelle- 
ment toutes  les  idées  abAraites  de  la  Geomcciie. 
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SVR     LES    RRFKACTIONS  ^ 

D*VNE     ESPECE    DE    TALC. 

SI  l*on  vouloit  donnef  aux  Philofbphes  une  grande    v.iesM. 
défiance  des  principes  <ju*ils  reçoivent  le  plus  gêné-  P*  *♦'• 
ralement,  l'exemple  An  Criftal  d'Iflande  y  fèroic  fort 
propre.  Apr^  avoir  bien  connu  les  Refradions  qui  ie 
font  dans  r£au  &  dans  le  Verre  ^  ils  ctoient  en  droit  de 
croire  que  celles  de  tous  les  autres  corps  tranf^rents, 
étoient  en  général  de  la  même  nature ,  &  ne  difiëroienc 
que  par  les  diâerentes  proportions  des- Sinus  d*incidence 
&de  refradion ,  dépendantes  de  la  difiêrente  denfité  des 
corps.  Cependant  en  1670  parut  pour  la  première  fois  â 
leur  grand  étonnement  dans  un  Livre  d'£rafme  Bartho- 
Ua  fçavant  Danois^  le  Criftal  d'Iflande,  qui  renveribit 
les  Règles  établies ,  ou  plutôt  en  faifoit  naître  de  nou- 
yelles ,  tout  i  iait  imprévue. 

Ce  Criftal-eft  toujours  naturellement  formé  en  paraL 
lelepipede  non  re6bangle,  &  par  confequent  fes  6  faces 
ibnc  ats  parallélogrammes  non  reâaneles  aufli.  M.  de  la 
Hire  donaeM  mefure  de  tous  Tes  angles  aigus  &  obtus, 
plans  &  folidssy  ce  qu'il  eft  zffés  di^ile  de  déterminer 
avec  précîfion.  Ce  Criftal  eft  plus  proprement  un  Talc, 
puifqu'il  (é  fend  aifément  en  tout  fens ,  mais  toujours  pa. 
lallelement  à  quelqu'une  de  Tes  6  faces.  Delà  il  fuit  que 
tous  les  fragmens  de  cette  Pierre  font  des  parallélépipè- 
des 3  qui  ont  les  mêmes  angles  qu'avoit  la  Pierre  entière^ 
fc  femblabjenjcnt  pofés. 
1710.  Q^ 
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Un  Rayon  qui  tombe  fur  une  furface  de  ce  Talc ,  s'y 
partage  en  deux,  ce  qui  fait  paroître  doubles. les  Objets 
qu'on  regarde  au  travers ,  fur-tout  ceux  qui  font  tout 
contre.  Les  deux  nouveaux  rayons  formés  du  premier 
ont  chacun  «me  refraâioi!  differenter  Dans  TEau  &  dans 
le  Verre ,  Tangle  d^iricidence  ;  d'où  dépend  celui  de  re- 
fraâion^  fe  prend  par  rapport  a  une  perpendiculaire  tu 
rée  fur  la  furface  du  Diaphane  au  point  où  le  rayon  tom- 
be. Ici  ^  il  faut  confiderer  pour  le  même  rayon  deux  an. 
gles  d'incidence,  l'un  quiie  prends  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  par  rapport  a  une  perpendiculaire ,  l'autre  par 
rapport  â  une  autre  ligne  afies  inclinée  à  la  même  fur- 
face  du  Criftal.  A  ces  deux  angles  d'incidence  réponi;. 
dent  deux  refraâions.  La  première  peut  être  nommée 
régulière ,  la  féconde  irreguliere.  Elles  difièrent  non-fèule- 
ment  en  ce  qu'elles  dépendent  d$  deux  difFerens  angles 
d'incidence,  n^ais encore  en  ce  que  les  Sinus  de  leurs 
angles  d'incidence  ta  de  refraâion  (uivent  différences 
proportions.  Dans  la  régulière,  ils  font  comme  5^3^ 
dans  rirreguliere  y  comme  4  î  â  5 ,  or  ?  étant  plus  grand 
que  r  qui  eft  la  refraâion  du  Verre  ^  &  4 1  à  3 ,  ou  |  étant 
égal  a  : ,  la  refraâion  régulière  du  Criftal  d'Iflande  ; 
quoique  ce  fbit  une  pierre  fort  tendre ,  eft  plus  grande 
que  celle  du  Verre ,  &  l'irreguliêre  lui  eft  égale. 

Puifqu'une  certaine  ligne  inclinée  â  la  furface  du  Cri£l 
tal  règle  l'angle  d'incidence  dans  la  refraâion  irregulie* 
re ,  il  eft  naturel  qu'un  rayon  qui  tombera  felon  la  dire- 
âion  de  cette  ligne  n'ait  point  de  refraâion  irreguliere, 
&  pafle  tout  droit  à  cet  é^ard ,  mais  fouffre  feulement  la 
retraâion  régulière.  C'eft  auflî  -ce  qui  arrive,  car  il  eft 
dans  le  même  cas  où  eft  le  i^ayon  perpendiculaire  dans 
la  refraâion  ordinaire  &  commune.  Et  purfque  \ts  deux 
refraâions  /ont  inégales,  il  faut  que  la  plus  forte  élevé 
davantage  l'Objet,  &  c'eft  effeâivement  ce  que  fait  la 
rçguliere.  M.  de  la  Hire  a  déterminé  par  Ats  obierva- 
tioûs  fçrt  délicates  quelle  eft  &  la  ligne  qui  règle  la  re^ 
fraâion  irreguliere ,  &  celle  où  fe  voient  les  deux  Images 
'  d'un  même  objet. 
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LeCriftal  d'Iflandea  encore  d'autres  phénomènes  fîn- 
guliérs.  Quand  les  rayons  tombent  d'un  certain  fcns ,  ils 
fortenc  par  la  refraâion  du  plan  perpendiculaire  oii  ils 
ccoienc  en  tombant,  &  s'en  détournent  â  droite  ou  à 
gauche  y  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  les  refraâions  com- 
munes. Si  Ton  met  deux  morceaux  de  ce  Criflral  Tun  fur 
Taurre,  /cparés  ou  non  par  quelque  intervalle,  on  voit 
ielon  la  manière  dont  ils  font  pofës  que  tantôt  les  deux 
rayons  venus  d'un  feul  fè  repartagent  chacun  en  deux 
en  paflant  du  cridal  fùperieur  dans  Tinferieur,  taiitôt  ils 
nefe  repartagent  point,  mais  que  dans  ce  fecond  cas 
quelquefois  chacun  fait  dans  le  criftal  inférieur  la  même 
refradion  qu'il  a  déjà  faite  dans  le  (uperieur,  quelque- 
fois ils  échangent  leurs  refraâions  ensemble.  On  diroic 
ue  la  Nature  a  eu  peur  que  cette  pierre  tranfparente  ne 
it  pas  une  Enigme  affës  inexplicable  pour  les  Phy(iciens, 
&  qu'elle  Ta  chargée  à  plaiur  d'obfcurités ,  £c  de  difE- 
cuirés. 

Cependant  M*  Huguens  entreprit  de  pénétrer  ce  my- 
ftere^  du  moins  en  partie ,  dans  Ion  Traité  de  la  Lumière 
imprimé  en  1690.  Il  fuppofè  que  la  Lumière  (è  répand 
par  ondes  comme  le  Son,  ce  que  nous  n'expliquerons 
pas  ici  plus  en  détail.  Il  prétend  qu'un  Corps  peut  être 
tranfparent  en  deux  manières ,  ou  parceque  les  interval- 
les  que  laiflent  entre  elles  ks  parties  font  remplies  de 
matière  étherée  dans  laquelle  les  ondes  lumirieufes  fè  con- 
tinuSnt ,  ou  parceque  fes  parties  folides  étant  dures  &  â 
feflbrt ,  elles  prennent  elles-mêmes  le  mouvement  d*on^ 
dulation ,  aûffî-bien  que  la  matière  étherée.  De  laquelle 
de  cts  deux  manières  qu'un  Corps  foit  tranfparent,  il  eft 
aifë  <^e  concevoir  que  l'ondulation  en  paflant  de  Tair  dans 
ce  Corps  doit  fe  ràllentir ,  ce  qui  rend  le  Sinus  de  refra- 
âion  plus  petit  que  celui  d'incidence  )  mais  ii  le  Corps 
efl  tranfparent  de  la  féconde  manière,  l'ondulation  doit 
ie  ràllentir  plus  que  s'il  Tétoit  de  l'autre ,  &  rendre  le  Su 
nus  de  refraâion  plus  petit  par  rapport  à  celui  d'inciden- 
ce ;  la  raifbn  en  efl  aflés  vifibie. 
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Si  on  Corps  école  cranfparenc  des  deux  minières  ccâic  à 
la  fois  ^  il  s'y  feroic  donc  auffî  tout  à  la  fois  deux  refra^ 
aions  dificrentes  du  même  rayon,  &  le  même  Objet  y 
feroic  vu  double ,  &  c'eft  ce  que  M.  Huguens  avoic  obi- 
fervé  avec  foin  dans  le  Criftal  commun  ^  qui  par-là  ne 
peut  ièrvir  aux  Lunettes  d'approche,, aufquelles  il  ferpic 
d'ailleurs  fi  propre  par  la  netteté  de  fa  rranfparence; 

Cette  double  émanation  d'Ondes  obiervée  dans  Iç 
Criftal  commun  étoic  déjà  un  degré  pour  arriver  à  u» 
Siftême  fur  le  Criftal  d'Iflande.  Mais  les  deux  Ondula^ 
cions  du  Criftal  commun  ne  pouvoient  être  que  circu- 
laires, l'une  feulement  un  peu  plus  lente  que  l'autre,  ce 
qui  produisit  deux  refraâions  différentes  à  la  veidté., 
mais  re^lieres  toutes  deux.  11  falloit  pour  l'irreguliere 
du  Criftal  d'Iflande  quelque  chofe  de  nouveau  &  de  plus 
fingulier,  fiçjM.  Hugqcns  s'avifa  de  la  faire  dépendre 
d'Ondes  elliptiques ,  différentes  par  leur  efpece  &  par 
leur  nature  des  Ondes  circulaires,  d'où  la  refraâion  te^ 
guliere  dépendoit*  Cette  idée  réûflît  â  fon  Inventeur  fur 
une  grande  partie  des  phénomènes.. 

Il  n'étoit  pas  moins  difficile  de  juftifîer  ceete  fieureufe^ 
fuppoficion  i  qu'il  l'a  voit  été  de  l'imagînen  Sans  doute  il 
n'y  a  que  la  ngure  &  l'arrangemeùr  des  parties  infenfî- 
blés  du  Criftal  d'Iflande,  qui  puiile  détermines  les  on^ 
dulations  naturellement  circulaires  â  fe  changer  en  ellik 
ptiques ,  mais  comment  aller  jufqufà  une  recherche  £ 
délicate  ?  11  nous>fuffit  prefentement  que  l'on  entrevoye 
que,  les  Ondes^iuppofees^,jÊ  tiiTu  intérieur  du  corps  dia^ 
phane  en  peut  changer  l'efpece,  ou  qu'enfin  dan»  tous 
autre  Siftême  de  là  Lumière  il  peut  produire  des  cefra* 
âions  fort  difièrentes  de  la  commune. 

Audi  dans  une  autre  efpece  de  Talc,,  qu'an  trouve  axu^ 
.prés  de  Paris  au-defTus  des  bancs  de  pierre  de  Plâtre,  Su. 
qui  a  quelque  rapport  â  cekiir  d'Iflande,  M.  de  la  Hire 
a-t-il  cher^ché  fort  curieufement  en  L'obfervant  quelle 
fouvoic  être  la  figure  &  la  difpofition  de  fes  parties  ele*' 
nuaitaira.  U  a  trouvé  que  chacune  des  lames  qui  le  coatu 
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pofcBt  ^coit  un  aflèmblage  de  petits  triangles,  donc  les 
angles  font  toujours  de  }Oi  60  &  70  degrés,  rarcicula- 
rité  fort  finguliere.  11  lèroit  inutile  que  nous  fiffions  une 
plus  ample  defcription  de  cette  Pierre ,  apr^s  celle  que 
hi.jde  la  Hire  en  a  faite. 

De  quelque  ièns  qu'on  la  prenne.  Ces  refraâions  font 
^ ,  ce  qui  eft  à  fort  peu  prés  r,  refraâion  du  Verre,  & 
refraâion  irregulîere  du  Criflal  d'iflande.  L'Objec  n'y 
eft  double  qu'impar&itemenc ,  &  ce  n'eil  m6me  que 

Suand  on  le  pofe  fuc  de  certaines  fentes  ou  fêlures  qui 
>nc  aux  côtés. 

M.  de  la  Hire  promet  l'explication  de  ces  phénomè- 
nes aufli  bien  que  de  ceux  du  Criflal  d'iflande.  Il  ne  lë- 
loit  peut-être  pas  ai(c  de  décider  laquelle  de  ces  deux 
efpeces  de  Talc  doit  mener  à  la  connoiâànce  de  l'autre. 
Il  eft  vrai  que  celui  d'I^aode  eft  de  beaucoup  le  plus 
compliqué ,  mais  fa  double  refraâion  aufli  fènltble  Se 
auffi  bien  marquée  qu'elle  eft  doit  être  un  grand  princi. 
pe  pour  tout  ce  qu'il  y  aura  d'approchant  dans  les  autres 
Diaphanes.  Quelquefois  un  fùjet  plus  compofë  expofê 
dans  une  plus  grande  étendue ,  &  met  mieux  au  jour  ce 
que  le  fîmple  envelopoic,  &;  cachoit  dans  £1  implicite 
même. 
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DBS    SOLIDES. 

vies  M.  T    A  Théorie  de  M.  Parent  fur  la  Réfiftance  des  Pou- 

l'  *^^*  gr  *   ^  très  expofôe  dans  l'Hift.  de  1708  *  cefle  d'être  auffi 

fufv."^     particulière  qu^elle  ëtoit,  &  s'élève  prefèntement  à  cette 

univerfalité  donc  toute  la  Géométrie  moderne  fê  pique. 

Il  s*agit  donc  maintenant  de  la  Réfiftance  des  Solides 

en  général ,  matière  déjà  traitée  â  fond  par  M.  Va];U 

«  V.  i*Hifi.  g^^^  *  )  ^^^^  4^^  '^^  laiilèra  pas  de  prendre  une  face  nou-t 

de  1 701.  p-  velle. 

xoi.&fuiv.  Nous  avons  prouvé  en  1708  d'après  M.  Parent  que 
dans  une  Poutre  pofée  horizontalement  &  retenue  fixe« 
ment  par  un  bout ,  la  réfiftance  de  fa  bafè  â  être  rom- 
pue ,  &  par  confequent  la  réfiftance  totale  de  la  Poutre  ^ 
eft  le  produit  du  quarré  de  la  hauteur  de  cette  bafe  paf 
fa  longueur.  Cette  idée  n'eft  pas  bornée  aux  Poutre; 
feules,  car  fi  Ton  confidere  dans  un  Solide  quelconque 
fà  réfiftance  â  être  rompu  dans  toiles  les  tranches  paral- 
lèles d  la  bafè  ^  qui  font  elles-mêmes  comme  autant  de 
bafes ,  il  eft  vifible  que  cette  réfiftance  fera  exprimée  en 
général  &  indéterminément  par  le  même  produit ,  pour* 
vu  que  toutes  ces  tranches  fôient  fêmblables  entre  elles , 
comme  le  feront,  par  exemple,  toutes  celles  d'un  Cône 
ou  d'un  Conoïde ,  ou  du  moins  qu'elles  fbient  propor- 
tionnelles, c'eft  à  dire  que  l'axe  particulier  de  chaque 
tr^mche  étant  divifé  en  un  nombre  égal  de  parties  éga- 
les ,  les  Ordonnées  correfpondantes  ioient  en  même  rai- 
£>n.  Ainfi  fi  un  Solide  étoit  tel  &  tellement  pofé  que 
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/on  plan  vertical  fut  le  plan  d'une  certaine  Courbe,  & 
Ton  plan  horizontal  celui  d'une  autre ,  &  que  toutes  deux 
euflènt  pour  axe  commun  fa  longueur  horizontale ,  la 
hauteur  d'une  de  (es  baies  quelconques  ieroit  une  Qrdon- 
née  de  la  i*'^  Courbe ,  la  largeur  l'Ordonnée  corre(pon. 
dante  de  la  z'^^  &  fa  ré (iftance  indéterminée ,  le  produit 
du  quarré  de  la  1'"  Ordonnée  par  la  x^\  Il  paroit  d'a- 
bord que  fi  Ton  change  ce  même  Solide  de  pofition ,  & 
que  Ton  plan  vertical  devienne  l'horizontal  ^  iz  réfiftande 
changera,  comme  nous  l'avons  dit  d'une  Poutre  qua. 
drançulaire  pofee  fur  le  chan  3  ou  fur  le  plat^  &  cela  par 
la  même  raifbn.  Mais  il  n'y  aura  nul  changement  y  fi  les 
deux  plans  du  Solide  appartiennent  i  la  même  Courbe , 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  s'il  eft  formé  par  une  révo- 
lution circulaire  d'une  Courbe  autour  de  fon  axe,  ce 
qu'on  peut  appeller  en  général  un  Ctmoïde. 

La  réfîftance  du  Solide  étant  trouvée ,  il  faut  trouver 
auffi  la  puifiance  qui  agit  contre  elle.  C'efl  ou  le  poids 
même  du  Solide ,  ou  un  poids  étranger ,  l'un  &  l'autre 
agifiant  par  un  bras  de  fevier  d'une  certaine  longueur, 
ou,  géométriquement  parlant ,  multiplié  par  ce  bras. 

Ces  deux  produits,  aont  l'un  exprime  l'adion  du  poids 
qui  tend  â  rompre  le  Solide ,  &  l'autre  fa  réfiftance  d 
être  rompu ,  ont  un  certSin  rapport.   Si  la  figure  du 
Corps  efl  telle  que  ce  rapport  y  foit  toujours  le  même 
dans  toutes  fès  parties ,  elles  feront  toutes  également  ti- 
rées ,  &  également  tendues  par  le  poids ,  &  fi  le  Corps 
rompt,  toutes  fes  bafès  qui  font  en  nombre  infini  doi. 
venr  /e  fôparer  les  unes  des  autres  en  même  temps  ^  ce 
qui  n'eu  qu'une  idée  géométrique  ou  metaphifîque ,  car 
réellement  &  phifiquement  il  y  aura  toujours  quelque 
bafe  plus  foible  où  fe  fera  la  fraâion.  On  dit  que  ce 
Corps  efl:  JtégaU  rèfifiéince.  Mais  fi  le  rapport  des  deux 
produits  eft  tel  en  quelque  endroit  que  Taâion  du  jpoids 
y  furpafle  la  réfiflance  plus  que  partout  ailleurs ,  le  Corps 
y  rompra ,  &  ce  fera  dans  cette  bafè  feule  que  fe  fera  la 
féparation.  Dans  le  premier  cas  le  rapport  des  deux  pro*^ 
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duits  efl:  donc  toujours  égal  à  une  quantité  confiante  « 
dans  le  fécond  il  devient  m  plus  grande  &  ce  plus  grand 
iè  trouve  par  les  Méthodes  ordinaires.  Comme  il  eft  pof- 
fible  que  dans  une  Courbe  il  y  ait  plufieurs  plus  grands , 
de  même  il  peut  y  avoir  dans  un  même  Solide  plufieurs 
endroits  où  il  rompe  par  le  même  poids  ^  ou  plufieurs 
bafcs  de  fradion. 

Il  n'y  a  de  difficulté  qu'à  exprimer  le  produit  qui  rc- 
freîèntc  Taâtion  du  poids ,  &  voici  d'oùr  elle  vient.  Si  un 
Solide  arrêté  par  un  bout  dans  un  Mur,  &  tiré  feule- 
ment par  fon  propre  poids,  rompoit  toujours,  comme 
un  Cilindre ,  par  ton  bout  arrêté ,  le  produit  dont  il  s'a- 
;it  feroit  toujours  le  poids  de  ce  Corps  multiplié  par  la 
Jiftance  de  ion  centre  de  gravité  au  Mur  où  eft  la  bafe 
de  fraâion.  Mais  le  Solide  peut  aifément  être  de  telle 
figure  qu'il  rompra  par  un  autre  endroit,  par  exemple, 
à  la  bafe  qui  fera  au  tiers  de  fon  axe  à  compter  depuis  le 
Mur.  Alors  ce  font  feulement  les  deux  tiers  de  ce  Corps 
pris  fur  fon  axe  qui  ont  agi,  c'eft  â  dire  le  poids  de-ces 
deux  tiers  multiplié  par  la  diftance  de  leur  centre  <le^a. 
vite  â  la  bafe  de  fraâion.  Le  poids  de  la  parue  appmte 
&  (on  levier  varient  donc  félon  la  figure  des  Corps,  &il 
faut  les  traiter  dans  le  calcul  comme  des  quantités  va- 
riables. 

En  eflfet  lorfqu'un  Solide  n'eft  tiié  que  par  fon  propre 
poids ,  il  en  faut  confiderer  chaque  bafe  infiniment  peu 
épaiflè  comme  un  poids  qui  le  tire ,  or  dans  la  Théorie 
générale  toutes  ces  bafes  font  inégales  entre  elles ,  puiC 
qu'elles  font  formées  par  des  Ordonnées  de  Courbes ,  & 
par  confequent  M.  Parent  confidere  un  Corps  tiré  par 
Ion  propre  poids ,  comme  s'il  l'étoit  par  des  puifiànces 
variables.  Ce  poids  feroit  une  puiflance  confiante  fi  Ton 
fçavoit  en  quel  endroit  ce  Corps  doit  rompre ,  car  ce  fe- 
roit le  poias  de  la  partie  agifiante ,  mais  c^efl  ce  qu'on  ne 
fçaît  pas  3  &  ce  qui  varie  felon  les  figures. 

De  même  fi  un  Solide ,  par  exemple  3  une  Piramide  ou 
un  Cône»  eft  expQfé  â  Ta^tion  du  Vent»  Je  Vent  eft  une 

puifTance 
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paiflâace  variable^  parcequ'il  fait  d'autant  plus  d'impreC 
fion  fîir  les  parties  inégales  de  la  furface  de  ce  Coxps^ 
qu'elles  font  plus  grandes. 

Enfin  dans  la  Théorie  générale  un  Corps  n'eA  propre- 
ment tiré  par  une  puiiTance  conftance ,  qae<)uand  on  faic 
abftraâion  de  (on  propre  poids ,  &  qu'on  lui  attache  un 
poids  étranger  connu.  Si  on  vouloir  confîderer  les  deux 
poids ,  ce  feroit  un  mélange  d'une  puiilance  conûante , 
ti  d'une  variable. 

Dans  l'hipotheiè  d'un  Corps  (ans  pefanceur  tiré  par 
on  «poids  étranger ,  il  peut  arriver  que  le  Corps  n'ait 
aucune  bafê  de  fradion.  Car  iî  l'on  conçoit  le  poids 
attaché  juftement  a  la  ba/è  qui  par  elle-même  eft  la 
moins  réliftante,  il  n'aura  aucun  levier  à  fbn  égard ,  6c 
par  confèquent  aucune  aâion  contre  elle ,  &  il  peut 
d'ailleurs  être  tellêmeni:  placé  qu'il  n'ait  qu'un  trop  petit 
levier  à  l'égard  des  autres  qui  (ont  plus  réfiftantes.  Ainfi 
ce  poids  qui  étoit  capable  xle  rompre  le  Corps ,  s'il  eût 
été  autrement  placé ,  ne  le  rompra  point.  Ce  feroit  la 
même  chofe,  u  le  poids  n'avoit  ou'un  trop  petit  levier  à 
?cgard  de  la  baie  la  moins  refluante ,  &  enfuite  â  l'é- 
gard des  autres.  Ce  cas  n'a  point  de  lieu  pour  les  Corps 
tirés  feulement  par  leur  propre  poids.,  parceque  ce  poids 
qu'on  fuppofe  aués  grand  pour  les  rompre  ne  peut  être 


gacé  ailleurs  que  dans  le  centre  de  gravité  foit  du  tout  ^ 
it  de  la  partie  agiflTante. 

.  Toutes  ces  idées  fuppofées ,  M.  Parent  arrive  par  le 
otlcul  à  deux  Théorèmes  fort  remarquables,  i^  Un 
Corps  tiré  par  une  puiilance  variable  eft  d'égale  réfîftan- 
ce ,  /i  les  infiniment  petits  d'infiniment  petits  ou  les  dif. 
ferences  fécondes  des  rédftances  de  Tes  bafes  font  par 
tout  en  mêqge  raiiôn  que  les  puifiances  rompantes  appli- 
quées  â  ces  ba(ès,  c'eft  à  dire  en  même  raifop  que  ces 
balès  mêmes  ^  lorfque  le  Corps  n'eft  tiré  que  par  Ton  pro* 
pre  poids,  i^.  Si  le  Corps  rompe  en  quelgue  endroit,  qui 
eft  par  confèquent  fa  bafe  de  fradion,  le  levier  par  le* 
quel  la  puiilance  ou  les  puiÇances  rompantes  ont  agi  çft 

1710.  "R 
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égal  au  produic  des  deux  Soutaogentes  de  la  hauteur  8c 
de  la  largeur  de  cette  bafe  de  fraâion,  divifé  par  la  Sou- 
tangente  de  la  hauteur,  plus  deux  fois  la  Soûtangente 
de  la  largeur. 

II  fuit  du  1"  Théorème  qu'il  y  a  une  infinité  de  Corps 
d'égale  réfiftance,  quoiqu'on  n'en  ait  jufqu'ici  découvert 

2u'un  aflés  petit  iK)mbre.  Car  fi  un  Corps  eft  terminé 
'un  côté  par  un  plan  vertical  d'une  Courbe ,  &  de  Tau- 
tre  par  un  plan  horizontal  d'une  autre  Courbe ,  toutes 
deux  encore  indéterminées ,  il  eft  clair  que  dés  qu'on  en 
aura  déterminé  l'une  à  être,  par  exemple,  une  Parabo^ 
le,  l'autre fè  déterminera  neceiïairementenfuite  par  la 
propriété  ellentielle  qui  apartient  à  l'égale  réfiftance. 
Or  la  première  détermination  étant  entièrement  Hbre  ^ 
il  naîtra  une  infinité  de  figures  dififerentes.  Si  le  Corps 
étoit  un  Conoïde,  cette  rçflexion  n'autoit  point  de  lieu, 
parcequ'il  ne  (èroit  formé  que  d'une  leule  Courbe. 

Il  fuit  du  1^  Théorème  que  fi  un  Corps  eft  de  telle  fi- 
;ure  que  la  quantité  tirée  des  Soûtangentes  de  chaque 
^afe  foit  toujours  égale  au  levier  par  lequel  les  puiHances 
rompantes  ont  dû  agir  à  l'égard  de  cette  bafè,  ce  Corps 
eft  d'égale  réfiftance,  puifque ,  s'il  rompt,  il  doit  rompre 
également  par  tout.  Hors  delà ,  il  peut  avoir  une  bafe 
de  fraâion. 

C'eft  cette  bafè  qu'il  s'agit  maintenant  de  déterminer , 
&  qui  donne  lieu  à  plufieurs  confiderations  félon  les  dif* 
ferenres  circonftances.  M.  Parent  n'envifage  ici  que  les 
plus  fimples ,  d'où  il  pafiera  aux  autres.  U  fuppofe  les  So<^ 
lides  (ans  pefanteur ,  tirés  feulement  par  un  poids  con- 
ftànt  attaché  à  leur  fbmmet ,  de  forte  que  le  levier  de  ce 
poids  eft  toujours  la  diftance  du  fbmmet  â  la  bafe  de  fra^ 
âion.  Cette  diftance  indéterminée  &  inconnue  devant: 
être  toujours  égale  â  la  quantité  th*ée  des  Soûtangentes 
de  la  bafè  de  fraâion ,  elle  deviendra  déterminée  &  con. 
nuë  par  les  grandeurs  conftantes  &  connues  de  Vexpreù- 
fion  des  Soûtangentes. 
Si  un  corps  eft  un  Conoïde  ^  les  deux  Soûtangentes  d'à-' 
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nebafequelconque^canc  toujours  égales ,  il  faute  aux  yeux 
que  la  quantité  tirée  des  Soûtangentes  fera  toujours  le 
tiers  d'une  Soûtangente  quelconque.  Si  le  leviez  indéter- 
miné, par  lequel  agit  le  poids  attaché  au  fommer^  efttoû. 
îours  le  tiers  de  la  Soûtangente  de  chaque  bafe ,  ce  Co^ 
noïde  éll  vifiblement  d'égale  réfiftance.  Tel  eft  celui 
qui  eft  formé  par  la  révolution  d'une  i"^'"^  Parabole  Cubi- 
que autour  de  Ton  axe ,  car  dans  cette  Courbe  une  ÂbC 
cifle  quelconque  eft  toujours  le  tiers  de  la  Soûtangente 
trorrefpondante ,  or  le  levier  indéterminé  du  poids  atta- 
ché au  fbmmet  eft  une  Abfcille.  Si  le  Conoïde  étoit  for- 
mé  par  la  révolution  d'une  Parabole  ordinaire  autour  de 
fbn  axe,  comme  dans  cette  Parabole^^ine  Âbfcifle  quel- 
conque  eft  toujours  la  moitié  de  la  Soûtangente  corref- 
pondante ,  on  trouveroit  que  le  levier  indéterminé  du 
poids  devroit  être  égal  aux  deux  tiers  de  lui-même,  ce 
qui  eft  abfurde,  &  par  confequent  ce  Conoïde  n'a  point 
Aq  ba/e  de  fraâion ,  le  poids  étant  placé  comme  il  Teft. 
Il  faudra  afin  que  quelque  autre  Conoïde  en  ait  une, 
qu'il  ait  quelque  Soûtangente  triple  de  fon  Abfcifle.     . 

Si  Ton  con(idere  des  Corps  qui  ^ne  ibient  {A>in€  des 
Conoïdes,  mais  dont  une  face  foit  un  parallélogramme, 
&  les  autres  formées  par  des  Courbes,  à  peu  prés  com. 
me  font  les  Confoles  ^  il  faut  obfèrver  quetW$  Ordonnées 
des  Parallélogrammes  font  des  lignés  toutesf égales,  doilt 
les  Soûtangentes  font  infinies ,  ou  les  côtés  mêmes  de$ 
parallélogrammes  prolongés  à  Tinfini.  Ainfî  dans  la  quan- 
tité tirée  des  deux  Soûtangentes ,  il  y  a  une  Soûtangente 
qui  devient  infinie,  &  qui  anéantit  l'autre.  Si  le  Corps  eft 
tellement  pcffé  que^e  foie  la  Soûtangente  de  la  largeur 
de  fa  baie  qui  de^ibnne  infinie,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  fi  fa  face  qoi  èft  un  parallélogramme  eft  horizons* 
taie ,  auquel  cas  le  corps  eft  pbfe'  de  chan ,  la  quantité 
tirée  des  Soûtangentes  fera  la  moitié  de  la  Soûtangente 
delà  hauteur,  &  un  Corps;  ou  cevte  moitié  fera  toujours 
égale  à  r Abfcifle,  fera  d'égiale  réfiftance  étant  pofé  de 
chan  y  &  tiré  par  4M  poids  attaché  à  fbn  fommet}  telle 
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ferait  une  efpece  de  Conrole  donc  les  deux  plans  vértk 
eaux  iêroienc  des  Paraboles  ordinaires.  Si  ce  même  Corps 
eu:  pofë  fur  le  plac ,  auquel  cas  fa  face  qui  eft  un  parallé- 
logramme efl  verticale,  &  la  Soôrangente  de  fà  hauteur 
tfl  infinie  >  la  quantité  tirce  des  Soûtangentes  n'efl  que 
la  Soâtangente  même  de  fà  largeur.  Or  ce  n*efl^ue  dans 
un  Triangle  donc  on  confiderera  toutes  les  bafës  paraL 
leles  comme  aucanc  d'Ordonnées ,  que  Ton  peuc  crouver 
des  Soûtangentes  toujours  égales  à  leurs  Abfeiflès,  &  dé- 
jà il  efl  aifé  de  former  la  figure  du  Corps  qui  pofé  fur  le 
plat  &  tiré  à  fbn  fommec  par  un  poids  fera  par  couc  d*éi. 
gale  réfiftance.  Touces  fës  faces  ne  fèronc  que  des  criaai. 
gles  &  des  parallélogrammes. 

Si  au  lieu  de  fûppofèr  coûjours  un  Corps  fans^  pefanw 
teur,  &  de  lui  accacher  un  poids  d  fbn  fommec  ^  on  le 
confîdere  comme  devanc  rompre,  par  fbn  propre  poids^ 
qiii  eft  une  puiflànce  variable,  il  eft  aifé  de  voir  par  ce 
qui  a  écé  die  que  le  levier  indéterminé  ne  fera  plus  une 
^bfcifTe ,  mais  fèukmenc  la  diflance  du  centre  de  eravi- 
té  de  la  partie  agi&nte  à  la  bafe  de  fraâion^  &  il  âudra^ 
que  cette  diflance  fbit  égale  en  quelque  endroit  ou  ea 
plufieurs  à  la  quantité  tirée  des  Soûtangentes  ^  s'il  doit 
rompre  en  un  endroit  feulement  ou  en  plufieurs^  ou  égoi- 
le  par  tout  ^  s^*il  doit  jK>inpre  également  par  tout  ou  être 
id!égale  réfiftance.  Pour  cette  recherche ,.  il  faut  avoir 
par  les  Méthodes  ordinaires  les  Centres  de  gravité  du 
Corps  &  de  fes  portions  quelconques. 

C*efl  la  même  chofe  flun  Corps  ef^  expoféà  l^ij 


du  Vent,  ou  de  quelque  autre  puiâance  v^uriable»  pour« 
vaque  Ton  ait  égard  à  la  manière  donc  cette  aâion  s'y 
ai>pliqtte.  Lorfbuelle  varie  comme  lesbales^du  Corps ^. 
elle  ne  £siit  que  le  même  efiet  que' &  propre  pefanteur. 

Toutes  lies  fois^  que  M.  Parent  trouve  par  ton  Theorê^ 
aie  des  Soûtangentes  qu'un  Corps  eft  d'égale  réfiflance 
i  régjuHl  d'une  puiflance  variable^ il  hii^  confirme  cette 
f  roprieré  pat  fon:  i^  Théorème ,  c'efl  à  dire  qu^il  fadt  vois 

«ue lesdinexences  fecondes. des  j:éfiflance& de fts  ba&s. 
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font  par  tout  comtne  les  puiflances  rompantes.  Ainfiune 
Contole  pofce  fiir  le  plat ,  ayant  ion  plan  horizontal  fîi- 
perieur  &  Tinferieur  formés  par  deux  plans  égaux  de 
Lo^ritbmique ,  &  tirée  feulement  par  fa  propre  pefarf- 
teur,  fera  par  tout  d*égale  réfiftance }  car  d'un  côté  les 
pui£&nces  rompantes  qui  font  les'bafes  ne  font  dans  cette 
pofidon  que  comme  les  larg|burS  de  ces  bafès,  ou  corn- 
mêles  Ordonnées  devla  Logarithmique,  puifque  toutes 
les  hauteurs  qui  apartiennent  â  un  parallélogramme  font 
égales  ^  &  d'un  autre  côté  les  réiaftances  des  bafês  ne 
font  par  la  même  raifon  que  comme  leurs  largeurs  ou  les 
mêmes  Ordonnées  de  Logarithmiques ,  dont  par  la  pro- 
priété efïentielle  de  cette  Courbe  les  différences  i"«,  ï^\ 
&c.  à  Tinfîni ,  font  comme  les  Ordonnées  mêmes. 

Nous  n'entrerons  point  avec  M.  Parent  dans  un  plus 
grand  détail  d'Exemples.  Il  fufEra  de  remarquer  qu'il 
en  donne  auffi  queloues-uns  de  figures  qui  n'ayant  par 
elles  mêmes  aucune  bafè  de  fraâion  pour  un  poids  atta- 
ché  â  un  certain  point,  en  ont  une  à  l'égard  de  ce  mê- 
me  poids  demeurant  immobile ,  pourvu  qu'on  les  aug. 
mente  de  quelque  autre  figure.  Cet  expédient  revient 
au  même  que  celur  de  déplacer  le  poids ,  mais  il  deman- 
de  un  autre  calcul  &  d'autres  tours  géométriques.  On  fë 
plaît  prefèntement  â  multiplier  les  difficultés,  on  les  re- 
cherche avec  foin  y  tant  on  efl  i^  de  l'Art  qui  les  doit 


vamcre; 
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ut  V      M  O  V  K  B   M  S  2/  T, 

DE»  trois  Hipothefe»  les  plus  vrai^-femblable»  qu*ôn   ^^  '"•  **• 
puiflè  faire  lur  U  Réfiftance  des  Milieux  au  Mouve^  \^^ 
méat  ».&  les  feules  qiie  M.  Vangoon  ait  jugées  dignes  de 
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les  examiner^  les  deux  premières  étant  entièrement  fi. 

*  v.i'Hift.  nies  *  ^  il  paflèâ  la  troifîéme,  c'eft  celle  où  la  Rëfiftance 
de  1707.  croît  comme  la  (bmme  de  la  viteflè  &  de  fon  quatre. 
SiiJ.^^ccUc  Tout  le  refte  demeure  le  même  que  dans  les  deux  autres 
de  1708.  p.  Hipotliefes.  • 

& 'ccui"dc  Nous  avions  iûppofc  dans  la  première  que  de  la  vitedè 
1709.  p.  97.  du  i^'  infiant  qui  étoit  i ,  1/  réfidance  du  Milieu  en  re« 
«cfuiv.  tranchoit  la  10'™*  partie.  Cette  même  fûppofition  a  fùb- 
fîdé  dans  la  féconde  Hipothefe ,  parcequefbit  que  la  rc* 
jGilance  croifle  comme  les  viteflès  ou  comme  leurs  quar- 
rcs,  la  viteflè  du  i" infiant,  &  fon  quarré  font  égale- 
ment I.  Mais  ce  n'efl  plus  la  même  chofè  dans  la  troifié- 
me  Hipothefe.  La  fomme  de  la  viteflè  du  i^'  infiant  6e 
de  fon  quarré  efl  2  /&  par  confèquent  fî  dans  les  2  pre- 
mières Hipothefes  la  réfiflance  qui  fuivoit  ou  les  viteflès 
ou  leurs  quarrés  a  retranché  tô  de  la  viteflè  du  i^'  infiant, 
maintenant  qu'elle  fuit  les  fommes  des  viteflès  &  dp  leurs 
quarrés,  &  que  par. là  elle  efl  dans  le  1^'  infiant  double 
de  ce  qu'elle  étoit ,  elle  doit  retrancher  4  de  la  viteflè  de 
cet  in  fiant.  Cette  viteflè  qui  de  i  ou  t|  devenoit  nr  devient 
donc  -n ,  ou  7. 

Sur  ce  pié-lâ,  pour  avoir  la  vitefTe  du  2"^  infiant  ^  il 
ne  faut  que  faire  le  même  raifonnement  qui  a  été  fait 

*  p.  ^9.     powr  1^  féconde  Hipothefe  dans  THifl.  de  1709  *.  La  vi- 

cefle primitive  du  2^  infiant,  qui 3  fî  le  Milieu  ne  réfîftoit 
plus,  fèroit  7  plus  i  ou  f ,  perdra  une  parti^qui  fera  à  t, 
comme  lafbmme  delà  viteflè  7  &  de  fon  quarré,  efl  à  la 
ibmme  de  la  vicefTe  1  &  de  fon  quarré  ou  à  1.  Cette  par- 
tie  fera  donc  jêi ,  qui  étant  retranchée  de  la  vitefllè  pri- 
mitive du  2*^  infiant  7  ou  nf  la  réduit  â  n'être  plus  que 
n7,  de  forte  que  les  viteflès  dçs  deux  premiers  inflancs, 
qui  fans  la  réfiflance  auroient  été  i  &  2 ,  ne  feront  plus 
que  7  &  I  rn.  Et  ^  on  multiplie  par  jooo  afin  de  les  pou- 
voir comparer  aux  mêmes  viteflès  qui  ont  été  calculées 
pour  Iqs  deux  premières  Hipothefes ,  on  trouvera  que  les 
viteflès  primitives  qui  étoient  1000  &  2000,  deviennent 
dans  kl*"  Hipothefe  900  &  1710,  dans  la  2*^*900  & 
1539 ,  &  dans  la  y"^^  800,  &  it^6. 
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La  virefTe  va  donc  toujours  en  diminuant  d'une* Hipo- 
thefê  à  l'autre ,  &  d  dans*  ks  deux  premières  elle  ne  de- 
venoic  au  bout  d'un  temps  infini  qu'une  vitefle  terminale 
finie ,  elle  doit  à  plus  forte  raifon  le  devenir  dans  cette 
croifîéme  Hipothefe,  &  même  être  moindre. 

Dans  la  i''%  la  Réfiftance  que  fait  le  Milieu  en  quel- 
que inftant  que  ce  fbit  e(l  à  la  Pefanteur  du  Corps  qui 
tombe ,  comme  la  vitefle  aâuelle  qu'il  a  en  ce  même  in- 
ftant, eft  à  la  viteiTe  terminale  qu'il  aura  au  bout  d'un 
temps  infini.  Delà  nous  avons  conclu  que  pour  la  i^^  Hi-^ 
pothefè  il  n'y  avoit  qu'à  faire  dans  cette  proportion  le 
changement  que  demande  ^laturellement  &  neceffaire* 
ment  le  changement  d'Hipothefè ,  &  que  la  Réfiftance 
ièroit  à  la  Pe&nteur  comme  le  quarré  de  la  vitefle  ac- 
tuelle au  quarrë  de  la  terminale.  11  eft  donc  naturel  de 
conclure  que  pour  la  }'°"  Hipothefe,  il  n'y  a  qu'à  mettre 
dans  la  même  proportion  au  lieu  des  quarrés  des  vitef- 
fes^  les  /bmmes  de  leurs  quarrés  &  d'elles,  &  cela  eft 
effeûivemcnt  vrai ,  quoiqu'avec  une  certaine  modifi- 
cation. 

Il  s'agit  dans  toute  cette  Théorie  générale  de  trouver 
des  Courbes  par  le  moyen  defquelles  des  lignes  ou  des 
furfaces  reprefentent  les  grandeurs  qu'on  veut  connoî- 
tre,  viteflès,  réfiftances,  efpaces  parcourus.  Il  faut  donc 
fuivrc  ks  loix  que  la  Géométrie  obferve  neceflairement 
en  confiderant  différentes  grandeurs.  Ici  la  réfiftance  fe 
proportionne  toujours  à  la  fomme  faite  de  la  vitefle  ac- 
tuelle &  de  fon  quarré  ,  mais  en  Géométrie  on  ne  fçau- 
Toit  faire  une  fomme  d'une  grandeur  6c  de  fon  quarré  ^ 
d'une  ligne  &  d'une  ûirface ,  parcequc  ces  deux  gran. 
dcurs  ne  peuvent  être  comparées  ^  &  que  l'une  n'eft  que 
l'élément  infiniment  petit  de  l'autre.  Il  faut  donc,  fi  l'on 
veut  les  comparer ,  les  réduire  à  Vhomogeneïté ,  &  les  ren* 
dre  de  même  efpece  en  divifant  le  quarré  par  quelque 
grandeur  arbitraire,  moyennant  quoi  le  quotient  de  cet^ 
te  divifion  n'eft  qu'une  ligne,  grandeur  de .même«%ece 
que  la  racine  dt  quarré,  ôc  i^on  feit  fort  naturcUcattcnii 
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une  rdmme  de  cette  racine ,  &  de  la  nouvelle  ligne.  Afin 
que  cçs  nouvelles  lignes  qui  daiflenc  de  la  divifion .  de^ 
quarrës  foient  toujours  en  même  raifon  qu'eux  ^  la  divi- 
(ion  fe  fait  toujours  par  une  même  grandeur  conftante, 
&  entant  qu'il  n*e(l  queflion  que  de  rapports  y  il  n'y  a 
rien  de  changé. 

Mais  il  arrive  du  changement  â  l'égard  des  grandeurs 
abfoluës.  Plus  la  grandeur  arbitraire  &  confiante  par  la- 
quelle ië  font  les  divifîons  efl:  grande  ^  plus  les  quotients 
font  petits ,  &  réciproquement.  Or  dans  Thipôthefe  pre* 
fente  la  réfîftance  d'un  inftanc  quelconque  s'exprime  par 
la  viteflè  de  cet  inftant  y  plus  ion  quarré  divifé  par  la 
grandeur  confiante  ^  donc  plus  cette  grandeur  efl  gran- 
de ,  plus  les  réfîflances  font  petites  en  elles-mêmes ,  quoi- 
que  toujours  proportionnées  aux  fbmmes  des  vitefTes  & 
-de  leurs  quarrés  j  &  réciproquement.  Mais  d'un  autre 
côté ,  la  réfîflance  d'un  infiant  quelconque  efl  toujours 
â  la  Pefanteur  confiante  du  Corps,  comme  la  fomme 
faite  de  la  vireâe  aâuelle  de  cet  inflant  &  de  fbn  quarré  ^ 
efl  â  une  pareille  fomme  faite  de  la  viteflë  terminale. 
Donc  fi  les  réfiflances  font  plus  petites  en  elles-mêmes 
&  par  confequent  auffi  par  rapport  à  la  pefanteur,  les 
vitefles  aâuelles  feront  auffi  plus  petites  par  rapport  d  la 
Terminale ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  choie ,  la  Terminale 
fera  phis  grande.  Donc  la  grandeur  de  la  Terminale  dé- 
pend de  cette  erandeur  arbitraire  &  confiante  par  la- 
quelle  on  divife  les  quarrés  ^  &  en  effet  M.  Varignon 
trouve  que  la  Terminale  efl  toujours  un  peu  plus  de  la 
moitié  ae  cette  grandeur. 

Il  peut  paroitre  étrange  que  la  Terminale  fbit  dépen» 
dante  d'un  choix  arbitraire,  car  n'a^t-elle  pas  par  elle- 
même  fa  grandeur  déterminée  ?  Qu'un  Corps  tombe  li- 
brement  dans  l'air,  6c  que  l'air  lui  réfifle  félon  l'hipo- 
thefë  prefente ,  ce  Corps  n'acquerra-t-il  pas  au  bouc 
d'un  temps  infini  une  certaine  viteflë,  necefiairement  ré- 
glée par  lescaufès  phifiaues,  &  qui  fèroit  toujours  la 
même  dans  toute  autre  cnute  égale  »  Cela  efl  vrai  »  mai; 

cette 
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cette  vitefle  Terminale  n'eft  pas  connue.  Si  on  la  con- 
noidoic»  on  en  prendrok  un  peu  moins  que  le  double 
pour  faire  la  divifion  des  quarrés ,  &  toyt  ieroic  fixe  6e 
déterminé.  Maïs  à  Ton  dé»ut,  on  prend  une  grandeur 
arbitraire  &  conftante  <)ui  tient  fa  place ,  .&  fait  Te  même 
efFet i  l-cgard  des  (impies riapports^  mais  qu^  iëlon  qu'el- 
le eft  prile  plus  ou  moins  grande  fait  varier  Jes  grandeurs 
abfoluës. 

Dans  la  proportion  dont  les  4  termes  font  la  réfîftaji. 
ce ,  la  peiânteur ,  la  ibmme  faite  d'une  vitefle  quelçon- 
ijae  &  de  fbn  quarré ,  &  une  pareille  £>mme  de  la  vitefle 
Terminale ,  la  neceflité  de  divifèr  les  quarrés  par  une 
grandeur  confiance  y  fait  entrer  dés  le  3"^*  terme  cette 
grandeur  d'où  dépend  la  Terminale,  ainfî  cette  Termi- 
nale inconnue:  ne  peut  être  trouvée  par  les  3  premiers 
termes ,  comme  elle  l'a  été  dans  les  deux  hipothefes  pré- 
cedentes.  On  ne  peut  que  la  fuppofêr. 

Après  cet  éclaircîflement  fur  la  nouvelle  efpece  doiM; 
eft  ici  la  Terminale ,  il  ne  nous  refle  plus  de  réflexions 
importantes  à  faire  fur  les  deux  Courbes  qui  reprefea- 
tem  ou  les  vitefles  aBueBes  U  qui  refient  au  Corps  mal- 
gré  la  réfîflance  du  Milieu ,  ou  les  vitefles  ferdmës.  M.  Va. 
rignon-  les  trouve  toutes  deux  comme  dans  la  féconde 
Isipothefe,  d'abord  par  la  Logarithmique,  enfuite  par 
l'Hiperbole. 

L^efpace  parcouru  dans  cette  troifîéme  hipothefe  eft 
aofli-bien  que  dans  les  deux  autres  infini  en  un  temps  in. 
uni,  mais  il  arrive  ici  une  chofe  particulière  5  c'eft  que 
quand  on  jfe  (en  de  l'Hiperbole  pour  la  conflrudion  de 
la  Courbe  qw  doit  reprefenter  par  fes  aires  curviligne» 
les  efpaces  parcourus ,  on  trouve  que  cec.efpaceparcou* 
ru  en  un  temps  infini  eft  infiniment  infini^  on  infini  du  a* 
genre.  Or  que  veut  dire  cela?  pourquoi  cet  efpace  de 
Tordre  du  fini  où  il  étoit  fauteuil  dans  l'infini  du  1^  geifct 
rc?  &  peut.il  7  fauter  fans  avoir  pafTé  par  l'infini  du.i^i 
Pour  répondre  â  ces  difficultés  M.  Varignon  fait  une 
digreffion,  dbnt  nous  doxmerons  les  princtpta^  cil  y 
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ajoutant  quelques  reflexions.  > 

Si  Ton  confidere  une  progreflîoii  géométrique  queL 
conque^  comme  i^  i,  4yàcc.  il  eft  certain  que  cjiacun  des 
intervalles  égaux  qui  font  entre  i  &z,  entre  i,&  4)&a 
peut-être  rempli  par  une  infinité  de  nombres  irration* 
nels,  qui  entreront  dans  la  même  progreflîon  géométrie 
que.  Par  exemple ,  entre  i  &2  eil  la  Racine  de  2 ,  moyen- 
ne proportionnelle  géométrique  entre  i  &  2  j  entre  i  & 
la  Racine  de  2,  eft  la  Racine'4F°''de  x }  entre  i  &  la.Ra- 
cinp  4*"*^  de  2,  efl  la  Racine  8""*  de  2,,  &.  toujours  ainC 
en  s'approchanc  de  i  »  de  forte  que  la  dernière  d'un  nomi- 
bre  infini  de  ces  racines  irrationnelles  de  2  ne  fera  que  r. 
De  même  entre  la  Racine  de  2  fie  2 ,  on  trouvera  un 
nombre  infini  de  candeurs  irrationnelles  qui  s'appro. 
cheronr  toujours  dei ,  &  dont  la  dernière  lui  /èra  égale. 
11  n'y  a  point!  d-intervalle  entre  deux  grandeurs  »  quel. 

3ue  petit  qu'il  foit ,  qui  ne  fbit  divifîble  à  Tinfini ,  c'eft  à 
ire  qui  ne  puiffe  être  rempli  par  une  infinité  de  gran- 
deurs intermédiaires ,  qui  entreront  dans  la  progref&pn  des 
extrêmes  oxx  principales.  -, 

Ces  grandeurs  intermédiaires  font  d'une  autre  nature 
que  le^. principales 3  non  en  elles-mêmes,  puifqu'elles en- 
trent dans  la  même  progreffion,  mais  par  rapport  à  nous, 
qoi  ne  lescpncevons  pas  aûffi  diftinâement  que  \ts  au* 
très.  Ainfî  tous  ces  nombres  irrationnels  qpi  font  entre 
.1  .fie  % ,  font* fort -obfcurspour  Téfprit  humain ,  &  ce  qui 
Jei  prouve  bien  entre  plufîeurs  .autres  chofês,  c'efl  que, 
4:qmmè  dit  M.  Vàrignon ,  tous  les  nombres  dont  nous 
avons  unt^idée  nette,  font  pairs  ou  impairs,  cependant 
«eux-ïâ  ne  font  ni  Tun  ni  l'autre. 

^'Sii  i'oi^  imagine  les  difièrents  Ordres  d'Infini  que  je 
fapfiore  démontrés  à  toute  rigueur ,  le  Fini,  l'Infini  du  i« 

'  itre ,  rinfini  da  1*^  &c.  il  efl  évident  qu'ils  font  enfcm- 
s,iine  progrefEon  géométrique  croiffaate  \  mais  dequoi 
fontremplis  leur^  intervalles?  Le  premier  ne  le  peut  être 
que  dlttneîafiincé  de  grandeurs  moyennes  proporton^ 
HtVùa  sturK  le  fini;  «d'Infini  du  l'^genr»,  fie  qui  paç 


confequent  ne  font  ni  de  l'un  ni  de  Taucre  ordre ,  ni  fi. 
nies,  ni  infînies'3  ce  qdi  n'eft  pas  plus  incompréhensible, 
&  eft  prouvé  de  la  même  manière  que  les  nombres  irra. 
tionnels.  Ces  gràndefiir^  intermédiaires  entre  le  Fini  & 
rihfini  dii  1^'  genre ,  qiii  (ont  les  feules  que  nous  confide- 
rions  ici ,  peuvent  être  appellées  Infinis  imparfaits. 

Ces  Inbnis  impar&its  ne  laiiTent  pas  d'être  infiniment 

grands  par  rapport  au  Fini  dans  le  même  temps  qu'ils 

lont  infiniment  petits  par  rapport  d  l'Infibi  du  1^  genre. 

Ainfi  Teflênce  de  la  Parabole  coâfîftaftt  en  ce  que  fon 

Paramètre,  grandeur  confiante  &;  finie ,  une  Ordonnée 

quelconque,  &  l'Abrcifle  correspondante  font  toujours 

en  progreffion  géométrique ,  fi  1  on  conçoit  cette  Cour^ 

be  prolongée  d  l'infini ,  &  par  confèquent  fà  derniene 

Ordonnée  &  fbn  Abfcifie  ou  l'Axe  devenus  infinis,  il 

faut  neceflairement  que  cette  Ordonnée  foit  un  Infini 

imparfait ,  infiniment  grand  par  rapport  au  Paramètre, 

&  infiniment  petit  par  rapport  a  l'Axe  devenu  infini  du 

i^^ genre,  car  la  propriété  efientielle  d'une  Courbe  & 

-conferve  jufque  dans  l'Infini ,  lorfque  la  Courbe  y  peut 

aller.  Et  il  faut  remarquer  que  fans  cette  iàit  d'Infini 

imparfait ,  &  dans  la  fùppofition  des  feuls  Infinis  parfaits, 

la  Parabole  prolongée  d  l'Infini,  comme  elle  peut  certai- 

nement  l'être,  renfermeroirune  difiiculté  inexplicable. 

Il  faudroit  que  l'Ordonnée  |ik  un  Infini  du  1^'  genre,  8c 

l'Axe  du  1"^,  dr  le«  Ordonnées  &  l'Axe^  ayant  toujours 

xrû  eniembl^  &  de  cûiupagiHe ,  il  feroit  inconc^able 

que^  UAxe  eût  çaffé  de  l'ordre  du  Fini  d  l'Infini  du  1*^  gen. 

re  ÛLD5  psiSèr  par  celui  du  1*',  tandis  que  l'Ordonnée 

b'auroit  fait  q'U[e  le  chemin  régulier  de  l'ordre  du  Fini  dans 

l'Infini  du  i^ geniSff-         •. 

Selon  le  fiftême  que  nous  établifTons  ici ,  il  y  a  des  In« 
finis  imparfaite ,  qui  quoiqu'ils  fbient  toujours  infiniment 
plus  grands  que  le  Fini ,  s'en  approchent  pourtant  toû^ 
jours  de  plus  en  plus.  On  peut  trouver  un  exemple  d'un 
Infini  imparfait  le  moins  au-defTus  du  Fini  qi^il  fe  puifle 
dans  4a.' Logarithmique  ^  dont  les  Ordonnée*  iéparée^ 
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par  de»  incenralles  égaux  infinimenc  petits  font  en  pro« 
rreflioB  géométrique ,  &  peuvent  s'étendre  fiir  l'Axe  i 
rinfini,  Car  fi  l'on  conçoit  qu'elle  arrive  à  une  Ordoo. 
née  infinie  du  i^  genre ,  il  eA  de  ià  nature  qiu'entre  cette 
Ordonnée  infinie  ^  &  la  dernière  des  finies ,  il  y  en  ait 
une  infinité  oui  feront  des  moyennes  proportionnelles 
du  genre  de  llnfini  imparfaiL  Et  fi  l'on  conçoit  que  la 
Logarithmique  fe  termine  â  la  première  Ordonnée  in& 
nie  qu'elle  peut  avoir  ^  car  â  quoi  fèrviroî^il.df  la  pou£^ 
ièr  au-delà  ?  cette  première  Ordonnée  fera  la  premieœ 
de  ces  moyennes  proportionnelles ,  moins  difi&rente  que 
coûte  autre  de  la  dernière  Ordonnée  finie. 

ComnM  toutes  les  Courbes  cheminent  par  Tes  degrés* 
les  plus  infenfibles  qin'il  fè  puifie,  on  peut  de  mêmein'ia. 
giner ,  Lorfqu'elles  arrivent  â  l'Infini,  que  c'efl:  iqpelqùle 
Infini  imparfait^ â*  moins qp'il  ne  fpit-necefTaire  de  Tima- 
;iner  parfait  ^.ainfi  que  L'Axe  de  la  Parabole  devenue  in- 
inie.  Le  Calcul  ne  détermine  pas  neceflàirement  &  par 
lui-même  la  différente  efpece  de  l'Infini  parfait  de  de  l'im- 
parfait ,  car  ils  n'ont  tous  deux  à:  cet  égard  qu'un  cara.- 
Ûcre  commun ,.  quiefl  que  toute  grandetflr  finie  difp 
devant  eus 

Toutes  ces  idées  6t  ces  ràifônnemens  fur  ITofini 
cranfportenc  natureUemenr  à  l'Infiniment  petit.  Il  y  a. 
.entre  le  fnii  &  nfifinimenc  peticdu  l'^geqre  une  infinité 
de  moyennes  proportionnelles ,.  toutes  (infiniment  plus 
petites  que  le  fini ,  &  infiniment  plus  grandes  (}ue  l'in£. 
aiment  petit  du  i"  genres  Un  exemple  fcul  fiiffixa  pour 
prouver  la  necefiké  de  les  admettre. 

Qn  connoSt  plufieurs  Courbes  qui  n'ayant  qu'un  axr 
ffni  qu'elles  rencontrent  d  leur  origine ,.  one/uc  cet  axe 
une  dernière  Ordonnée  infinie ,.  &  afimptotique  à  1* 
Courbe.  Il  eft  certain  que  cette  dernière  Ordonnée  n*eft 
que- la  fomme  de  toute»  Itadtffprences  infiniment  petites 
précédentes  ^.jnaiscomment  peut-elle  l-êrre?  Il  n*y  a  de 
diflèreiices  infiniment  petite»  précédentes  qu'autant  qu'il; 
Y  a:d'iac8cy4dles  infiniment  petits  nrisiur  l'Axe  enrr*  u^ 
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Ordonnées.  Or  T  Axe  étant  fuppofé  fini ,  il  ne  peut  avoir 

^u'un  nombre  de  ces  intervalles  infini  du  i«'  genre  tout 

au  plus.  Donc  le  nombre  des  différences  n'eft  non  plus 

qu'un  infini  du  i"  genre.  Donc  puifqu'clles  font  infini* 

ment  petites,  leur  nombre  infini  ne  peut  faire  qu'une 

fomme,  &  par  confcauent  une  dernière  Ordonnée  finie  j 

cependant  elle  eik  in^nie.  Il  efl:  évident  que  fi  l'Axe  éroit 

ÎDbni ,  &  que  par  confequent  il  contint  une  infinité  d'in- 

tervalles  infiniment  peât^j.  cettt  difficulté  ifauroit  pas 

lieu.  • 

H  ne  paroit  p«s  qu'on  la  pui/Ie  résoudre  autretnecit 

qu'en  concevant  que  les  différences  dont  il  s'agit  font  des 

infiniment  petits  imparfaits  plus  petits ,  â  la  vérité ,  que 

toute  grandeur  finie ,  mais*  infiniment  plus  grands  que 

lts.tnfiaiment  petits  du  i''' genre  ^  &  qui  par  confequent 

font  une  (bnune  infiniment  plus  grande,  ou  infinie.    - 

Après  cet  écIaircifTement  qui  étoit  important  pour  Ta 
Géométrie  de  l'Infini,  &  qui  n'efl  pas  le  fèul qu'elle  de- 
mandât  encore >  M.  Varignon  reprend  Ùl  matière,  8c 
paflfe  aux  Mouvemens  qui  ayant  commencé  par  une  vi* 
teflè  finie  quelconque ,  auroient  été  toujours  enfiiite  ac- 
celerés  par  la  pefànteur ,  &  auroient  éprouvé  de  là  part 
du  Milieu  ht  refiftance  de  la  troifiéme  Hipotheie.  Cette 
vitefTe  initiale  fèroit  plus  petite  que  la  terminale,  ou  éga^ 
Je,  ou  plus  grande^  mais  nous  avons  déjà  épuifé  dans  les 
deux  bipothefès  précédentes  \ts  raifbnnemens  généraux 
que  l'on  peut  faire  iùr  ees  trois  cas. 


M« 


MOo/ieur  Jaugeon  a  donné  un  Ecrie  de  TOrigine 
à^  Caraâeres  Latins ,  compofé^  à- l'bccafion  de 
truûion^des  nouveaur  Caraâeres ,  â  iaqiielle  il  z- 
isavaillé. 
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MACHINES  OV  INVENTIONS 

jiPPROVyÉBS  PAR   rACADBMlB 
DES  SCIBNCBS  BN  MBCCX. 

\.  . 

UNe  Machine  inTencée  par  M.  Olaine ,  Gencilhom. 
me  Irlandois,  pour  mouler  un  très-grand  nombre 
de  Chandelles  tout  d  1*  fois ,  &  cres-facilement.  De  plus 
'le  Suif  qu'il  employé  à  ces  Chandelles  eft  tellement  pré- 
paré qu'elles  brûlent  fort  bien  iàns-couler^  n'ont  aucune 
niauvaiiè  odeur,  &  ibnt  prefque  auffi  lèches  au  toucher 
que  de  ta  Cire. 

II. 
On  Fanteail  mobile  fur  des  Roulettes ,  que  celui  qui 
eft  a£is  dedans  peut  Eure  mouvoir  iêul  dans  une  Cham- 
bre,  &  tourner  du  côté  qu'il  veut.  Il  a  été  preientc  par 
le  Sieur  de  fiezu ,  &  a  paru  fimple ,  &  d'ufage. 
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ELOGE 

DE     M.     DE     CHAZELLES. 

ÎEan  Mathieu  de  Chazelles  naquit  â 
Lyon  le  14  Juillet  1657  d'une  Famille  honnête,  qui 
etoit  dans  le  Commerce.  Il  fît  toutes  (es  études  dans  le 
grand  Collège  des  Jefùites  de  cette  Ville ,  après  quoi  il 
vintâ  Paris  en  1675.  Lapaffion  qu'il  avoir  d'y  connoître 
^s  gens  de  mérite  le  conduifît  chés  feu,  M.  du  Hamel^ 
Secrétaire  de  cette  Académie ,  qui  de  fon  côté  favorifbit 
de  tout  fon  pouvoir  les  jeunes  gens,  dont  on  pouvoir 
concevoir  quelque  efperance.  Il  remarqua  dans  celui-cy 
beaucoup  de  di/po/ition  pour  TAflronomie,  car  le  jeune 
homme  étoit  déjà  Géomètre  j  il  le  preiènta  â  M.  Caflîni, 
qu'il  le  prit  avec  lui  à  rObfèrvatoire,  école  où  Hippar* 
que  &  Ptolomée  eux-mêmes  auroient encore  pu  appren« 
dre. 

La  Théorie  &  la  Pratique ,  toujours  fi  différentes ,  le 
font  peut- être  plus  en  fait  d'Âftronomie  qu'en  toute  au- 
tre matière ,  &  le  plus  habile  Aftronome ,  qui  ne  le  fèroic 
que  par  les  Livres,  feroit  tout  étonné,  quand  il  viendroic 
à  manier  la  Lunette,  qu'il  ne  verroit'prefque  rien.  Les 
Obier  varions  font  une  manœuvre  tres-nne  &  tresdélica^ 
te.  M.  de  Chazelles  étudia  cet  art  à  fond,  &  en  même 
temps  il  embrafla  toute  cette  vafte  fcience,  dont  il  eft  le 
fondement.  Il  travailla  fous  M.  CaiCni  a  la  grande  Carte 
Géographique  en  forme  de  Planifphére  qui  eft  fur  le 
pavé  de  la  Tour  Occidentale  de  l'Obfervatoire»  &  qui  t 
27  pieds  de  diamètre.  Elle  avoir  été  dreflëe  futiles  ob- 
ièrvations  que  l'Académie  avoit  déjà  faites  par  ordre  du 
Roi  en  difièrens  endroits  de  la  Terre,  &  ce  qui  eneft  le 
plus  remarquable,  c'eft  qu'elle  fut  en  quelque  forte  pro^ 


144    HisTOinE  DE  l'Acadbmiz  Royale 

phetique.  Elle  contenoic  fur  de  certaines  conjedures  de 
M.  Caflini  des  corredions  anticipées  &  fort  importan* 
tes  3  qui  ont  été  juftifîées  depuis  par  des  obfèrvations  in-* 
conteftables. 

En  1683  TAcademie  continua  vers  le  Septentrion^  Se 
vers  le  Midi  le  grand  ouvrage  de  la  Méridienne  coni- 
mencé  en  1^70 ,  &  M.  Caflini  à  qui  le  côté  du  Midi  étoit 
tombé  en  partage,  afibcia  à  ce  travail  M.  de  Chazelles. 
Ils  pouflerenc  cette  ligne  jufqu*â  la  campagne  de  Bour- 
ges. 

Après  avoir  pris  des  leçons  de  M.  Caflîai  à  rObferva- 
toire  pendant  5  ans^  M.  de  Chazelles  de  voit  être  deve- 
nu  un  excellent  Maître.  Feu  M.  le  Duc  de  Mortemar  le 
prit  pour  lui  enfeigner  les  Mathématiques ,  &  le  mena^ 
avec  lui  â  la  campagne  de  Gennes  en  1684.  Il  lui  fît  avoir 
Tannée  Suivante  une  nouvelle  place  dé  Profefleur  d^Hi- 
drographie  pour  les  Galères  â  Marfeille,  car  il  y  en  avoit 
depuis  long-temps  une  ancienne  remplie  par  un  Père  Je- 
iuite ,  à  qui  il  falloit  donner  du  fecours ,  parceque  la  Ma^ 
rine  de  France  s'étoit  confîderablement  fortifiée. 

Ce^  Ecoles  font  des  efpeces  de  petits  Etats  affês  diffi- 
ciles à  gouverner.  Tous  les  fujets  qui  les  compofent  font 
dans  la  force  de  leur  jeuneâè/ impétueux^  indociles, 
amoureux  de  l'indépendance  avec  fureur ,  ennemis  pref- 
que  irréconciliables  de  toute  appjjcation  ^  &  ce  qui  eft 
encore  pis ,  ils  font  tous  gens  de  guerre ,  &  leur  Maître 
n'a  fur  eux  aucune  autorité  militaire.  Cependant  on  rend 
ce  témoignage  à  M.  de  Chazelles ,  qu'il  fut  toujours  ref- 
peâé,  &  même  aimé  de  fcs  redoutables  fujets.  Il  avoit 
cette  douceur  ferme  8c  courageufe ,  qui  fçair  gagner  Iqs 
cœurs  avec  dignité.  Le  fùccés  qu'il  avoit  eu  l'encouragea 
à  fè  charger  encore  d'une  nouvelle  école  de  jeunes  Pilo- 
xes  deftinés  à  (èrvir  fur  les  Galères*  Elle  a  fourni ,  &  four* 
ait  eneore  tous  ies  jours  un  grand  nombre  de  bons  Na« 
vigateurs. 

Pendant  l'Eté  de  96  les  Galères  firent  4  petites  cam^ 
pagnes ,  ou  plutôt  4  promenades ,  où  elles  ne  fe  propo* 
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^ieot  que  de  foire  de  Texercice.  M.  de  Cha2ellcs  $*em.  ^ 
barqua  toutes  ks  4  fois ,  &  alla  tenir  Ces  écoles  fur  ia  * 
Mer.  Il  montroit  aux  OfEciers  la  pratique  de  ce  qu*il 
leur  avoit  enieigné.  Il  fit  aufli  plufieurs  obfèrvations  geo- 
métriques  &  aitronomiques.^ 'par  le  moyen  defquelles  il 
donna  enfuite  une  nouvelle  Carte  de  la  Côte  de  Pro. 
yence. 

Nous  paflbns  fous  filence  deux  campagnes  j  quoique 
plus  longues,  &  plus  confiderables ,  qu'il  fit  en «7  &  88. 
Elles  produifirent  toutes  deux  un  grand  nombre  de  Plans 
^u'il  leva  ^  (bit  des  Ports  &  des  Rades ,  où  il  aborda ,  ibit 
des  Places  qu'il  pût  voir.  On  fçaît  afies  que  ces  Plans  ne 
font  pas  de  fimples  curiofités ,  &  qu'étant  dépofés  entre 
les  mains  des  Minières  d'Etat^  ils  deviennent  en  certains 
temps  la  matière  des  plus  importantes  délibérations^  & 
les  règlent  d!autant  {dus  iûrement ,  qu'ils  ont  été  faits 
de  meilleure  main. 

Il  y  a  long-temps  que  PExperience,  maitreflë  fouve- 
raine  de  tous  l^s  Arts ,  a  fiût  entre  les  deux  efpeces  des 
grands  Bâtimens  de  Mer  un  partage,  où  tous  les  peuples 
de  TEarope  ont  foufcrit;  elle  a  donné  TOcéan  aux  Vaîf* 
fezuxy  &  la  Méditerranée  aux  Galères.  Elles  ont  trop 
peu  de  bord  pour  fbûtenir  une  vague  aufiî  haute  que 
celle  de  TOcéan.  Mais  auflî  les  Vai&aux  ont  ce  défaut 
eilendel  qu'ils  ne  peuvent  rien  fans  le  Vent }  ce  font  de 
grands  corps  abfblumeat  dépendants  de  cette  ame  étran- 
gere^  inconftante  ^  &  qui  les  abandonne  quelquefois 
entièrement.  Au  commencement  de  la  dernière  guer- 
re quelques  Officiers  iie  Marine ,  &  M.  de  Chazelles 
avec  eux ,  imaginèrent  qu'on  pourroît  avoir  des  Galères 
fur  rOcéan ,  qu'elles  y  ferviroient  â  remorquer  les  Vaifl 
féaux ,  quand  le  Vent  leur  fèroit  contraire ,  ou  leur  man- 
queroit ,  qu'enfin  elles  les  rendroient  indépendants  du 
Vent,  &  par  confèquent  beaucoup  plus  agiflants  que 
ceux  djes  Ennemis.  Elles  dévoient  auflî  afTurer  &  garan- 
tir les  Côtes  de  Ponant.  Ces  fortes  d'idées  hardies ,  pour- 
yeu  qu'elles  le  fbient  dans  certaines  bornes ,  partent  d*ufi 
1710.  T 
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courage  d'efprit ,  rare  même  parmi  ceux  qui  ont  le  cou- 

'  rage  du  cœur.  Sans  cette  audace ,  un  faux  impoffible  s*é* 
tendroit  prefque  à  tout.  Comme  M.  de  Chazelles  avoit 
beaucoup  de  part  à  la  propoficion ,  il  fut  envoyé  en  Po- 
nant au  mois  de  Juillet  1689  pour  vifiter  les  Côtes  par 
rapport  à  la  navigation  des  Galères.  Enfin  en  90 ,  15  Ga- 
lères nouvellement  conftruites  partirent  de  Rochefort 
pref^ue  entièrement  fur  (a  parole,  &  donnèrent  un  nou- 
veau fpedacle  âJi'Océan.  Elles  allèrent  jufquU  Torbay 
en  Angleterre,  &  fcrvirentà  la  defcente  de  Tingraouth. 
M.  de  Chazelles  y  fit  les  fondions  dingenieur,  fort  dif- 
férentes de  celles  de  Profeflcur  d'Hidrographie.  Quoi- 
qu'il  ne  fê  fut  pas  deftinë  â  la  guerre  3  &  qui!  ne  jfbit  guè- 
re naturel  qu'un  Soldat  ait  été  élevé  â  rObfervatoire ,  il 
marqua  £c  en  cette  occafion,  &  en  plusieurs  autres  pa- 
reilles, toute  l'intrépidité  que  demande  le  métier  des 
armes.  Les  Officiers  généraux  fous  qui  il  a  fervi,  attef^ 
tent  que  quand  ils  Tavoient  envoyé  vifiter  clique  pofte 
ennemi,  ils  pouvoient  compter  parfaitement  fiir  (bnrap* 
port.  Il  n'eic  que  trop  établi  que  ceux  qui  font  charges 
de  ces  fortes  de  commiffions  ^  n'y  portent  pas  tous ,  ou 
n*y  confervent  pas  une  vàë  bien  nette.  M.  cle  Chazelles 
n'étoit  or^nairement  qutin  Suivant,  &  les  Sciences  mê. 
mes  en  avoient  fait  un  homme  de  guerre.  Ce  qui  élevé 
l'efprit  devroit  toujours  aufli  élever  Tame. 

Les  Galères  après  leur  expédition  revinrent  â  Temw 
bouchure  de  la  Seine  dans  îss  Baflîns  du  Havre  &  de 
Honfleur,  mais  elles  n^y  pouvoient  pas  hiverner,  parce 
qu'il  étoit  neceflàire  de  mettre  de  temps  en  temps  ces 
Baffinsâ  fec^  pour  éviter  la  corruption  des  eaux.  M.  de 
Chazelles  propofa  de  £stire  monter  les  Galères  à  Rouen  ^ 
tous  les  Pilotes  y  trouvoient  des  difficultés  infurmonta- 
bles,  il  fbûtint  fcul  qu'elles  y  monteroient}  il  s'étoit  ac- 
quis une  grande  confiance,  on  le  crut,  &  elles  montè- 
rent heureufèment.  Une  grande  habileté  ne  fûffit  pas 
pour  ofer  fè  charger  d'un  évenen)ent  confiderable,  il 
faut  encore  un  zèle  vif,  qui  vueille  bien  courir  les  rilC, 
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qaes  derinpftke  des  hommes,  toujours  portés  â  ne  don- 
ner leur  approbation  «qu'aux  fuccés« 

Les  Gaieres  hivernèrent  donc  à  Rouen ,  &  celui  qui 
les  y  avcôt  amenées  devoir  naturellement  les  préierver 
des  accidens  dont  elles  étoient  menacées  dans  ce  fëjour 
étranger.  Âuffi  imagina- 1. il  «me  nouvelle  forte  d'amar* 
rage,  6c  une  petite  jettée  de  pilotis,  quilles  mettoient  â 
couvert  des  glaces  qu'on  craquait  3  &  cela  à  peu  de  frais, 
au  lieu  que  de  toute  autre  manière  la  dépeniè  eik  été 
confîdezable. 

Pendant  qu'il  étoitd  Rouen,  il  mit  en  ordre  les  obier* 
vations  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  Côtes  de  Ponant  y  & 
encompofa  8  Certes  particulières  accompagnées  d'un 
PênuLm ,  c'eft  à  dire  d'une  ample  defcription  de  chaque 
PoK,  de  la  manière  d'y  entrer,  du  fond  qui  s'y  trouve, 
des  marées ,  des  dangers ,  des  reconnoéâances ,  &c.  Ces 
fortes  d'Ouvrages ,  quand  ils  ont  toute  leur  perfeâion  ^ 
font  d'un  grand  prix,  parceque  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  dans  l'Hift.  de  1701  ^,  &  i  Foccafion  de  M.  de  « 
Chazeiles  ndême ,  les  Sciences  qui  fini  de  pratique  fata  les 
meins  avancées.  Deux  m  trois  grands  Génies  fuffifent  f^ur 
feuffer  bien  Uin  des  Théories  en  feu  de  temps  3  mais  la  prati^ 
que  pocede  avec  plus  de  lenteur ,  à  caufe  qu*eSe  dépend  £un 
trop  zrand  nombre  de  mains  y  dmt  la  plupart  même  font  peu 
habiles.  Les  nouvelles  Cartes  de  M.  de  Chazeiles  furent 
nniès  dans  le  Neptune  François  y  qui  fut  publié  en  lé^i. 
Dans  cette  même  année  il  fit  la  campagne  d'OneiUe ,  & 
fervit  dlogenieur  â  la  defcente. 

-  £1193  M.  de  Pontchartrain  dors  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Marine^  &  aujourd'hui  Chancelier  de  France ,  ayanc 
réibiu  de  faire  travailler  â  un  feoond  Volume  du  Neptu^ 
ne  Francis ^  qui  comprk  la  Mer  Méditerranée,  M.  de 
Chazeiles  propo^  d'aller  établir  par  des  obfervarions 
aftronomiques  la  pofition  exaâe  à^s  principaux  points 
du  Levant ,  &;  ii  ne  demaodoit  qu*u^  an  pour  fon  voya^ 
ge.  Il  eût  été  difficile  de  lui  refufèr  une  grâce  fi  peu-uri-  • 
guée.  U  partie ,  &  parcourat  la  Grèce ,  TËgypte ,  la  Tur- 
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quie,  toujours  le  Quart  de  cercle  &  la  Lunette  â  là  maiir 
11  eft  vrai  que  ce  n'eft-là  que  recommencer  continuelle!- 
ment  les  mêmes  opérations ,  fans  acquérir  de  lumière; 
nouvelles-,  aulieu  qu!un  Sçavanr  de  Cabinet  en  acquiert 
tous Jes. jours  avec  volupté  &  avec  tranfport,  mais  plus 
ce  plaifir  eft  flateur ,  plus  il  eft  beau  de  lé  facriiier  à  Pu*, 
tilité  du  Public ,  qui^  profite  plus  de  quelques  faits  bien 
iurs ,  que  de  pldîeurs  fpeculations  brillantes. 

Le  voyage  de  M.  de'Chazelles  donna  fur  TAftronomie 
un  éclairciuèment  important,  &  long. temps  attendu.  Il 
eft  heceflàire  pour  la  perfeâion  dé  cette  Science  que  les 
Aftronome»  de  tousles  Siècles  fc  tranfmettent  leurs  con«. 
noiflànces-,  &  te  donnent  la  main.  Mais  pour  profiter  du 
travail  des  Anciens^  il  faut  pouvoir  cakuLer  pour  le  lieu 
où  nous  fommes  »  ce  qu'ils  ont  calculé  pour  les  lieur  où 
ils  étoient ,  &  par  contequent  fçavoir  exaâement  la  lon^- 
gitude,  &.  lalaticude  de  ces  lieux.  On  ne  peut  pas.  trop 
^'en  rapporter  aus  Anciens  eux-mêmes ,  parceqa'on.  ob* 
iërve  prefêntement  avec  des  Inflruments^  &  une  p«écû 
lion  qu'ils  n!avoient  pas ,  &.  qui.  rendent  un  peu  fufped 
tout  ce  qui*  a  été.  trouvé  par  d'autres  voyes.  Les  Aftrono* 
jmes  dont  ilétoit  le  plus. important  de  comparer  les  ob^ 
fervations  aux»  nôtres  étoient  Hipparque , .  Ptolomëe ,  & 
Ticho  Brahé;  Les^  deux  premiers  étoient  à  Alexandrie  en 
Egypte  9  &  ils  la  rendirent  la  Capitale  de  TAftronomie; 
Ticho  étoit  dans  Tlfle  d'HUene ,  fituée  dans.la  Mer  BaL 
tique > il  y^fit  bâtir  ce  fameux  Obfervatoire,  qu'il  appella 
Uranibourg,  f^iSe  du  Ciel.  L'Académie  prefque  encore 
naiflànte avoit formé  le noble.deflèind'envoyer  des Ob> 
fèrvateurs^  i.  Alexandrie  &.  à  Uranibourg^.  pour  yprem 
dre  le  fil  du  travail  des  grands  hommes.^  qui  y  avoient 
habité.  Mais  les  difficultés,  du  voyage  d'Alexandrie  firent 
^ueron>fe.  contenta  de  celui  d'Uranibourg,  que  M.  Pii; 
card  voulut  bien  entreprendre  en  1^71. . 

Il  y  traça  la  Méridienne  du  lieu-;»  &  fut  fort  étonné  do. 
h  trouver  différente  de  18' de  celle  que  Ticho  avoit  dé^ 
^.  fie  qu'il  nedevoit  pas. avoir,  déterminée  negli^^. 
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gemment,  puifqu'il  s'agiflbic  d'un  terme  fixe,  oùferap- 
porcoient  toutes  fcs  obfervations.  Gela  pouvoit  faire 
croire  que  les  Méridiens  changeoient  ^  c'eu  â  dire ,  que 
la  Terre ,  (uppofë  qu^elle  tourne ,  ne  tourne  pas  toujours 
fur  les  mêmes  Pôles  ^  car  fr  un  autrepoint  devient  Pôle, 
tous  les  Méridiens  qui  doivent  paiOer  par  ce  nouveau 
point  ont  neceflairement  change  de  pofîtion.  On  voie 
afles  combien  il  importoit  aux  Agronomes  de  s'ailurer 
eu  de  la  variation*,  ou  de  Tiavariabilitc  des  Pôles  de  la 
Terre ,  &  des  Méridiens. 

M.  de  Cbazeltes.  étant  en  Egypte  mefura  Its  Pirami^ 
des,  &  trouva. que  les  4  côtés  de  la  plus  grande  étoienc 
txpofés  précifémenc  aux  4  Régions  du  Monde,  Or  com- 
me cette  espofîeion  ft  jufle  doit  félon  toutes^  les  appa- 
wnces  poflibles  avoir  été  aâèclée  par  ceux  qui  élevèrent 
cène  grande  maffe  de  pierres ,  il  y  a  plus  de  3000  ans*, 
il  s'enluit  que  pendant  un  fi  long  efpace  de  temps  rien 
n'a  cbangé  dans  le  Ciel  â  cet  égard ,  ou  ^  ce  qui  reviexït 
au  même  ^  dans  les  Pôles  de  la  Terre,  ni  dans  les-Meri» 
dieos.  Se  /èroit«on  imaginé  que  Ticho,  H  habile  &  fi 
exaâ  obfèrvateur ,  auroit  mal  tiré  fa  Méridienne ,  &  que 
les  anciens  Egyptiens  fi  grofiiers,  du  moins  en  cette  ma* 
dere ,  auroient  bien  tiré  la  leur  ?  L'invariabilité  des  Me^ 
ridiennes  a  été  encore  confirmée  par  celle  que  M.  Cafiîni 
a  tirée  en  1655  dansTEglifë  de  S;  Pétrone  a  Bologne. 

M.  de  Chazelles  rapporta  aufii  de  fbn  voyage  de  Le.* 
vant  tout  ce  que  L'Académie  fouhaitoit  fiir  la  nofition 
d'Alexandrie.  Ad&  M.  de  Pontchartrain  crut-iilui  de* 
voir  une  place  dans  une  Compagnie ,  â  qui  fès  travaux 
étoienr  utiles.  Il  y  fucaflbciden  16  ^f^  Il  recournaenfuice 
i  Marieille  rrareodre  ks  premières  fonâionsi 

Tourlereftede  fàvie  n'eft  guère  qu'une  répétitions 
perpétuelle  de  ce  que  nous  avons  vajuu]tt^i€is  Des  cam- 
pagnes fiir  mer pcefque  cous  les* ans ,  fbiren^uerre^  foie 
w  paix ,  quelques-unes  iêulemenr  plus  confiderables^. 
oomme  celle  de  165^7  où  Barcelone  fut  prilêj  despofî^ 
lisns (^fil. pxend 4e  tottsi les  lieux  qu'il. voit,  desPlans^* 
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■qa'il  levé ,  des  fondions  d'Ingénieur  qu'il  fait  affés  fba- 
vent,  &  avec  gloire ,  &  puis  un  retour  paifibie  à  fim  éco- 
le de  Marfèiile.  li  ne  s'en  dégoûtoit  point  poar  avoir  eu 
^adques  occupations  plus  brillantes ,  jamais  il  ne  fongea 
à  la  quitter.  Les  plus  grandes  âmes  ibot  celles  qui  s*ar- 
raâgent  le  mieux  dans  la  Ikuation  preiènte  y  ic  qui 
|>enTent  le  moins  en  projets  pour  i'aveoir. 

Lorfqu'en  1700  M.  Caffini  pat  ordre  du  Roi  alla  coui 
tinuer  du  côté  du  Midi  la  Méridienne  abandonnée  en 
83 ,  M.  de  Chazelles  fut  encore>  de  la  partie.  Il  ne  pût 
joindre  quU  Rodez  M.  Caffini ,  <pii ,  pour  ainfi  dire ,  filoit 
la  Méridienne  en  s'éloignant  toujours  de  Paris.  Mais  de- 
puis Rodez  M.  de  Chazelles  s'attacha  fi  fortement  à  ce 
travail,  &cela,  pendant  la  plus  fôcfacufe  faifon  de  Tan- 
cée ^  <jue  fa  fanté  commen^  à  s'en  altérer  confiderable- 
jftient. 

La  Ligne  étant  pouflce  jufqu'aux  frontières  d'Efpa. 
gne,  il  revint  à  Paris  en  1701 ,  &il  y  fiit  malade  ou  lan- 
juiflànt  pendant  plus  d'une  année.  Ce  fut  alors  qu'il 
communiqua  à  l'Académie  le  vafte  deflèin  qu'il  méditoit 
«v.i'Htft.  <**"o  Portulan  général  de  la  Méditerranée  *.  On  peut 
de  ,701.  p.  compter  qoedans  les  Caites  Géographiques ,  &  Hidro 
iti.  ecimr.  g-aphiques  des  trois  quarts  du  Globe  le  portrait  de  la 
Terre  n'eft*  encore  qu'ébauché ,  &  que  même  dans  celles 
de  IDuropè ,  il  eft  ailes  éloigné  d'être  bien  fini ,  ni  bien 
reflembiant ,  quoiqu'on  y  ait  beaucoup  plus  travaillé 
^  Malgré  plnfîeurs  foins  differcrtts ,  &  les  infirmités  mê. 

me  qui  devienûeot  le  plus  grand  de  tous  les  foins,  M.dc 
ChazeWes  ne  perdait  point  de  vue  fês  Galères  égarées 
daas  l'Océan.  Etant  encore  à  Paris  en  1701 ,  il  propofa 
qu'elles  pouvoieiït  rcfteri  foc  dans  tous  ks  Poits,.oà  il 
«Btroit  afTés  de  marée  pour  les  y  faire  eatrcR  ParJà  il 
tf  iploit  U  nombre  des  retraites  «qu'elles  poovoient  4ivoir 
«e  pal*  oonfequeiït  auffi  le  nombi-e  des  occafîons,  où  elles 
pouvoient  être  employiées.  On  fit  i  AanWetcufe  l'épreu- 
ve de  fa  propofition  fur  deux  Galères  qu'on  échoûT,  & 
€ll€s  fotttinrcnc  Iféchottage  pendant  i<  46ttrs  iàns  aucua 
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iftconvcoient.  Aa  coatraife  il  donna  une  merveilleufè 
commodité  pour  efpalmer.  Il  faut  ofer  en  tout  genre  ^ 
mais  la  difficulté  eft  d'ofer  avec  fageile  j  c'efl:  concilier 
une  contradiâion. 

Les  9  dernières  anne'ies  de  la  vie  de  M  de  Chazelles , 
quoiqu'auffî  laborieufès  que  les  autres,  furent  prefque 
toujours  languiflânces^  &  fa  (anté  ne  fie  plus  que  s'alfbiw 
biin  Enfin  il  lui  vint  une  fièvre  maligne  qu'il  négligea 
dans  les  commencements,  fbit  par  l'habitude  de  foufiTrir, 
fbtt  par  la  défiance  qu'il  avoit  de  la  Médecine  ^  à  laquel- 
le il  préferoit  les  reflburces  de  la  Nature.  Enfin  il  mou« 
Tut  le  16  Janvier  1710  entre  les  bras  du  P.  Laval  Jefiiite , 
fon  Collègue  en  Hidrograpbie ,  &  ion  intime  ami.  Quanîi 
deux  amis  le  font  dans  des  poftes  qui  naturellement  les 
rendent  rivaux ,  il  ne  faut  plus  leur  demander  des  precu 
ves  d'équité ,  de  droiture ,  ni  même  de  generoficé.  A  ces 
vertus^  &  à  celles  que  nous  avons  déjà  reprâfentœs,  M. 
de  Chazelles  joignit  toujours  un  grand  fond  de  Religion^ 
c^eft  à  dire ,  ce  qui  afliire  &  fortifie  toutes  les  vertus»^ 


Sa  place  d'Académicien  Afilbcié  a  été  remplie  par  M. 
Ounam. 
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ELOGE 

DEM.     GVGLIELMINI. 

DOmenico  GuGLiELi^iiri  nâquk  à  Bolo. 
gne  d'une  honnête  Famille  le  27  Septembre  1655. 
11  étudia  en  Mathématique  fous  M.  Geminiano  Monta- 
nari  Modenois,  &  en  Médecine  fous  riliuftre  MalpighL 
Il  embrafla  ces  deux  genres  d'étude  à  la  fois  ^  comme  un 
homme  né  ^vec  d'heureufès  difpofitions  en  auroit  pu 
embraflêr  un  fèul ,  &:  il  s'attira  la  même  aSeâion  de  tes 
deux  Maîtres.,  que  (i  chacun  d'eux  eût  eu  feul  la  gloire 
de  le  former. 

En  lé'jé  il  parut  dans  une  grande  partie  de  l'Italie  un 
Météore  auffi  lumineux  que  Ja  Lune  en  fon  plein.  M. 
Montanari  fit  un  petit  ouvrage  intitulé  Fiamma  volante ^ 
où  par  les  obiervations  qu'il  avoit  eues  de  différents  en. 
droits  il  recherchoit  géométriquement  quelle  étoit  la  \u 
gne  du  mouvement  de  cette  Flame ,  fa  diftance  à  la  Ter- 
re ^  &  fa  grandeur.  Selon  fou  calcul,  la  diftance  étoit  â 
peu  prés  de  15  lieu^  moyennes  de  France,  cequieftune 
nauteur  extraordinaire  pour  ces  fortes  de  Feux.  M.  Ca- 
vina  qui  avoit  obfèrvé  le  même  Phénomène  à  Faënza  en 
avoit  fait  un  calcul  fort  différent,  la  hauteur  où  il  le 
mettoit  ^  par  exemple ,  étoit  triple  de  celle  de  M.  Mon- 
tanari, &  celui  ci  d^ailleurs  avoir  négligé  dans  fon  Ecrit 
les  observations  de  FaîSnza.,  non  pas  en  les  rejettant  avec 
mépris ,  mais  en  difant  qu^il  étoit  bien  fâché  de  les  trou- 
ver trop  éloignées  de  toutes  les  autres,  &  qu'apparem- 
ment Terreur  venoit  de  ceux  qui  \ts  avoient  données, 
&  à  qui  on  s'étoit  fiié.  Cette  politeffe  n'empêcha  pas  M. 
Cavina  de  répliquer  aigrement  d  M.  Montanari ,  qui 
voyant  cette  difbute  dégénérer  en  injures ,  ie  fenrit  afies 
fort  pour  o(èr  déclarer  publiquement  qu'il  y  renonçoit. 
M.  Guglielmini igé  alors  de  11  an,  &  difciple  auffi  zélé 
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de  Moncanari ,  que  nous  avons  dit  il  y  a  quelques  années 
que  Viviani  Técoicde  Galilée  *,  car  ces  fortes  d'attache-  *  v.rHift. 
ments  fèmblent  avoir  plus  de  force  en  Italie,  demanda  ^«'703-p* 
à  fon  Maître  la  permifCon  de  répondre  pour  lui.  Il  la  lui  '^^' 
refufa ,  de  peur  que  ion  Adverfaire  ne  crût  toujours  voir 
le  Maître  caché  (bus  le  nom  du  Difciple ,  mais  M.  Gu^ 
glielmini  trouva  moyen  de  vaincre  cette  difficulté.  Il 
propo^  &  il  obtint  de  fbûtenir  desThefès  publiques,  où 
M.  Montanari  n*affifteroit  point ,  &  où  M.  Cavina ,  donc 
elles  attaquoient  l'opinion ,  fëroit  invité ,  &  attendu  pen- 
dant un  certain  temps.  Il  n'y  vint  point,  il  traita  ce  défi 
comme  un  Duel  fêroit  traité  en  France,  &il  paroit  qu'il 
-ût  bien.  Quoique  M.  Guglielmini  avoue  qu'il  n'étoit  pas 
encore  entièrement  (brti  des  Sedions  Coniques ,  il  ter- 
f afibit  en  Géométrie  fon  Adverfaire.  Il  y  eut  aâes  d'é* 
crits  &  afles  gros  for  une  matière  j  qui  au  rond  ne  les  me- 
ritoit  pas.  Deux  ou  trois  Pages  auroîent  foffi  pour  la  Vé- 
rité ,  les  paflîons  firent  des  Livres. 

M.  Guglielmini  fot  reçu  Doâeur  en  Médecine  dans 
ITJniverfité  de  Bologne  en  167S ,  mais  au  milieu  de  l'ap- 
plication  &  des  études  que  denumde  cette  pénible  pro- 
feiEon ,  un  nouveau  Phénomène ,  qui  parût  au  Ciel ,  le 
rappdla  encore  pour  un  temps  du  côté  des  Mathémati- 
ques. Ce  fot  la  Comète  de  1680  ic  81 ,  qui  par  je  ne  fçai 
quelle  deftinée  particulière  remua  plus  qu'une  autre  le 
Monde|(9ivant.  Le  fentimenc  de  ceux  qui  croyent  les 
Comètes  des  Corps  éternels ,  aufli-bien  que  les  Planètes , 
avoir  été  atuqué  par  M.  Montanari ,  ^ur  ce  fondement 
que  cette  dernière  Comète  qui  avoit  difparu  d  la  fin  de 
Février  léSi  n!étoit  point  alors  ailes  éloignée  de  la  Terre 
pour  difparokre  pabfon  éloignement  ieul ,  &  qu'il  de- 
voit  y  avoir  eu  par  confèquent  quelque  difiblution  phi&* 
que.  Cette  raifon,  qui  pouvoir  n'être  pas  démonftrative, 
le  devint  ;en  quelque  forte  pour  M.  Guglielmini,  parce- 
qu'elle  vicnoit  d'un  Maître  qu'il  cherifloit ,  &  elle  Ten^ 
gageai  âxhercher  quelqiie  moyen  d'expliquer  la  généra- 
don  des.Cometes«  ILen  imagina  un  ailés  lingulier,  dont 
1710.  y 
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il  fit  un  ouvrage  intitulé  De  Cûimtarum  natura  ^  ortu 
Efifiolita  DiJfefiMti9.  jBonania  1681.  Il  donne  aux  Plane* 
tes  des  Tourbillons  fort  étendus,  de  forte  que  ceux,  par 
exemple,  de  Jupiter  ôf  de  Saturne^  qui  ont  leurs  centres 
éloignés  de  165  millions  de  lieues,  lorfqu'ils  s'approchent 
Je  plus  qu'il  efl  poflîble,  peuvent  alors  iê  couper  vers 
leurs  extrémités.  Dans  cet  entrelaflement ,  &  cet  em- 
barras de  la  matière  de  deux  Tourbillons,  il  fè  forme  en 
vertu  des  mouvements  oppofés  qui  fe  combattent  un 
Tourbillon  nouveau ,  dont  les  parties  les  plus  grofEeres^ 
car  la  matière  célefîe  n'efl  pas  toute  homogène ,  vont 
occuper  le  centre ,  &  produiient  un  nouveau  Corps  £>- 
lide ,  qui  efl  la  tête  de  la  Comète.  Nous  ne  rapporte- 
rons ni  les  preuves,  ni  les  difficultés  de  ce  fiflême,  l'Au- 
teur déclare  qu'il  ne  le  croit  ni  vrai ,  ni  même  vrai- 
fèmblable,  mais  feulement  propre  à  expliquer  Jes  fitits^ 
&  il  ne  le  propofè  qu'avec  une  modeflie ,  qui  en  répare 
la  foibleflè ,  &  defarme  les  Critiques. 

Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  fçavoir  dans  l'A- 
ftronomie  par  l'obrervâtion  qu'il  fît  d  Bologne  de  TE- 
clipfe  folaire  du  11  Juillet  1684^  &  qu'il  imprima  en  La^ 
tin  la  même  année. 

Le  mérite  de  M.  Guglielmini  fut  reconnu  jufque  dan^ 
fbn  Païs.  Le  Sénat  de  Bologne  le  fit  premier  Profefleur 
de  Mathématique,  &  lui  donna  ea  1686  l'Intendance 
générale  des  Eaux  de  cet  £tat.  hts  Voyageurs  nous  rap- 
portent qu'en  Perfè  la  Charge  de  Sur^intendant  Aes  Eaux 
efl  une  des  plus  confiderables ,  â  caofè  de  la  fecherefle  da 
Païs,  êc  de  la  difficulté  de  l'arrofèr  fuffifàmment,  &  éga. 
lement.  Par  une  raifbn  toute  contraire ,  cette  Charge  efl 
de  la  même  importance  dans  le  Bolonnois ,  &  en  gêné, 
rai  dans  la  Lombardie,  où  la  grande  quantité  &  k  àiù 
pofîtion  des  Rivières  &  des  Canaux ,  n  ociles  d'arlleurs 
au  Païs  y  peuvent  cependant  produire  de  grands  incod» 
veniens,  â  moins  que  Ton  n'y  veille  continoeilement,  |c 
avec  des  yeux  fort  éclairés.  M.  Guelieknini  eut  cet» 

délicateile  aifès  rare  de  regarder  ùl  Commiffion  de  Sur* 
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ifitendant  des  Eaux»  non  comme  une  de  ces  Commifl 
lions  y  dont  on  s'acquice  toujours  ailes  bien  avec  quel- 
ques connoiilances  ordinaires ,  &  où  il  fujffic  de  ne  rien 
gâter  9  mais  comme  un  engagement  ferieux  à  tourner  fçs 
principales  penfees  de  ce  côt^Jâ ,  &  i  fèrvir  le  Public  â 
toute  rigueur. 

Il  donna  donc  dés  Tannée  i6$o  la  première  Partie  j 
&en  91  la  féconde  d*un  Traité  d'Hidroftatique  intitulé 
jiqmamm  fiMettàinm  minfura  nova  methoio  inquifita  ^  &  dé- 
dié au  Sénat  de  Bologne.  Son  principe  fondamental ,  & 
reçu  de  tous  les  Philoiophes  modernes ,  eft  que  les  vitefl 
fes  d*une  eau  qui  fort  d*un  tuyau  vertical  ou  incliné ,  font 
â  cbaque  inftant  comme  \t%  Racines  des  hauteurs  de  fa 
fùr&ce  fùperieure,  ce  qui  amené  neceflairement  la  Pa. 
rabole  dans  toute  cette  matière.  Quand  même  Teau  cou- 
le dans  un  canal  horizontal ,  ce  qui  fe  peut  pourvu  qu'el- 
le  ùt  une  iffuc  pour  fe  décharger ,  c'eft  encore  le  même 
principe,  parceque  Teau  fiiperieure  preflant  lïnferieure, 
Li  imprime  de  la  vitedè  â  raifbn  de  fâ  hauteur. 

Si  Too  veut  trouver  dans  un  canal  horizontal  la  viteile 
moyenne  entre  celle  du  fond  qui  efl:  la  plus  grande  ^  & 
celle  de  la  itiperfide  qui  eft  la  plus  petite^  ou  même  nulle 
géométriquement,  on  voit  aufli-tôt  par  la  quadrature  de 
la  Parabole  que  cette  viteile  eft  toujours  à  celle  du  fond 
comme  i  à  3 ,  &  qu'elle  eft  toujours  placée  aux  \  de  la 
hauteur  du  canal  divifé  de  haut  en  bas. 

C^and  on  a  une  expérience  fondamentale  (ùr  la  viteflè 
de  Teau ,  par  exemple ,  celle  de  M.  Guglielmini  ^  par  la. 

3[ueJle  une  eau  qui  eft  tombée  de  la  hauteur  de  t  pied 
e  Bologne  parcourt  en  i  minute  né  pieds  5  pouces  d'un 
mouvement  égal,  on  a  là  vitefle  pour  toutes  les  chutes 
poffibles ,  &  il  en  a  calculé  une  Table  qu'il  n'a  pouffêe 
que  jtiiqn'â  30  pieds  de  chute,  parceque  les  plus  grands 
Fleuves  de  l'Europe  ne  pafTent  pas  cette  profondeur.  Si 
Ton  veut  mefurer  la  quantité  d'eau  qui  pafle  en  i  minute 
par  un  canal  horizontal ,  comme  on  fçait  que  fa  viteflè 
ifieteiAe  eft  ^uut  ^  delà  liauceur^  il  faut  avoir  ces  \  en 
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pieds  &  eo  pouces  $  on  trouve  enfiiite  par  la  Table  queife 
vicefle  conyienc  à  une  chute  ou  preffion  de  cette  hau* 
teur,  c^eft-lâla  viteflè  moyenne  de  l'eau,  &en  la  multi- 
pliant par  la  hauteur  &  largeur  du  canal,  on  a  la  quan* 
tité  d'eau  cherchée.  M.  Csuglielmini  trouve  par  cette 
méthode  que  le  Danube  fuppofé  horizontal  à  fbn  em*. 
bouchure ,  comme  le  font  prefque  toujours  les  grands 
Fleuves,  du  moins  fènfiblement ,  jette  dans  le  Pont  Eu* 
xin  en  i  minute  prés  de  42  miUions  de  pieds  cubiques 
Bolonnois  d'eau. 

Pour  les  Canaux  inclinés  ^  il  ne  faut  qu*anpeu  plus  de 
calcul ,  &  de  plus  la  connoiflknce  de  Tangle  d'inclinai^ 
fon  du  canal ,  après  quoi  tout  le  refte  eft  pareil. 

Telle  eft  lldee  générale  de  tout  TOuvrage  II  efl  fore 
net  &  fort  méthodique.  Peut-être  feulement  paroicroit- 
il  un  peu  diffus  à  ceux  qui  ont  pris  le  goût  &  l'habitude 
de  cette  brièveté  vive  de  l'Âlgebre ,  affés  femblable  ea 
fait  de  Mathématique  à  ce  qu'on  appelle  en  Eloquence  » 
&  en  Poëfîe  le  Strie  ferré.  Mais  chaque  Auteur  écrit 
principalement  pour  fon  Païs  ^  &  quoique  l'Italie  ait  été , 
du  moins  en  Europe ,  le  berceau  de  l'Algèbre ,.  cette 
Science  n'y  avoit  pasencore  beaucoup  profberé  du:  temps 
de  M.  Guglielmim,  &  elle  avoit  trouvé  Its  climats  aa 
Nord  bien  plus  favorables^ 

Les  Aâes  de  Leipfic  ayant  rendu  dompte  en  16^1  du 
Livre  de  la  Mefiire  des  Eaux,  M.  Papinfit  quelques Re^ 
marques  &  quelques  Objeâions  fur  l'Extrait  qu'il  y  en 
avoit  vô  j  &  les  m  inférer  dans  ce  même  Journal.  Cela 
revint  en  gros  à-  M.  Gugîîelmini  par  des  Lettres  de  M. 
Leibnits ,  avant  qu'H  put  avoir  en  Italie  ks  Aâes  de 
Leipfic.  Au  nom  de  M.  Papin,  ileurpeur  de  s'être  trom- 
é ,  car  on  n*tn  peut  douter  après  Taveu  qu'il  en  fait 
H-même,  à  moins  au'oa  ne  vueille  tenir  poiw  un  peu 
lufpeû  cet  aveu  *  û  glorieux  ^  à  qui  entend  la^  véritable 
Hoiie;  Il  vit  enfin  les  Aâes  de  Leipfic ,  &  fe  raiïura.  U 
écrivit  à  M.  Leibnits  pour  le  rendre  Juge  du  différend.. 

M.  Papin  croyoit  &  prétendolt  d&oatKs  €|iie  !'«!« 
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qai  fott  d*un  tuyaa  toujours  plein  a  la  moitié  moins  de 
yiceflle ,  que  la  première  eau  qui  fort  du  même  tuyau  qui 
iè  vaide.  Sa  rai(bn  étoit  que  dans  le  premier  cas  l^eau 
n'a  qu'un  mouvement  égal  &  uniforme  ^  au  lieu  que  dans 
le  fécond  elle  a  un  mouvement  accéléré ,  puifqu'elle 
tombe  )  ou  eft  cenfée  tomber.  M.  Guglielmini  détruifît 
cette  prétention  avet  toute  l'honnêteté  que  devoit  gar* 
der  on  homme  qui  s'étoic  crû  fincerement  capable  crer^ 
reur ,  il  parok  par  toute  fa  Lettre  qu'il  doit  avoir  entie. 
remenc  gain  de  caufe,  &  cependant  il  paroit  auifi  qu'il  y 
avoit  encore  en  cette  matière  quelque  chofe  qu'il  ne  dé- 
mèloit  pas  3  &  qui  lui  échapoit  à  lui-même.  Les  viteflès 
de  Teau  qui  font  comme  les  racines  des  hauteurs,  ayant 
précifement  entre  elles  le  même  rapport  que  les  viceâes 
des  corps  pefànts  qui  tombent ,  les  deux  Adverfàires,  fie 
tous  les  autres  Philofophei  avoient  également  pris  cette 
idée  fort  naturelle ,  que  les  vitefles  de  Teau  dépendent 
donc  d'une  accélération  caufée  par  une  chute  y  mais  nous 
avons  hk  voir  après  M  Varignon  dans  VHiiL  de  1703  "^  *  ».  uj,  & 
que  cette  idée  fi  naturelle  n'efl?  point  vraie,  &  qu'il  y  a  i^^* 
DO  autre  principede  ce  rapport  des  viteflèsdc  Teau,  tout 
different  de  l'accélération  y  &  en  même  temps  fi  fimple, 
qu'il  ne  feroit  pas  un  grand  mérite  à  Ton  Inventeur ,  s'il 
n'avoit  été  long-temps  caché  aux  plus  habiles  Géomè- 
tres. Faute  de  Ta  voir  connu ,  M.  Guglielmini  ne  peut 
éviter  de  certains  embarras ,  d'oii  il  tâche  d  iè  fàuver  par 
des  preifions  de  l'air.  Il  ne  fufiît  pas  de  tenir  une  vérité^ 
â  faut  auffi ,  quand  on  veut  la  fuivre  un  peu  loin  ^  en  te* 
nirU  véritable  caufe ,  autrement  la  faufie  caufe  d'une 
vérité  revient  d  en£inter  des  erreurs,  fès produâions  na^ 
turelles.  La  Lettre  de  itl.  Guglielmini  d  M.  Leibnits  fut 
foi  vie  en  1 6^z  d'une  autre  adreflëe  d  M.  Magliabecchi 
Au*  les  Siphons,  parceqa'il  avoit  trouvé  dans  les  Aâes  de 
Leîpfîc  que  M.  Papin  en  examinant  un  Siphon  fait  a  Vir- 
temberg,  s'étoit  fervi  de  fa  faufTe  propofition.  Lts  deux: 
Lettres  furent  imprimées  fous  le  titre  de  Efift^Le  duét^ 
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Il  s'éleva,  en  ce  cemps^Jà  un  di£fèreod  fur  les  eaux  en. 
tre  les  Villes  de  Bologne  &  de  Ferrare.  Il  a'agiflbit  prinr 
cipâlemcnt  de  fçavoir  fi  on  dévoie  reineccre  le  cours  du 
Rcno  dans  Ir  Po.  Le  Pape  mairrede  ces  deux  Etats  en- 
voya les  Cardinaux  Dada  &  Barberin  pour  juger  de  cette 
affaire.  Bologne  chargea  de  Ces  interefts  le  feu!  an'clle 
en  pût  charger,  -M.  Gugliclmini.  Les  deux  Cardinaux 
avec  qui  il  traita  prirent  une  fi  grande  idée  de  fa  capa. 
cité ,  ipi'ils  l'employèrent,  non-feulenacnt  pour  Its  eaux 
du  fiolonnois ,  mais  encore  pouf  celles  du  Ferrarois  6e 
du  territoire  de  Ravenne ,  &  l'engagèrent  à  faire  des 
deflèins  de  différents  travaux  utiles ,  ou  necefiàires.  Mais 
•  v.i'Hiftî  *^  ^"*  arriva  alors  ce  que  nous  avons  déjà  dit  *  qui  étoic 
de  1*70}.  p!  arrivé  i  M.  Viviani  en  pareille  matière }  des  Projets  qui 
«♦*•  ne  regardoient  que  le  bien  public  n'eurent  point  d'exe. 
cudon. 

Comme  M.  Gugliclmini  avoir  porté  la  Science  des 
Eaux  plus  loin  qu'elle  n'a  voit  encore  été ,  du  moins  en 
Italie,  &  qu'il  en  avoit  feit  une  Science  prefque  nouvel^ 
le,  Bologne  fonda  dans  fon  Univerfité  en  1694  une  nou- 
velle Chaire  de  Profèflèur  en  Hidmnetrie ,  qu'elle  lui 
donna.  Le  nom  d'Hidrometrie  étoit  nouveau  auffi.bien 


que  la  place,  &  l'un  &  l'autre  rappelleront  toâjours  la 
mémoire  de  celui  qui  en  a  rendu  l'établiifcracnt  nécef- 
iàire. 

Il  fe  permettoit  cependant  quelques  diftradions  de 
fon  étude  des  Eaux ,  dans  des  occafions  oh.  il  eût  été 
difficile  de  réfiftcr  à  d'autres  Sciences  qui  l'appellbicnt 
Quand  M.  Caffini  retourna  d  Bologne  en  1695  >  &  y  Mc- 
commoda  la  fâmeuiè  Méridienne  qu'il  avoir  tracée  40 
ans  auparavant  dansl'Eglife  de  S.  Pétrone,  &  que  difiè^ 
*encs  actâdenti  avoient  altérée ,  M.  Gudielroim  l'aida 
îïans  ce  grand  travail  aftronomique^  &  fit  même  imari. 
-mer  un  Mémoire  des  opérations  qu'on  avoit  faites  pour 
la  conftrudion,  &  pour  la  vérification  de  ce  prodigieux 
idftniment.  Il  s'en  Icrvit  depuis  pendant  plûfieurs  années 
d  obferver  les  mouvements  du  Soleil  &  de  la  Lime. 


f 
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En  1697  il  publia  Ton  grand  ouvrage  BcUa  natura  de' 
Jiumi ,  qui  paflc  pour  fon  Chef-d'oçuvre.  Il  Iç  dédia  à  M- 
TAbbé  Bignon ,  qui  Tancée  précédente  Ta  voir  faic  ailb. 
cier  â  TAcademie  Royale  des  Sciences ,  &  doQC  le  nom 
&  le  mérite^  iàos  le  iecours  d'un  pareil  bienfait,  s'atti- 
rent fouTenc  des  S^ivans  même  étrangers  de  pareils 
hommages.  La  Préface  roule  fur  la  neceflité  de  porter 
dans  la  Phifique  la  certitude  de  la  Géométrie  ^  &;  fur  la 
difficulté  fouvent  iniurmontable  de  faire  entrer  \t^  idées 
iimples  de  la  Géométrie  dans  la  Phifique ,  auffi  compli- 
quée qu'elle  eft. 

Un  Phificien  ordinaire  ne  doutera  peur-être  pas  qu'il 
ne  comioifle  fuffifamment  la  nature  <les  Rivières  ^  mai» 
après  avoir  lu  le  Livre  de  M.  Guglielmîni^  il  demeurera 
convaincu  qu'il  ne  la  connoiflbit  jpoint.  Nous  ne  rap-, 
porterons  ici  que  les  vôës  générales  de  ce  Traité ,  & 
nous  laiâèrons  â  imaginer  ce  que  peuvent  produire  les 
difierentes  combinaifons  des  principes ,  &  les  applications 
aux  cas  particuliers. 

Les  Fleuves  prés  de  leurs  /burce»  defcendenc  ordinai^ 
rement  de  quelques  Montagnes  ^  &  U  ils  tirent  leur  vi* 
teflè  de  l'accélération  de  la  chute ,  mais  à  mefur e  qu'ils 
^'éloignent  cette  vitefle  diminue  ^  parceque  Teau  frotte 
toujours  contre  le  fond  &  contre  les  rives,  qu'elle  ren. 
contre  en  bii  chemin  différents  obAacIes ,  ^  qu'enfin 
venant  â  couler  dans  \t%  Plaines  elle  a  toujours  moins  de 
chute ,  8t  s'incline  davantage  à  THonzon.  Le  Reno  y  e(l 
à  peine  incliné  de  51  fécondes  vers  le  bas  de  fbn  cours»  • 
Si  Ja  viteâe  acquiie  par  la  chute  fè  perd  entièrement ,  ce 
qui  peut  xinvet  â  force  d^obftades  redoublés ,  ^  apréf 
que  le  cours  fera  devenu  tout  â  fait  horizontal ,  il-  n'y  4 
plus  que  la  hauteur ,  ou  la  preflioo  toujours  proportion^» 
néeâ  la  hauteur»  qui  puifle  rendre  de  la  vitei&â  Teau^ 
&  la  faire  couler.  Heureufemeoc  cette  redburce  croit  fê* 
ion  le  beibin ,  car  â  nuefdre  que  l'éau  perd  M  fa  vitçfie 
acquife  par  la  chute  »  elle  s'cleve  j  &;  auguiieoiie  ea  Ipofj^ 
usa. 
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Les  parties  fuperieures  de  Teau  d'une  Rivière  ^  &  ë!oi. 
gnées  des  bords,  peuvent  couler  par  la  feule  caufè  de  la 
déclivité,  quelque  petite  qu'elle  (bit,  car  n'étant  arrê- 
tées par  aucun  obftacle  elles  peuvent  fentîr  avec  délica- 
tefle,  pour  ainfi  dire^  la  moindre  diflerence  du  niveau, 
mais  les  parties  inférieures ,  qui  frotent  contre  le  fond , 
ne  (ëf oient  pas  fuffifàmment  mues  par  une  fi  petite  decli. 
vite ,  &  elles  ne  le  font  que  par  la  preffion  des  fuperieu- 
res. , 

La  vifcofité  naturelle  des  parties  de  Peau  ^  &  une  efl 
pece  d'engrainement  qu'elles  ont  les  unes  aveci'les  an* 
très ,  iait  que  les  inférieures  mu^s  par  la  -hauteur  entraî. 
nent  les  fuperieures ,  qui  dans  un  canal  horizontal  n'au- 
voient  eu  d'elles-mêmes  aucun  mouvement ,  ou  dans  un 
canal  peu  incliné  en  auroient  eu  peu.  Ainfi  les  inférieur 
res  en  ce  cas  rendent  aux  fuperieures  une  partie  du  mou- 
vement qu^elIes  en  ont  reçu.  Delà  vient  auffi  qu'ailes 
fouvent  la  plus  grande  vitefie  d'une  rivière  eft  vers  le 
milieu  de  fa  hauteur ,  car  ces  parties  du  milieu  ont  l'a. 
vantage  &  d'être  preÔëes  par  la  moitié  de  la  hauteur  de 
i'eau ,  &  d'être  libres  des  frotements  du  fond.  < 

On  peut  reconnoître  fi  l'eau  d'une  rivière  i  peu  prés 
horizontale  coule  par  la  viteâè  acquife  dans  la  chute , 
ou  par  la  preflion  de  la  hauteur.  Il  ne  faut  qaV>ppo{er  à 
fon  cours  un  obftacle  perpendiculaire}  fi  l!eau  s'élève  £u 
bitemeût  contre  cet  obftacle ,  elle  couloir  en  vertu  de  fa 
chute,  fi  elle  s'arrête  quelque  temps,  c'étoît  par  la  preC 
fion. 

Les  Fleuves  k  font  prefque  toûjeoirs  leur  lit.  Que  le 
fond  ait  d'abord  une  grande  pente ,  l'eau  qui  par  confè* 
quent'  aura  beaucoup  de  chute  8c  de  force  emportera  les 
parties  de  ce  terrain  (es  plus  élevées,  &  les  entraînant 
plus  bas,  rendra  ce  fond  plus  horizontal.  Ceft  fbusle  fil 
de  l'eau  qu'eft  fii  plu$«  grande  force  de  creu(èr ,  &  par 
confequent  ç'eft-lâ  que  le  fond  s'abaiile  le  plus,  &  il  s'y 
fait  une  plus  grande  concavité.  L'efiu  qui  a  rendu  fon  lit 
plus  horizontal  l'eft  devenue  aufii  davanuge,  &  par4â 
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elle  a  moins  de  force  de  creuier ,  &  enfin  cette  force 
étant  diminuée  |urau*â  n'être  plus  qu'égale  à  la  réfiflan* 
ce  du  fond  ^  voilà  le  fond  en  état  de  confiftence ,  du 
moins  pour  un  temps  confiderable.  Les  fonds  de  craye 
réfîftenc  plus  que  ceux  de  iàble ,  ou  de  limon. 

D'un  autre  côté,  Teau  ronge  &  mine  fës  bords ,  &  avec 
d'autant  plus  <ie  force  que  par  la  direâion  de  fbn  cours 
elle  les  rencontre  plus  perpendiculairement.  Elle  tend 
donc  en  les  rongeant  â  les  rendre  parallèles  d  fbn  cours  ^ 
&  quand  elle  y  eft  parvenue  autant  qu'il  eft  poifible,  elle 
n'a  plus  d'aâion  fur  eux  â  cet  égard.  £n  même  temps 
qu'elle  les  a  rongés ,  elle  a  élarei  ion  lit ,  c'eft  i  dire 
qu'elle  a  perdu  de  ùl  hauteur  &  de  fa  force ,  ce  qui  étant 
arrivé  i  un  certain  point ,  il  fe  fait  encore  un  équilibre 
entre  la  force  de  l'eau ,  &  la  réfîftance  des  bords  j  &  les 
bords  font  établis. 

Il  efl  manifèfle  par  l'expérience  que  ces  équilibres  font 
réels ,  puîfque  les  rivières  ne  creufènt  &  n'élargiflènt  pas 
leurs  lits  à  l'infini. 

Tout  le  contraire  de  ce  que  nous  venons  de  dire  arri- 
ve pareillement.  Les  Fleuves  dont  les  eaux  font  troubles 
&  bourbeufës  hanflènt  leur  lit ,  en  y  laifEint  tomber  les 
macieies  étrangères,  lorfqu'ils  n'ont  plus  la  force  de  les 
ibârenir.  Us  rétreciflent  aufii  leurs  bords  ^  parceque  ces 
mêmes  matières  s'y  attachent ,  &  y  forment  comme  des 
enduits  de  [dufieurs  couches.  Ces  matières  rejettées  loin 
du  fil  de  l'eau  à  cauie  de  leur  peu  de  mouvement ,  peu» 
vent  même  fuffire  pour  faire  des  bords* 

Ces  effets  oppofes  fe  rencontrant  prefque  toujours  ea- 
lèmble,  &  fe  combinant  tres-dHïèremment  félon  le  de^ 
gré  dont  ils  font  chacun  en  particulier  ^  il  n'efl  pas  aifë 
de  juger  le  produit  qui  en  réfîiltera.  Cependant  c'efl 
cette  combinaifon  embarrâfTée  qu'il  faut  faifir  afTés  jufle, 
quand  on  a  afi^ire  à  un  fleuve ,  qu'on  veut ,  par  exera. 
p/e,  détourner  de  fon  cours.  On  peut  compter  qu'il  agi- 
ra  toujours  félon  ùl  nature ,  &  qu'il  s'accomnwdera  lui. 
même-iw4ic ,  ficfe  fera  un  cours  tel  qu'il  luiiConviendra.i 
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M.  Guglielmini  rapporte  qu'au  commencemenc  du  Siè- 
cle vzûé  le  Lamone  qui  le  rendoic  dans  le  Po  di  Primaro 
eo  rut  détourné ,  parcequ'on  vouloic  qu'il  $'allât  jetcer 
feul  dans  le  GoJphe  Adriatique.  Il  eft  arrivé  que  le  La- 
mone devenu  plus  foible  quand  il  n'a  eu  que  ks  propres 
eaux ,  a  tellemeot  faauffè  fori  lit  par  des  déportions  de 
linnon  &  de  fange,  qu'il  s'eft  trouvé  plus  haut  que  n'eft 
le  Po  dans  Ces  plus  fortes  crues ,  &  qu'il  a  eu  beibin  de 
levées  très- hautes. 

^  La  neceffité  de  faire  des  levées  ou  digues  aux  rivières 
peut  venir  de  plufîeurs  caufes.  Voici  les  principalesL  i^ 
Si  les  rivières  font  tortueufes ,  leurs  bords  qui  les  arrê-- 
tent  à  Tendroit  des  finuofîtés  font  élever  les  eaux,  &  leur 
donnent  plus  de  force  pour  les  ronger  eux-mêmes,  & 
pQur  les  percer,  après  quoi  elles  fè  répandent  dans  les 
campagnes,  i^  Les  rives  peuvent  être  foibles ,  comm<( 
celles  que  les  fleuves  fe  font  faites  eux*  mêmes  par  la  dé- 
Dofition  des  matières  étrangères  qu'ils  charioîent.  TeU 
les  font  les  rives  de  la  plupart  des  fleuves  de  la  Lombarr 
die,  &  non- feulement  ces  rives,  mais  les  plaines  mêmes 
ont  été  formées  par  les  fleuves.  Il  efl  bon  de  remarquer 
que  les  plaines  iaites  ainfi  par  aBnvim  font  plus  hautes 
vers  les  bords  des  rivières  qui  les  ont  produites  ^  &  toû<« 
jours  enfûite  plus  bafles.  3^.  Les  fleuves  qui  courent  fiir 
du  gravier  £oxt  gros  font  fujets  dans  leurs  crues  i  en  faû» 
re  de  grands  amas,  qui  enfûite  détournent  leur  cours. 
Ils  font  indomptables  le  plus  fbuvent,  témoin  la  Loire  ^ 
au  lieu  que  ceux  qui  ont  un  fond  de  fable  léger  font  plui 
traitablés. 

Un  petit  fleuve  peut  entrer  dans  un  grand  (âps  aug« 
menter  fa  largeur,  ni  même  fa  hauteur.  Ce  paradoxe  ap- 
parent efl  fondé  fur  ce  qu'il  eft  poffible  que  le  petit  n*ait 
£ut  que  rendre  coulantes  dans  le  grand  les  eau^  des 
bords  qui  ne  l'étoient  point ,  &  augmenter  la  yïteÇ^  du 
fil  ^  le  tout  dans  la  même  proportion  qu'il  a.  augmenté 
la  quantiré  de  l'eau.  Le  bras  du  Po  de  Vetufe  a  abfbrbd 
U.faras  de  Ferrare ,  &  celui  du  Panaro  fans  aucun  ddyrr 
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gtflèment  de  fon  lit.  II  faur  raifonner  de  même  à  propor- 
tion de  toutes  les  crues  c)ui  furviennenc  aux  Rivières ,  & 
en  général  de  toute  nouvelle  augmentation  d'eau  ^  qui 
augmente  auflî  la  vitefle. 

Si  un  fleuve  qui  fe  jprefenteroit  pour  entrer  dans  un 
autre  fleuve ,  ou  dans  la  Mer,  n'étoit  pas  alTés  fort  pour 
en  furmonter  la  rëfiftance^  il  s'éleveroit^  ou  parceque  fn 
viteilë  (èroit  retardée ,  ou  parceque  les  eaux  qui  de- 
vroient  le  recevoir  regorgeroient  dans  les  fiennes  ;  mais 
par  cette  élévation  il  acquerroit  la  force  neceflaire  pour 
entrer,  il  la  tireroit  de  i'oppofitiôn  même  qu'il  auroit  à 
combattre. 

Uû  fleuve  qui  entreroit  perpendiculairement  dans  un 
autre,  ou  même  contre  fon  courant,  (eroit  détourné 
peu  à  peu  de  cette  direâion  par  celui  qui  le  recevroit,  5c 
obligé  à  (è  faire  un  nouveau  lit  vers  (on  embouchure. 

L'union  de  deux  rivières  en  une  les  fait  couler  plus 
vîte^  parce  qu'au  lieu  du  frotement  de  4  rives  elles  n'ont 
plus  que  celui  de  1  à  furmonter  ^  que  le  fil  plus  éloigné 
des  bords  va  encore  plus  vite ,  &  qu'une  plus  grande 
quantité  d'eau  mue  avec  plus  de  vitefle  creufe  davanta- 
ge le  fond ,  &  diminue  la  première  largeur.  Delà  vient 
auffi  que  les  rivières  unies  occupent  moins  d'efpace  for  la 
fur£icede  la  Terre  ^  permettent  plus  facilement  que  les 
campagnes  un  peu  baffes  y  déchargent  leurs  eaux  fuper- 
Ûv^s ,  le  ont  moins  befbin  de  levées  qui  empêchent  leurs 
inondations.  Ces  avantages  font  tels  que  M.  Guglielmi- 
ni  les  croît  dignes  d'avoir  été  envifagés  par  la  Nature , 
lor/qa'eJie  a  rendu  l'union  des  fleuves  (i  ordinaire 

Ce  font-U  les  principes  les  plus  généraux  du  Traité 
Beffa  natura  de'  FinmL  L'Auteur  en  fait  l'application  â 
tout  ce  qu'il  appelle  CArchite^hte  des  Eaux^  c'eft  à  dire, 
i  tous  les  Ouvrages  qui  ont  les  Eaux  pour  objet,  aux 
nouvelles  comniunications  de  rivières ,  aux  Canaux  que 
l'on  tire  pour  arrofer  des  Pais  qui  en  ont  belbin ,  aux 
£clu/es ,  au  deffèchement  des  Marais ,  &c. 
Ce  Livre,  original  en  cette  matière^  eue  un  grand 
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éclat.  Crémone ,  Mancouë ,  &  quelques  autres  Villes  eiv^ 
rent  recours  au  fameuse  Ârchiteâe  des  Eaux.  Il  ordonna 
les  travaux  qiui  leur  étoienc  neceflaires  y  mais  fbn  art 
brilla  principalement  dans  des  levées,  qu'il  fit  au  Po  au^ 
defTous  de  PktiTance,  où  ce  fleuve  £ii(bit  de  grands  rava- 
ges ,  &  menaçoit  d'en  faire  encore  de  plus  grands^ 

La  République  de  Venifè  l'enviai  l'Etat  de  Bologne^ 
&  lui  donna  en  i6^Sh  Chaire  de  Mathématique  a  Pa- 
doue..  Cependant  fà  Patrie  pour  fe  le  conferver  autant 
qu'il  ëtost  poflîble ,  6^  pour  fe  pouvoir  toujours  vanter 
qu'il  kii  appartenoit ,  voulut  qu'il  gardât  le  titre  de  Pro. 
feiïeur  dans  fbn  Univerfîté ,  &  lui  continua  même  G^ 
apointemen& 

Venifè  ne  le  laiflà  pas  lone- temps  dans  les  exercices 
tranquilles  &  dans  l'ombre  d'une  Univerfité.  En  1700 
fille  l'envoya  en  Dalmatie  réparer  les  ruines  de  Caftet- 
novo^  Se  quelque  temps  après  dans  le  Frioul^  où  un  Tor- 
dent tres-impetueux  qui  avoit  déjà  détruit  plufieurs  ViL 
lages  étoit  prêt  à  tomber  fur  l'importante  Forterefle  de 
Palme.  M.  Gugiielmîni  fait  fentir  tant  d'amour  pour  lé 
bien  public  dans  fès  ouvrages ,  même  dans  ceux  où  là 
fechereâè  mathématique  domine ,  qu'il  faut  lui  compter 
tou«  ces  voyagfis^  &  toutes  ces  fatigues ,  pour  autant  d'à. 
grémens  dans  fa  vie. 

Peut-être  l'envie  de  fèrvir  le  Public  de  toutes  les  ma*, 
nieres  dont  il  le  pou  voit  fèrvir^  le  fit-elle  retourner  à  la 
Médecine ,  qu'il  fembloit  avoir  fkcrifîée  aux  Mathema^ 
tiques*  Il  prit  en  1701  la  Chaire.de  Profeflèur  en  Méde- 
cine Théorique  i  Padouë ,  &  quitta  celle  qu'il  avoir  au. 
parava'nt.  Une  Diflertation  qu'il  avoit.  puoliée  l'année 
précédente  De  Sanguinis  natura  ^  confiitutime  y  avoit  pâ 
être  un  préfage  de<:e  changement^  c'étoit  du  moins  une 
preuve  &  de  fon  grand  travail ,.  &  de  la  grande  étendus 
de  ^t&  connoiflances. 

Mais  il  en  donna  une  beaucoup  plus  éclatante  pariba 
Livre  intitulé  Be  Salibui  Biffertatio  Epifiolaris  Phyfia^ 

Mid(C4^^Mechanica ,  imprimé  i.  Venifè  en.  170J,  En!y  a^ 
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ms  encore  fort  long- temps  que  tous  les  fâifbnnemens  de 
Chimie  n'étoienc  que  deseK)ecès  de  fiâionspoëcioues, 
Tives^  animées,  agréables  a  rimagination ,  inincelligi* 
blés ,  &  infupportables  à  la  raifon.  La  faine  Philofophie  a 
paru  y  qui  a  entrepns  de  réduire  a  la  fimple  mechanique 
corpofcalaire^  cette  Chimie  fi  myfterieure,  &en  quelque 
façon  fi  fiere  de  fon  obfcuhté.  Cependant  il  Êiut  avoiier 
qu'il  lui  refte  encore  chés  quelques  Auteurs  des  traces 
de  fon  ancienne  poëfie  5  des  unions  prefque  volontaires, 
des  combats  qui  ne  font  guère  fondes  que  fur  des  inimi^ 
tiés ,  Se  quelques  autres  idées  c^i  peuvent  ne  pas  conve- 
nir au  ièvere  raechanifme.  M.  Guglielmini  paroit  avoir 
eu  une  extrême  attention  â  ne  leur  pas  permettre  de.  fe 
gliflèr  dans  fa  DifiertatioD  chimique,  il  y  rappelle  tout 
avec  rigueur  aux  règles  d'une  Phifique  exaâe  &  claire , 
&  pour  cpurpr  la  Chimie  encore  plus  parfaitement,  & 
en  encrainer  coures  les  faletés ,  il  y  fait  pafler  la  Géomé- 
trie. Le  fondement  de  tout  Touvrage  efl  que  les  pre^ 
miers  principes  du  Sel  commun ,  du  VitHol  ^  de  TAIun , 
Se  du  Nitre  ont  par  leur  première  création  des  figures 
£xc$  iL  inaltérables ,  Se  font  indiviftbles  à  Tégard  de  la 
force  déterminée  qui  eft  dans  la  matière.  Le  Sel  com- 
mun primitif  eft  un  petit  Cube,  le  Sel  du  Vitriol  un  Pa- 
rallelepipede  rhomboïde ,  celui  du  Nitre  un^  Prifme  qui 
a  pour  bafe  un  "triangle  équilateral,  celui  de  TAlun  une 
Piramide  quadrangvilatre.  De  ces  premières  figures  vien-^ 
nent  celles  qu'ils  afïêâent  conftamment  dans  leurs  crif- 
talhfations,  pourvu  qu'on  les  tienne  aufH  exempts  qu'il 
fc  puifie  de  tout  mélange  >  Se  de  tout  trouble  étranger. 
Qiand  il  s^agit  de  Tadion  des  Sels  ^  M.  Guglielmini  exa- 
mme  géométriquement  &  mechaniquement  les  proprie- 
tés  de  ces  figures  par  rapport  au  mouvement ,  Se  en  vient 
âtun  détail  afles  curieux ,  8c  fort  nouveau  dans  un  Traité 
de  Chimie.  Il  ne  rapporte  pa»  d'expériences  ,  ni  d*obi 
/ervations  nouvelles  qu'il  ait/aites,  il  établit  fon  fiflême 
,£ir  celles  des  plus  fameujr  Auteurs ,  parmi  lefquels  il  cite 
feuvenc  les  Confrères  qu'il  avoit  dlians  cette  Académie  , 
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M"  Hombcrg^  Lémcry ,  Boulduc ,  Geoffroy.  En  un  mot, 
ce  n'eft  pas  cane  la  Chimie  qui  domine  dans  ce  Traité 
que  la  Géométrie ^  &  ce  qui  vaut  encore  mieux,  Pefprit 
géométrique. 

Quand  on  âchetoit  Tlmpreflion  de  ce  Livre,  il  reçût 
THiftoire  de  l'Âcademie  de  1701.  U  y  trouva  un  fênti* 
ment  de  M.  Homberg  tout  oppoië  au  (îen ,  que  les  figu- 
tes  confiantes  desi  Sels  Acides  dans  leurs  criftalli(acions 
ne  viennent  pas  écs  premières  particules  qui  les  compo^ 
fenc,  mais  des  Alcdlt  avec  lesquels  ils  fè  font  unis.  Il 
avoue  qu'il  eut  peur  que  Tautorité  d'un  fi  grand  Chu 
mifte  ne  fût  feule  fiifiîfante  pour  renverfer  tout  fon  fiflê. 
me ,  &  il  fe  hâta  de  le  mettre  â  couvert  par  une  Rcpon* 
fè ,  qui  pour  être  fort  honnête  &  fort  polie  ne  perd  rien 
de  fà  force,  &  peut-être  en  a  davantage. 

Il  fit  encore  deux  ouvrages  de  Phiiique ,  l'un  intitulé 
Exercitatio  de  Jdearum  vitiis^  correHimi^  O'  ujk  .ad  fiaiuen^ 
dam  éf*  inquirendam  morborum  naturam  en  1707 ,  &  Tautre 
De  Principio  Smlphureo  en  1710 ,  &  ce  qui  efl  fort  glorieux 
pour  Iui>  la  datte  de  ce  dernier  ouvrage  efl  celle  de  fà 
mort.  Sa  vie  entière  a  été  dévoilée  aux  Sciences.  Ceux 
qui  les  aiment  avec  moins  d'emportement  pourroient  lui 
reprocher  k%  excès ,  qui  à  la  vérité  ruinèrent  en  lui  un 
tempérament  tresrobufle,  mais  qui  cependant  ne  peu* 
vent  être  blâraés  qu'avec  refpeâ.  Il  avoit  cet  extérieur 
que  le  Cabiûet  donne  ordinairement ,  quelque  chofe  d'un 
peu  rode  &  d'un  peu  fau vage ,  du  moins  pour  ceux  â  qui 
il  n'étcÂc  pas  accoutumé }  //  méfnfoit ,  dit  le  Journal  àt% 
Sçavans  d'Italie,  cette  foliteffe JuferficieUe  dont  le  memdefe 
centime^  &  s* en  était  fait  une  autre  qui  éteit  tente  dans  fin 

Sa  pkbee  d'Académicien  Aflbcië  Etranger  a  été  rem. 
plie  par  Mylord  Comte  de  Pembroke. 

F  I  N. 


Fautes  à  corriger  dans  les  Mémoires  de  1710. 

pAge  178.  ligne  9.  ce  qui  fe  réduit  â  JB^'&  eb\  quand 
-^ces  bafès  ou  coupes  font  des  figures  fcmblables  j  â 
£B*  &  r^*,  lorfque  ces  bafès  ou  coupes  font  des  reélan- 
gles  rompus  en  côté  ^  &  enfin  à  BA^  bay  quand  ce  font 
des  rcâ:angles  rompus  à  plat.  Pag.  180.  //g.  z8.  fera 

/^=.4-^^  />^g.  i8i.  lig.  8.  «=  ^.i^,  /^^g.  i8i, %  3. 

en  ^,  &  ^2^=  fèra=f  :  la  fou  tangente  &c.  Pag.  1 84. 
//g.  4.  i*.  figure  dont  BF  efl  Taxe.  Lig.  j.  le  tiers  de  ^z, 
Dû  ûC  peut  &C.  -P^g.  184.  lig.  31  zir  6^^)^— +-j;f V^  &c.  Pag. 

18^.  iig.  5.  tranches  ^^^r&c.  Z/g.  31.  Téquation  ^^> J^J 
&c.  Prfg.  187.  %  53.  •^=zdd.y\^c.  Liffu  dernière 
^/Jdx &c.  i'rfg.  188.  lig.  31. 5W  defîrée  =:  £îî£^^* 
&c.  /'-*g.  185.  //jg.  z8.  &  i?i  le  conjugue.  Pag.  190.  //g.  18. 
fur  l'axe  cm^Pz  fera.  &c.  /»4g.  i^i.  iig.  ti.  ^r=  ^  &c. 

Peig.19x.lig.  3.  «=j— f  j&c.  Z/g.%7.  ^  18.  rompue  en 

Conoïde,  Ton  point.  &c.  Pag.  193.  //g.  18.  par  fon  Com- 
met F  y  qui  ioic  &c.  Pag.  194.  lig.  10.  f^eii;^  & 
laquelle  &c.  &  mettex^  en  la  place ,  d*où  l'on  tire  x  = 

—  xf.  Z/g.  16.  Jt'— 7**'    r*^* f**— h3Jf— x=:o.  Lig. 

27.  rjftfffi^  laquelle  en  ruppofanc ,  &c.  é'ffutte^cc  qui 

donne  x=^7M'<f. 
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PAg.  219.  lig.  14.  au  lieu  de  oa'  il  fiiut  lo^'* 
Pag.  232.  lig.  1 2.  au  lieu  de  0 ,  il  faut  C, 

D4IM  les  Mémoires  de  1709. 

Pag.  70.  lig.  25.  au  lieu  àtfinc  il  ùxxfm 
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MEMOIRES 

DE 

MATHEMATIQUE 

ET 

DE     PHYSIQUE- 

TIKEZ     DES     REGISTRES 

de  tAculemu  Royale  des  Scitnces. 

De  l'Année  M.  dccx. 

EXPERIENCES 

SVR  lE  RESSORT  vé  x; Air.  ; 

Pas.    m.   Carre'. 

lIsAKTÎlya  quelques  jours  dans  l'Hi-     ^a\\\a 
[  ftoire  de  TAcademie  de  l'année  170S,     i?»'- 

p.  1^.  quelques  expériences  ^ices  par  M. 

I  Parent ,  par  tefquelfes  il  pr.érehd  appuïer 

Ijl'opinion  qu'il  a  ,  que  l'air  n'a  point  de 

s*  reuort  :  il  me  parut  que  la  matière  ëtoit 

ailèz  de  coûlequence  pour  ne  me  pas  rendre  aux  raiibnne- 
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mens  ni  aux  expériences  de  M.  Parent^  (ans  Pavoir  exami- 
née de  nouveau:  Car  il  faut  bien  remarquer  une  chofed 
laquelle  on  ne  fait  peclc-êçre  pas  aflez  d*actendon  j  c'efl: 
qu'on  eft  fiijet  à  tomber  dans  Terreur  lorfqu*on  veut  éta- 
blit Cts  Conclufions  (ùr  une  expérience  ou  deux ,  qui  au- 
ront réiifli  conformément  â  nos  idées  ^  fur  tout  quand  il 
s'agit  de  détruire  un  fèntiment  reçu  par  les  Elprits  $iu 
premier  ordre ,  fondé  fur  un  grand  nombre  d'experien- 
;  ces.  Se  confirmé  par  des  raifbnnemens  folides.. 
/     Je  me  fîiis  donc  déterminé  â  réitérer  les  expériences 
de  M.  Parent ,  &  à  les  accompagner  de  plusieurs  autres 
qui  pourront  (èrvir  à  éclaircir  la  matière.  Mais  avant  que 
de  les  rapporter ,  il  eft  bon  de  tranfcrire  ce  qu'en  a  dit 
M.  Fontenellel  Le  voici.  Vne  expérience  finpdiere  ^  fort 
furfrenahte  s^ accorde  avec  cette  fenfèe  au  putk  la  frouve. 
M.  Parent  a  fris  flufieurt  petites  fhioles  de  verre  rondes^ 
d^ environ  un  pouce  de  diamètre ,  avec  un  col  fort  long  comme 
8  4  10  pouces  y  &  lar^e  £uhe  Upi^^.Jl  dmis  dans  chacune 
de  ces  phioles  une  liqueur  différente  d^  en  ajfez^  petite  quant i^ 
ié^  dfteau^  du  vin  ^  de  tefprit  devin  »  de  thuile  de  tartfe , 
de  t huile  de  petrok  y  4tt  inercurei  EpfiUte  il  a  fait  entrer  leur 
col  dans  un  trou  fait  au  Récipient  a  une  machine  pneumati^ 
que  y  il  a  pompé  fair^  après  quoi  il  a  fendu  avec  la  lampe  la 
partie  du  col  qui  ètoit  en^dehors^  en  la  tortillant^  ^  auJSs-tbt 
Le  poids  de  l^air  prvironnant  fa  fcellèe  hermétiquement ,  de 
forte  qu^on  itoit  fuit  ^ue  toutes  ces  Phioles  ètoient  bien  vuides 
iPair.  Il  y  en,  avpit  en  même  terns  £  autres  toutes  pareilles ,  (^ 
bien  fcellees  duM^  oàl^ori  avoit  taiffe  tout  Pairqu^ettes  pou- 
voient  contenir.  On  mettait  ks  nues  &  lei  autres  Jur  les  char^ 
bons  ardens  l  celles  qui  ètoient  pleines  dair  ,  &  q^i  p^f  l^ 
ffande  awgnentation  que  la  chaleur  caufiit  à  fa  force  de  fef 
Jerty  auroient  dà  crever  avec  ffond  bruit ,  ne  faifoient  que  fe 
fmdre  paifiblement  par  cette  oupkftufe.  CeMes  an  contraire  qui 
ne  contenaient  point  £  air  ^  mais  fiuUmentun  peu  de  liqueur 
faifoient  touierune  grande  détonation,  f^.  fautoient  en  éclats. 
Que  devient  dans  ce  phénomène  le  reffort  de  Pairî  II  pareit 
que  la  matière  étberèe  introduite  far  le  feu  déns  les  fhioles  ne 
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foitvoii  pas  faire  contre  Içur s  parois  intérieure j  unauBzranà. 
effort  far  le  moyen  des  particules  de  t air  ^  fubtiles  é"  déliées 
comme  elles  le  font ,  que  parle  miyen  des  particules  plus  nrafl 
Sues  de  ces  autres  liqueurs^      :     ;    . 

Pifrlà  ^  expliqueroit  firt  aifènient ^pourquoi  P humidité^ 
amnuerue  k,  im  fi  haut  de^ré  les  effets  qu'on  attriùuoit  /tu  ref- 
firt  de  Pair.  On  ne  féroit  plus  ert^eine  de  ft^voir  comment  ee 
refiert  peut  agir  dans  de  grandes  rarefailions  ,  oà  il  ne  [emhU 
pas  que  les  parties  de  tair  puiffent  fe  toucher  ni  s'appuïer  les^ 
mes  fur  les  aa$res.  Matf  nous  étendrions  peut-être  les  çonje- 
quences  plue  loin  qu'il  ne  notts  ^,pfrmie  prefentmep\  iljr  à 
pour  Us  veritex^  de  Phyfîque  une  eertaine  maturité ,  que  le.  t^ms^ 
feulpeut  leur  donner,  Voici  mainteiianc  me? -çxpçriçxices^,   . 

J'ai  &it  faire  d'abord  par  le  fieur  de  Ville  Emailleur,. 
quatre  petites  phioles  de  ~verre  à  long  col,  Semblables 'à 
celles  d«  M.  Parent,  &  préparées  de  la  même  manière.; 
La  k"  ëtoit  pleine  d'air  greffier  :  lai*  vuide  d'air  greffier  ^ 
la  3<  pleine  d'air  groflier  avec  une  petite  quantité  d!eau, 
cdmmane:  la4'  ctoit  vuide  d'air  greffier,  .^-oùil  y^aypit 
auffi  uoe  vtéi  petite  quantité  d'eau.  Elles  etoient  toute» 
fcellées  hermétiquement.  Les  ayant  mi/ês  les  unes  après 
les  autres  fur  les  charbons  ardens ,  voici  ce  qui  eft  arrivé. 
Celle, où  il  q'y  >^oit  que  de  Tair  greffier,  &qui  a  été 
quelque  tems  (ans  faire  fon  effet  4  caufe  qu'elle  était  xm, 
peu  plus  cpaiffe  que  les  autres,  s'eft  ouverte  par  un  en- 
droit qui  s'efl:  un  peu  allongé  auparavant ,  &  on  a  en- 
tendu vlne  efpece  de  fîfflement  caufé  par  l'air  qui  entefl; 
forti  fans  un  bruit  éclatant.  La  i«  a  fait  à  peu  piés  le  m^ 
me  effet;  le  fifflement  à  été  un  peu  plus  fort  j  la.partiq 
de  la  phiôle  la  plus  échauflfée  s'eft  allongée .niq  (f  ij  da- 
vantage  &  a  cédé  plus  promptement.  La  5»  a  fait  en  fort 
pea*d»  tems  une  grande  détonation  &  a  fauté  en  éclats 
fort  .petits,  La  4«,  a  auffi  crevé  avec  bruit  &  fort  pi;omp- 
tement,  quoiqu'ir  ne  s'y  foit  fait  qu'un  petiç  trw,    , 

J'ai  ejïluitefai^i^fç  quatre  autres  petites  phioies  Sem- 
blables austprécedenees-  La  i*  qqi  étoit  pleine  d'ail*  ^  de, 
meure  aflèz  long  tems  fur  les  charbons  fans  faire  fon  ef- 
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kt  y  puis  elle  a  crevé  avec  aâez  de  bruit  en  s'allougeant^ 
te  il  s'y  eft  faic  un  aiïez  grand  trou. 

La  1^  qui  étoit  auflî  pleine*  d'air ,  a  fak  a  peu  prés  le 
inême  efj^t ,  mais  avec  moins  de  bruits  Pendroit  par  oh 
çHe  a  crevé ,  s'eff  plus  aHongé  ^  6c  lé  trou  étoifi  plus  pedt. 

La  3'  &  4^  qui  éroient  vuides  d^air  groffier ,  ont  rentré 
ih  dedans  fans  crever,  fur  tout  la  4%  de  manière  que  la 
moitié  de  la  convexité  qui  touchait  les  charbon^,  s'efl 
appliquée  iûez  exaâement  fur  Tautre  moitié  y  &  ne  c6m- 
poibit  plus  qu^un  hemi(pfaere  creux.  Il  parok  que  c'eft- 
H  ce  qui  doit  toujours  arriver  dans  cette  expérience ,  par- 
èé  qtie  l'air  extérieur,  quoique  trés-dilaté  par  la  chaleur» 
doit  ptéflèr  plus  fort ,  que  Pair  futxir  do  dedans  ne  lui 
Yéfîfte,  &  obliger  aihfi  la  partie  la  plus  échauâëe  de,  la 
Chipie  dé'rentrcr  èh  dedans.  Et  fi  cela  n'eft  pas  arrivé 
dans  la  première  expérience  fèmblable,  c^cCé  afparem«* 
ment  parce  qu'il  étoit  refté  aflëz  d -air  ou  de  quelque  au- 
tre rnatiere  dans  la  phtole  pour  la  faire  crever. 

'  N^étaht  p^  encore  content  de  ces  eicperieftces ,  j'iai 
fait  faire  quinze  autres  petites  pbioles  femblables  aux 
précédentes,  dont  Voici  le  détail  avec  les  efiltsque  lefèu 
a-prdtfuits. 

Làr  1*  cpbit  pîeinéJ  cPàhr  naturef  r  Taiant  mife  fur  les 
charbonsr,  elle  s'efï  çaflëe  en  morceaux  en  fort  peu  de 
tems  avec  uii  peu  de  bruit  r  ce  qui  n'étoit  pas  arrivé  dans 
les  premières  expériences  femblables.  ^^ 

•  La  .2*  étoit  vuide  d'air  groflîer  :  elle  s'efl  fbnduV  fans 
crever,  &s'efl  changée  éri  hemifphere  creux  comràe  cy- 
devanr.^  . 

Là  3«  ëtoît  ^leirte  d'air  avec  un  peu  d^ate^eïle'a  crevé 
avec  grand  bruit  en  peu  de  tems. 

La- 4*  étoit  vuide  d'air  avec  un  peu  d'eau  jelfe  a  crevé 
en  peu  de  tems,  &  le  bruit  a  été  un  peu  plus  fort  que  celui 
de  la  pi'écédente/  '         '    .  t 

La  f  étok  pleine  cPeaxr  :  elfe  eft  demeurée  fort  peu  de 
tems  mr  les  cnarbons,  qu'elle  a  jettez  de  t€)U&  cotez  ea 
crevant  avec  un-  très  grand  bruic 
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La  6*=  ctoit  pleine  d'eau  vuidce  d'air  :  le  col  s'eft  caflc» 
&  a  fait  une  cfpece  d'EoIipile  qui  a  duré  aflez  de  tems» 
&  quoique  le  feu  fuc  fore  ardenc ,  la  phiole  n'en  a  rec^Â 
aucun  changennenç. 

La  'f  ëtoic  vu;de  d*air  avec  un  peu  d'efpric  de  vin  co- 
loré: elle  a  crevé  prefque  auflî-câc  qu'elle  a  été  mifë  fuir 
\ts  charbops  avec  aflez  de  bruic. 

La  8^  écoic  pleine  d*air  avec  un  peu^  de  fel  marin  en 
poudre  :  elle  s'eft  fondue  ^  &  il  s'y  eA  fait  un  pecit  trou 
avec  bruic, 

La  ^'  écoic  pleine  d'air  avec  un  peu  de  falpêcre:  il  s'y 
eft  fait  un  pecic  trou  en  crés  peu  de  cems  avec  un  peu  dp 

La  lo""  éçpir  pleine  d'air  avec  un  peu  d'urine  :  elle  a 
crevé  en  peu  de  cems  avec  aflez  de  oruic. 

La  11^  écoic  vuide  d'air  avec  un  peu  d'eau  fâlée:  elfe 
H  Qxt^é  avec  un  fort  grand  bruic  ôc  en  peu  de  cems. 

La  u^  écoic  vuide  d'air  avec  un  peu  d'or  fulmkianc  : 
elle  a  crevé  prefque  auffl-côt  qu'elle  a  été  mile  fur  les 
charbons  avec  un  peu  de  bruic. 

La  13^  écoic  vuiae  d'air  avec  un  peu  de  fbufre:  elle  s'efl: 
fondue,  &  a  rencré  en  dedans  fans  crever ,  le  foufre  s'efl 
auflî  fondu  ^  &  a  monté  au  hauc  du  col  de  la  phiole. 

La  14^  écoic  pleine  d'air  avec  un  peu  d'huile  de  Tarn. 
pe  :  elle  a  demeuré  afièz  long- cems  fur  les  charbons  ^  puis 
t\\^  a  crevé  avec  un  aflèz  grand  bruic. 

La  15^  étoit  vuide  d'air  avec  une  gouce  de  mercure 
d'une  ligne  de  diamecre  ou  environ  :  elle  efl  demeurée 
fur  ItSr  charbons  pendanc  crois  minuces  fans  recevoir  au- 
cun  chaneemenCr  Quand  tWt  a  écé  refroidie  «  on  Ta  re- 
mifè  fur  Te  feu  pendanc  7  ou  8  minuces  fans  produire 
aucun  efiec,  le  mercure  fe  cenanc  coûjours  au  hauc  du 
col.  On  y  a. feulement  apperçd  une  petite  fêlure. 

Il  parok  que  toutes  ces  expériences ,  bien  loin  de  dé- 
truire le  reflort  de  l'air ,  fervent  plutôt  à  l'établir.  Mais 
îl  fëmble  aufli  que  la  dilatation  ni  le  refibrt  de  Pair  en. 
fermé  y  ne  font  pas  la  caufè  immediace  du  bruic  ^  &  de 

Et         '*'* 
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réclât  des  parties  du  verre  ,  puifque  quelques-unes  des 
^hioles  qui  ont  ëcc  remplies  d'air  ,  ont. crevé  fans  faire 
de  bruit  ^  dont  la  raifon  eft  que  la  force  du  rcQott  de 
Tair  aufH  bien  que  des  autres  corps  \  né  confiftant  que 
dans  le  débandement  de  fes  parties  ^  &  pouflant  égale^ 
ment  de  tous  cotez ,  &  cela  lucceflîvement  &  uniforme- 
ment ,  à  proportion  de  Paâion  de  la  matière  (ubtile  dans 
fts  pores  ^  cette  force  fè  diftribuant  fur  toutes  hs  parties 
de  la  phiole  où  il  efl  enferme ,  celle  qui  efl  la  plus  échauf- 
fée venant  à  fe  fondre ,  cède  &  donne  paflàge  à  Tair  qui 
fort  â  peu  prés  de  même ,  que  celui  d'une  Eolipide  :  Car 
ne  fe  <tifatant  pas  aficz  promptement,  il  ne  jbrife  pas  les 
parois  de  la  bouteille.  Mais  quand  Tair  efl  mêle  avec 
quelques  autres  parties  de  matière  fufceptibles  d*un  g«nd 
mouvement,  &  d'une  dilatation  prompte  &  fubite,  alops 
il  produit  le  bruit  que  Ton  entend ,  &  met  le  vaificau  en 
en  pièces.  L'on  ne  voit  pas  bien  h  mechanique  de  l'aébion 
de  ces  petites  parties  de  matière  pour  caiifèr  ce  fracas. 
Et  il  faut  avouer  que  les  moindres  expériences  font  fbu- 
vent  capables  d'cmbarafTer  l'efprit  d'un  Phyfîcien ,  qui  ne 
reconnoît  point  d'autre  force  ni  d'autre  vertu  dans  les 
corps,  que  celle  qui  fe  tire  du  mouvement  &  dç  la  figure 
de  leurs  parties.  Mais  quoique  fbuvent  l'on  né  fafic  que 
deviner ,  en  voulant  expliquer  quelques  effets  ou  quel- 
ques expériences  particulières  :  on  ne  laiflè  pas  de  recon- 
noître  que  c'eft  un  fentiment  véritablement  ridicule ,  que 
de  vouloir  établir  un  Pyrrhonifme  abfolu  dans  la  Pbyfi. 
que,  &  qu'en  cette  fcience  auffi-bien  que  dans  plufîeurs 
autres,  on  efl  réduira  cette  propofîtion,  qu'on  eft  venu 
à  connôître  qu'on  ne  peut  rien  içavoir. 

Voici  encore  deux  expériences  qui  méritent  d'être  rap- 
portées ici,  à  caufe  du  rapport  qu'elles  ont  avec  les  pré- 
cédentes, &  qui  prouvent  la  force  étonnante  de  la  dila- 
tation  des  liqueurs  :  à  quoi  ceux  qui  en  font  des  expe- 
riences  doivent  prendre  garde ,  de  crainte  d'être  bleflez. 
Une  Eolipide  ayant  été  mifè  fur  les  charbons ,  &  le  féu 
ayant  été  pouffé  un  peu  violemment,  elle  fauCa  de  deflus 
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le  recbaut ,  &  alla  donner  contre  un  pilier  de  table  qui 
ccoic  à  deux  ou  trois  pieds  de- là ,  avec  aflcz  de  force  pour 
fc  bofluër,  8c  pirouetta  encore  pendant  quelque  tems. 

La  feconde  expérience  a  été  faite  à  TAcademie  delCi- 
meni0.  On  a  pris  un  tuyau  de  verre  long  d'un  pied  &  de- 
mi ou  environ ,  dont  les  extremitez  te  terminoient  en 
.  boule  d'une  égale  capacité  :  une  de  ces  boules  étoit  ou* 
verte  comme  fî  le  tuyau  étoit  prolongé  en  pailant  au  tra- 
vers. On  a  verfé  dans  le  tuyau  une  quantité  d*ean  de  vie 
fùffifante  pour  remplir  la  boule  inférieure  &  la  moitié  du 
tuyau:  puis  on  a  fcellé  hermétiquement  Touverturé  de  la 
boule  fuperieure.  L'on  a  plongé  le  tout  dans  un'vaifleau 
plein  d'huile,  que  Ton  a  fait  bouillir  fîir  le  feu  en  fbuf- 
fiant  continuellement  fur  les  charbons  -,  Teau  de  vie  a 
monté  dans  la  boule  fuperieure  ^  &  a  fait  crever  le  t;ouc 
avec  tant  d'impetuofité ,  qu'ayant  employé  un  vaiileau  de 
cuivre  au  lieu  d'un  de  verre ,  le  fond  s'eft  rompu.  Et  ayant 
employé  une  autre  fois  un  vaiilèau  de  fer  de  l'épaiâèur 
d'une  piaftre,  il  s'eft  auflî  crevé  &  a  emporté  un  éclat ^dc 
pierre  du  pavé.   . 


R   E  M  A  R  QJU  E  S 

Sur  U  confintâion  des  Lieux  Géométriques  O*  des 

Equations. 

Par   m.  De  la  Hire. 

NOus  ne  trouvons  pas  qu'avant  M.  Defcartes  on  eût  ?  Deamb. 
donné  une  Méthode  pour  la  conftruûion  des  Equa-    *  ^  "  ** 
tions  ,  par  deux  lieux  dont  les  rencontres  fervent  à  en 
déterminer. les  racines ,  &  dont  il  a  feulement  prppotô 

Quelques  exemples  dans  fa  Géométrie.  On  s'eft  apjpliqué 
epuis  i  expliquer  cette  Méthode,  &  il  ne  paroiîToit  pas 
à  ceux  qui  en  ont  écrit ,  qu'elle  dût  être  foupçonnée  d'au- 
cune erreur,  puifqtt'elle  etoit  fondée  fur  des  principes  fi 
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• 

*  clairs  &  fi  fîmples  ,  que  la  dcmonftracion  en  écok  toute 
:  évidence  &  ne  meritoit  pas  de  s'y  arrêter.  Cependant 

des  Géomètres  du  premier  ordre  ont  crû  y  trouver  des 
dcfedtuofitez ,  &  Ton  eft  venu  jufqu'à  dire  qu'on  n'en  peut 
imaginer  aucune  qui  n'y  foit,  ce  qu'on  fait  voir  par  des 
exemples.  Enfin  on  a  crû  ces  exemples  fi  convainquans 
qu'un  Auteur  célèbre  fbuhaite  une  démonftration  à  priori 
de  la  caufe  de  ces  erreurs. 

C'étoit  auflî  mon  (entiment  lorfqu'on  publia  ces  exem^ 
pies  y  &  le  même  Auteur  ajoure  que  cette  démonftration 

•  dépendroit  d'une  Théorie  d'Algèbre  for t  nouvelle  &  fort 
curieufe ,  &  que  les  grands  progrès  que  l'on  fait  de  jour 
en  jour,  (cmblent  promettre  qu'on  ira  bientôt  jufcjue  là. 

Mais  il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas  accufer  de  dcfauc 
une  Méthode  géométrique ,  dont  Tapplication  qu^on  en 
fait  dans  quelques  exemples  pourroit  avoir  des  défeâuo- 
fitez  j  &  c'cft  ce  qui  m'a  engagé  â  reprendre  cette  efpece 
d'étude  que  j'avois  abandonnée  depuis  plus  de  50  ans. 

En  1678  je  donnai  au  Public  dans  un  petit  Livre  trois 
Traitez,  le  premier  contenoit  dts  Elemens  des   eâions 

.  coniques  décrites  fur  un  plan  par  une  propriété  de  leurs 
foyers,  &  j'y  joignis  la  conflruâion  des  Lieux  &  c^Ile 
des  Equations ,  du  je  tâchai  d'expliquer  ce  qui  s^y  rencon- 
cre  ordinairement  :  mais  depuis  ce  rems  là  il  s'efl  trouvé 
plufieurs  cas  fur  ce  fujet,  lefquels  ne  paroiflent  pas  pou- 
voir fè  réfbudre  par  les  mêmes  règles  quoique  géomé- 
triques &  générales,  ôc  c'ed  ce  que  j'expliquerai  dans  ce 
Mémoire  tant  fur  la  conflruâion  des  lieux  en  particu- 
lier que  fur  leurs  conflruâions  combmées  dont  on  tire 
la  réioliition  des  Equations,  ce  qui  fèrvira  de  Suplemenc 
d  ce  que  j'en  ai  donné  autrefois. 

On  a  toujours  confideré  deux  efpeces  de  lieux  plans, 
les  uns  â  la  ligne  droite  &  les  autres  aux  Courbes  de 

-  quelque  genre  qu'elles  puiflent  être  5  mais  îi  y  ia  quel- 
ques-uns de  ces  lieux  qui  ne  font  pas  toujours  ce  qu'ils 

-paroiflent  dans  leur  formule,  &  c'eft  ce  qui  pourrok  les 
faire  regarder  comme  de  nouveaux  lieux.de  la  même 

e/pece , 
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efpece ,  le(queb  n'apportenc  néanmoins  aucun  change- 
ment aux  règles  générales  ^  mais  en  découvrant  &  en  ex. 
pliquant  ce  qu'elles  renferment ,  on  vient  à  ré/budre  des 
dimcultez  qui  pouvoient  faire  croire  que  les  régies  étoient 
défeâueufes. 

On  fçait  que  les  Lieux  géométriques  plans  ne  ibnt  que 
des  lignes  droites  ou  couroes  tracées  fîir  un  plan ,  &  dont 
tous  les  points  Â>nt  déterminez  par  Textrémité  d'une  li- 
gne droite  qui  peut  changer  de  grandeur  ^  &  qui  fait  un 
^le  conftant  avec  une  autre  ligr-  ^— •"  — '-"-  — 

irt  par  ion  autre  extrémité  ^  &  c 
™  parcourue  par  la  première  peut 
finie  d'un  côte  &  d'autre ,  mais  elle  a  un  point  fixe  qu'oa 
appelle  l'origine  du  lieu.  J'avois  appelle  cette  féconde  li- 
gne la  Tige  du  lieu  ,  &  la  première  dans  (es  difièrentes 
pofitionsfur  la  féconde  en  la  parcourant  les  Rameaux  dvL 
heu.  On  a  aufli  appelle  depuis  les  parties  de  la  Tige  ^  les 
Abfciffes^  &  les  Rameaux  les  Ordonnées.  .      - 

Ce  font  ces  parties  de  la  Tige  ou  Abfcifles ,  &  cesRa- 
meaux  ou  Ordonnées  qui  changent  de  grandeur  pour  cha- 
que point  du  lieu ,  &  ce  font  ces  deux  efpeces  de  lignes 
qui  ilonc  les  indéterminées  de  l'équation  qui  détermine 
la  nature  du  heu  par  leur  raport  entr'elles  &  à  d'autres 
quantitez  connues  qui  font  mêlées  dans  Téquation  j  8c 
comme  toute  équation  fe  peut  refondre  en  une  analogie 
qui  contient  deux  raports  femblables,  on  peut  dure  que 
les  indéterminées  d'un  lieu  ont  dans  toutes  leurs  gran^ 
deu^sdiferentes,  un  rapport  entr'elles  qui  s'exprime  toû- 
jours  de  la  même  manière.  Ainfî  lorfque  les  lieux  font 
entiers  &  parfaits ,  ils  doivent  contenir  toutes  lés  diflfe- 
rentes  grandeurs  des  indéterniinées  entr'elles ,  lefqttelles 
peuvent  s'exprimer  par  la  même  équation,  foit  que  ces 
grandeurs  foient  affirmatives  ou  négatives. 

DE    LA  CONSTRVCTION  DESZÏBVJt 

é-  frtmierement  des  Lieux  fimf Us. 

Je  parlerai  premièrement  de  la  Conïlruûion  des  Lieux 
1710.  ^ 
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fimples ,  qui  font  ceux  qu'on  ne  peut  exprimer  ni  réduire  ^ 
à  un  moindre  nombre  de  termes  comme  aayz=z}^ .  aa=:  > 
XX— fjjy  .  xxy=:a^  &c.  Car  c*eft  par  leur  moyen  qu'on  ■ 
peut  conftruire  les  Compofez.  •* 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  faire  les  rëduâions  des         | 
compofez  aux  (impies }  les  réduâions  linéaires  font        ; 
fort  fimples ,  mais  les  réduâions  par  d'autres  courbes  de- 
mandent quelquefois  encore  de  nouvelles  réduâions. 
Les  Exemples  wivans  nous  en  fourniront  des  modèles. 

Je  (uppoferay  dans  tous  les  exemples  que  les  angles 
des  deux  indéterminées  qui  forment  le  lieu  ^  feront  droits, 
quoiqu'on  les  puiile  hirc  pour  l'ordinaire  tels  qu*on 
youdra. 

L     E  X  £  M  P  L  E. 

Fxo.  i.  Si  l'on  propole  pour  équation  d'un  lieu  ^=rxx^  on 
^ait  que  c'eft  la  parabole  quarrée  ou  la  première  para-» 
bole;J-^C  dont  les  -^0=— +y ,  les  OC=-+-x,  les  OB=z 
-**x,  &  le  paramètre  =:a^  Torigine  du  lieu  étant  en  i^j 
car  *— X  quarré  fait  auffi-bien  — )-xx  que  — 1-^>  &  l'on  ne 

5 eut  point  prendre  des  —y  fur  OA  prolongée  au-delà 
e  ^>  car  on  auroit  *-^  qu'on  ne  pourroit  pas  égaler  â 
*-+xx  pour  rendre  l'équation  du  lieu. 

II.    Exemple. 

Mais  fi  Ton  propoiè  le  quarré  de  l'équatioii  précé- 
dente Cous  cette  forme  <(^=x'^qui  eft  une  parabole 
quarrée-quarrée,  nous  trouverons  que  c'eft  la  même  que 
a.  première  ou  la  précédente  ,  mais  qui  eft  doublée  aa 
demis  du  ibmmet  Aèc  bxtit  même  axe  :  car  première- 
ment il  eft  évident  que  le.Quarré-quarré  de  OC  ou  FE 
s=>H-x }  &  de  O^  ou  FZh=z-^x  feront  auffi  -J+**,  &  que 
le  quarré  de  -+^  ou  --ay  »  c*eft  â  dire  dt  a=z  patame- 
tre  par  jiO  ou  jiF  fera,  aulS  —i-^tajy. 

III.  &  IV.  Ex  E  MP  LE. 

Des  deux  paraboles  cubiques  (impies  celle  dont  Téquâ. 
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tion  eft  éuof = i^  n'eft  que  la  moitié  de  la  parabole  quarré- 
quarrée  qui  va  d*an  côté  de  Taxe  de  6  en  ^  &  paiïe  de 
l'ancre  de  ^  en  D)  car  ^m)<— fj^=^0  fera— i-^4r/= 
H-*'  qui  eftCO,&^«x— yquieft^i?  fera— vi4^=:— x» 
qui  eft  le  cube  de  FD:=:--x^  &  cette  équation -n^ir^=: 
— X*  eft  anffi  --+^^=:-+x'  qui  eft  la  propofee. 

Mais  l'autre  parabole  cubique  dont  l'équation  eft  -^ayy 
=:^x'  ne  peut  être  que  CAE  moitié  encore  de  la  pa- 
rabole qiurré^quarrée ,  mais  prife  d*un  même  côté  de 
Taxe^  ce  qui  eft  facile  â  voir  :  car  -+x'  ne  feauroit  ja- 
mais être  produit  par  — x ,  quoique— f4r]|^  puifle  être  pro- 
duit  par  —1-  ou  —/. 


V.  &  VI.  Exemple. 

Les  deux  paraboles  cube-cubes  M^yyz=:x*  &  aay^=jç^^ 
qui  ont  pour  leurs  racines  les  deux  précédentes  ^  ne  font 
que  la  même  &  qu'on  peut  conflderer  comme  formées 
chacune  par  celles  de  leurs  racines  doublée  des  deux  cô« 
tez  de  Taxe  qui  ne  fera  auffi  que  la  fimple  répétée  au- 
delBis  &  au  deilbus  du  fommet ,  comme  la  quarré-quar*- 
rée.  Ce  qui  eft  facile  à  connoitre  par  les  produits  des  fi- 
gnes  de  lejirs  termes  ^  comme  on  a  faic  pour  les  précé- 
dentes. 

VIL    Exemple. 

Mais  pour  la  parabole  ayz=,x^  dont  la  racine  cubi- 
que eft  if^=:xx^  elle  ne  peut  être  que  la  première  pa- 
rabole BAC  qui  eft  (à  racine ,  comme  on  le  connoîtra 
facilement  par  les  fignes  qui  doivent  précéder  les  valeurs 
des  indéKtmnèts  ^  en  fuivant  ce  qui  vient  d'être  expli- 
qué. 

Les  conftruâjons  de  ces  paraboles  ne  font  pas  toujours 
composées  â  proportion  de  l'élévation  des  inconnues  de 
l'équation ,  comme  celles  dont  Téquation  eft  ^^  z=  x^  ou 
d/z^z»^^  car  elles  n'ont  pas  d'autre  forme  que  la  pre- 
mière BAC^  puifque  —*-  ou  — x  donnera  -+x^^  &  feu- 
lement *H-j^  peut  fournir  l'autre  terme  avec  le  figne 

ou  affirraacif. 

Bij 
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Ce  fera  la  même  choIè  pour  les  autres  paraboles  ay* 
==*♦  ou  ayzrzx*.  Mais  pour  <<y*=x!  elle  recombe  à  la 
forme  de  la  cubique  CAE,  ic  a*y=ix*  revient  à  l'aocre 
cubique  CAD.  Il  fera  fort  aifë  de  connoître  la  figure  de 
toutes  ces  fortes  de  paraboles  à  quelque  degré  qu'elles 
foient  élevées  en  examinant  le  produit  des  fignes  de  leurs 
termes  comme  on  a  fait  pour  les  précédentes. 

Je  ne  m'arrêteray  pas  à  expliquer  la  conftruâion  des 
équations  des  lieux  auz^yy—^-xx  quiefl;  au  Cercle,  ou 
aa=;yy--xx  qui  eft  à  l'Hyperbole  éouilatere  j  car  elles 
font  trop  connues  )  non  plus  que  celles  des  £llip(ès  Se 
des  autres  Hyperboles  fimples, 

VIII.    E  X  E  M  F  LE. 

ii«.  II.  Maïs  fi  Ton  propofe  ce  lieu  a^zrzf-^a^  quia  ta  forme 
d'un  lieu  au  cercle  &  qui  n'en  (bauroit  être  un ,  on  voie 
que  pour  le  conftruire  j  il  en  niuc  déterminer  cous  les 
points  D  fîir  les  CO  =/  comme  décerminées  ^  car  alors 
on  aura  Téquacion  a^  —y^ ,  ce  qui  fera  donné  ou  connu 
=a;%  &  ce  qui  (è  peut  faire  dans  quelques  cas  par  la 
Géométrie  ordinaire  où  Ton  pourra  trouver  quelques 
abrégez  pour  Texpreflion  de  tous  les^^  &  dans  d'autres 
par  \ti  conftrudions  des  équations. 

Ce  fera  la  même  cliçfè  pour  cette  forme  d'&yperbole 
cquilatere  dont  l'équation  feroity— ^'=:x%  &  pour  tou- 
tes les  autres  équations  femblables  qui  auront  la  forme 
des  EUipfës  &  des  hyperboles ,  a  quelque  degré  qu'elles 
éûent  élevées  ^  &  pour  toutes  leurs  difterentes  :racines. 

IX  Exemple. 

»  !♦.  III.  L'équation  xf  =:  ^m  efl  à  l'hyperbole  entre  fes  afymp* 
'  toteSy  ce  qui  eft  trés-connu  :  mais  \ts  autres  plus  compo* 
fées  qui  ont  la  même  forme  font  diâferentes  comme  xnyf 
=:^^  Car  réquation  yx=iaa  convient  aux  hyperboles 
oppofëes/B^jSjFf  entre  leurs  afymptotes  FG^AB  yCt 
cyii  efl  évident.  Mais  le  quarré  des  deux  termes  de  cette 
équation  //xx=:^^  fera  les  mêmes  hyperboles  conju- 
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guées  ou  les  mêmes  repérées 'dans  les  quatre  angles  des 
afynipcoces.  Âinfî  la  racine  de  cette  équation  quarré- 
quarrée  ne  donneroic  que  partie  du  lieu.  Ce  qui  efl  évi- 
dent, puifoùe  CG^GK  feroit  —yx=:^^aa^  ce  qui  ne 
ic  peut  égaler}  mais  fon  quarré  feroit  -+jy;^x=— h^* 
aum.bien  que  CAx  AB^^^yx^i^^aa  dont  le  quarré 
feroit  ^yyxxz=zal^. 

X.  Exemple. 

Maïs  réquation  yyxzzza^  n'aura  la  forme  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre  àts  deux  hyperboles  précédentes }  mais  feu- 
lement celle  de  la  moitié  des  conjuguées  comme  K  ici 
qui  font  d'un  même  côté  d'une  des  afymptotes  comme 
AD^  car  CA  quarré  ou  CD  quarré  fera  toujours —ï-j^, 
qui  étant  multiplié  par  ^J^ou  I>K=i'-^x  donnera 
-+jr>^x = it' ,  ce  qui  ne  peut  pas  être  pour  les  hyperboles 
EH  ou  LM^  car  on  abroir  pour  celles- cy  --Yyxz=i^^a\ 

Si  l'on  ^yoii y xz=id^^  on  verra  que  laforme  fera  celle 
des  hyperboles  oppofëes  JS ,  EH. 

Mais  û  l'on  propofbic  le  lieu  y^xxzziza^  qui  a  pour  fa 
racine  la  précédente  j^yx^^S  on  trouvera  que  ce  feront 
des  hyperboles  conjuguées  qui  feront  le  lieu. 

On  trouvera  de  mêmr  que  cette  efpece  d'équation  de 
lieu  à  quelque  degré  qu'elle  foit  élevée ,  fë  réduira  tôd. 
jours  à  Tune  de  celles  que  nous  venons  d'expliquer, 

DE     ZAC027STRVCT10N 

des  Lieux  îomfofet^ 

Vl  y  a  des  conflruâioâs  de  lieux  compofez  <|ui  fe  ré- 
duiiènt  par  des  lignes  droites  &  d'autres  par  des  Cour- 
bes. Ceux  qui  fè  réduifènt  par  des  lignes  droites  ne  cbaoï- 
genc  pas  la  figure  ou  la  nature  du  lieu  quand  on  veut 
changer  l'angle  que  font  tes  jncommës  entr'elles ,  &  ce 
font  de  ces  ^rtes  de  réduâions  dont  j'ai  parlé  aàez  au 
long  dans  mon  Traitédes  Lie^x.  Mais  pour  les  réduâions 

par  des  Courbes^  le  lieu. change  de  nature ,  car  il  arhven 

■  «k  ••• 
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roic  que  la  tige  du  lieu  fèroit  une  ligne  courbe ,  laquelle  . 

nous  pofons  toujours  en  ligne  droite.  ; 

Je  réduis  &  je  conftruis  tous  les  lieux  compo(èz  (ans  -^ 

avoir  aucun  égard  s'ils  confèrvent  la  nature  des  lieux  fim^  'H 

pies  defijuels  ils  peuvent  dépendre  {  ce  qui  me  femble  l' 


plus  facile  que  de  changer  dans  quelques  cas  la  grandeur 
des  paramètres ,  &  les  raports  de  quelques  autres  lignes, 
puifqu'auffî-bien  nous  ne  pouvons  trouver  que  les  points 
de  ces  lieux }  &  je  donne  feulement  auelques  exemples 
de  rédaâions  qu'on  peut  varier  *  en  piufieurs  manières , 
lefquelles  doivent  toujours  donner  le  mâme  lieu. 

R  E  M  A  K  QJJ  E. 

On  remarquera  que  je  me  (ers  par  tout  de  la  (ëule  let* 
tre  a  pour  exprimer  les  quanticez  déterminées  de  Téqua. 
tion  )  car  s'il  y  en  a  plufieurs  qui  (oient  (èules  dans  leurs 
termes ,  elles  peuvent  fe  réduire  à  une  même ,  &  (i  elles 
font  jointes  aux  Indéterminées ,  elles  ne  changent  pas  la 
méthode  ;  mais  elles  rendent  feulement  le  calcul  un  peu 
plus  long ,  ce  que  j'ai  taché  d'éviter  dans  ce  Mémoire. 

L   Exemple. 

F I  «.  t V.      ^^'  '^  ^^  propoië  xjt  =yy  -+  ^.  • 

Je  pofc  pour  le  rédoirej»— ♦•î<«=j^,o«  bien  i^ldz=:y 
&  fubftkuanc  dans  la-  propofëe  les  valeurs  de  j»,  on  aura 
xxz=:j^—^aa  qui  eft  le  lieu  réduic  à  l'hyperbole  (impie 
ëquilatere. 

La  conftruâion  en  eft  £u:ile  ^  car  la  réduâion  n'eft 
que  linéaire. 

Soit  ABr==i4  qui  (èrar  l'axe  de  l'hyperbole  cKi  des  hy^ 
perboles  oppofëes  DAE ,  WBG ,  donc  le  centre  eft  en  C 
\js&  CH  ieroot  les  -+«;,,  &  les  CI  \t&—t^\  les  HE  ou 
/G  les  ^-Vx ,  &  les  HD  ou  IF  les  — x  Ces  deux  hyper- 
boles (êroinc  le  lien  de  l'équacioa  réduire  dont  l'onze 
eft  en  ç. 

Hsù»  pMT  la  réduâion  donc  on  s^eft  ^rvi ,  on  aura 
J^- 1*»  »  ce  qui  eft  CH^<:Az:^Hz=.—^y.  L'origiae 


^ 
I 
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des^  fera  donc  cixA^ic  les ^JFf:±3H->^&les^/=r:*^. 
Et  S  H  étant  =:-+^— f^ ,  fi  on  le  multiplie  par -+y  on 
auraj^— +4y=xx  oui  cft  l'équation  proposée  (bit  que 
l'on  pofc  X  affirmatit  ou  négatif  Et  AI^=.—y  fera  07= 
— i^-+C^=-+î^,  ou  bien  ^y--\a=i—x^^  &  Ton 
aura  — jr — ^^  par  ~jf,  ce  qui  fera  -^yy^^ayzzzxx. 

Mais  {x  Ton  propofe  cette  autre  équajion  xx-=iyy—ay. 
En  prenant^— -î  1^=1^  pour  en  faire  la  réduâion,  oq 
trouvera  le  même  lieu  réduit  que  le  précèdent  5  mais  par 
la  rédudion  on  a  t,^\a'=:,y  ^  donc  fi  les  ÇH  font  af- 
firmatifs,  on  aura  Torigine  àt% ycnJB^U les  J3fl  ferpnt 
les -H-^  &  les  ^/ les  — j'. 

On  voit  narlà  que  ces  deux  équations  quoique  dîffe^ 
rentes  font  le  même  lieu  ;  mais  que  l'origine  des  m-  Se 
des  —  y  y  eft  placée  réciproquement. 

Enfin  fi  l'on  propofe  cette  autre  équation  xx:=:ay—yy^ 
on  trouvera  par  la  même  réduâion  que  dans  les  préceu 
dente^  que  fbn  lieu  iora  au  cercle  ÈKAZ.  Car  tranfl 
pofant  on  aura — xxz^yy-^ay^  &  pofiint  y—ia=s^on 
aura  — xx=;y;.— i^^5  ou  bicn%da'—'^s(j=xxi  &  par 
conféquent  ppfiuit  C0=— f  ^^  ê£  la  réduâion  donnant 
<^— t-î^ss— +-/,  on  aura  Torigine  des^  en  4  &  les  -+y 
=iBO  i  mais  dans  ce  cas  il  n'y  aura  pomt  de  y  négatifs, 
â  caufe  que  l'on  auroit  r^i— )f =— 1;,  ou  — /=•— j^^^-î  4, 
&  que  \a  fera  toujours  plus  grand  que  —  i^. 

Ce  fera  la  même  nlétnode  pour  d'autres  équations  de 
la  même  ef pece  que  celles-cy ,  comme  yy —ay = î  aa—xx 
pour  laquelle  Torigine  ne  fera  plus  â  rextrcmic 


de  Taxe. 
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Mais  fi  l'on  pronofe  les  qua^rez  des  trois  Exemples 
précedens,  comme  le  premier  x*=:^*-+i4y'--+^i;^. 
Et  fi  l'on  vouloit  en  faire  la  rédudion  à  l'ordinaire ,  il 


faudroit  pofer^— 4-^=:=^<,,  &  1^  auroit  x*=3çj~iwjjy 
•H-i^:^,  qui  fc  réduiroit  à  x*r=:i^,  pu  bien  ^=«^,  o» 
enfin  xrzzra;. 
Mais  par  la.rédndti6n  eh  fubftituaat  xx  à  la  place  de* 


II».  V. 
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^^,  on  aura  ^^^^Jfjf'^+^X  ^- ^  ^^^^  ^*  9^  ^^*  connoître 
^^ye  cette  équation  eft  la  racine  de  celle  qui  efl:  propo. 
rfét ,  fi  on  ne  Ta  voit  pas  fçû.  On  conftruira  donc  ce  lieu 
quarré  comme  dans  l'exemple  précèdent,  lequel  fera  auffi 
le  lieu  quarré.quarré?pïï)B0ic;  â  Thyperbole, 

Pour  ce  qiii  eft  dps.dpux  ^utres  lieux  xxzzzyy^ay  & 

eft 
enièm* 

jle  tZ)-^i?,  iF^f?  >  le  cercle -étant  conftruit  fur  le  même 
^t^e^^ue  les  hyperboles ,  quoique  l'un  ait  pour  ùl  racine 
le  lieu  à  Thyperbole  \  ôcTaiitre  celuy  au  cercle. 

Pour  les  Euipiëst^  pour  les  hyperboles  non  équilare- 
res  ce  fera  la  même  cnofe  que  pour  les  autres  ^  car  elles 
n'en  font  difïei'entés  qu'en  ce  que  le  rapport  des  incon. 
nues  n'efl  pas  un  rapport  d'égalité  ,  mais  un  autre  tel 
qu'on  veut  &  néanmoins  confiant. 

>■"■■-      .  ï  I  I,     EXEMPIE.  * 

.   L*équation  d'un  lieu  étant  propofée  x^zzziaay—ayy. 
Je  diviiè  d'abord  par  aie  j'auray  —  z=:xay—yy  ou ~  — 

fcrw— -14^.  Poiii'  rëdifire  je  prens  lày^yyhzi^^qm  eft 
le  lieu  au  defcle  dont  le  rayon  efl:=3f  cômnie  nous  avons 
vu  cy-devant  ^  ou  bien  en  pofant^— ^^^vou^i^-^^'^ 

Pour  la  conflruiélion  du  lieu  ^  fbit  pris  fur*tâ  ligne  droite 
FG  la  grandeur  j4D=::id^  U  fur  AD  comme  diamètre 
ibit  décrit  le  cercle  APD ,  &  fur  les  AD  tn  allant  v^rs  G 
foit  les  AO  rr=.y.  Il  efi:  évident  qftele  çepdaAPD  eft  le 
lieu  au  cercle  i^— ^=:;^^&;  <^ui  dc^t  être  par  l'équa- 

tian  prqpofée  ==^  &  par  confçquent  as^!{=zxK 

Mais,  pour  connoître  les  x'  qui  doivent  être  pofez  iîir 
k^ÙP  ==A-P9ur  f®;WFi  k  l^epV  Po^S.y«ûpns  de  trou, 
wr  rOUf;^^  =wc'  ^  ;&f  jÇ^ff ^  ^Sl^?^^^  f û^  Wï  lÎBU  i  Une  pa-^ 
i^oi^  iubique  fimpje^  dont  lé  l^aramêftre  =fi. ,  i 

Soit  cette  Pârabole'-^/f  dont  l'abfcifle  Blznx^  &  par 
k  point  /  l^ordonnég^siçRaflje^f/î:  lequel  fera =x  : 

fi 


1 


le 
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û  ron  tranipbrte  donc  fîir  OP  cette  grandeur  /H  en  OR  ^ 
&  qu'on  trouve  de  même  pour  toutes  les  OP  ou  £i^  les 
grandeurs  IH  qui  leur  répondent ,  on  aura  tous  les  points 
R  qui  formeront  le  lieu  propofë  ARRD. 

Il  eft  évident  que  cette  courbe  ARD  eft  toute  hors  le 
demi-cercle  APD  horfmis  aux  points  AD  oà  elle  le  tou- 
che  ^  Se  à  Textrémité  du  diamètre  S  qui  eft  perpendicu- 
laire  à  AD  \  &  que  cette  courbe  tient  plutôt  du  cercle 
ue  de  la  parabole  ,  comme  il  femble  que  le  marquoit 
on  équation ,  puifque  its  touchantes  en  ^  &  en  2)  font 
perpendiculaires  à  AD^  &  que  fa  touchante  en  S  luy  eft 
parallèle. 

Voyons  maintenant  fi  le  lieu  propofë  ne  s*étend  pas 
plus  loin  que  la  courbe  ARD.  On  aura  auflî  dans  le  cer- 
de  ASD  les  ordonnées  OQ=i—\^  ce  qui  donnera  en- 
core zay—yy^zs^^  d*où  Ton  aura  de  même  que  cy-de- 
vaoc  az^^pzzxK  Et  par  la  parabole  cubique  nous  détermû 
neroQs  la  grandeur  4^  ces  x  par  rapport  à  ces  ^:  mais 
nous  ne  pourrons  pas  prendre  les  x  négatives  fîir  0(2  j 
car  nous  aurions  ^x^=ziaay—ayy  ^  ce  qui  n*eft  pas  i'^^ua- 
tion  propofée }  ainfi  la  Courbe  ne  paiiè  pas  au  -  deuous 
AtAD.  • 

Mais  fi  nous  prenons  les  AG=iy  fur  AD  prolongée» 
nous  aurons  AO  x  GD ,  ce  qui  fera  jy— i^=±sy;,,  qui  eft 
un  lieu  i  l'hyperbole  dont  les  ordonnées  feront  les  — h^ 
d'un  côté  &  les  ^^de  l'autre ,  &  par  confëquent  dxg=i 
— «^  :  car  par  l'équation  on  a  --^x^zzzayy—xaay.  Mais  dans 
ce  cas  les  AG  étant  plus  grandes  que  ^,  la  partie  de  Té- 


seceod  pas 
A  vers  L. 

IV.    Exemple. 
Cec  Exemple  fera  le  même  que  le  précèdent  horfmis 
iêulemeiic  que  chaque  partie  de  l'éqaacioiï  eft  élevée  au 
quarré  »  laquelle  fera 

1710. 
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Pour  conftruire  cette  équation  il  la  faudra  réduire  en 
divifânt  d*abord  par  aa ,  ce  qui  fera  —  =  J^ayy — jyiy^ 

Et  enfûite  i^oÇznt  yy—iayyzzzx^^  on  trouvera  toute 
réquation  réduite  à  x  ==  aax^^  dont  la  racine  fera  x^=ia^ 
qui  eft  la  même  que  celle  de  l'Exemple  précèdent.  Se 
par  confëquent  le  lieu  que  nous  avons  déjà  trouvé  DRA 
y  /àtisfera^  car  le  quarré  auquel  on  a  élevé  lès  inconnues 
ne  peut  rien  changer  â  leur  détfsrn)inàtion  de  grandeur. 

Mais  de  plus  ayant  pris  ou  pofé  les  jfG=zr^y  fur  AD 
prolongée ,  nous  avons  trouvé  az^^—x^ ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  donner  de  points  de  la  courbe  précédente }  mais 
pour  cette  équation  le  quarré  de  chacune  de  ces  deux 
partie$  étant  affirmatif  aa7^=.K^  pourra  en  donner  3  lefl 
quels  feront  en  DT  dont  les  ordonnées  TG  feront  — 4-x, 
&  les  GH  &  0^=— X,  Ainfi  la  première  courbe  trou- 
vée DR  A  n'étoit  que  partie  de  celle- cy  TDRAQH  qui 
doit  s'étendre  â  Tinfîni  des  deux  cotez  vers  T  icH^cc 
qui  eft  évident  par  la  génération  j  &  la  courbe  de  ce  lieu 
quarté  du.précedent  eft  la  même  que  celle-cy ,  mais  de 
plus  répétée  en  fens  contraire  de  rautre  côté  de  Taxe, 
&  ^aJeinefit  auffi  des  deux  cotez  du  cçntre  en  M  AN  â 
cauie  dtsy  négatifs  AL. 

m 

V.      E   X  E    M    P    L  ï. 

I X  ••  VI,  *  Sok  l'équation  propofée  x^—  aax = aâs^  ou  -^^c^-H^  é^ax 
zs^-^-^tas^  Pour  faire  la  rédudion  de  ce  lieu;  on  lediifpolera 
de  cette  forte  x'm  a^tx  -+  aasç^  Et  prenant  x--H^y  ^  en 
âUra  la  réduite  x^=  aay ,  qui  eft  une  parabole  4:ul>i<|tie 
iimple  qu'on  conftruira ,  laquelle  fera  BOAl  fiir  Taxe 
ACi  &  dont  le  paramètre  fera  =^,  &  par  fon  moyen 
on  décrira  le  lieu.  .     ' 

Soie  AB  perpendiculaire  â  Taxe  AC  fur"  laqûeMe  on 
prendra  tes  Aiyooxxx  tes  abici^Ks = jv  ^  &  tes  oi-donaées 

Mais  pour  déterminer  tes  ^  du  lieu  propofé ,  on  a  par 
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la  rédaâion  ;c— h^i;=y  ou  x=^— ij^^qui  n'eft  que  linéaire, 
laquelle  fè  fera  en  tirant  par  le  point  A  la  ligne  droite 
J^j^G  qui  coupe  Tangle  droit  Cj4D  en  deux  également 
&  qui  rencontre  les  ordonnées  V£  en  E.  D^où  il  efl:  évi^ 
dent  que  les  D£  étant  z^y  les  DE  ifxont  =zx^  &  par 
confequent  les  ^£ = ji;. 

£t  comme  il  faut  que  les  x  &  les  i^  faflent  un  angle 
droit  dans  le  lieu 3  il  faudra  tranfporter  les  ££r::z^i\xr 
J>£  en  BF  »  &  le  point  J?  fera  un  de  ceux  du  lieu  re- 
quis. ' 

Il  évident  par  cette  conftruâion  que  la  couièe  FF  doit 
rencontrer  AD  au  point  P  lorfque  AP  ==  x  eft  =za  j  car 
alors  la  ligne  AE  coupe  la  parabole  AB  en  6  01^  Tor- 
donnée  par  le  point  P  la  rencontre }  ainfi  E  B  dans  ce 
point  G  eft  nulle. 

Mais  depuis  G  jufqu'en  A  les  ordonnées  comme  HL 
coupent  Ae  en  K  au  deHous  de  la  courbe  i  c'eft-pour^ 
quoy  les.£j9  ou  DF  qui  étoient  ^-t- j;;^ deviennent  alors 
ZK=:^s^j  qu'il  faudra  tranfporter  fur  HZ  en  H  M  au 
deflùs  de  AD  pour  avoir  les  —  s^^  lefquelles  donneront 
encore  Téquation  propofée }  ainfî  nous  aurops  la  courbe 
FFPMA  pour  le  lieu. 

Ce  n'efl  pas  tout ,  ce  lieu  (e  doit  continuer  de  l'autre 
côté  de  Taxe  comme  la  parabole  cubique  BGA  qui  iert 
à  (à  conftruâion ,  s'y  continue  auffi  en  AJ  $  car  les  AN 
feront  alors  ~x  ^  ce  qui  fera  facile  à  connoître.  Âinfî  la 
courbe  du  lieu  FPMAO  fera  femblablement  pofée^ 
mais  renverfée  des  deux  cotez  de  Taxe  &  aufli  infinie  par 
Ces  deux  extrémitez. 

V.  I.     E  X  E  M  p  L  E. 

Soit  propofë  l'équation  d'un  lieu , 

R.   E   M    A    R  Q^U  E. 

Toutes  les  réduâions  Aes  équations  font  toujours  beau- 
coup  plus  fîmplesenfe  fêrvant  de  lieux  aux  paraboles  que 


/ 


âion 
raa 
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de  toute  autre  courbe  >  en  ce  que  les  inconQu&  s'y  dé- 
priment toujours  confidërablement ,  cependant  on  les 
peut  faire  indifieremment  par  quelle  courbe  on  voudra. 
Il  arrire  auffi  quelquefois  qu'entre  les  lieux  qu'on  peut 
prendre  par  la  réduâion ,  il  y  en  a  qui  paroiflènt  com- 
ppfeZy  &  qui  ne  laiflent  pas  de  réduire  Téquation  pro^ 
pofëe  ^eu  de  ternies  ;  c'eft.pourquoy  il  y  a  beaucoup 
d'adrefle  à  cboifir  ces  tories  de  lieux. 

Pour  réduire  ce  lieu  propoië^  pour  en  faire  la  conftru* 
^  foit  pris  réquation  ou  le  lieu  fîiivant  si^--  xax-^ 
-yy^  l^^^cl  étant  quarré  donnera  j;^«-+4<^^x—f| 

Et  par  bt  fiibfUtution  des  valeurs  de  celui-cy  dans  ce-* 
luy  qui  eft  propofë,on  réduira  le  propofé  à^^±=  ^^*— Zif*;^, 
qui  eft  unlêcond  lieu,  &  par  le  moyen  de  ces  acuxlieux^ 
on  pourra  conftruire  celuy  qui  eft  propofé  }  mais  pour 
les  conftruire  chacun  en  particulier ,  il  les  faut  encore  ré- 
duire^  mais  comme  ces  réduâions  mènent  aâèzloin^ 
nous  nous  fèrvirons  d'une  autre. 
Fs0.  yii.  Pour  faire  la  réduâton  de  ce  lieu  propofé ,  prenons 
^=  xar  y  &  incroduifànc  cette  valeur  &  celle  de  iba 
quarré  nous  la  réduirons  â  /^aarf—%aarx^^aa%^^/yiaxx 
zzz.j^a^  y  ou  bien  divifànt  par^uM,  onaurair— irx--h;Q; 
— fxAf^z^Wj  &  prenatit  x — rzzrqpt;,  ou  r— x=:ipxr,- 
ce  qui  eft  indifierent  d  caufë  de  leur  quarré  qui  eft  le 
même,  on  réduira  encore  â  tw— +f  aj?;^=^it,  qui  eft  un 
fieu  à  rEIlipfe  y  &  dans  cette  réduâion  il  n'y  a  que  deux 
indéterminées  vlax^ 

Mais  pour  conftruire  le  lieu  â  la  parabole  qu'on  a  prifè^ 
ce  fera  celuy  de  la  parabole  (Impie  ^  laquelle  fera  dou- 
blée en  LCRHCI  dont  le  paramètre  de  Taxe  BCD  lent 
=  i^t  les  CE=:x^^  &  les  EP=zn 

Et  pour  conftrjuire  celuy  de  TEllipfê^  on  prendra  fur 
Paxe  de  la  parabole  C£=za  qui  fera  fbn  petit  demi-axe 
&  C^  ou  Cf^  perpendiculaire  à  CD  =  la  qui  fera  le  de- 
mi-grand axe^  cette  Ellipfè  fera  ABFV^  ^  dont  les  or- 
données  lBnz=.v^  &  les  abfciilb  CE:=.%  ^  comme  dabs  la 
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parabole ,  &  ces  ^  feronc  communs  y  l'origine  de  ces 
deux  lieux  étant  en  C.  Il  eft  évident  que  ces  deux  lieux 
iàcisfont  à  leur  équation. 

Mais  dans  le  lieu  propofë  nous  n'avons  ni  r  ni  v  ^  mais 
des  X  qu'il  faut  trouver  par  leur  moyen  pour  les  joindre 
aux  1^  pour  former  le  lieu  requis.  Par  la  réduâion  nous 
avons  V — hfzzrx  par  rapport  aux  s^^  &  par  la  conftru- 
ûion  ce  fera  FE^+EP  ou  FP  qu'il  faudra  tranfporter 
fur  £F  en  JEG  ^  &  le  point  G  fera  un  de  ceux  du  lieu  y  les 
EG  étant  =:-+x 

La  même  réduâion  nous  montre  auffi  que  naos  aurons 
la  courbe  KR  pour  les  ~x  au  deffous  de  C^  &  fèmbla- 
bleâ  la  précédente  BHj  avec  les  deux  courbes  £MR  £c 
KH  auffi  femblablesentr'elles  ôcpofëes  en  fèns  contraire 
&  qui  feront  formées  chacune  par  —yx  &  —  x. 

Enfin  nous  Ibrnierons  de  la  même  manière  les  autres 
parties  du  lieu  qui  feront  Bly  KL  &  £L ,  Kl  par  rap* 
port  aux  —s;,  pris  fur  CA^  ce  qui  fera  la  répétition  des 

{sortions  de  la  courbe  qu'on  a  trouvées  pour  les  — VKi  Oà 
'on  remarquera  que  ce  lieu  a  double  fbmmet  B  6cKy 
&  qu'il  fè  termine  en  HRIZ  fur  les  perpendiculaires  à 
Tase  jtf^  de  l'Ellip/e  lefouelles  font  menées  par  fès  ex- 
trémitez  ^  &  /^^  car  le  lieu  à  r£llipfê  qui  fert  a  former 
le  propofé  ,  n'eft  pas  quarré-quarré ,  &  par  coniéquenc 
il  n'a  point  de  ^  au-delà  de  ^&  de  y^.  £t  de  plus  que 
les  portions  BR  »  BL  -,  &  KH  ,  Kl  s'entrecoupent  fiir 
l'axe  AP^  en  deux  points  où  x;  &  r  deviennent  égales,  ce 
qui  eA  facile  à  voir. 

On  peut  trouver  encore  plufteurs  autres  conftrudions 
de  ce  neu  y  nuis  c'en  efl  aflez. 

VII.    Exemple. 
On  propofe  l'équation  d'un  lieu  y^^-^/'^^'dajfyzzz  F««*  Tiit 

Pour  conftrulre  ce  lieu  il  en  faut  faire  la  réduâion ,  êc 
pour  celle  de  la  première  partie  de  l'équation  on  viendra 
^jy^  x^  y  ou  léty-^yy  ^  qui  cik  la  racine  y  car  elle  eft  quar^ 

Cjiî  . 
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rce,  &  fi  on  l'égale  à  iy;,on  aara  y^^4jtf^^4^ayyz=zx^^ 
<]ui  fera  un  lieu  au  cercle  &  â  l'hyperbole  ëquilatere  touc 
enfèmble  fur  le  même  axe  =2^,  comme  on  a  vu  dans 
les  lieux  (impies. 

-  Il  faudra  aonc  pofer  z^=:6}a^x-^  6ia^^6c  en  divifànc 

par  634'  ou  aura  ^  t=  x  —  jî  ^-  Si  nous  prenons  mainte- 

nant  x—i\a=:y^  nOus  aurons  le  lieu  touc  réduit  â  z^=: 
C^a^fy  qui  eft  une  parabole  fîmple  quarré-quarrée  dont 

le  paramètre  fera  K63P ,  &  nous  avons  vu  que  cette  pa- 
«nooie  ne  peut  avoir  que  la  forme  de  la  1^  parabole  quarrée. 

Maintenant  foie  cette  parabole  MN  donc  les  abfciflès 
ilf  (2.=  ^&  ï^s  ordonnées  Q^N=i  r  j  &  fî  fur  le  lieu  à  Thy- 
perbole  &  au  cercle  SDPAE  où  les  AG  ou  AO  font  =y 
&  \ts  GB  ordonnées  =2;^,  on  prend  quelqu'ordonnée 
G!5=^,  &  qu'on  la  porte  en  MQ^  fur  la  tige  des  x^àt  la 
parabole ,  on  y  aura  l'ordonnée  j2-^=:r  qui  convient  â  x^ 

Mais  par  la  rédudion  f-H-|j^=-^}  il  faudra  donc  ti- 
rer fur  la  parabole  la  ligne  EF  paralelle  â  Mdja  qui^en 
fbit  éloignée  de  la  grandeur H^j  ainfî  on  aura  NFzzzx 
au'on  tranfportera  fur  GB  en  GH^  &  les  GH  trouvez 
ae  la  même  manière 'feront  les  x  qui  doivent  être  joints 
aux  AG:^y  pour  former  le  lieu  par  les  points  H  &  qui  fera 
infini ,  ce  qui  çXï  évident  par  fa  formation. 

On  voit  par- là  que  lorfquej/  fera  =  2^,  alors  les  5;^  fe- 
ront =0 ,  &  les  r=:o ,  &  par  conféquent  la  courbe  HH 
vient  rencontrer  en  /  l'ordonnée  2)7,  &  cette  ordonnée 
DI  fera  =  ME  ^^a. 

Enfuite  fî  l'on  prend  viny=zAO  fur  le  diamètre  du  cer- 
cle,  on  aura  aufli  OP=^x^  qui  nous  donnera  fur  la  para- 
bole un  r  &  un  X ,  qu'on  tranfportera  fur  OP  en  OR ,  & 
le  point  R  fera  encore  un  de  ceux  de  la  courbe. 

-  Enfin  lôffqùéj^  fera  =^ qui efl  le  raybn  du  cercle,  la 

Sartie  de  la  courbe  JRR  doit  paffer  en  /C  à  rexcrémitë 
il  fkyori'CK  perpendiculaire  a  AD^y  car  alors  MQ=zs^ 
ézzazzzC^K  âlira  l'ordonnée  r  de  la  parabole  zzz^a^  qui 
étant  joint  ii\az==:  M£  fait  a = CK. 
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Et  fi  Ton  prend  AtsAO=y  plus  petits  que  AC ,  on  au- 
ra encore  lés  ordonnées  ;^dans  le  cercle  qui  donneront 
des  points  R  de  la  courbe  3  car  on  a  lay  —yy  qui  donne 
toujoors  l'équation  quarré-quarrée  propofée  ^  ce  qui  four, 
nira  d'autres  points  R  de  la  courbe ,  femblablement  pofez 

aux  précedetis  jufqu'en  Z  où  l'ordonnée  AL = x  fera 
* — ^^ 

La  formation  de  cette  courbe  fait  connoître  que  fà  par- 
tic  IHH  eft  convexe  &  IRKL  eft  concave  du  côte  de 
ADG. 

Mais  comme  on  peut  prendre  encore  des  —y  en  AS 
qui  donneront  dés  5£=:  ^dans  l'hyperbole  AE^  on  trou- 
vera aûffi  d^s  points  jF  de  cette  courbe ,  lefquels  feront 
femblablement  pofez  aux  points  H  de  l'autre  côté  de 
CK  &  par  rapport  à  l'axé  AD  j  &  parce  que  les  x  n'y 
ont  qu'une  din^enfionil  les  faudra  auilî.  toujours  pofèr  du 
même  côté  dç  AD.  " 


;   -     - 


VII L  Exe  m.p  i  B, 

.  Il  y  a  des  lieux  qui  étant;  r,éd\i\t»,  |ie  dqpneot  ^eo 
rence  aucune  Ijgoe.  couiW  ni  ivQite  y/Sf.  Xe  kfi  ^ppêll^ 
des tîÊi^jçdM.^nt^i  parce  que  le>  poitirbes, sY j^éduj^iM;  en 
«n  poinc  ou  ;=;o;  Les  Es^eoiplçs  nous  les  tôxotA  connoî- 
tre plus  clairement.    .  . 
Soit  un  lieu  proposé  >^*T--4^^-rh^4^— 4^y--+4^4X'« 

:,Po\îr  fjke-Ja.conflarU^ipaidefce  liçu  j^  le  tftàxÀs  en 
prenant 

:  J57— */9?r-i-Mt:ç'^<  pwaboie^  feceo  le 

quarraAt  ^rint«oduîuat.4an^  le  Ueu  prppofé  je  le  réduis 
d'abordAi. ..  u. ..;!/_..,  1  ;  .  .  ^. 

5L^t-+4^^cr-M^y-^-3€4ii:;=o,  &  divifant  par  4,  j'ai,  ; , 

^[^xK^-r  6ax^^ $00^=10  ^ic  pour  le  réduire eapore 

jeprens  x--ïà=zv\  ficj'ay  le  licii  tout,  jrédiu't,  à  ^^ 

wcz  o ,  &  c'eil  ce  lieu  rëdah  qae  j'appelle  laii  point  )■ 
car  il  n'eft  pas  poffible  qae  deux  qaandcezxaffirmadvea^ 


* .  -  .  ^ 
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ibienc  =o  ^  fans  que  chacune  ne  foie  =0.  Âufli  pour  la 
iconftruâion  on  prendroic  v-Hrya^zzXy  ou  bien  3^=x, 
pui/que  z;  eft  =:  0. 

De  même  puifque  —  eft  =0,  auffi  <.=:o,  &  le  ter- 
me  az^dc  la  première  rédudion  fera  =0,  &  par  con- 


féquenc  yy — lay  — +  aa=z  o-y  mais  yy  —  lay  -+  aa  étant 
=0  ,  fa  racine  qui  eft^—^  fera  auffi  zzzo  Uy=za. 

Ceft-pourquoy  fi  dans  réquation  propofëe  on  fûbfti- 
tuë  à  la  place  dey  Ci  valeur  a  que  nous  venons  de  trou- 
ver en  rélevant  aux  degrez  où  eft/,  &  fi  a  la  place  des 
X  on  fubflitiuë  auflî  la  valeur  de  x=ia  élevée  aux  degrez 
de  X  y  toute  Téquàtion  fè  réduit  à  o  :  ce  qui  fait  cohnoî- 
tre  que  les  y  font  c=:^  &  les  x=3^. 

On  remarquera  que  ces  lieux  au  point  peuvent  être 
de  tous  genres. 

Jepropoferaî  encore  ici  une  autre  équation  de  lieu  qui 
eft  â  peu  prés  de  la  même  efpece  que  la  |)récèdehte 


Et  pour  réduire  oii  prendra  a^z=yy-—iéiy--+aa^  &in. 
troduifânt  cette  valeur  &:  celle  de  fon'qqarré'daosla  pro:: 
pofée  &  pour  Us  x  prenant  v  -+  }a ,  on  «la  rédtiiftt  à 

s^  —I-  4uix  ^-+  ^V7>  z=do  ^  qu*on  ne  \)cac  ^âs  regarder 
comme  un  lieu ,  puifque  un  ou  plufieurs  termes  affirma- 
tifs  ne  fçauroient  être  égalez  a  o.  Cependant  on  de- 
mande les  valeurs  des  i^&  des  z;  qui  proddifeût  cette 
équation  ou  expreffidn-,  'Itffquêlles  dootieA^âc  lei^  jk& 
les  AT.  "^'^  •  -"'  ; 

■    Pour  éèeêfânTuiei'^fe  VâîéUrtlde  /^î*  T^duSs-eo  prenant 

j^vv^^aa—tt  qui  eft  un  véritable  lieu  â  TÊllipië  la- 
qu^k  fait  BDAy  dont  le  quarré  du  demt^xe.C?^  foit 

•»:qii»ïré.  4Ai  d^ini-aj^e  C7I)  çomna^  4  4  3  t-*^-  .  if  demi^ 
axe-G-<^=;=4f^,  &  par  çonfëqucnt  CD=za  les  abfdlTes 

rE:^*^&'lest)rdonnce«  eP=iv:-  <  ' -'    •      •-    . 

-  -Afa^s'pat.l!xr<^duâion  an  a  f—xa^is^.Mah  VaJbfciSè 
tJK  peut'Êcrcrtout  ft^  plus  qu'f^gak.â  m  auquel  Cas  t—xa 
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jrrO"-^  &  par  confëquenc  ax^o  &  yy—xay  — f  da:=L  o  > 

^oxL  Ton  rirc/;=^. 
""Mus  auffi  dans  Téquacion  que  nous  avons  trouvée 

1^s:-H^4^«^i^7-+4vx;=:  o,  pofitnc  sçtilo  elle  fè  réduit  à  4x^1^=10: 

donc  tr=::o:  &  par  la  réduâion  v— i-3^=x,  ce  qui  eft 
3tfr=jr. 

On  aura  donc  enfin  les  valeurs  djcs  indéterminées  de 
réquation  propofëe  »  lefquelles  y  étant  fiibftituées  la  re- 
double â  o.  D'où  Ton  voit  que  cette  équation  h'eft  pas 
un  lieu  comme  dans  les  autres  exemples  y  mais  une  équa- 
non  déterminée  fous  la  forme  d*un  lieu. 

U  y  a  encore  des  équations  de  lieu  toutes  affirmad* 
ves  où  Ton  tombe  quelquefois  dans  un  calcul  y  comme 
xx-^ax^no ,  ou  bien  xx=z—a^y  &  qu'on  ne  peut  plus 
réduire  j  mais  Ton  ne  peut  pas  dire  que  ce  foient  des 
lieux  )  cependant  on  s'en  peut  (èrvir  ^  &  Ton  peut  former 
la  courbe  ^  laquelle  donneroit  la  quantité  xx  affirmative 
égale  a  la  négative  ^^r  dans  ùl  négation ,  &  ce  ièroit  icy 
la  parabole  dont  les  abfciUês  feroient  —x^ 

m 

IX.    Exemple. 

.  t. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  lieux  qui  n'ont  la  for. 
me  que  d'une  ligne  droite  ,  lefouels  j'appelle  (Us  lieux  à 
la  liffie  droite  réduite  y  puifqu'ils  font  en  effet  des  lieux  de 
tous  genres  &  qu'ils  en  confënrent  toutes  les  proprietez  ^ 
quoiqu'ils  ne  paroiilènt  qu*â  la  ligne  droite ,  les  exemples 
que  nous  en  apporterons  dans  la  conftruâion  des  équa* 
tions,  nous  en  convainqueront  pleinement.  On  peut  ce- 
pendant en  avoir  une  idée ,  fi  Ton  confidere  dans  les  iè- 
âions  du  cône ,  que  les  Ellip(es  dégénèrent  enfin  en  Pa- 
raboles d'un  côté  &  de  l'autre  à  la  ligne  droite ,  comme 
auifi  rfayperbole  donc  les  extrêmes  font  d'un  côté  une 
parabole ,  &  de  l'antre  une  lig;ne  droite  qui  eft  auffi  la  der* 
niere  des  Ellipfes,  6c  ctëfl alors  que  les  afymptotesfècon. 

fondent  avec  rhypêrbole  ou  avec  l'axe  déterminé»  ou 

que  le  paramètre  fe  trouve  =:o. 

Tout  lieu  plan  doit  avoir  deux  indéterminées,  &  le 
1719.  D 
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Tio.  X.  lieu. à  k  ligne  droite  CB  a  cette  formule  mcp=;,my  ^  àoxA 
les  CAibnt  =:j^  &  les  AB=iy.  Etlorfqu*on  rfcgaxdejf=« 
cproro*  ualiçu.aja  lig«e;  droice ,  il,«ft  cènratn.iqAe*  ce 
n^eaiïft  p^slinà  k  rigueur  ^  puifcjqe  /  eft  tkteniiia^. 
^Cepeoda^tv  fi  l'on  conlidere  m  .infioûneat  grande/^lors 
X  devient  àufli  infiniment  grande  j  car  le  point  C  qui  eft 
l'origine  du  lieu ,  /èra  à  diftance  infinie^  £^  m  infiniblenc 
grande  fera  â  ^infiniment  grande  dam  k  raifon  d'éga^ 
il  té ,  .&  j 'équation  générale  du  liea  â  k  ligne  droite^  fe 
réduira  i/r:::» ,  &  le  lieu  devient  la  li^e  droite  Ht  pa^ 
ralelle  â  CA  &  indéfinie  des  dewf  cotez.  Ce  fera  k  mè- 
me  chofè  fi  Ton  confidere  n  infiniment  petite  ;  car  alors 
le  lieu  des  x  fera  k  ligne  droite  CA  qui  ctoit  k  tige ,  & 
qui  fërainfîniment  étendue  des  deux  cotez  de  Torigine  C 

îiG.  XL  Mais  oli  peut  auffi  confiderer  ce  tnôme  lieu  CA  com- 
me une  hyperbole  IML  fur  l'axé  CA^^  c^t  on  aura 
m\n\\  CA  quarré  =ixx--CM quarrc  =  mm \  Al quarré 

==^j  d'où  vient  Téquation  xx—mmzzz.^.  Et  fi  le  pa- 
ramètre MN^=:n  eft  pofé  infiniment. petit ,  alors  le  ter- 
me  ^  ne  peut  avoir  aiicuri  rapport'^aux  autres  j  car  n  in- 
finiment petite  eft  i  m  déterminée ,  commej^  de  quel- 
que grandeur  qu'on  le  puifie  fuppoler,  fera  à  une  quan- 
tité  infiniment  grande  qui  n'entre  plus  en  cômparaifbn 
avec  \ts  autres  termes. 

"Ce  fera  la  même  cfaofe  Ci  l'on  pofe  n  infiniment  gran- 
de j  car  le  terme  ^  devienç  infiniment  petit. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  le.  lieu  pronofë  efl  Am- 
plement x^7n=io^  ce  n'eft  qu'un  lieu  fimple  â  la  ligne 
droite  ^  mais  fi  c'eft  xx—mmz::zf:> ,  ce  fera  un  lieu  d  k  li. 
gne  droite  ^  mais  qui  ne  ktâb  pas  de  éonfèrver  les  pro- 
priété! du  lieu  qui  eft  decerniinéipar  ie  d^ré  de  l'indé- 
terminée X»  comme  icy  celuy  de  i'iiyperbole  )  &  par  con- 
féquent  ce  lieu  à  k  ligne,  droite. eft  double  de&oeux  co- 
tez de  C,  lequel  reprefente  \^s  deux  hyperboles }  ce  fera 
k  même  cho&  pour  d'autres^degrez  de  rindoterminée* 


9    • 
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'  EnfiQ  fi  Ton  a  d€S  équations  de  liieux  oc>mmçj^j^7d(w, 
ou  ax^=::bf  ou  &ç  qui  ne,  peuvent  être  que  des  lieux  4 
la  ligne  droite  |.pn  doit  remarqvier  quç  ceux  dont  Je  de^ 
gré  de  Tindéterminée  éft  un  nombre  pair  ^  /ont  des  li« 
gnes  droites  â  plufîeurs  branches  ^  ce  qui  eft  facile  à  con- 
noîtrc,  ^ qu'çn ne  doiç  p^s ;les confondre  avec  des  lieux 
iîmples  â  la  ligne  droite  ^  on  pourrpit  les  appeller  des  lieux 
z\rk  afymftotes ^  dont.rangle  qu'elles  font  eft  une  des  fe- 
âions  du  cône  \  &  qui  font  auflî  la  dernière  des  ifèâions 
hyperboliques^  On  vprra  des  exemples  de  'Qgillfbrtes  de 
lieux  dans  ce  Mennoirf  &  daps  un  autre  <^\  dpit  le.  fuir 

vre.  ':..:•..:  ....      .; 

Voicy  un  autre  lieiu  qui  participe  des  précçdens , 
fxy-'^taff—bcxf—abcz^z.o ,  qui  paroSt  i  Thyperbole. 
Pour  le  réduire  il  faut  d'abord  divifer  parX&  Ton  aura^ 

•  xy--f^— 'y^— ^=2:0.  Ec  prenant  x—(-4^=<;^>  on  aura, 

,  </— y  — V=;6.  Mais  X  eft  auflîc=ji(—rf.j;c'cft-pour, 
quoy  aîanc  fiipfticaé  la  valeur  dex,  on  aura 

^  prenant  encore  j^  ~  4  zzn' ,  on  aura  ennn  Téquation  àx\ 

lieu  réduire  â  v%,z=:  o  >  qui  eft  un  lien  à  rhyperboleentrç 
fesafymptotes  lefquelies  font  jointes  enfemble  ^  ou  tcx:o^ 
ou  bien  «l=o-  E^  ^  Ton, pôle  v  ou  j^=:o ,  Tautre  ne  fera 
point  déterminée ,  &  on  la  pourra  prendre  de  quelle  grant* 
deur  on  voudra  $c  même  =0  *,  &  ii  onla  pojb  =0^  par 
Ja rcdudion on a<—^=:x,  ouo-*4it=jr; 
Donc— ^  cf):  k: valeur  de  x de.ce  lieu;-  ;  i  -  .  r^-^ 
De  même  par  là  réduàibn  v—f  7  =i:j^3  où  bien  b  i^ 

=jr,  Ûonc  auffi  yz=.  $  j  &  fi  l*Qû  ûibftituc  ces  ya^çurSjiJiaf^ 

lé  lieu  Çropofé,  il  fe^Déduiciiaf  Donis  ^c.    ,  >  •  >  rrc  J  J 

On  rrottveta  là  iD^me  ckoies  fi  ayant  ppfé^riioe  ^ôw^ 

ob  prend  l'autre  de >i)ueile!|;raifaleiir  déterminée  qtipaie 


:i  '^ 
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On  ;Tem'arquef  a  que  ées  lieux  neTont  pis  propremenc 
des  lieux  3  mais  des  équations  déterminées  (bus  là  forme 
de  lieux ,  puifque  les  indéterminées  n'y  ont  qu'une  valeur 
déterminée. 

•DE    LA    C  0  N  S  T  Hlf  CTJON 

■des  Bquatiats. 

Remarques  géfférales  /kr  U  Cenfhm^m  des  EfUdtîons. 

'  QuaclÉ^on  veut  conftruire  une  Equaâon  telle  qu'elle 
puifFe  être,  on  y  introduit  d'aborâ^ai»  la  règle  générale, 
un  lieu  tel  qu'on  veut  choifir  ;  &  par  ce  lieu  qui  êft  une 
équation  qui  renferme  deux  iâdeterminées ,  dont  Tune 
eft  la  même  que  celle  de  Téqûatiotaî  propo/ëe  en  fîibfti. 
tuant  ÙL  valeur ,  on  trotive  un  lecond  lieu }  ce  que  j^ay 
expliqué  dans  mon  Traité ,  &  ce  qui  ie  peât  faire  en  plu« 
fieurs  manières,  Les  deux  lieux  étant  conftruits  &  com« 
binez  enfèmble ,  doivent  donner  par  leurs  rencontres  too- 
tes  les  racines  de  Téquation  propofée  ,  puiique  chaque 
lieu  étant  parfait ,  contient  toutes  les  racines  poffibles  de 
ion  équation  -,  &  par  conséquent  les  rencontres  conrniu- 
nes  de  ces  deux  lieux  doivent  donner  toutes  les  racines 
bu  valeurs  poffibles  de  lïndéterminée  de  Téquation  pro-' 
pofëe,  pour  va  qu'elles  ifè  trouvent  dans  ces  lieux. 

Mais  il  faut  remarquer  ,  que  pour  l'ordinaire  le  lien 
u'on  prend  pour  être  introduit  dans  l'équation  propo^ 
^e  de  plufieurs  degrez,  eft  an  lieu  fimple,  &il^fàutmê. 
me  le  prendre  le  plus  ample  qu'il  eft^  poffihle,  pour  re«. 
foudre  l'équation  le  plus  fim  plement  qu'elfe  le  pui(&  êrrej 
c'eft-pourquoy  on  ^ft  oblieéy  connne  fay^  tait,  dans  la 
méthode  quej'ay  donnée^  d'éfever  ce  lieu  i  fbi^  cparré 
ou  cube  &c.  pour  en  faire  l'iptroduâion  ^  Se  c'eft  princi- 
palement en  cela  qu'on  £tit  une  i^ute  dans  la  conAra- 
âion  de  ce  lieu  f  car  (Eau  lieu  cte  €Kmftraire)le  lifti  cçnpr 
pofé  qu'on  a  introduitl,  on  ne  conftruit?  que  ie  .fihw^9  ^  il 
t)e4>purra  pastoâjours  donnerltotfces  ks^Mc^ioes  de  l^L 
<}uation  propofée  puifqu'il  eft  impafrfkit  y  &  quelquefois  A 
B'en  donne  aucune; 
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Il  efl  vray  que  ces  lieux  étant  quarrez ,  ou  cubez  &c. 
peuvent  être  les  mêmes  que  leurs  fimples  ^  mais  le  plus 
louvenc  ils  font  diffèrens  ^  comme  on  a  vu  cy- devant  dans 
la  conftruâion  des  lieux. 

Il  arrive  aufll  quelquefois  qu'on  introduit  le  lieu  fim^ 
pie  dans  Téquation  y  Se  qu*enfuite  on  l'introduit  encore 
dans  les  termes  où  on  Ta  déjà  introduit  ^  ce  qui  fait  la 
même  chofe  que  û  Ton  avoit  introduit  fon  quarré ,  & 
par  confequent  on  doit  conftraire  le  lieu  quarré  &  non 
pas  feulement  le  fimple  ^  &  de .  même  des  autres  puifL 
fànces. 

Quoyqu'on  puifle  prendre  le  lieu  tel  qu'on  veut  pour 
rintroQoire  dans  Téquation  nropofée ,  il  faut  pourtant 
qu'il  puifle  avoir  des  racines  égales  â  celles  de  la  propos 
ice  )  car  fî  les  racines  de  ce  lieu  n'avoient  qu'une  éten* 
due  déterminée ,  comme  fi  l'on  incroduifbit  un  cercle^ 
&  que  les  racines  de  la  proposée  fuflent  plus  grandes  que 
celle  du  cercle  introduit ,  il  efl  évident  que  ce  lieu  ne 
pourra  pas  fervir  à  réfbudre  pleinement  l'équation^  Il  en 
eft  de  même,  fi  celuy  qu'on  introduit  en  produit  un  at^ 
tre  qui  n'ait  pas  toutes  lc$  racines  de  la  propofëe  j  car  ce 
ieroit  la  même  chofè  que  fi  l'on  avoit  introduit  ce  der*- 
nier,  lequel  auroit  neceflairement  fourni  le  premier^ 

Cependant  comme  on  ne  connok  pas  les  valeurs  des 
racines  de  Téquation  propofée^  il  pourroit  arriver  que:  le 
lieu  pris  d'abord,  ou  celuy  qui  en  réfulte  par  l'introdu- 
âion  dans  la  propofée ,  n'auroit  pas  toutes  les  radnes  qui 
y  font,  8c  c'eA  en  partie  fur  des  exemples  de  cette  nature^ 
qu'on  pourroit  avancer  que  la  Méthode  fèroic  difsûsamî^ 
à  5  mais  il  me  femhie  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  que  ce 
Bt  un  défaut  de  la  Méthode,  mais  feulement  dei'appli. 
cation  qu'on  en  fait-^»  comme  il  arrive  enplufieurs  openu 
dons  eéometriques  &  analytiques. 

Enfin  on  peut  prefque  toujours  éviter  cet  inconvénient, 
&  Ton  introduit  d'abord  dans  l'équation  propofëe,  un  lieu 
qui  ait  des  racines  depuis  zera  jufqu'â  l'infini^  &  de  vrayes 
&  de  faufiles  comme  font  celles  de  U  Parabole^  &  fi  le 

Dii) 
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lieu  qu'on  cire  de  la  propofée  par  rintroduâion  »  a  aufli  ^ 
des  racines  ;de  toutes  grandeurs  &  de  toute  efpece  )  car  ^ 
ces  deux  lieux  combinez  doivent  toâjours  donner  toutes  .] 
les  racines  de  réquation  telles  cp'elles  ibient.  Cependant  jj 
Une  fera  pas  toujours  neceflaire  de  prendre  ces  lieux  ^ 
dans  cette  condition  y  û  celuy  qu'on  a  pris  d'abord  avec  | 
cèhiir  qui  en  rëfulte ,  donnent  autant  de  racines  qu'il  peut 
y'epuivoir  dans  la  propofée,  ce  qu'on  connoit  par  le  de^ 
gré  de  l'inconnue  de  la  propofée.  Les  exemples  nous  en 
convainqueront  pleinement. 

Si  l'on  prend  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  peu*; 
vent  iervir  i'con&ruire  Tequation  propofée  le  plus  fîm* 
plemenr qu'elle  le  puiiSb  être,  on  pourra  trouver  plus  de 
racines  qu'il  ne  doit  y  en  avoir ,  puifque  chaque  lieu  doit 
donner  toutes  celles  qui  font  pombles  dans  fbn  équatioa 
Mais  entre  ces  racines  furnumeraires.  il  pourra  s'y  en 
trouver  quelques-unes  &  même  pluiieurs  de  répétées  j 
mais  tontes  celles  de  l'équation,  vrayes  ou  fàuilès,  s'y 
troiiverdot  toujours ,  fi  elles  fè  trouvent  dans  les  deux 
lieux  6c  dans  la  difpofition  où  ils  (ont.  « 

'\  On  dit  ordinairement  que  le  nombre  des  racines  que 
Ton  trouve  par  la  conftruâion  combinée  de  deux  lieux , 
eft  celuy  dq  produit  des  degrez  de  la  même  quantité  in«. 
connue,  ou  indéterminée  qui  eft  dans  ces  deux  lieux  :  mais 
il  me  Semble  plus  à  propos  de  dire,  que  c'efl  feulement 
le  nombre  des  rencontres  poffibles  de  ces  deux  lieux.  Car 
fi  Ton  Confirait  une  équation  de  trois  dimenfions  dont 
les  trois  radnes  font  vraies  &^  réelles ,  avec  deux  lieux 
dont  i'indétenminée  de  l'un  ait  deux  degrez  ou  deux  di. 
menfions ,  &  la  même  indéterminée  de  Tautre  n'en  ait 
qu'un  ièul,  ie  produit  de  l'une  des  dimenfions  par  Tau^ 
tre  ne  fera  que  deux ,  &  par  conféquent  il  ne  devroit  y 
avoir  que  dçux  racines  dans  l'équation ,  quoiqu'en  efiet 
il  puifie  y  en  avoir  trois  vraies  &  réelles, 
i  Lorfqu'on  veut  conftruire  des  équations  dont  l'incon. 
nu&  a  un  nombre  impiir  de  dimenfions ,  on  peut  avant 
que  d'introduire  le  premier  lieu,  la. multiplier  par  une 
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racine  telle  qu'on  voudra  ^  qui  fera  pourtant  toujours  ex- 
primée par  TinconnuS  de  l'équation,  comme  iî  c'étoit  x 
par  X —  ou  -r+i  =o ,  afin  de  réduire  le  nombre  des  di. 


donnera  entre  fes  racines  celle  qu'on  aura  introduite  : 
mais  auffi  on  pourra  multiplier  la  propoiee  par  Pincoi^ 
nue  toute  /êule ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  fi  on  la 
mulriplioic  par  x=:o  5  mais  pour  ce  cas  il  arrivera  tou^ 
jours  dans  la  conftrudion  que  les  deux  lieux  qu'on  tire- 
rade  cette  équation  multipliée,  fe  couperont  dans  leur 
origine  commune  qui  eft  le  point  de  rencontre  où  la  ra- 
cine X  eft  égale  à  o. 
Venons  maintenant  aux  exemples  que  je  prendrai  les 

{>lus  /impies  &  les  plus  clairs  qu'il  fera  poffible ,  afin  que 
es  remarques  qu'on  doit  faire  mr  ce^  conftrûdions ,  fbicnc 
plus  iènfîbles  &  plus  évidentes. 

Exemple     L 
Soit  réquàtion  propofëe  qu'il  faut  conftruire , 

^^— IO^-+ 9  Ai  =  o. 

Je  prens  poiir  premier  lieu  ayz=:z3y^cp^  eft  a  la  parabo- 
le, &j'iatroduits  dans  la  propofëe  à  la  place  de  i^fà  va- 
leur,  j'ai  un  fécond  lieu  ay—ioaz^^^^aa=:o  ^  ou  bien, 
y—\o%^^a=io  qui  eft  un  lieu  i  la  ligne  droite.  Ces 
deux  lieux  étant  conftruits  &  combinez  enfèmble  don- 
neront les  racines  de  l'équation  propofëe. 

Mais  û  je  prens  pour  premier  lieu  y  =  ^  qui*  eft  â  \i 
ligne  droite^  ou  bienj7=::A<  qui  eft  â  l'hyperbole  ou  aux 
liyperboles  oppofëes  dont  l'axe  eft  â  fbn  paramètre  en 
nifbn  infinie ,  on  pourra  l'introduire  dans  la  propofée  en 
trois  manières ,  ce  qui  donnera  trois  difièrens  lieux. 

i^  En  introduifànt  j^  d  la  place  de  aa^  on  aura 
z^ioazc^^yy=:o ,  qui  eft  un  lieu  à  rEllipfè. 
2^  En  introduisant^  à  la  place  de  ^,  on  aura 
xgc^içiyx;r^jaa=zo ,  qui  eft  un  lieu  i  l'hyperbole^  * 
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.    3^  En  intf oduiiknt  y][  à  la  place  de  aa&cyi  la  place 

de  a^  on  aura 

-^jr_ioyiç-+5y^=:o ,  qui  eft  un  lieu  i  là  ligne  droite 
élevée  au  quarré ,  mais  qui  n'a  point  la  forme  d'hyper- 

,,  bole. 

Pour  la  conftruiSlion  du  premier  lieu  trouve  i^—  lo^i^;^ 
-H-9j^K=^  avec  celui  qu'on  a  pris ,  il  faut  le  réduire  en 
pofant  s;^5i^=n/,  &  Ton  aura  xw— 254^— +9j^=o,  qui 
.eft  l'EUipfe  réduite  \lont  le  demi-axe  2=:;54i ,  &Je  rapport 
.de  cet  axe  |  à  fbn  paramètre  1 1  eft  9  ]  i.  Et  par  confëquent 
ie  demi-grand-axe  i  au  demi- petit- axe  1 1  3  I  il 
Fio.  xiL  Soit  donc  TEUipfe  j4£ED  dont  le  centre  eft  C  &  les 
xieux  axes  AE^BD  dans  le  rapport  de  3  à  i.  Mais  com- 
me le  demi> grand- axe  AC  doit  être  égal  à  54,  il  faudra 
conftruire  1  Ellipfe  fur  cet  axe,  &  les  CO  étant  =:t;,  les 
OQ^ti.  OP  feront  =y. 

Mais  par  la  réduâion  nous  avons  v—f  5^1=^,  il  fku' 
dra  donc  prendre  fur  CA  la  grandeur  5^  qui  fera  CA^ 
&  les  AO  feront  =:x^^  comme  aufli  les  AK^^  le  point  A 
fera  l'origine  au  lieu. 

Maintenant  pour  le  lieu â l'hyperbole  infinie,  on  pren- 
dra  fîir  la  ligne  FAG  perpendiculaire  à  AC  les  grandeurs 
^P"^ -irfG  chacune  =zdz=iy^  &  JFG  fera  l'axe  de  l'hyper- 
bole ou  des  fèâions  oppofees ,  laquelle  eft  réduite  aux  li- 
gnes droites  FP^  Gj^paralelles  à  AC.  On  aura  donc  les 
rencontres  PQRS  de  ces  hyperboles  &  de  TEUiofè  qui 
iiojQneront  les  racines  ^^^de  l'équation ,  dont  l'une  fera  FP 
ou  G(l  fon  égale,  &  Tautre  FR  ou  G  S  fon  égale. 

Oô  lemarquera  que  dans  cette  conftruâion  le  lieu 
qu'on  a  introduit  étant ^  =  i^<^fùppo/è  ^21;^ indéfinie,  le- 
quel eft  a  l'hyperbole ,  &  que  celui  qu'on  a  tiré  eft  à  l'El- 
;lipj(êi  &  comme  une  Ellipte  &  les  hyperboles  oppofëçs 
peuyeiHfè< couper  en  quatre  poiots,pn  pçut  trouver  auffi 
quatre  racines  dans  la  conftrudion ,  comme  elle$  y  font 
efleé^ivement ,  &  il  faut  qu'entre  ces  quatre  racines  les 
deux  d^  l'équation  propoice  y  (oient  comprifès ,  ce  qui 
eft  évident  puifque  ces  deux  racines  y  font  répétées. 

Mzis 
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Mais  pour  déterminer  la  valeur  de  ces  deux  racines 
z=zs;j=G(l=:,GSy  ou  FF  &  JFJÎ,  la  conflrudion  nous 
donne  OQj=a;  &  par  l'EUipie  nous  avons  1  f  9  i  J  ^^  1 15 
iM — tw,  d'oili  nous  cirons  ijaa-^vvziz^aa  ^  ou  bien  léaa 
=:xw  i  &  par  confequenc  x/=4^  :  mais  CA=i^ay  donc 
AO  ou  G^=i?^=:94,  &  pair  confcquent  auflî  0£ou  AK 
ou  GS=^ ,  qui  feront  les  deux  valeurs  de  i^de  cette  équa- 
tion proporée.    • 

Pour  le  fécond  lieu  que  nous  avons  tiré  s:sçj^  10^^— h 
^aa=io  qui  eft  à  l'hyperbole ,  en  introduifant  feulement 
dans  réquation  propoiëe^=^  qui  eft  un  lieu  fîmple  à  la 
ligne  droite 01^  s^èlt  évanouie,  on  le  conftruira  comme 
on  a  fait  le  précèdent  i  l'exception  que  l'hyperbole  ou 
les  (eâions  oppofëes  de  ce  lieu ,  ne  pourront  être  ren- 
contrées par  le  lieu  â  la  ligne  droite  qui  n'eft  qu'une  Hm- 
pie  ligne,  qu'en  deux  points  feulement  qui  doivent  don. 
ner  ks  deux  racines  de  l'équation  ^  ce  qui  fe  trouve  auffi, 
ic  dont  je  ne  donne  point  de  figure. 

Enfin  pour  le  troiuéme  lieu  ^^— loy^t-f  9w=o  qui  a 
été  aufii  trouvé  par  Thyperbole  infinie  ^  il  faudra  d'abord 
le  réduire,  en  pofànt  s;^^z=iVi  &  l'on  aura  w—z^y^^ 
^yvzzzo^ou  bien  V7r=:\6yy^  &  par  conséquent  v=^y  qui 
eu  le  lieu  â  la  ligne  droite. 

Pour  la  conflruâion  (bit  le  point  0  fur  la  ligne  drpitç  Fio.  xiii. 
jt£ ,  donc  on  prendra  la  partie  OH  de  quelle  grandeur 
on  voudra  3  &  aïant  mené  HI  perpendiculaire  â  OA  & 
égale  i  ^OH,  on  tirera  la  ligne  0/ prolongée  d'un  côté 
&  d'autre,  laquelle  fera  le  lieu  à  la  ligne  droite  qu'on  a 
trouvé  j  car  fi  l'on  mène  les  AP  ou  BS  parallèles  à  fil 
Ufquelks  rencontrent  0/  en  P  &  en  5 ,  les  OA  ou  OJ? 
étanty  &  les  AF  &  jBS  étant  v ,  on  aura  1 1 4 1 1^'  I  vz=z4y. 

Mais  par  le  premier  lieu  qu'on  a  pris  j!'  efl;  =4,  &  par 
la  réduâion  du  lieu  précèdent  v—fjj/rr^,  ou  bien  jy—v 
z=:;^;  00  mènera  donc  O  A/ perpendiculaire  iAS  &  =  5^ 
ou  jy ,  &  le  point  M  fera  l'origine  du  lieu  &  le  centre  des 
hyperboles  infinies  dont  i^M  ou  MG  parallèle  à  ^^ ,  & 
chacune  =:a  feront  le  demi*axe  j  c'efl-pourquoy  GB^FP 
1710.  E 
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feront  ces  hyperboles  qui  rencontreront  le  liea  à  la  ligne 
droite  en  5  &  en  P^  qui  donneront  les  deux  racines  GSy 
j'/^=i^de  réquation  propofce.  Onpburroit  encore  en 
trouver  deux  autres  égales  â*  celles-cy ,  en  conftruifànt 
auffi  le  fécond  Heu  réduit  tel  qu'il  eft  wzrziCyy^  &  que 
î'ai  appelle  aux  Afymftotes. 

On  voit  par- là  que  (i  Ton  ne  conftruifoit  ces  deux  lieux 
que  par  de  fîmples  lignes  droites,  on  n'auroit  qu'une 
feule  racine,  au  lien  des  deux  qui  font  dans  la  propofée. 

Exemple     II. 

Soit  l'équation  propofée  qu'il  faut  conflruire 
jtf '—  3^xx  •— î-  J^aax — a^zn  o. 

En  pofànt  pour  premier  lieu at,r=r.xx  —  ^ax-^ioa^  qui 
eft  à  une  Parabole  quarrée,  &  Tintroduifant  dans  la  pro- 
,pofëe ,  on  aura 

at^—a^=o ,  ou  bien  %x=iaa  qui  eft  un  lieu  â  l'hyper- 
bole équilatere  entre  fes  afymptotes,  &  ces  deux  lieux 
étant  conftruits  &  combinez  doivent  donner  les  trois  ra- 
cine^ X  de  l'équation  propofée }  car  ces  deux  lieux  ont 
toutes  les  cohditions  requifès  pour  donner  toutes  les  ra- 
cines de  l'équation. 
Fi9.  XIV*  Pour  l'hyperbole  elle  fèr^  trés-fàcile  â  conftruire  ;  car 
fbit  fès  afymototes  CL  ,  CD  &  fon  centre  en  C,  &  le 
quarré  CA  dont  le  côté  CS  ou  CG  foit  :=a ,  l'hyperbole 
EAF  qui  pâflc  par  le  point  A  fera  celle  du  lieu ,  dont  les 
f^  feront  fur  CD  &  les  x  feront  ordonnées  â  CD ,  &  l'or i- 
giné  en  C. 

Mais  pour  la  conftrudion  de  la  parabole  il  en  faut  ré- 
duire le  lieu  en  prenante— î^=r,  ce  qui  donnera  dV 
bord  ax,z=.rT—\aa-^^aay  ou  bien  ^5;^=rr-+j4r^,  on 
bien  as^{aaz=irr.  Et  prenant  encore  z^-i^^^v  ^  on 
aura  ^t;=fr  qui  eft  la  parabole  réduite. 

Il  faut  donc  conftruire  cette  parabole  P-W^  fur  Taxe 
Hl  dont  le  fommet  fbit  en  //  &le  paramètre  ==##,  oa 
aura  fes  abfcifles  HI=zv  &  Ç^  ordonnées  lQp=f. 

Mais  par  la  réduâion  on  a  V'^\az=\i  il  faut  donc 


a 
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prendre  &r  l'axe  HI  [M-olongé  vers  z  la  grandeur  ff  iS 
=  ;^»  ce  qiai  doniaara  les  X/c==i^,  &  par  confëquenc  le 
peine  JL  de  Taxe:  de  la  parabqle  doit  êcre  finr  l'afy mptoto 
ex  de  rtyperbole. 

Mais  aufli  parla réduâion  on  a  r^-^Sazzzx }  c'eft-poot^ 
qoQi  on  pteadiva  fur  Pordoaaëe  Id  ou  /i» ,  la  grandeur 
iiC=|^,,& ?on  aucaiCP  ou  KQ=^m. 

\)\m  ToQ  coanoic  que  (î  ZC  eft  =:|^,  lepoine  X  ferai 
rorigine  commune  des  deux  lieux  qui  aunont  leurs  abC 
ciflb  &  leurs  ordpnniées  fur  les  mêmes  ligQe9^.&.  Les  ren^ 
contre^  de  ces  deux  lieux  doivent  donner  toutes  les>  ra- 
cines X  de  réquation. 

Premièrement  il  efl  évident  eue  le  ibmraec  H  de  U 
parabole  eft  aa  dedans  de  Thyperbole  y  car  Z  H  eft  =  $  a^ 
&  fî  de  la  rencontre  N  de  Taxe  de  la  parabole  ZHI  8c 
de  l'hyperbole  on  mène  NM  parallèle  à  CB ,  on  aura 
CM:=i(  y  k  pac  Um  condrudion  de  la  parabole  NM  oa 
IC  eft  =:=:£^  ^  c-eft-  pourquoi  fî  Ton  dîvife  a^  par  îa^om 
MfSiCM  0Jd  ZN=ix^f  maisZM  e(t=i4i:;d<mc  enfia 
le  point  if  eft  aa-  dedaes  de  Thyperbole. 

Mais  js  dis  que  la  parabole  if  (^rencontre  rbypcrbole. 
au  point  A  6c  qu'elle  doit  la  couper  dans  ce  niême  point.. 
Car  fi  l'on  mène  j4R  ordonnée  à  Taxe  HI  de  la.  parabole 
qui  paife  p«  le- point  A  de  Thyperbole ,  on  a^par  la  con- 
ilrùâion^  j^R  ovt  LB  =17^5  mais  aufli  par  la  même  con^ 
ftruâion  HR  t^z=\a^  &  à  caufe  du  paramètre  de  la 
parabole  =:^  le  quarré  de  ion  ordonnée  par  le  point  iî' 
fera  -^riaa  dont  la  racine  égale  ?  a  eft  la  grandeur  de 
j'oidoonée;  donc  le  point  A  eft  commun  à  Thyperbole 
&  i  ia  parabde-)  &  par  confëquent  AQ  fera  une  des  ra^ 
cioes  X  de  Téquation  =  a. 

Cependanc  il  n'y  %  pas  pour  une  feule  racine  réelle 
dans  réifoatioo ,  il»  y  en  a  troi»,  le  on  les  doit  trouver } 
car  autrement  on  feroic  porté  â  croire  que  la  méthode 
fèroit  defeûueufe ,  puifqu  elle  ne  donneroit  qu*une  feule 
ndvA  dans  la  feule  interfeâion  des  deux  lieux  )  mais  c'eft 
duis  la^piiopriecé  particulière  de  cette  int^rfëdion  qufon 

Eij 
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en  trouve  trois ,  ce  qu'on  n*avoit  point  encore  remarou^. 
Ce  font  de  ces  (brtes  de  cas  qui  paroiflent  d'abord  être 
des  défauts  de  la  méthode.  Voicy  de  quelle  manière  je 
démontre  que  ce  kiû  point  de  rencontre  donne  trois  ra- 
cînes. 

Si  par  le  point  A  on  mène  une  touchante  AD  à  Vhy^ 

ferbole ,  on  fçait  que  cette  touchante  AD  rençontrerar 
afymptote  CD  au  point  D ,  &  que  GD:=a.  Mais  fi  par 
le  même  point  A  on  mène  auiS  une  touchante  à  h  pa^ 
jFabole  i  il  eft  évident  que  cette  touchante  coupera  l'axe 
XL  en  un  point  ^^  en  lorte  que  HS  fèra  égale  â  HX^  & 
HR  étant  =i-^,  RS  fcn=xa=:iRZ,  &  par  confé* 
quent  RS=:RAi  mahAG=:GD^  donc  h  même  ligne 
S  AD  touchera  kt  parabole  &  l'hyperbole  au  même  poinc 
A  où  elles  /e  rencontrent. 

Mai6  quoique  ces  deux  courbes  étant  convexes  cf  uiv 
même  côté  couchent  une  même  ligne  droite  en  un  m£- 
me  poœt,  ce  nttft  pas  â  dire  qu'elles  ne  ie  coupent  pas^ 
dans  ce  point,  &  efièâivement  elles  s'y  coupent.  Car  fi 
Ton  prend  une  partie  indéfiniment  petite  RT=i^  &  me^ 
nant  Tfe  ordonnée  laquelle  rencontre  l'hyperbole  en  f 

te  îa  parabole  en  r,  on  aura  Tf=:^a^-^.SiTe=z 
Viaa—iraîy  d'où  l'on  connoîtra  que  Te  eft  plus  grande 


que  Tfi  au  contraire  fi  le  point  T  eft  pris  entre  R&cH-y 
&  par  confëquent  la  partie  AQjie  la  parabole  pafle  en. 
tre  Fhyperbole  &  (on  afymptote  qu'elle  doit  enfin  cou^ 
per  ^  puifque  cette  afymptote  fera  un  des  diamètres  de  la. 
parabole  ^  ce  fera  le  contraire  de  la  partie  AH  de  la  pa- 
rabole qui  pafie  au  dedans  de  l'hyperbole.  Ainfi  ce  poine 
A  ne  devroit  donner  qu'une  feule  racine* 

Ce  cas  particulier  de  ces  deux  lignes  courbes  qui  fe 
coupent  en  un  point  où  elles  touchent  une  même  ligne 
droite  d'un  même  côté  ^  réunit  en  ce  point  trois  rencon^ 
très  des  deux  lignes  courbes  ^  comme  le  point  où  deux, 
courbes  &  touchent  réunit  deux  points  de  leur  rencon^ 
tre  ^  fie  même  plufieur^  fiiivant  les  di£&rentes  inflexiom. 
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des  coutbes.  Car  fi  Ton  kiçlinoic  un  caet  (bit  peu  la  tou** 

chante  de  la  parabole  de  j4S  vers  Z  comme  en  jtfyCtxt^ 

Afctznt  toujours  touchante  de  la  parabole ,  &  le  point  A 

demeurant  â  (à  place  3  il  eft  évident  que  la  paraoole  en 

s'inclinant  couperoit  alors  la  toucliante  AS  de  Thyper- 

bole,  pQifque  la  ligne  y^5devroit  entrer  dans  la  parabole 

dans  cette  pofîtion  5  &  par  confêquent  auffi  la  parabole 

rencontrerok  l'hyperbole  en  un  point  au-defliis  de  ^,  Se 

elle  la  rencontreroit  auffî  dans  leur  point  commun  A. 

Mais  de  l'autre  côté  la  touchante  fA  s'éleveroit  au  def^ 

fus  de  la  touchante  AD  -comme  en  Ad  ^  &  elle  couperoir 

l^byperbole  3  &  comitie  la  parabole  fèroit  toute  audeâus^ 

de  Ad  y  elle  p/aflèra  au  dedans  de  l'hyperbole  en  allanc 

vers  F  3  mais  la  parabole  dans  cette  pofîtion  doit  encore^ 

rencontrer  Tafymptote  CD ,  elle  rencontrera  donc  encore 

la  partie  AF  de  l'hyperbole  en  quelque  point. 

^  Ce  font  ces  trois  points  de  rencontre  qui  pourrofent: 

donner  trois  racines  dii&rentes ,  &  qui  fè  réuniflknt  dani 

le  bal  pomt  A  y  réiiniffent  auffi  ks  trois  racfnes  qui  de^ 

vieùûent  chacune  =  ^^  ce  qui  donne  une  entière  fbhiw 

tion  de  l'équation  qui  contient  trois  racines  vraies  &  ëga.- 

les  chacune  à  a. 

La  conftruâion  des  équations  de  trois  degrez  eft  tou- 
jours fort  fimple  par  une  parabole  &  par  une  hyperbole 
entre  lès  a/ymptotes ,  comme  on  vienr  de  voir  dans  ces 
exemple.  Mais  (i  l'on  vouloic  trouver  d^autSres  lieux  par 
le  moyen  de  k  parabole ,  il  faudroit  multiplier  l'équa- 
tion par  une  racine  comme  x—  ou  --f^=:o^  ce  qui  l'é- 
Uyftiok  i  un  degré  plus  haut ,  d'où  Poil'  tireroit  une  in* 
finiré  d'autres  lieux  que  les  précedens  &  même  le  cer-- 
cle,  comme  on  le  peut  voir  dan»  mon  Traité  :  mais  alors^ 
la  combinaison  de  ces  lieux  donnera  les  trois  racines  de 
l'éauadon  propofée  fî  elles  font  réeUes  plus  cellequi  aurai 
multiplié  l'équation  j&  fi  Pon  multiplie  (èulemenr  l'ëqua^ 
tixm  pM  X ,  c'eft  â  dire  par  x— o  =  o ,  on  doit  trouver 
auffi  quarre  rencontres  des  deux  lieux  ^  mais  ces  lieux 
&  renconxreronc  neceilairement  dans  leur  origine  com4 

«r«      •  *  * 
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iiipiie  o\i^j^  fl»Qi99  ?7?  Q  i  €#7  <|ft'on  pcvc  Êûrç  facilement 
&  U^^  j  V9  T^pporrt  4'e»cmple- 

Exemple     II L 


ré^jaatioBi  propoi^  ^<—  4^-^  ^mz;::  0. 

Je  prens  pour  premicf  li^t*.  4<f— x*=^^  c|Uiî  çft  aq  cer- 
cle )  &;  j'iQtroduics  daos  la.prppoiiée  1»  valeur  de.  K^iyCe 
^i  donoe  pour  iecoQd  lien  a^—^:f—iéf{^aaz:zo  ç^i  iê 
réduit  à  —xx—xatç=zo ,  qw  n'çft  pas  un  lieK  qu'pn  puiile 
conftruife }  d'où  jie  conm>i%que  «e  cerck  qe  f^ut  pas  ier* 
nir  pouiT  doiMer  les  racines  de  Téquatioa  propoftfe. 

Mais  fi  je  Men&  lel^u  »it  cercle  4^^^^;^=;:^^,  &  que 
^'iDtsodmfe  dalns  k  pucpofëe  la  valeur  de  ;^,  i'aur^  ppuc 
i^cond  Ûcu  44^^^r-x^— 4i?tr-^«=^  q«i  fe  rcdui*  à  ^^m— i^< 
3=xjtf  où  eft  à  la  paral>ole  ^  qu'on  peut  conftriiwe  avec 
le  cercle  3  ce  qui  donnera  les  racines  de  réqqation. 
;  En$n  fi  Ton  prend  d'aboi^Je  lieaalapai^uboJe  CQcnjne 
Mgiz=^4^  y  on  trouvera  celui  à  la  ligne  dcQi«  jr  =55  vSir^4L 
ç^i  oM  coiji^  deux  d^  racines  de  coi» tes.  ggandetinu  & 
ce$  Uegîxi  écant:  conalnaés  donnent  les  incites  de  Téqua^ 
tien. 

ExempleIV. 

«    ,  .         .  . 

Si  l'or^  propofiMC  HOC  éqpflAÏQn  <^b(  tiPQ»  Ifls  teffnes  fiiA; 

Laquelle  ne  pe^c  pa»  êoire  uoe  éqqaciqii  ^  mais  qo*oii 
voulût  Cf  ou  ver  Us  valeuns  de  jv  ,  ou  »  fi  l'oo  veut ,  les  ra^ 
cines  qui  doivent  être  toutes  n^gativ^s  comme  les  fisnea 
le  fonc  conooîtf  e ,  le£^uelles  par  leur  mulnpHcaèioo  ao«i. 
naflènt;  cetite  ëqpatioo  oh.  expreflioo  propoA^ 

Il  £a»fi  la  çp^fiderctr  comme,  une  veilicaj^ler équation, 
fc  comlnea<;et^  à.  la  conflruire  à  l'ordinaire^  eoi  pcenanc 
«Q.  lieu  éi^;z?jc»  à  h'  pfinKbole ,  Uy  introdujfiwac.  lai  valeoc 
dexx,,of(,anraiuoiècpi)dliouqu>  fc«i  «çf^-rfi^ia»— f'2A>=a, 
Q^, bien/— h 3^^ — h  i#î=  o  $  &  po^ tyr-f*j«=;w ,  oa aiua 
«=^)x  :,  d'où  l'on  tiae  cette  analogie  3 1 1  il  w|— «.qui 
eft  à  la  ligne  droite. 
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$i  Ton  conftrak  donc  la  pai'^d>ok  ASB  dont  le  para*  fx«,  xy. 
mètre  =^,  les  irffi  lêroilt  r=f , &  les  Dife=:-+x  &  les 
£B=z—x ,  elle  fàtisfera  au  premier  lieu. 

Pour  le  iièu  â  la  ligne  di'oitë  y  oh  prolongera  Taxe  EA 
en  O  en  faifant  Jt(h=2iay  d'où  4ei  G£=rv'j  enfuite  on  ti- 
rera AP  petpendiculaixt  fût  Taxe  AB^  &  Tayant  faite 
r=|^,  on  tirera  la  ligne  OFG  qui  fera  le  lieu  requis  à  la 
ligne  droite  dont  les  abfciflès  Ol=^v  6c  les  ordonnées 
J£=z — X ,  car  on  leur  donne  le  fighe  —  comme  ils  Tout 
dans  la  parabole.  Mais  cette  ligne  0  F  doit  nèceâairemenc 
rencontrer  la  parabole  en  deux  points  £G  &  les  ordon- 
nées  par  ces  points  Z/,  GH=—x  de  la  propoféej  &  il 
eft  très  facile  de  connoître  par  la  conftruâion  dans  cet 
exemple^  que  ZI=:a  &  GH=:%a  $  &  par  confêquent 
X— l-^=o  &  x-+i^f=?o ,  qui  font  les  deux  produifans  dt 
cette  expreffion  ou  équation  propofee. 

On  poarroit  encore  par  la  méthode  de  M.  Defcarte^ 
changer  les  racines  faufles  de  Téquation  en  vrayes,  en 
changeant  les  iignes  devant  les  termes  pairs  ^  &  enfuité 
réfbudre  inéquation  â  Pordihaire ,  dans  laquelle  les  raci« 
ncs  vrayes  qu'où  rrouveroit ,  en  feroient  les  fkuflës. 

E  X  £  M  p  î-  E    V. 

Soit  rëquation  propofée  k^^-^ia^x-^éta^^io.    . 

Si  Ton  prend  pour  premier  lieu  a^z^z  xx ,  &  Tayanc 
cubé  ce  qui  fera  a^xl=:x^^  &  qu'on  l'introduiiè  dans  la 
propofee,  on  aura  a^zl—^^dx^  62^^=0  ,  ou  bien  en 
réduifant ,  xlzzz^-^dax—Cia^  qui  eft  une  parabole  cubique. 
Puifque  Ton  a  introdi^it  dafKs  la  propofee  le  lien  icabique 
a\=ix^  ^  c'eft  aufli  celuy  qu'il  tant  contraire  $  mais  par 
la  conflruâion  dts  lieux  ^  ce  lieu  ne  fera  que  la  première 
parabole  qu'on  cûfiflruira  facilement  fur  (on  paramètres. 

Pourrie  fecortd  lieu  qu'on  a  tiré  de  l'équation^  ili^iuc 
le  réduire  en  prenant  x^^a=zt^ori  aura  ce  lieu  réduit 
à  zl=:6}aat^  qui  eft  une  parabole  cubique,  dont  le  para- 
mètre eft  V 6  3^^.  Et  fî  l'on  conftruit  ces  deux  lieux  fîii*  • 
yant  la  règle  i  ils  fe  couperont  feulement  ea  deux  points 
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lefquels  daimeronc  deux  valeurs  de  x  aiErroatives ,  Pune 
jfera.Àrj;!:;^  &  rautrç  x=:m  qui  feront  les  deux  fculesra^ 
cines  de  cette  équatioû. 

*  Maintenant  fi  Ton  propofe  dç  contraire  cette  même 
.équation  x^—6iafx -+  6  xa^=io ,  en  pofant  pour  premier 
lieu  x^^-xaay-^ayyzzio^  ou  x^z=:xaay—dyy^  mais  qu'il 
faut  quarrer   pour  l'introduire  dans  la  propofëe  ,  & 

qui  fera  x^=  4^Vy  —  A^Y^^  ^^y^  • 
,    Ayant  donc  fubilitué  la  valeur  de  x^  dans  la  propofëe ^ 
on  aura  le  fecond  lieu , 

:  /^^yy—^ay'-^aay^—G'^a^X'^G  la^zmo^  lequel  fc  réduit  â 
^ayy — 4^'  — ^y^^^  G^a^x  ~f  6  la^zzz  o. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  conftruire  ces  deux  lieux  pour 
les  combiner  ,  dont  le  premier  qui  a  été  introduit  efl 
cube  .cube,  &  le  fécond  que  Ton  a  tiré  eft  quarré-quar- 
ré ,  &  ils  ont  tous  deux  la  forme  de  parabole  :  mais  je 
n'en  fais  point  ici  la  conftruûion  5.  car  pour  le  premier  je 
l'ai  donnée  dans  le  4'  Exemple  de  la  Conflruâion  des 
lieux  compofez  ^  &  pour  le  fecond ,  c'eft  le  7^  Exemple. 

On  verra  d'abord  que  ces  deux  lieux  combinez  en- 
femble  (ùivant  la  règle  qui  ne  confifte  qu'à  \ts  pofer  de 
telle  manière  que  leur  origine  (bit  commune  &  que  leurs 
indéterminées  de  même  nom  fbieht'dans  chacun  fur  la 
même  ligne  droite  ou  parallèles  entr'elles  3  dobneront 
les  deux  racines  de  Téquation  propofëe ,  mais  qu'ils  les 
donneront  répétées. 

Ex  BM  P  LE    VI. 
Soit  l'équation  qu'il  faut  conftruire , 

x^ —  a^x — î  a^zzz  o. 

Je  prens  d'abord  ay-:=ixx  qui  eft  un  lieu  i  la  parabole^ 
6{  quarrant  j'aurai  a^^yz=zx^yic  fubftituant  dans  l'équa- 
Non  prqpofëe  la  valeur  de  a:%  on  aur^  aayy—a}x~  t  a^z=zo^ 
OU  hîmyy:z^ax'^{4a^  qui  eft  auffi  un  lieu  à  une  pa- 
rabole.  . 
ïxo.  XVI.  Le  premier  lieu  qu'on  a  pofé  eft  facile  â  conftruire , 
puifque.ce  n'eft  que  la  parabole  quarrée  qui  eft  fur  le 

même 
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«nêine  axe  &  répétée  au  deflus  du  fbmmec ,  comme  on  a 
vu  dans  les  lieux }  ^ar  c*eft  cette  parabole  quarré-quar* 
rée  qu'on  a  introduite  dans  réouation  propofée. 

Pour  la  féconde  paraix>le  il  hiut  la  réduire  en  pofanc 
x-+è^=/,&  Ton  aura  j^:;!::^. 

Soie  donc  fur  Taxe  KAG  la  parabole  quarré-quarrée 
du  premier  lieu  DABEF.  Et  par  le  ibmmet Payant  me- 
né  AM  perpendiculaire  à  G  A  &  =.7^,  &  fur  Af^pour 
axe  8c  pour  paramètre  =^,  (bit  décrit  la  même  parabole 
BME.  Dans  la  première  parabole  les  AG  étant  les  abfl 
ciiles  =zy  &  les  BG  étant  les  ordonnées  z^x^Ul^  coa* 
traire  dans  la  féconde  parabole. 

l\  eft  évident  par  cette  conflruâion ,  que  ces  deux  pa- 
raboles fè  couperont  dans  quatre  points  BDFE ,  &  qu'eL 
les  donneront  quatre  valeurs  de  x  U^yoiv  BGJ)I^FLyEK 
dont  deux  BG^  EK  feront  égales  entr'elles  &  les  deux 
autres  aufli  égales  entr'elles.  Cependant  cette  équation 
n*a  que  deux  racines  réelles  dont  Tune  efl;  vraye  &  Tau* 
tre  hiufle ,  &  elles  fè  trouvent  répétées  â  caufe  que  les 
lieux  de  cette  conftrudion  font  plus  élevez  qu'ils  ne  de* 
vroient  être  pour  la  conftruire  amplement.  Mais  cher*. 
chons  une  autre  conflrudion. 

Si  à  la  féconde  équation  que  nous  avons  trouvée  j^^ 
ax-'iaazmo  nous  ajoutons  la, première  xx^af:=z:o^ 
nous  aurons  un  troifiéme  \icnyy^ax—k4a^^xx—ay=z:o^ 
lequel  fera  au  cercle  ^  &  qui  étant  combiné  avec  le  pré- 
ceaent ,  par  fà  conftruâion  doit  encore  donner  les  raci- 
nts  de  Tequation ,  Se  il  les  donnera  toutes  feules  de  Glus 
répétition.  Mais  pour  conflruire  ce  cercle  il  faut  le  ré« 

duireen  poûnt/— r4=^i  &  x~ia=zVy  &  Ton  aura 

réouation  réduite  au  cercle  ^^--^-vvzzzaa. 
Ces  fortes  de  lieux  tirez  de  la  combinaifon  d'autres 

lieux,  demandent  des  remarques  particulières  que  nous 

ferons  dans  un  autre  Mémoire  ^  &  c'efl  la  méthode  dont 

s'eft  fervi  M.  Sluze  pour  expliquer  les  conflruâions  que 

M.  Oefcartes  a  données  dans  fa  Géométrie. 
Mais  fi  Ton  veut  conflruire  ce  lieu  au  cercle  avec  laFia.xvii. 
1710.  F 
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parabole  quarré^qoarrée  qa*on  a  incroduke  &  dont  le 

{paramètre  eiï=ia  comme  dans  ^exemple  précèdent  )  6c 
e  (bmmet  ^  commun ,  ayant  mené  j4H  perpendiculaire 
à  Pa^e  &  égale  à^a ,  &  if  Cparallele  â  Taxe  &  auffi  égale 
âli^,  le  point  C  fera  le  centre  du  cercle  du  lieu,  &  Ion 
rayon  =^.  Ce  cercle  coupera  la  parabole  sJiD  aux 
deux  points  SD  qui  donneront  les  deux  valeurs  de  x 
BG ,  2)/  ou  les  deux  racines  de  Téquadon  ^  comme  on 
les  a  trouvées  cv- devant. 

Mais  ce  cercle  coupe  encore  l'autre  parabole  EF  qui 
efl:  partie  de  là  parabole  quarré.quarrée  du  lieu  >  aux  deux 
points  EF  qui  doivent  auffi  donner  deux  valeurs  de  x  par 
Ks  ordonnées  EK  ^  FL  &  qui  ne  font  pas  les  mêmes  que 
les  deux  autres.  D'où  viennent  donc  ces  deux  racines 
JBK^  P£i]^  dis  qu'elles  n'appartiennent  point  à  l'équa- 
tion prôpofëe  j  car  fi  l'on  cherche  cette  équation  par  la 
racine  SG ,  on  la  trouvera  en  fubftituant  dans  iâ  valeur 
donnée  par  la  parabole  quarré-quarrée  ,  celle  qu'on  ti- 
rera du  cercle  a  l'ordinaire  ,&  de  plus  en  iiibftituant  en-* 
cote  à  la  place  de/fîmple  qui  refte  dans  un  des  termes^ 
la  valeur  de  cet  jf  trouvée  par  la  parabole  iîmple  DjiB^ 
on  aura  Téquation  propofee  ,  ce  qui  fait  connoître  que 
jBG  èik  une  des  ràcihei  âé  l'équation.  Ce  fera  la  .même 
chofe  pour  l'autre  racine  2?/. 

Mais  fi  l'on  cherche  réaùation  propofée  par  la  racine 
JSKj  on  trouvera  auffi  d'abord  la  même  valeur  par  la 
£ibftitution  de  cette  racine  qui  vient  du  cercle  3  mais 
pour^  fimple  oui  rèfte  encore  dans  un  de  fcs  termes,  il 
faudra  le  faire  évanotiir  parle  moyen  de  la  parabole  fim- 
ple EAF  ^  laquelle  donne  — -9^,  ce  qui  donneroit  Téqua* 
tion  X*— f  xaaxx — a^x~  \  ^*=:  o ,  qui  eft  difierente  de  la 
propofée  $  ce  qui  feit  connoître  que  ces  racines  EK  &  FL 
n'appartiennent  point  à  l'équation  propofée  :  auffi  Tincon- 
nu6  de  l'équation  qu'on  tirera  du  lieu  au  cercle  &  de  ce- 
luy  â  la  parabole  quarré-quarrée  fera  élevée  au  8^  degré, 
laquelle  pouvant  avoir  8  racines  les  deux  FL^  EK  s'y 
trouveront. 
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Enfin  on  peut  trouver  ane  autre  folution  plus  fîmple 
que  les  précédentes.  Car  fi  Ton  poiê  le  premier  lieu  x^=z 
ay  qui  eft  i  une  parabole  qaarré-quarrée  qui  a  la  forme 
de  la  parabole  fîmple ,  &  qu'on  Tintroduife  dans  la  pro- 
pofëe^onaura  rfy=:ii'jif''-+î^*,  laquelle  fcxéd{dtày=ix 
*-+i^  qui  ^  un  lieu  â  la  ligne  droite. 

Spitla^abole  S^D  dont  Téquation  a  ctc  prife  x^z:^  ric.xyiii 
ay^  laquelle  ait  pour  axe  ^G  dont  les  parties  ^G  ouabT-' 
ciflès  fbient  =y  àt  les  ordonnées  £G=jc. 

Maintenant  pour  je  lieu  à  la  ligne  droite  ibic  pris  iur 
Taxe  la  partie  jiNz^ia^  danç  ks  NG  Cfrontj^r-iay 
mais  foit  tiré  la  perpendiculaire  ^H  âl'axe  laquelle  ibit 
faite  zzzxéi^  &  par  les  points  H  ic  N  fbit  mené  la  ligne 
droite  MNB  qui  fera  le  lieu  à  la  ligne  droite  de  Téqua- 
tioQ ,  combiné  avec  celuy  à  la  parabole  :  car  les  ^G==y 
— îi«=:x  ieront  auffi  :;=Gi5.  JD/  fera  z=z-^xz=,ka—y. 
On  aura  donc  par  cette  conftruâion  \it%  deux  ieules  raci* 
nesckréquation  propofée.  Et  c*efl:  cette  manière  deconil 
tra^ioo  qu'on  doit  regarder  comme  ^  plus  fimple  de 
toutes  celles  ^Wkt  on  peut  /ë  fèrvir. 

La  cooftru^on  iêrpit  epcore  aflez  fîmple^  fi  Ton  pofbit 
pour  premier  Ueu  iÇ  :::=;,  aoy^  car  le  fécond  iêroit  une  |iy- 
perbok  entre  ^  afymptotes  :  mais  cette  con(lru(^ion 
n'efi:  pas  fi  fîmple  que  celle  de  la  parabole //=:i^-+i^ 
avec  le  cercle ,  comme  cy-defius. 

Exemple     VII.  • 

Soit  réquation  propofée  x^—z^a^x-^x^x—  \  ^dsp. 
Je  prens  le  premier  lieu  x^irzaayy  qui  eft  une  parabole 

auarré-quarree  dont  la  racine  eft  <v>c=:4y  j  &  ^yant  Aibi 
itoé  dans  Téquaiion  propofée  la  valeur  de  x^,  on  a  le 
fécond  lieu  5 

aayy  —  ^axx  —  la^x — J^*  =0 ,  qui  fe  réduit  â* 
yy — \aa:=L  ^xx — h  i^ix  i  &  divifant  par  4  on  aura, 
iyy—^aa=:xx^^xax^àc réduifânt en  pofanf.x-+  \ 
a=::^^  on  aura  l'équation  i^=i/^  qui  eft  ùniièu  à  la 

ligne  droite* 

F  ij 
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Fi©.  XIX.  Pour  conftruire  ce  lieu  avec  la  parabole  quarré-quar- 
rée  qu'on  a  introduite  d*abord,  laquelle  Toit  BADEF 
dont  le  paramètre  =:^  &  les  abrciifes  AG=iy^  les  or* 
données  6C=:jv. 

Mais  par  la  rëduâion  on  a  x^^\d'=:x^:  on  mènera 
AO  perpendiculaire â  Taxe  AG  de  la  parabole  U=L\a^ 
&  le  point  O  fera  Torigine  desjf  fur  OP  parallèle  â  Taxe 
AG  ,  &  les  ^  feront  perpendiculaires  â  OP  qui  feront 

Its  PB. 

Pour  la  conffaruâion  du  lieu  â  la  ligne  droite  on  a 
4l '  I IjJ^ l^>  ^**  bien  1 1 1  Ij;'  |  <:  On  prendra  donc  for 
Taxe  >^,  la  partie  AH=ixAO=i\a^  &  l'on  mènera 
la  lime  OH  qui  fera  le  lieu  â  la  ligne  droite  qu'il  falloic 
conitruire. 

Il  e^  évident  que  cette  ligne  droite  coupera  la  para- 
bole qaarré-quarrée  en  quatre  points  B ILE  y  lefquels 
donneront  quatre  racines  de  requation  ^  dont  une  feule 
vraye  BG  eit  égale  aux  trois  fauflès  enfèmble  /JC,  LM^ 
BQj  ce  qui  efl  marqué  par  les  fignes  de  Péquation.  Et 
le  produit  de  la  racine  vraye  par  Tune  des  fauflès  fera, 

xx--iax~iaa=io ,  & celuy  d^  deux  autres  faufles  fera 

XX— fx^X'-f  r^M=o.  Mais  en  réfblvant  ces  équations 
on  trouvera  que  la  vraye  racine  fera  x:=:\^\aa-^a^  la 
faufle  x=— i^f^S— f^ ,  le  produit  de  ces  deux  racines 
donnent  le  premier. 


L'autre  faufle  x=:i/J^— 4^,  &  la  dernière  x=:—>^iiM 
•--^}  ce  qui  donne  l'autre. 

Cet  exemple  fait  voir  que  fî  Ton  n'avoit  confirait  que 
la  parabole  fîmple  BAD  >  on  n*auroit  eu  que  deux  ra- 
cines  au  lieu  des  ouatre  qui  font  dans  l'équadon  propo- 
iee,  ouoique  ces  deux  lieux  ayent  toutes  les  conditions 
neceflaires  pour  les  donner  toutes  quatre,  &  même  hutc. 

Exemple    VIII. 

Soit  requation  propofëe  qu'il  faut  conflruire  > 

x*-^  5^f^xx— +-4^*=  o. 
Soit  pris  le  premier  lieu  4^=xx^  ou  fon  quarré 


\ 
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aafy  =r  x^  qui  cft  â  la  parabole  quarré-quarrée. 
Ec  ayant  fubfHcué  la  valeur  de  x^  dans  la  propofëe^ 
on  aura  le  fécond  \ievt  yy—^ay'-^^jta^zo. 

Et  réduifant  ce  lieu  en  prenant /— 7^= i^,  on  aura 
s^z=iléia  qui  eft  un  lieu  aux  hyperboles  infinies^  c'eft 
a  dire  aux  hyperboles  dont  ;^  eft  le  demi.axe&  fon  pa- 
ramètre infini. 

Pour  la  conffaruâion  fbit  la  parabole  ABDEF  fîir  Taxe 
^G  &  dont  le  paramètre  eft  =za. 

Pour  le  lieu  aux  hyperboles  oppofees  infinies,  on  a  par 
la  réduâion  j^ — |  ^ = ^.  On  prendra  donc  fiir  l*axe  AG 
la  partie  AO=^ka^  &  le  point  O  fera  Torigine  ou  le  cen« 
tre  de  ces  hyperboles  linéaires  dont  le  demi. axe  z=z\a^ 
c'eft-pourquoi  on  prendra  OG  &  OK  chacune  égale  â  î  ^ , 
lefquelles  feront  =:i^,  fçavoir  OG:=,-^x^UOK=i—z^i^ 
ic  enfin  par  les  points  G  &  ^ ,  on  tirera  les  hyperbole^ 
ou  lienes  droites  JGH  &  DKB^  qui  rencontrant  la  pa. 
raboie  aux  points  HISD  donneront  les  quatre  racines 
de  cette  équation  ,  f^tvoir  GHyGI  chacune  =zx  une 
vraye  &  une  fauflè  &  égales  entr*elles ,  &  les  deux  autres 
KBy  KD  aufG  chacune  z=zx  une  vraye  &  une  faufië  & 
égales  entr'elles ,  qui  feront  les  quatre  racines  de  Téqua- 
non  propofëe. 

Il  eft  facile  â  voir  par  les  grandeurs  de  AOjOGU  OK 
qoe  GH=:ia  &  KS=:a. 
On  remarquera  que  fi  Ton  s'étoit  contenté  de 


quatre 
roic  pd  dire  que  la  règle  étoit  défeâueufe. 
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DE     C  AT  O  P  T  Kl  SiJU  E. 

Par  m.  Carrée 


170^.    TL  y  a  fept  ou  huit  ans  que  je  compoiài  des  Abrégez  de 
I  Cacopcrique  ic  de  Diopcrique  démontrez  par  T  Algè- 
bre ,  en  n'employant  qu*ane  ieule  Formule  générale  »  de 
laquelle  je  tirois  par  Corollaires  le  plus  grand  nombre 
des  propofitions  démontrées  d'une  maoiere  fort  loneue 
par  \ts  difierens  Auteurs  qui  en  ont  traité.  Ce  fut  le  U^ 
vaut  M.  Halley  qui  m'en,  donna  Tidée  par  la  leâured'an 
l^emoice  qui  ie  trouve  dans  le  Suplémeot  des  Journaux 
des  Sç^vans  de  Leipiic  en  1^9^^  fc  qui  renferme  toute  la 
doârine  des  Foyers  dans  les  verres  fpbériques.  Ainfi  ce 
que  j'avois  fait  o*étoit  que  pour  moi  6^  pour  quelques 
Amis  i  qui  j'en  aypis  donné  conie  »  quoiqu'on  me  con- 
ciliât d'en  faire  un  autre  ufàge.  M.  Quiûiée  donna  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  1704  une  Mé- 
thode générale  pour  déterminer  les  foyers  de  toutes  for- 
tes de  verres  de  quelque  courbure  qu'ils  ^0enc ,  qui  a 
été  fort  bien  reçue  :  ce  qui  me  fît  penfer  â  donner  aufll 
ce  que  j'avois  fait  fîir  la  Catoptrique.  Mais  une  maladie 
de  prés  de  Quatre  années  ^  &  dont  je  ne  fçai  pas  fi  je  pour- 
rai me  rétaolix  t  m'en  a  empêché  s  enforte  que  je  ne  pen* 
{(Hs  plus  à  mou  Mémoire.  Parcourant  il  y  a  quelque  tems 
\ts  Journaux  de  Leipfic  de  ces  dernières  années ,  j'ai  trou- 
vé dans  le  Volume  de  1707  une  Méthode  pour  détermi- 
ner les  foyers  des  Miroirs  fphériques  compofëe  par  un 
autre  /çavant  Anglois  nominé  M.  Ditton ,  &  qui  fuit  pré- 
cifément  les  mêmes  idées  que  M.  Halley  ^  c'efl  â  dire  qu'il 
pofe  ce  principe  )  que  dans  les  petits  angles  \ts  cotez  Ibnt 
en  même  raifon  que  les  angles  aufquels  ils  font  oppofèz. 
Comme  mon  principe  efl:  un  peu  différent  &  beaucoup 
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plas  (impie  que  te  fîen  ^  &  que  je  tire  d'autres  conféquen^ 
ceS)  je  me  fuis  déterminé  à  donner  ce  que  j'ai  fait  :  TÂca- 
demie  en  fera  tel  ufàge  qu'il  lui  plaira. 

PROBLEME    GENERAL. 

Uû  Miroir  concave  d'une  courbure  quelconque  écanc 
donné  avec  un  point  ou  un  objet  taymMM  dans  l'axe  de  ce 
miroir^  trouver  le  point  où  les  rayons  réfléchis  fe  réûniC. 
fent|  &  où  le  doit  former  l'injage  de  l'objet. 
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nant,  d'où  parcenc  une  infinité  de  rayons  lumineux  qui 

combencfiir  iafurfacei'iij.î  Qh^  J^ili^ibitundeces  rayons 
incidens  pris  infiniment  procHe  de  RA^i  L'on  demande 
le  point  F  où  le  rayon  réfléchi  MF  ira  couper  Taxe  RA 
de  ce  miroir. 

Soit  menée  du  point  M  la  ligne  MC^  perpendiculaire 
â  la  Courbe  J?/2>  ^^  ^^^  ^^  rayon  de  la  developée^& 
qui  coupera  Taxe  en  un  point  C }  il  efl;  clair  que  cette  11- 
gne  divifëra  Tangle  RM  F  formé  par  les  rayons  incident 
&  réfléchi  en  deux  parties  égales,  à  caufè  de  l'égalité  dQs 
angles  d'incidence  &  de  reflexion.  Soient  encore  menées 
du  point  C  les  perpendiculaires  CD  fiir  RM ,  &  CE  fur 
MF  prolongée ,  ces  lisnes  feront  égales,  pqifqu'elles  peu- 
vent  être  prifes  pour  %s  finus  àts  angles  d'incidence  & 
de  reflexion ,  dont  RM  Toit  le  finus  total.  Soit  enfin  M2f 
perpendiculaire  fiir  l'axe  RA. 

Ces  chofes  étant  ainfi  pofees  :  Soit  RM  ou  RA  ou  R2Î 
zszzy:  (  ces  lignes  peuvent  être  prifes  pour  égales  à  caufe 
que  Ton  fiippofe  que  l'arc  AM  eft  infiniment  petit  )  CM 
ou  CAzzza-y  donc  -RC=/—^}CZ)  ou C£  =  J}  FMqxl 
FA  ou  FN=zJC^AoncCF=za'^x. 

Pour  trouver  maintenant  la  valeur  de  la  feule  incon- 
nue X,  Ton  confiderera  que  \^s  triangles  RNMURDC 
font  femblables  :  ainfi  l'on  aura  cette  analogie  RC  {y— a  ) . 

CD{s)iiRM{y).MN=:p^.  De  même  à  caufe  des 
triangles  femblables  MNF^  CEF ^Von  aura  MN^-^^. 

i^il/ (x);:C£(i).Ci^=  53^=^- d'où  l'on  tk^ 

=:^^^t  qui  eft  précifément  la  mcme  valeur  trouvée 

dans  VAnafyfe  des  infiniment  fetitSyfeU.  éyOrt.  113  j  &  c'cft 
dans  ce  point  où  fè  doit  former  l'image  de  l'objet  rayon, 
nant  :  Ce  qnUlfalloit  trouver. 

II  eft  évident  que  fi  la  Courbe  Pil/^^^devient  circu- 
laire ,  la  ligne  CM  ou  CA  en  fera  le  rayon ,  puifque  la 
developée  du  cercle  fè  réunit  en  un  point  qui  eft  le 
centre. 

L'on 


o  e  s    S  c  I  £  N  c  B  s.  "^    4^ 

LV>n  peat  crôuver  cette  formule  d*ane  manière  encore 

{>li]s  fîmple ,  en  confîderanc  que  le  triangle  RMF  ayant 
'angle  M  divifé  en  deux  parties  égales  par  la  ligne  MC^ 
on  aura  cette  proportion,  RM  ou  RA  [y).  MFomPA 
(x)  ::  RC.{y—a).  CF{a—x).  D'oùTon  tirera  cette con- 
clofioçL  que  dans  les  Miroirs  fphériques  les  points  R^C^ 
JP^Ai  c'efl:  â  dire^  que  le  point  rayonnant,  le  centre,  le 
foyer  &  le  ibmmet  d'un  miroir  (ont  fituex  de  manière, 
que  les  pâmes  de  ion  axe  RA^  CA^FA  font  eoa'dks 
en  proportion  harmonique. 


,    Comme  l'on  n'employé  guéres  dans  les  Miroirs  dont 
on  fe  (ert,  que  la  figure  plane  ou  iphâriquea  Ton  va  dé- 
1710.  G 
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que  l'on  nomrocnfàzns  h  Tuicc  ^d'une  manière  cr^  fim. 
pie  la  Impart  d^s  propo(kîoii$  que  les  Auteurs  ont  éé^ 
moncrces  dans  leurs  Traitez  de  Cacoprrique.  Ec  Toii  eh 
pou^M  ttycét^  tirer  beaucoup  d'autres  donc  iU  n*onc  poinc 
parlé  I  ce  qui  lifKtrqiie  la  grande  utilité  &  la  fecondîcc^es 
ibramletf  >  qui  découvrent  ayec  tant  de  facilité  un  tirés 
grand  nombre  de  veritcz  d^uiàge,  que  fon  ne  peurroie 
démoACKr  d\me  autre  manière  que  par  de  loags  réilbn- 
nemensy  qui  font  fouvent  propi^^es  4  lebuter  les  Leâours^ 
au  lieu  de  les  fixer  &  de  les  éclairer. 

DES    Ml  KO  1RS    C  0  NCA^ES. 

Siy=z  00  5  alors /=  -r^=:?^:  c*©ft  à  dire  que  fi  les 

rayons  lumineux  partent  d'une  diftance infinie,  les  rayons 
réfléchis  iè  réûniuent  au  quart  de  l'axe  du  miroir.  Donc 
les  rayons  qui  tombent  parallèles  fur  la  fùrface  d'un  mi. 
roir  concave ,  fe  réunifient  après  la  réflexion  au  quart  de 
Taxe  de  la  fphere  dont  le  miroir  eft  une  portion  j  &  c'eft 
ce  point  qu'on  nomjne  le  vrai  foyer  du  miroir^  parce  que 
c'eft  en  cet  endroit  où  concourt  un  plus  grand  nombre 
de  rayons ,  &  que  les  corps  qui  y  font  placez ,  font  échauil 
fez  ou  enflammez. 

Il  fèroit  facile  de  faire  voir  ici  ,  i**.  Qu'il  eft  inutile 
qu'un  Miroir  ardent  fphérique  contienne  une  étendue  de 
plus  de  30  degrez,  parce  que  tous  les  rayons  qui  tombe- 
roient  au.del4ne  fcrviroient  à  rien,  i^  Que  le  foyer  de 
ces  miroirs ,  bien  loin  d'être  un  point ,  eft  un  petit  efpace 
circulaire  dont  le  diamètre  eft  égal  d  la  corde  d'un  arc 
de  15  minutes  du  grand  cercle  de  la  fphére  dont  le  mi- 
roir  eft  une  portion.  D'oiîr  Ton  pourroit  tirer  cette  con- 
clufion ,  que  l'on  ne  peut  faire  un  miroir  qui  brûle  i  une 
diftance  quelconque  comme  quelques-  uns  l'ont  crû ,  fon. 
dez  f^r  ce  faux  principe,  que  les  rayons  du  Soleil  étant 
toujours  phyfiqitement  parallèles ,  fè  réunifient  par  le 
moyen  d£$  ngiiroûrs  fphériques  dans  un  point  phyfique  : 
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mais  au  contraire  ce  foyer  a  d'autant  plus  d'étendue  que 
Te  miroir  eft  portion  d'une  plus  grande  fphére  j  en  forte 
qu'il  pourroit  être  portion  d'une  ^hére  telle  que  fon  foyer 
feroit  prefque  auffi  grand  que  le  miroir,  comme  il  eft  fa. 
cile  d'en  faire  le  calcul  :  d'où  l'on  voit  que  les  rayons  ré- 
fléchis n'étant  pas  plus  réunis  que  leurs  incidens,  ne  pour* 
nient  produire  aucun  eâfet  fènfible. 

3^  (^ue  fi  l'on  circonfcrit  au  cercle  PMQjanc  para-- 
bole  qui  aie  pour  paramètre  le  diamètre  de  ce  cercle ,  & 
qu'elle  le  touche  par  ion  fbmmet,  &  que  l'on  conçoive 
deux  miroirs  l'un  parabolique  &  l'autre  fphérique  formez 
par  le  jnoyen  de  ces  deux  courbes  j  il  eft  évident ,  dis.  je  ^ 
qu'ils  auront  un  même  foyer  ,  &  qu'ainfi  ils  fèroient  â 
peu  prés  le  même  effet  :  car  les  rayons  qui  tomberont 
parallèles  fur  ces  deux  fùrfaces  fè  réuniront  les  uns  au 
quart  du  paramètre  i  comme  on  le  démontre  dans  les  Se- 
âions  Coniques,  &  les  autres  au  quart  du  diamètre, 
comme  on  le  vient  de  voir.  Et  cette  parabole  eft  la  plus 
petite  de  toutes  celles  qui  peuvent  être  circonfcrites  au 
cercle. 

II.  Si  y  rr:  4  qui  exprime  le  rayon  de  la  fphére  dont  le 
miroir  eft  une  portion  5  l'on  aura  auffi  f=ia  :  c'eft  i  dire, 
que  (i  le  point  rayonnant  eft  au  centre  dii  miroir ,  l'image 
s'y  formera  aufli  ;  ce  qui  eft  évident  puifque  dans  ce  cas 
ks  rayons  incidens  font  perpendiculaires  â  la  fûrface  du 
miroir.  D'oii  l'on  peut  conclure ,  I^  Que  dans  quelque 
endroit  que  l'on  fe  place  pour  fe  regarder  dans  un  mu 
roir  concave ,  on  ne  peut  fè  voir  que  dans  une  ligne  oui 
pafiè  par  Je  centre  de  ce  miroir ,  &  qui  en  eft  un  des 
diamètres  :  car  on  ne  fe  peut  voir  que  par  des  rayons  qui 
feréflechiflent  fur  eux*mêmes.  Donc  fi  un  œil  eft  placé  au 
centre  du  miroir  y  il  doit  fè  voir  dans  tout  le  miroir,  mais 
tout  eft  confus  â  caufè  du  concours  des  rayons,  i^  Que 
fî  un  objet  eft  placé  au  centre  du  miroir ,  &  que  l'œil  du 
fpeâateur  fbit  hors  du  miroir ,  il  ne  pourra  jamais  voir 
l'objet ,  parce  qu'il  ne  fera  plus  expofe  à  l'aâion  des  rayons 

réfléchis. 

G  ij 
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m.  Si  f>a  comme  on  l'a  fuppofé  d'abord,  donc 
f<^a^  mais>  ia:  c'eft  â  dire  que  u  la  diftance  du,  point 
rayonnant  efl:  plus  grande  que  le  demi-axe  du  miroir ,  la 
dillance  de  l'image  au  miroir  fera  toujours  okis  grande 
que  le  quart  de  cet  axe  j  ou  ce  qui  eft  la  même  chofè , 
fî  le  point  rayonnant  eft  au-delà  du  centre ,  les  rayons 
réfléchis  iè  réuniront  entre  le  centre  &  le  vrai  foyer. 
D'où  l'on  peut  conclure,  i^  Que  plus  un  objet  s'éloigne- 
ra , plus  fon  image  approcheradu  foyer  ^  mais  qu'elle  n'y 
arrivera  jamais ,  parce  que  les  rayons  qui  partent  de  cet 
objet  ne  feront  jamais  parallèles  y  ce  qui  eft  neceflaire 
afin  que  leur  réunion  fe  fàfle  au  foyer 

1^.  Que  plus  l'objet  s'éloignera  du  miroir ,  plus  au  con« 
traire  fon  image  s'en  approchera  ^  &  fi  l'objet  s'en  ap. 
proche ,  l'image  s'en  éloignera ,  &  allant  pour  ainfi  dire 
comme  au-devant  de  l'objet ,  ils  fè  réuniront  au  centre. 
Et  cette  image  paroîtra  comme  fufpenduë  en  l'air  entre 
l'objet  &  le  miroir. 

3^  Que  fi  l'œil  du  fpeâateur  eft  plus  éloigné  du  mi- 
roir  que  l'image ,  l'objet  paroîtra  renverfë ,  c'eft  â  dire 
que  ce  qui  eft  en  haut  paroîtra  en  bas  y  &  ce  qui  eft  i 
droite  paroîtra  i  gauche  ^  parce  que  les  rayons  réfléchit 
fe  feront  croifez  avant  que  d'entrer  dans  l'œil. 

4^  Que  fi  l'eéfl  eft  placé  encre  le  foyer  &  le  miroir , 
il  verra^cet  objet  dans  fa  fituation  naturelle. 

5^  Comme  les  rayons  qui  partent  d'un  point  de  l'axe 
pris  au  defliis  du  centre  font  toujours  convergens  en  fe 
réflechiflant  ^  il  eft  clair  que  l'on  p^ut  par  le  moïen  d'un 
miroir  concave  corriger  le  défaut  de  ceux  qui  ne  peu-- 
vent  voir  que  de  loin ,  &  qu'on  nomme  Presbytes  :  car  les 
rayons  réfléchis  entreront  dans  l'œil  de  la  même  manie* 
re  que  s'ils  partoient  d'un  objet  fort  éloigné ,  ce  qui  eft 
neceflaire  afin  que  ces  fortes  de  vues  apperçoivent  diftin- 
dément  les  objets  :  â  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'ils  ren^ 
voient  une  plus  grande  quantité  de  rayons  dans  Tœil. 
Ainfi  l'on  peut  dire  que  ces  miroirs  font  le  même  efièt  par 
réflexion  que  les  verres  convexes  par  réfraâion.  D'où 
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l'on  voit  encore  que  plus  le  miroir  concave  eft  portion 
d'une  petite  fphere  plus  les  rayons  réfléchis  feront  con- 
vergens ,  &  par  coniequent  que  ces  rayons  ië  réuniront 
plutôt  dans  l'œil. 

l  V.  Si  V  <<« ,  donc /fera  toujours  >  a  :  c'eft  à  dire  que 
fi  le  point  rayonnant  eft  finie  entre  le  centre  &  le  foyer, 
les  rayons  réfléchis  iront  toujours  rencontrer  l'axe  au-de- 
là du  centre  :  &  réciproquement  les  rayons  réfléchis  con- 
coarans  au-delà  du  centre ,  le  point  rayonnant  fera  tou- 
jours entre  le  centre  &  le  foyer. 

D'où  l'on  peut  conclure ,  1°.  Que  fi  l'on  place  on  ob- 
jet entre  le  miroir  &  fon  centre ,  plus  il  fera  proche  du 
ceatie  plus  il  paroitra  grand  :  car  â  caufe  de  la  diver- 
gence  des  rayons ,  il  fera  vu  fous  un  plus  grand  angle. 

i«.  Qu'il  fera  vu  dans  fit  fituation  naturelle  :  car  ce  qui 
eft  i  droite  paro^tra  â  gauche  dans  le  miroir ,  &  ce  qui 
eft  à  gauche  paroîtra  à  droite. 

3».  L'on  peut  encore  conclure  de  ce  que  l'on  vient  de 
dire,  que  fi  l'on  décrit  une  Ellipfe  qui  ait  pour  foyer  les 
points  J?  &  2^  &  pour  paramètres  une  ligne  égale  à  l'a- 
xe du  miroir  =  1 C  -^ ,  &  qu'on  en  forme  un  miroir  con- 
cave ,  il  fera  phyfiquement  le  même  effet  que  le  mi- 
roir fpherique  formé  par  le  cercle  qui  la  toucheroit  4 
fon  fommet  A  :  car  l'on  démontre  dans  les  Serions  Co- 
niques que  les  rayons  qui  partent  d'un  des  foyers  d'une 
Ellipfe ,  fe  réuniflènt  i  l'autre  foyer  après  la  réflexion. 
Et  il  feroit  facile  de  prouver  que  ce  cercle  eft  le  plus 

frand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  infcrits  dans  cette 

V.  Il  eft  encore  évident  que  la  valeur  de  F  fera  pofi- 
tive ,  négative  ou  infinie  félon  que  la  quantité  ly  fera 
plus  grande ,  plus  petite ,  ou  égale  à  a.  Car  i%fî_y >  ta, 
la  grandeur /■=;5^  fera  pofîtive  j  d'où  l'on  doit  con-' 

dure  que  le  point  rayonnant  &  le  foyer  feront  vers  ua 
môme  côté  du  çiiroir ,  comme  on  l'a  fuppofé  en  fàifent 

le  calcul.  -  ... 

G  u) 
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D'où  l'on  voit  que  fi  l'on  ptacc  un  objet  entre  le  cenu 
n-e  &  le  foyer  du  miroir ,  &  que  les  yeux  du  fpeâateur 
foient  placez  plus  proche  du  miroir  que  n'eft  le  point  de 
concours  des  rayons  réfléchis ,  cet  objet  doit  paroître 
confus  :  car  dans  ce  cas  les  rayons  réfléchis  fe  réttniflent 
dans  un  point  de  l'axe  qui  eft  au-deli  du  centre  :  or  les 
yeux  étant  placez  avant  le  concours  de  ces  rayons    les 
recevront  comme  s'ils  venoient  de  diflferens  points  •  donc 
ils  ne  le  réûmront  pas  cxaâement  fur  la  rétine ,  donc  la 
viuon  fera  confiife. 

Mais  fi  l'oeil  du  fpeâateur  eft  placé  au-delà  du  centre, 
il  eft  clair  qu  il  verra  cet  objet  renverfé ,  farce  que  les 
rayons  réfléchis  s'étant  croifez  avant  que  d'entrw  dam 
1  œil ,  ce  qui  eft  a  droite  a  paflë  â  gauche ,  &  ce  qui  eft 
a  gauche  a  paflë  à  droite.  ^ 

Comme  l'image  d'un  objet  pla< 


cé  entre  le  foyer  &  le 


centre  paroit  au-devant  du  miroir  plus  éloignée  que  le 
centre ,  û  eft  facile  de  rendre  la  raifon  de^  cet  effet  oui 
paroît  furprenant:  c'eft  que  fi  l'on  préfente  vers  le  fo?er 
d  un  miroir  concave  la  pointe  d'une  épée  nue ,  elle  paroît 
revenir  par  un  mouvement  contraire ,  en  forte  que  ceux 
qui  ne  çonnoiflènt  pas  cet  effet,  mettent  la  main  au-dc- 
vant  de  leur  viiage,  de  crainte  qu'elle  ne  les  aille  fraDoer 
'2».  Siy^ia,  c'eft-à-dire  aue  fi  1^ nnînr  ..„««.,??! . 


l'image  de  ce. point  fera  fituée  dans  l'axe  de  ce  miroir* 
mais  prolonge  au-delà  du  fommet  du  miroir,  parce  qu'a! 
lors  la  valeur  de/étant  négative,  le  concours  ^es  rayons 
réfléchis  fe  fait  au -delà  du  miroir:  Donc  ces  rayons  fe 
ront  toujours  divergens  $  &  ainfi  plus  un  ceil  fera  proche 
du  miroir   plus  ces  rayons  fe  réuniront  loin  du  cryftal 
fin.  D  ou  1  on  voit  que  plus  un  objet  fera  proche  du  foyer 
dumifoir,  j)hrs  ton  image  en  doitpawîtreélciignée.  Car 
tes  ray<>ns  reflcctris  étant  moins  divergeas,  leur  réiinio» 
ou  'image  de  l'objet  doit  fe  faire  plusloin  du  miroir 
Il  eft  encore  évident,  que  fi  l'image  d'un  objet  paroîc 
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(xiirdir  )  fît  diftance  du  miroir  eft  toujours  plus 
celle  de  Ibbjet  rayonnant.  Mais  il  eft  facile 


an.  delà  du 
grande  que 

de  voir  que  fi  Tobjet  s'éloigne  du  miroir ,  Timage  s'en 
éloignera  aoffi  ;  &  qu'au  omtraire  l'objet  s'en  approchant, 
Timage  s'en  aporocfaera  :  car  tlans  ce  cas  les  rayons  réflé- 
chis iont  plus  aivergens,  donc  leurréiinion  fè  fera  plÔ. 
tôt  au  fond  des  yeux  y  au  lieu  que  dans  le  premier  cas 
ils  (ont  moins  divergens.  Mais  l'image  de  cet  objet  pa« 
roicra  toujours  dans  (à  fituation  naturelle.  ^ 
•  Il  eft  encore  Êtdi^  de  connokre,  que  fi  un  objet  eft 
pbcé  hors  la  concavité  d^un  miroir ,  de  qu'il  foit  plus  élou 
gné  de  raxe  de  qe  miroir  que  l'œil  du  ipeâateur ,  il  no 
potirra'|]ias  voir  cet ^objet.        ' 

3^  Enfin  fi  i^=î^  ouy=zx^  i  donc/nz  m  j  c'eft  à  dire 
que  fi  un  objet  eft  placé  au  quart  de  l'axe  du  miroir ,  les 
rayons  réfléchis  ûrront  parallèles  à  cet  axe  j  donc  rima- 
gede  cet  c^jet  devroit  paroître  à  une  diftance  infinie. 
Dfoù  l'on  yak  que  fi  l'çn  met  la  flamme  d'une  chandelle 
au  foyer  d'un  miroir  fpherique ,  ou  parabolique ,  le  toi^ 
f oir  paroitra  comme  en  feu ,  &  il  réfléchira  afièz  de  lu- 
mière pour  lire  à  une  très  grande  diftançç.  Le  P.  Taquet  * 
die  qu'il  a  lu  par  ce  moïen  â  une  diftance  de  quatre  cent 
pieds. 

DES    MIROIRS    PZ ANS. 

VI.  Si  dans  la  fi^rmule  /=  ^-^ ,  l'on  iuppofè  4  =  oo  j 

il  eft  vifiUeqiK  le  miroir  deviendra  plan  au  lieu  de  con- 
cave  qu'on  Va  fuppofc  :  l'on  aura  donc  /=— y  j  ce  qui 
fait  connoitre  que  les  rayons  réfléchis  font  toujours  du 
vergeas,  &  que  l'imaee  doit  paroitre  autant  au-delà  du 
miroir ,  que  l'objet  eft  éloigné  de  fa  furface  :  car  l'œil  du 
fpeâateur  eft  afieâé  de  la  même  manière  que  fi  l'objet 
écoit  placé  au-delà  du  miroir  dans  le  point  de  réunion 
des  rayoiis  réfléchis  prolongez  j  donc  ion  image  y  doit 
paroître. 

D'où  l'on  peut  conclure  i^  Que  l'image  de  chaque 
point  d'un  objet  doit  paroître  dans  le  concours  du  rayon 
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réfléchi  qui  pafle  par  le  centre  de  l'œil  &  de  là  perpen- 
diculaire menée  de  ce  point  rayonnant  fîir  la  funace  du 
miroir. 

i"".  Que  la  diftance  de  Timage  à  l'œil  efl:  égale  au  rayon 
incident  plus  le  rayon  réflecni;  Donc  firon.voïoit  un 
objet  par  la  réflexion  de  plufieurs  miroirs  plans ,  la  diftance 
de  fon  image  à  Tœil  iëroit  égale  à  la  fbmme  des  rayons 
incidens  &  des  rayons  réfléchis. 

3''.  Que  dans  un  miroir  placé  horifbntalement,  lesob- 
jets  verticaux  y  doivent  paroitre  <hms  une  fituacion  ren- 
vfitfée.  Mais  que  les  objets  parallèles  à  la  fiirface  du  mi- 
roir  doivent  auffî  paroître  au  dedans  parallèles ,  &  que 
leurs  images  ne  font  pas  femBlablement  pofées,  quoique 
les  objets  paroiflènt  dans  leur  fituation  naturelle. 

4"^ .  Que  fl  les  objets  font  inclinez ,  leurs  images  doi. 
vent  auflî  paroître  inclinées  dans  ces  miroirs  :  ce  qui  peut 
jêrvir  à  i:endre  raiibn  pourquoi  préfèntant  au  plancher 
d'une:  chambre  un  miroir  incliné^  ce  plancher  paroîtsln. 
cliner  de  l-aùtre  côté. 

.    f.  Que  il  un  miroir  plan  fait  avec  l'horifbn  un  angle 
'  de  45  degrez  ,  les  objets  horifontaux  paroitront  verti* 
caux^  :^  au  contraire  les  verticaux  paroîtront  horifon- 
taux. 

'6^.  Qqe  û  Vpn  joint  deux  miroirs  plans  faisant  un  an* 
gle  queTconque,  Ton  ne  pourra  pas  voir  un  même  objet 
par  le  moyen  de  ces  deux .  miroirs  ^  fi  Tœil  eft  tourné  du 
côté  de  la  convexité  de  l'angle  :  Mais  s'il  eft  tourné  du 
jcôté  de  ûl  concavité ,  on  le  pourra  voir  plufieurs  fois ,  fi 
ces  miroirs  font  un  angle  aigu.  Que  fi  l'on  veut  multiplier 
cet  objet  une  infinité  de  fois  ^  il  faut  que  ces  miroiri  plans 
foient  parallèles  entr'eux. 

. .  7°.  Il  fcroit  focile  de  prouver  que  fi  l'inclinaifbn  d'un 
miroir  varie  d'un  degré ,  le  rayon  réfléchi  du  rayon  in- 
cident ,  fe  changera  de  deux  degrez  :  ce  qui  pourroit  fer- 
vir  à  rendre  raifbn  pourquoi  les  rayons  du  (bleil  réfléchis 
par  l'éau  d'une  rivière  qui  coule  même  fort  lentement, 
^t  fort  agitez  ^  enforte  qu'un  petit  mouvement  de  l'eau 

les 
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les  porte  dans  une  ccendua  fiirprenance.  D'où  l'on  peut 
conclure  que  fî  Ton  tourne  un  miroir  çirculairement ,  on 
fer^  aufli  mouvoir  l'image  de  l'objet  çirculairement ,  ce 
qui  fera  paroître  l'objet  (ë  mouvoir  une  fois  plus  vite. 

DES  MIROIRS    CON^EATES. 

VIL  Si  Ton  conçoit  que  le  point  rayonnant  tombe  de 
l'autre  côté  du  point  R  par  rapport  au  point  ^ ,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  fi  la  Courbe  PMQ^^^  convexe 
vers  le  point  lumineux ,  alors  y  deviendra  négative  de  po- 
firive  qu'elle  ctoit  dans  la  rormule.  Ainfî  FA  ou  /= 

■  ^^  ^^r^-  &  comme  cette  valeur  eft  toujours  pofi. 


tive,  il  eft  clair  que  les  rayons  réfléchis  infiniment  pro- 
ches  feront  toujours  divergens }  c'eft  a  dire  que  le  foyer 
convexe ,  ou  le  point  de  réunion  àtts  rayons  réfléchis  fera 
toujours  au  de  là  de  ce  miroir.  J)'où  l'on  voit  que  ces 
miroirs  font  encore  moins  propres  a  échaufier  ou  brûler 
qae  les  miroirs  plans. 

L'on  rrouveroit  encore  la  mêm&valeur  de /en  chan- 
geant dans  les  miroirs  fphériques  le  fîgne  de  la  grandeur 
tf  j  ce  qui  eft  clair ,  puiique  le  centre  de  ces  miroirs  eft 
toujours  du  côté  oppoié  au  point  rayonnant. 

Comme  l'on  ne  peut  voir  par  le  moyen  de  deux  mL 
roirs  plans  faifànt  un  angle  quelconque ,  le  même  objet 
répète  lorfque  l'œil  eft  tourné  du  côté  de  la  convexité  de 
l'angle )  il  eft  évident  qu'un  miroirconvexe  que  l'on  peut 
regarder  comme  compofë  d'une  infinité  de  petits  miroirs 
pians,  ne  fçauroit  non  plus  multiplier  les  objets:  car  du 
mèmt  point  d'un  miroir  convexe  ,  il  ne  peut  venir  dans 
l'œil  que  les  rayons  qui  partent  du  poinr  d'un  objet  qui 
loi  répond  :-&  c'eft  pour  cette  raifbn  que  l'on  voit  toiL 
jours  un  point  plus  éclairé  que  les  autres. 

Il  efi:  vifible  à  caufe  de  la  divergence  des  rayons  ré- 
fléchis ,  que  l'on  peut  fè  fèrvir  de  ces  miroirs  pour  corri* 
ger  le  défaut  de  ceux  qui  ont  la  vûë  courte  ^  &  qu'on 
nomme  Myofa  :  car  ces  rayons  entrent  dans  l'oeil  fous 
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un  plus  grand  angle }  &  cbe  la  même  manière  que  fi  Tob* 
jet  étoic  plus  proche  )  ce  qui  eft  neceflaire  pour  ces  fortes 
de  vues ,  puifqu'â  caq/è  de  la  trop  grande  convexité  du 
cryftallin ,  les  rayons  fè  réani£fent  avant  que  d'arriver  à 
la  rétine,  ce  qui  rend  la  vifion  confufe.  Âinfi  Pon  peut 
dire  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  ont  la  vûë  courte ,  ces  mi- 
roirs produitenc  le  même  enet  que  les  verres  concaves. 

D'où  Ton  peut  conclure  i^.  Que  plus  un  miroir  cpn- 
vexe  fera  proche  de  l'œil ,  plu^îes  rayons  réfléchis  qui 
partent  d'un  même  point  d'un  objet  fe  réuniront  au-delà 
du  cryftallin.  i^  Que  plus  une  vu&  fera  courte ,  plus  le 
miroir  doit  être  convexe ,  c'efl  à  dire  portion  d'une  plus 
petite  fphére:  car  les  rayons  réfléchis  font  d'autant  plus 
divergens  que  le  nbiroir  efl  convexe. 

L'on  peut  encore  conclure  de  ce  que  le  foyer  du  point 
rayonnant  R  fè  trouve  du  côté  oppofë  à  caufe  de  la  di- 
vergence des  rayons  ,  que  fi  l'on  décrit  deux  hyperbo* 
les  oppofëes,  dont  l'une  ait  pour  foyer  le  point  £&  l'aa. 
tre  le  point  F  &  pour  paramètre  une  ligne  double  de  CA^ 
ou  égale  à  l'axe  de  la  fphére  dont  le  miroir  eft  une  por- 
tion ,  celle  qui  a  pour  foyer  le  point  F  formant  un  mu 
roir  convexe ,  il  fera  phyfiquement  le  même  efifet  que  le 
miroir  fphérique  fisrmé  par  le  cercle  qui  a  pour  rayon 
CAi  car  c'eft  la  proptieré  des  foyers  de  ces  hyperboles, 
comme  on  le  démontre  dans  \ts  Seâions  Coniques.  Et  il 
&roit  facile  de  faire  voir  que  le  cercle  qui  touche  cette 
hyperbole  à  fon  fbmmet  ^ ,  eft  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  y  peuvent  être  inicrits. 
<  VIII..  Comme  la  valeur  de/eft  toujours  pofkîve  poiil 
aue  tous  ks  termes  font  af{è(5lez  des  mêmes  fignes }  i\  eft 
évident  quelque  grande  que  fbit  I4  diftance  de  l'x^bîet  au 
miroir ,  l'image  n'en  paroStra  jamais  plus  éidignée  que 
le  quart  de  l'axe:  Car  fi  Ton  fùppofe  que  ^cn  oo  3  Ton 
aura  encore  /=  {  a }  c'eft  a  dire  que  dans  le  cas  que  Tob- 
jet  îài  i  une  diftance  infinie  du  miroit^  fbh  image  paro2. 
troit  précifëment  à  la  diftance  du  quart  du  diamètre  de 
la  fphére  dont  le  miroir  eft  portion.  Ce  feroit  la  m6me 
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choie  fi  les  rayons  romboîenc  parallèles  fur  k  furface  du 
miroir.  D'oi^  Ton  peut  tirer  les  conclufions  fuivantes. 

1°.  Que  fi  Tobjct  s'approche  du  miroir  ,  Timage  s'en 
approchera  auffi  :  au  contraire  que  l'objet  s'en  éloignant, 
fon  image  s'en  éloignera. 

l^  Que  la  diftance  <le  Tobjct  au  miroir  eft  toujours 
.plus  grande  que  celle  de  l'image  au  mêiUe  'mtroir ,  & 
qu'ainfi  on  pourra  quelquefois  voir  l'image  d'un  objet 
prerque  dans  la  furfece  du  mîroin 

3^  Que  la  diftance  de  l'image  au  centre  du  miroir  eft 
toujours  plus  petite  que  le  rayon, 

4^  Que  cette  même  diftance  de  l'image  au  centre  eft 
encore  plus  grande  que  fa  diftance  au  miroir. 

f.  Les  images^paroiâent  toujours  plus  petites  que  leurs 
objets  :  car  i  caufe  de  la  divergence  des  rayons ,  ces  mr- 
roirs  les  font  paroîtrc;  fous  un  plus  petit  angle  que  les  mi- 
roirs plans,  qui  font  voir  les  objets  dans  kur  grandetfr 
nanirelle  :  D'où  l'on  voit  que  plus  un  miroir  fera  portion 
d'une  petite  fphére ,  plus  un  objet  paroitrà  petit» 

6^  Si  l'on  approche  l'objet  du  miroir ,  l'œil  du  jfpeâa^ 
teur  demeurant  immobile, fbn image  paroStra  plus gran^ 
de,  parce  que  l'apgle  deviendra  plus  grand.  Il  en  6ft  de 
même  fi  l'œil  s'approche  du  miroir ,  &  que  l'objet  de* 
meure  immobile }  car  fbn  image  paroitra  &  plus  grande 
&  plus  proche  du  miroir. 

7^.  L'image  d'un  point  pris  fur  la  perpendiculaire  m 
miroir  8c  oui  en  eft  prës,parolt  plus  eloignée^n  dençrOt 
que  celle  a'un  autre  point  quoique  plus  éloi^Bté  du  vAu 
roir  D^où  il  fuit  que  les  objets  qui  fbnt::pWpttndiculai* 
res  à  ia  fùrface  des  miroirs  convexes  doivent  parôitre 
renverfez. 

IX.  Comme  la  formule  renferme  troiç  gnndoùr«,ik 
diftance  de  l'objet  lumineux  au  miroir,  cwû  du  ocntftt 
&  celle  du  foyer  ^  il  eft  évident  que  deux  qmeloaaqdts^de 
ces  grandeurs  étant  données ,  on  trouvera  toujours  la  5*: 
Ainu  fuppolant  que  la  diftance  du  centre  &  celle;  du  foyer 
foient  connues ,  l'on  connoîtra  celle  du  poiot  lumineux  V 
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Ou ,  la  diftance  du  point  lumineux  &  celle  du  foyer  écanc 
données ,  Ton  trouvera  celle  du  centre  ou  le  rayon  de  ia 
iphére  dont  le  miroir  eft  une  portion.  Ces  choies  font 
trop  faciles  pour  qu'on  s'y  arrête  davantage.  ^ 

.   R  £  M  A  &  Q^U  E. 

II  eft  &cile  maintenant  en  (e  (ervant  des  mêmes  prin- 
cipes ,  de  reibudre  un  Problême  de  Catpptrique  qui  k 
trouve  dans  quelques  Auteurs.  Mais  il  eft  bon  auparavant 
de  démontrer  ce  Lemme. 

L  £  M   ME. 

'  Les  lignes  menées  du  fbnamet  d'un  miroir  convexe  ou 
concave  aux  extremitez  d'un  objet  &  de  Ton  image  ^  for- 
ment des  angles  égaux. 

Soit  un  objet 
OT^  &  Ton  ima- 
ge ot^  ibient  me- 
nées du  (bm* 
met^  les  lignes 

;^i9;  il  faut  prou- 
ver que  Tangle 

Il  eft  évident 
1^.  Que  Taxe 
2tA  du  miroir 
eft  perpendicu- 
laire fur  l'objet 
&  fiir  l'image. 
2^  Que  fi  par 
les  points  0,0, 
l'on  noéne  la  li- 
gne O0  prolon- 
gée en  è,,  elle^ 
pafTera  par  le 
centre  C  Or^ 
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parle  Problème ^ncnl^xptkax=:é^—yxi  doncjt.x:: 
j^-tf.4— X,  t'cft  à  dire  3  que  R^.Fj4::RC.CFi  maisâ 
caufè  des  triangles  femblables  CRO^  CFo^  RC.CFn 
RO.Fû'y  donc  RA.FAw RO.Fo^y  Ainfî  â  caufè  que  les 
angles  en  it  &  en  JF  (bnc  droits ,  les  angles  RAO  &  FAO 
font  égaux  ;  donc  &c. 

CO&O   LLAIRE. 

D*où  l'on  peut  conclure  i^  Que  la  grandeur  de  l'objet 
&  de  fon  image  (oolI  entr'elles  comme  leurs  diftances  du 
fommet  du  miroir  )  fi  on  les  confîdere  comme  des  lignes } 
&  que  fî  on  les  confidere  comme  des  furfaces^  leurs  gran- 
deurs feront  comme  les  quarrez  de  ces  diftances.  i^.  Que 
l'objet  &.  fbn  image  font  coupés  dans  le  m£me  rapport 
par  la  ligne  menée  du  fommet  du  miroir  par  le  centre. 

PROBLEME. 

Un  objet  étant  donné  avec  un  miroir ,  trouver  â  quelle 
difbiDce  ae  ce  miroir  on  le  doit  placer ,  afin  que  fa  gran* 
deur  foit  â  celle  de  fbn  image  en  telle  raifbn  que  Ton 
voudra. 

Soit  nommé  l'objet  O  y  fbn  image  7  3  la  diflance  de 
l'objet  au  miroir^  ^  &  celle  de  l'imaee  au  miroir  /^  &  que 
la  grandeur  de  l'objet  foit  à  celle  de  fon  image  dans  la 
raifon  àemin.  Or  par  le  Lemme  la  grandeur  de  Tobjet 
eft  à  celle  de  fbn  image  (  en  les  regardant  comme  des 
furÊices)  en  raifbn  des  quarrez  de  leurs  diflances  au  fom- 
met du  miroir:  l'on  aura  donc  0.7 rrjf^^./j^^  mais  par 
rbypotbêfe  O.Iiim.n'y  donc jy  .ffr.m .  n.  Et  parce  que 

Ton  a  trouvé /=  ^ }  donc  jy .  ^^jpî^^ 
Ton  tire  cette  égalité  du  fécond  degré  yy—^ = m^M^m  ^ 
donc/=|^— f^V^.ou/=S^^Î^:  &  mettant  cet- 
te valeur  dans  celle  de  ffy  Ton  aura  .^^J^ 


IL 


^tia  j  maisjy=:^i^^:^'^^^^''^^i  Ton  aura  donc 
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à  dire  que  fi  l'objet  eft  placé  â  la  diftance  de  *^^^*-H*V" .  fg^ 

image  paroîtrâ  d  Ja  diftance  de  ^^^^  ;  «ç  alors  le  rap. 

porc  de  leurs  grandeurs  fera  dans  la  caiibn  de  m  d  «  que 
l'on  demande. 

Que  fi  l'objet  &  fbn  image  font  regardez  comme  des 
lignes  }  alors  leurs  grandeurs  feront  proportionnelles  i 
leurs  diftances  du  lommet  du  miroir }  ainfi  Ton  aura 

0.Z'.:y.f::m.ni  d'où  l'on  tire /=  ^^^ zn'SlS^  ^ 


W-t-WXi» 


V 


t» 


•  Si  donc  l'on  place  l'objet  à  la  diftance  de 

""^  "  * ,  fon  image  paroîtrâ  à  celle  de  5=Ç^ .  donc  leurs 


ft» 


grandeurs  feront  dans  la  raifon  donnée  de»  à  ».  CeaM'il 
faUoit  trouver. 


& 


Il  eft  évident  que  fi  l'on  donnoit  la  diftance  de  l'objet 
de  l'image  au  miroir ,  l'on  auroit  auffi  le  rapport  de  la 


grandeur  de  l'image  â  celle  de  l'objet. 
•  Il  fera  encore  fecile  lorfque  l'image  d'un  objet,  fera 
formée  par  la,  réflexion  de  plufîeurs  miroirs,  de  trouver 
le  rapport  de  la  grandeur  de  l'objet  â  fa  dernière  imgge 


t  «• 
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Pf^tivement  retardes  en  raijon  des  tems  qui  refieroient 
a  écouler  jufqu2  leur  entière  extinétion  dans  le  ojuide^ 
faits  dans  des  milieux  re/ifians  en  rai/on  des  quarrés 
des  vitejjes  effectives  du  mobile. 

Par  m.  VAB.IGNOK. 

SN  a  vu  dans  les  Mem.  des  15.  Juin  >  &  1 7.  Aouc  der^  ^709: 
nicrs  (voyez  les  Mem.  de  1709.  c'eft  d'eux  que  feront  *'*  ^^^* 
les  pages  qu'on  va  citer.  )  ce  que  des  M ouvemens  pri- 
mitivement accélérés ,  depuis  zéro  ou  non ,  en  raifbn  des 
tems  ecouiés^ainfî  qu'on  les  fuppofè  d'ordinaireavec  Gali- 
lée ,  deviendroient  dans  des  milieux  rénftans  en  rai/bn  des 
quarrés  des  viteflès  aâuellesou  reliantes  du  mobile:  voici 
preièntement  ce  qui  devroit  auffi  arriver  dans  ces  milieux 
a^es  mouvemens  primitivement  retardés  en  raifon  des 
tems  â  écouler  jufqu'â  leur  entière  extinâion  s'ils  ne  trou- 
voient  aucune  réfiftance  de  la  part  du  milieu ,  ainfi  qu'on 
le  penfe  encore  d'ordinaire  avec  Galilée  toachant  les 
corps  jettes  de  bas  en  haut  dans  le  vuide. 

PROBLÊME. 

Za  eonftruSlian  q^nètale  du  Zem.  i.  fM.  194.  de  1709.  iio.  i. 
étam  icifnffo^ey  trouver  les  Courbes  A  RC  ^x  téfifèances  to^ 
taies  au  des  viteffes  ferdu'és^  HUC  <fc/  vitejfes  reftofites^  (^c. 
Dans  Phyp9thife  i^  des  réfifiances  infianianées  en  raifin  des 
quarrés  des  vitejfes  reftantes  î  ^  1**.  des  viteffes  primitives 
retardées  en  raifin  des  tems  qui  refieroient  k  écouler  jujqu^ à 
leur  eruiere  extinffion  ^ji  le  milieu  ne  leurfaifiit  aucune  ré^ 
fiflance. 

Solution. 
I.  Soient  encore  ici  les  mêmes  noms  que;  dans  l'art.  3. 
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du  Lem.  i.  pag.  195.  de  1709.  {(^zvoir  A  F=ia^\z  vkeflë  ini. 
Eàlèi  TVzzzv^  ce  qu'il  en  refteroic  da,ps  un  milieu  (ans  rcfî. 
ftance  à  la  fin  du  xtm^AT:=t^y  ACz=za^  ce  qu'elle  cm- 
ploïeroic  de  tems  en  tout  jufqu'â  ion  endere  excinâion 
dans  ce  milieu }  TRzzzfy  les  refiftances  coules,  ou ksvi- 
tt&s  perdues  pendant  le  rems  ^7"  dans  le  milieu  ré^pinè 
ici  en  raifbn  des  quarrés  des  viceflès  aâuelles  ou  reftan^ 
tes  de  celles-là  ^  Ry^=zTV^=,u^  ces  vicefies  reftances  i 
la  fin  de  ces  tems }  TEz=zz^tn  raifon  des  réfîftances  in- 
ftantanées  dr. 

II.  Ces  noms  ainfi  fiippofes^  la  première  des  deux  con. 

dirions  de  ce  Problême-ci  donnera  TE  (  i^) = I2^(ï') 

=  ^^l^(^*)i  &la  féconde,  rnv)=:rC(^—/): 
De  forte  que  les  deux  enfemble  donneront  ;(^=:-,& 

^=  — ;; — .  Donc  en  fubftituant  chacune  de  ces  deux 
valeurs  de  ^  dans  Téquation  ^^ = ~  2=  '^"^^  de  Tart. }. 

du  Lem.i.pag.195.  de  1 709.  L'on  aura  ici  —  =  ^^1^^  ?^^^ 
rëquatioQ  de  la  Courbe  ARC  des  réfîftances  totales  TR{r) 
ou  des  viceflês  perdues  pendant  les  tems  AT{t)  3  &  ^  = 

=  ""^tiT^^  i  °"  muU=i—aadi—aadu ,  d*où  refaite  auiB 
adàt'-'\uudt'=L~aaiu  ^  ou  ^fe=:j;j:^~  pour  Nquation  pa- 


reillement requife  de  la  Courbe  HVC  àts  viteiles  re- 
ftances TV  (u). 

m.  Pour  conftruire  cette  Courbe  par  le  moyen  de 
cette  équation ,  il  faut  confîderer  que  X'^en  HFy  ou  T 
tnAy  T^nàHÂi^VT(  Zem.i.  pag.i$4,.de  ij09.)z:^RP=z 
AFzrzd.  Cela  étant,  foit  du  centre^  &  du  rayon  AH^ 
le  quart  de  cercle  HSD ,  lequel  rencontre  CA  prolongée 
en  D,  &qui  ait  DSX  pour  tangente  en  ce  point  Z>,  la- 
quelle  Dft  foit  rencontrée  en  Z ,  A ,  par  UL ,  H£i ,  pa. 
ralelles  â  CD.  Soient  \t^  Sécantes  AL^  ACly  lefquelles  ren- 
contrent le  quart  de  cercle  en  n  ^  <S  ^  defquels  points  foienc 
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TtPj  SQ^  paralclles  à  JFf-^,  &  qui  rencontrent  ^D  en 
Py  ^:^De  l'autre  extrémité  »  de  Tëlement  Tbe  du  quart 
de  cercle  fbient  auflî  ^rp^xO^  qui  achèvent  le  petit  pa- 
rallélogramme reâangle  PpncO. 

IV.  Celte  conftruâion  donnera  non-ieulement  AD:=:z 
AH^zza ,  &  BLz=T1J=:m  î  mais  encore  AL  { %^aéir-\MÛ  ) . 

A\l{a)\iAB{A).APzszq^j^r:^.  Ce  qui  donne  7^^  ou 

^^(;,-t^r^-H>J-  "^=:i^-  Donc  l'art,  «.venant 

de  donner  auffi  <//=  ,"7^*  ,  l'on  aura  ici  ^=nir  :  & 

par  confëquent  (en  intégrant)  /= jFfn— ff.  Mais  le  cas 
de  AT{t)  =0  en  A^  rendant  DZ  («)  =  Dfî  (^) ,  &  con- 
réquen^ment  HTl=:HS^  réduit  cette  intégrale  à  oz=:HS 
H-f  .d'où  réfulte  ^  =— iï5.  Donc  /  (Ar)=:Hn-HS 
r=Sn  eft  cette  intégrale  jufte  &  précifë:  de  forte  que  S 
icra  l'origine  des  arcs  6n  qui  pris  depuis  ce  point  nxe  S 
vers  7)  ^  exprimeront  les  tems  écoulés  AT  (/} ,  d  la  fin  defl 
quels  fe  trouvent  les  vicefles  aâuelles  ou  reftantes  DZ  (m)  j 
ce  qui  rend  ici  l'arc  H  S  entièrement  inutile. 

V.  Donc  il  après  avoir  pris  AT^zSïly  &  mené  An 
jufqu'à  la  rencontre  de  DCl  en  Z ,  on  élit  TV  para* 
Iclle  à  DH ,  &  ZV  paralelle  à  DC  5  le  point  V  oii  elles 
fe  rencontreront ,  fera  un  de  ceux  de  la  Courbe  cherchée 
JF£VC  des  vitefTes  reftantes  (  iv  )  $  &  ainfi  de  tous  Ces  autres 
points  à  l'infini.  Ce  qnUlfdlloit  premièrement  trouver: 

VI.  Cette  Courbe  ffi;cdesvitefles  reftantes  («)  étant 
ainfi  décrite ,  il  n'y  a  plus  qu'à  prendre  par  tout  VK=Ty 
fur  UT  prolongée  jufqu'à  J^C  paralellement  à  JïJFj  &  la 
Courbe  ARC  qui  pafiera  par  tous  \t%  points  K  ainfi  trou, 
vés ,  ièra  (  Solut.  de  la  Prop.  gêner,  des  Mem.  de  1707.  pag. 
5Î7.)  la  Courbe  des  réfiftances  totales  (r),  ou  des  vi- 
ceflès  perdues.  Ce  qmUlfalUit  encore  ici  trouver. 

1710.  I 
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corollaike    i. 

Puifoue  la  cooftruâion  précédente  (  Sohft.art.  5.  )  donne 
les  viceuès  rcftantes  TVj:=zD£  ,  &  les  tems  écoulés  AT 
=z  sa  i  que  DZ  diminue  à  mefure  que  S II  augmente , 
en  force  que  DZzzizo  lorfque  5  n = SD  ^  il  eft  HHUiifefte 
que  Ton  aura  ici  TVz=zO  lorfque  j4Tz=:SD  5  &  qu'ainfi 
en  prenant  AMz=SD ,  le  point  M  fera  celui  où  les  vi- 
tedes  reftantes  TV  {u)  feront  encierea^eni  éteintes  dans 
le  milieu  réfiftant  (iippofë ,  &  cônféquemment  AM  fera 
le  tems  écoulé  jufqu'a  leur  entière  extinâion  dans  ce  mi- 
lieu ,  comme  AC  Tauroit  été  {hyp.  )  dans  un  milieu  fans 
réfiflance. 

COB^OLLAIRB     II. 

Donc  toute  la  durée  du  mouvement  permis  par  la  ré* 
fiftance  fuppofée  du  milieu  où  il  iè  fait ,  fera  ici  â  ce  qu'il 
auroit  duré  dans  un  milieu  fans  réfîflance  iiAM.ACi: 
SD.AC  (la  conflruélion  donnant  AC=zAJP=:AH=AD) 
iiSD.AD.  C'efk  à  dtre^  comme  Tare  SD  de  45.  deg.  ef^ 
â  fbn  rayon,  &  cônféquemment  comme  le  feûeur  circu^ 
laire  SAD  efl  au  triangle  reâiligne  DACl^  ou  comme  le 
quart  de  cercle  AHD  efl  au  quarré  circonfcrit  AHCi  D, 
ou  bien  auffî  comme  le  cercle  entier  au  quarré  qui  lui 
ièroit  circonfcrit ,  ainfî  que  M.  Hughens  Ta  feulement 
avancé  dans  ks  pag.  173.  &  174.  de  fon  Difcaurs  de  U  Cdufe 
de  U  Ptfantenr. 

COUQLLAIRE      II I. 

Donc  auffî  MC^om  AD--SDj  fera  ici  la  quânnté  du 
tems  dont  le  mouvement  retardé  par  la  réfiflance  ftippo^ 
fée ,  dure  moins  qu'il  n'auroit  fait  dans  un  milieu  fans  ré* 
fîflance. 

C0B.0LLAIB.E    IV. 

Puifque  {hyp.)AP  efl  la  vitefle  initiale  qui  retardée 
en  raifbn  des  tems  â  écouler  jufqu'â  fbn  entière  extindion 
dans  un  milieu  fans  réfiflance ,  ne  s'y  éteindroit  tout  d  fait 
qu'à  la  fin  du  tems  ACzzzAF  y  fi  Ton  fait  T^  paralellei 
CF^  &  qui  rencontre  AF  en  JB,  il  eft  manifcfle  que  l'on 
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aura  âuffi  A^-=,AT  pour  la  vitefle  initiale  qui  ainfî  re- 
tardée ne  s'y  ëteindroit  qu'à  la  fin  du  ttm%AT  dans  ce  mi. 
lieu  iâns  rëfiftance.  Par  confëquent  cette  féconde  viteilë 
initiale  ^  ou  triera  â  la  reftante  de  la  première  AF  d 
la  fin  du  tems  AT  dans  le  milieu  réfifUnt  en  raifon  des 
aoarrés  des  vitefles  aâuelles  du  mobile  :  :  AT.  TV  { la  con- 
ftruâion donnant ^7  =5n,  &ri;=2)Z)  ::5n.2)Z* 
Ceft  i  dire ,  comme  Tare  SU  à  la  tangente  de  Ton  comple* 
ment  â  45.  deg.  ou  comme  le  feâeur  circulaire  ^^n  eu  au 
triangle  recaiHgne  BAL. 

COKOLLAIRB     V. 

De  ce  que  {Cwol  i.  )  TV  («)==o  en  M  y  &  qu'ainfî 
Tcquation  ilt^=i~^^^  de  la  Courbe  HVC  s'y  doit  ré- 
duire à  Jt=z  '^^^^zz^Jm  5  &  il  eft  manifefteque  cette 

Courbe  doit  rencontrer  fon  axe  ACen  Af  ^  &  fous  un 
angle  de  45.  deg.  â  une  diftance  AM  du  point  A  ,  la- 
quelle {CçroL  I.  )  foit  égale  à  SD. 

CCB^OLLAIRE      Vf. 

Pour eaK> ion é()uafioa  dt^=z—^ii^M  TV  («) 

=j4H  {ay,  &  par-là  s'y  réduifant  i  dizzi  f=^  =2— t  Jlt  $ 

cette  Courbe  HVC  y  doit  rencontrer  fa  première  or- 
donnée  AH  fons  un  angle  dont  le  finus  foit  la  moitié  de 
celui  de  fon  compIem*ent. 

COHOLLAIRB      VIL 

De  jplus  J'cquation  dt  =  =^  de  cette  Courbe  HVC 

donnant  par  tout  l'analogie dt.~du::aa. aa^^uu.  Dont 
le  dernier  terme  da-+uu  diroinuiJ  toujours  (  CotûI.  i.  )  de- 

Êuis  A  jufqu'en  M  j  fi  Ton  fait  dt  confiante ,  on  verra  que 
s  dM  dioiiauent  aufll  toûjpurs  jufque-Iâ  :  &  qu'athfi  cette 
même  Courbe  fiVC  doit  tourner  la  convexité  vers  fqn 
axe  AC  depuis  H  jufqu'en  Af. 

C  0  R  o  L  L  ▲  1  R  £    VIIL 
La  conftrudion  précédente  (  Solnt.  )  donnant  par  tout 
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rT;= RKy  le  cas  ( Corol  i.  )  de  ri;  =  o  en  Jtf ,  rendra 
auffi  ie^=o  au  point  NohFC  eft  rencontrée  paril^^ 
paralelle  à  y^i?  j  ainfi  la  Courbe  ARC  des  réfiftances  to- 
tales ou  des  viceATes  perdues  pafXera  par  ce  point  N. 

C0B.0LLA11LE    IX. 
L'^.  1.  de  la  Solut.  qui  a  donné  ^=^=1  pour 
réquation  de  cette  Courije  ARC ,  aïant  pareillement 
donné— =  ^=^=~^,  donne  conféqucmmcnt  ^ufli 
4j_mJ  ou4-'=î^  =  iî2ï^.  Ce  qui  Élit  voir, 

i";  Que  les  ordonnées  TR(r)de  cette  Courbe  ARC 
feront  par  tout  aux  fbûtangentes  correfpondantes  :  :  7^  >< 
TV .  AH^AH.  C'eft  à  dire ,  comme  les  quarrés  de  vi- 
teflès  luttantes  correfpondantes  TV  feront  au  quarré  de 
la  première  ou  de  la  plus  grande  de  toutes.  De  forte  que 

1».  TV  en  AH  lui  devenant  égale ,  cette  Courbe  ARC 
doit  divifer  l'angle  CAF  en  deux  également. 

3».  TV  en  M  devenant  (C»r»/.i.)=o,&  y  rendant 
j^rfr/.«|o<H\      fH^   c'eft  à  dire  ,  «fr  inHnie  par 

ràpott  kdr'yXz  tangente  en  Vàt  cette  Courbe  ARC  doit 
être  paralelle  â  fon  axe  AC, 

Corollaire    X. 

Pour  ce  qui  efi;  des  efpaces  ici  >parccfurus  pendant  les 
tems  AT  (f  )  nonobftant  les  ré  finances  iiipporées ,  foit  par 
le  point  D  une'  Logarithmique  JFDH  d'une  foûcangence 
•=  AD  i=  4 = I ,  &  dont  l'afymptote  foit  F  H  de  laquelle 
elle  s'écarte  du  côté  de  H,  Soient  5^2.,  UP^xf^  proloiv 
gées  juiqu'à  cette  Lo^rithmique  en  JT^  A ,  A ,  defquels 
points  foient  ^z ,  AG,  A» ,  perpendiculaires  en  Z,  G,  1%  •> 
fur  ^/7,  (2-r,  P£l. 

Cela  fait ,  la  Logarithmiquej^Dif  donnera  GA  on  ^^ 

{^^>«^^oût^ge°'^e(^)::  A.OU  P/>(^^^). 
•A=  =^.  Donc  Cenintégrant)/=^==-/'A-+f. 


ntS     SCIBMCBS.  €^ 

Or  la  précédente  Solution  (  outre  ces  valeurs  de  AP^Tf  ) 
donne  itrm  =q~ ,  &  confcqpeminent  auflî  u4è=2.  ^Hlff^  % 

cufwdt  {ATVH)=iaxf^^^  .  Donc  ATVH 

yPA-^q.  Mais  le  cas  de  TV  en^H,  rendant  ÀTV  H=:o^ 
AL  en  AQ.^  nA  en  ^X  ^  &  conféquemment  auflî  Pk  en 
QX\  cette  intégrale  s'y  réduit  â  oz=.—a  x  QX^q^ ,  d'où 
rc/ûlte  qz=ax QJT.  Donc  cette  intégrale  précife  fera 

^ri;jf=^x/^^-^xPA=^>cr^=^/)xr^.  Mali 

fuivant  le  Lem.  z.  pag.  196.  de  1705^.  les  eipaccs  ici  parcou- 
rus pendant  les  tems  AT  (/)  doivent  être  entr^eux  comme 
les  aires  correspondantes  ATVH.  Donc  ces  eipaces  font 
pareillement  ici  entr'eux  comme  les  produits  ^Z)xjrjr 
correfpondans ,  c'eft  a  dire  (  â  cauiè  de  AD  coofl;ante  ) 
comme  les  fin^ples^jrcorre^ondantes  defquelles^  eft 
Torigine  fixe  j  &  au  parcouru  pendant  tout  le  tems  AM^ 
c'eftâ  dire  (Corel. u)  jufqu'â  rentière  extinûion -des  vi« 
telles  dans  le  milieu  réfîftant  fîippofë ,  comme  les  produits 
correfpondans  AD  x  JTJr  au  produit  AD  x  JTd  valeur  de 
l'aire  totale  AMVH  ^  on  amplement  comme  lis  JCY 
correfpondantes  font  â  XQ^ ,  ou  bien  auffi  comme  les 
ZG  correspondantes  ibnt  4  la  confiante  ZA^ 

C  O  H  O  L  L  A  I  k  £     XL 

Ce  raport  des  efpaces  ici  parcourus  nonobflant  les  ré- 
fiftances  fuppofëes,  trouvé  (Corol.  10.)  par  le  moïen  de 
Tare  DXF  de  la  Logarithmique  HDP^  pent  encore  fe 
trouver  par  le  moïen  de  fbn  autre  arc  I>^H^  &  dîme 
Jbyperbole  équilatçre  D^H  dont  le  centre  fbit  ^^  &  le 
demi-axe  tranfverie.  AD  {a). 

Pour  le  voir  foient  orolongées  HSly  T/Z ,  jufqu'â  cette 
hyperbole  en  ^,  ff,.d'qu  foient  menées  ^fr,  p^y ,  paraleilesà 
if^^  &  qui  r^ncon^ept;  ion  ^çv^JDO:  en  è^y^fic  ktLoga* 
rithmique  en  4i  ^9  defquels  points  foient  aufli  4-^,  r  ^t  pA^. 
ralelles  à  cet  axe>  &  qui  rencontrent  AH  en  j9  ,  J^.  Soie 
enfin  t  le  point  oix  V/a  rencontre  AI^^  i  laquelle  fbit  aufli 
fp$  paralelle  menée  de  Textrémité  m  de  l'élément  9m 

I  il] 
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de  k  Logarithmique,  &  qui  rencontre  pj*  en  j^. 
•   Cela  fait ,  l'hyperbole  Z7f /f  donnant  »^as  — h  »« = f jh 


z=S^P.,  &  çonféqucnamePt  rg  =r:  ^^^5  »  '»  togarithmi. 
que  i^ZÎ/f  donnera  i^r  (•aï-h»»).  à/à  foûtangente{rf)  ::Mr 

vCr+ï5/-  «««=  nq^     '  *  art.i.de  la  préced.Solut.don. 

nant  <&=:  r;^  donne  auOi  «<fe=  •=22!*; ^  „  _*«^* 

Donc  «jfcz=-^x«g  Par  confëquent  en  prenant  encore 
^D  (^>poar  lunité,  l'ineëgrale  en  fcnÀdt(ArVM) 
=— «xy/J^-+^.  Mais  le  ca*  de  7^  en  AH,  qui  rend 
encore  ATVH=r=o,6c  AL  en  AO.,  rendant  de  plus 
«A«  en  H^ ,  i^p  tn  B-^  y  hi  confcquemment  ^^1^=:  Jî^. 
réduit  cette  intégrale  à  o^-a^AB-^q,  d'oà  ré,* 
lulte  q=:ayiAB.  Donc  cette  intégrale  complette  fera 
'ArVH=:zaxAS~axAi^=dnBl::=zAI>*BS^,  Donc 
(Zr»f*2.^rfg.  196.de  1709.)  les  efpaces  parcourus  pendant 

VÂ^"'^^'^^*l  ^"î"'^  ^<^  «"^''«"'^  «^omme  les  produits 
AB^Bf  correfpondans,  ou  comme  les  fîmples  Bi^  cor- 
respondantes,  defquelles  Jeft  l'origine  fixe;  &  au  par- 
couru  pendant  tout  le  tems  AM,  c^ft  à  dire  (C^L.) 
lufqu  al  entière  extiB^ftion  des  viteffes  dans  le  milien  ré- 
hftant  fuppofe,  comme  ces.  produits  AJ)^Bh  au  produit 
^li^BA  valeur  de  l'aire  totale  AMVH ,  ou  comme 
iti  fimples  Bi^  cotre/pondantes  font  â  la  conftanté  BA, 


C  OR  o  L  ï.  AI  RE    Xir.  , 

.)=AmJm^orcUi.)=.AB^BA,  donàe«?iuf^r 
,BA==ArQ>==zA.  Donc  k.  Logarithmique 
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Cor  PL  L  aV*b    Xm. 
Pour  comparer  preiêntcment  fcfpace  parcouru  peiu' 
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danc  chaque  teins  «^JT  en  venu  des  i^infles  TV  reliantes 
des  primitives  TF'  malgré  les  réfiftanceS  fupporées,  avec 
ce  que  le  mobile  en  aurait  parcouru  pendant  le  même 
tems  dans  un  milieu  fans  réfiltance  ni  aâioû  en  vertu  des 
viteiles  entières  primitives  TJ^  décroiffantes  (  hvp.  j  en 
raifbn  des  cems  qui  refteroient  â  écouter  jufqu'â  leur  en^ 
tiene  extinâion  dans  ce  milieu  }  le  Lem.  1.  pag.i^é.  de 
1709.  fait  voir 

1^  Que  le  premier  de  ces  efpaces  par toura  pendant  le 
tems  jiT  malgré  les  réfîftances  fuppofées ,  fèroit  ici  au 
fécond  parcouru  pendant  le  même  tems  dans  un  milieu 
fans  réfiftance  :  :  j4T  VH  .  ATVF  (  CW.io.  )  :  :  AB^YX. 

éL±IîrxAT. 

i\  Qu'en  iuppo(ant  T  en  Af ,  ou  AT=zAM  de  part 
&  d'autre  ^  Tefpace  parcouru  dans  le  milieu  réfiftant  pen- 
dant tout  le  tems  AM ,  c'eft  â  dire  (  CoroL  i .  )  jufqu'à  ren- 
tiere  conftruâion  des  vitefles  TV  par  les  réfiflances  fup- 
pofées  de  ce  milieu ,  fera  à  ce  que  le  mobile  en  auroit 
parcouru  pendant  ce  même  tems  dans  un  milieu  fans 
réfiftance  : :AMVH.AMI/JP{C&rûL  10.):: AD xX^. 

3^  Et  que  le  premier  de  ces  efpaces  parcouru  pendant 
tout  le  tems  ^ Af  jufqu'â  l'entière  extinâion  des  vitçfTes 
TV  dans  le  milieu  réfîflant ,  doit  pareillement  être  â  ce 
que  le  mobile  en  auroit  parcouru  pendant  tout  le  tems 
Aci.  la  fin  duquel  les  vitefles  r^feroient  auffi  {Jbyf.)  entiè- 
rement éteintes  dans  le  milieu  fans  réfîflance  :  :  AMVH . 
ACF  (Cûrol.10.)  Il AD^Xd.kAJ?  X  AC  (  à  caiifcde 
AD=zAC)iixXQ^.AFi.xAZ.AJF{CmLi%.)ix£Z.AP. 

COROLLAIKZ     XIV. 

Le  rapport  des  efpaces  ici  parcourus  pendaifet  les  tems 
AT(i)  trouvé  dans  les  précedens  Corol.  10.  6t  11.  peut 
encore  fè  trouver  en  continuant  la  divifion  du  fécond" 

membre  ;^^  de  l'équation  ip^=:  J=^  réfultante  de 
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^  :^  î^^  trouvée  pour  celle  de  la  Conrbe  HVC  dans 

l'art.  2.  de  la  Solution  précédente. 
Car  cette  divifion  continuée  donnant  mdt=: — tiJm — {• 
»*d»     uU»    ,m7du_  ^^  donnera  auffi ,  en  intégrant. 


mm  m^        ■.  m^ 


HH        »      U^  U^  .      «^ 


Mais  le  cas  de  ATVH=:o ,  rendant  TV{u)z=AH(a), 
réduiti:ette  intégrale  â  o=— -—î— h  — — ii— f^-— &c. 

~f^ ,  d'où  réiblte  f  =  X  -  T  •-+  T  ~  T  -+  &c- 1>°°<^ 
cette  intégrale  complette  fera  -^rT;/f=  — —  ~ 

_       ^ mm^      -  jj^  mm^      ,    «^  »»       .      ii4  j^* 

-+  ~jj—  &c.  Donc  ( Z^»J. i.p^.i$6, dç  1709. )  lesefpa. 

ces  parcourus  pendant  les  tcmsATli)  feront  ici  entr'eux 
comme  ces  valeurs  des  aires  jfT  VU  correfpondantes , 
defquelles  valeurs  il  eft  vifîble  que  les  deux  fuites  ou/eries^ 
tant  la  confiante  ^ue  la  variable ,  font  aifées  à  continuer 
â  Tinfîni. 

Il  ré/ùlte  au/n  de  ces  valeurs  que  xxAtVH = ^  — 

C0|10LLAIR.£XV.  . 

F I  •.  II»  '^^"^  ^^  qu'on  voit  de  la  fig.  i.  dans  la  fig.  2.  y  demeu. 
rant  le  même  que  là ,  foit  FI  paralelle  à  AD ,  &  rencon- 
crée  en  ^  par  flD  prolongée  de  ce  côté- là.  Entre  les 
afymptotes  orthogonales  ^û ,  ^/,  Ibit  une  hyperbole 
équilater^quelconque  /Ml  rencontrée  en  A ,  fi ,  par  ^D, 
HCï ,  prolongées  jufqu'à  elle.  Enfiiite  après  avoir  pris  DB 
troifîéroe  proportiouppUe  à  ^  D{-<),  DL  («} ,  menez  les 
ordonnées  in$niment  proches  BG:,  6g^  paralelles  à  i}A, 
&  qui, rencontrent  l'hyperbole /A(î  en  G,  g. 

Cela  fait ,  on  aura  i)^  =~f ,  d'où  réfultera  B^=^ 
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=  î^ ,  &  <fS=  ^-+v=  ^^-  De  forte  qu'appel- 
Unc  DA ,  r }  Ton  aura  ç^('-2±^  J .  çD  (^)  :  :  Bii{c) .  BG=z 
= 3ï^  •  P"  conféquent  5G  >c  ^^  (  G^/g)  =  i^  =' 
îix£^  (rarCLde la Solut. donnant »<&=  =1^^)  =- 
V'<«<^*ou«<fe=— ^xG^ig.  Donc  (  en  intégrant  )  yi<i^ 

(ATVtl)^--  J  xAO^G-+f  .Maisle  cas  de^TOif =o, 
rendant  5*1/=^/^,  ou  2}Z=rû ,  c*eft  à  direV^rf,  & 
conféquemment  2)^(^J=^  =  rf=2)ft ,  rcnd.auflî 

ÂD^G=:A2)na}Ce  qui  réduit  cette  intégrale  à  o=— ^ 

I 

X  AZ)aa-+f  ,  d'où  refaite  q=  ^x^Boa.  Donc  cette 
intégrale  complette  eft  Jl T  V  H  =z^>i  ù,DO,a^~ 

%  ùD^XJ  ==  r:  X  aaSGi  à'oii  réfulte  auffî  AMVHs=^  - 

xûaD/1.  Par  confcquenc  les  efpaces  ici  parcourus  pra- 
danclescemsëcoQlés  ATovl  [S^kt.art.^)Sn  malgré. les, 
réfiftances  fuppoféeSycloivçnc  être  entr'eux  comme  les  pro- 
duits—xnn^G  corre/pondans ,  ou  fimplcment  (âcaû/è* 

de  la  fraâion  *^  coâÂarite  )  comme  lés  aires  hypérbeli-' 

ques  afymptotiques  ClCiÉG  correfpondantes  ^  &  à  Péipace' 
entier  parcouru  malgré  ces  réfiàances  pendant  tout  le\ 
tems  AM ,  ou  (  Corol.  i.  )  jufqu'à  Tentiere  extindion  des. 

▼iteflèsTX'ouDZparcesmêmesréfiftaâces:)  ^  i^CiaSG»' 

^xaaD^'.ioaSG.aciDà. 


•»*  T  •■     .  . 


Cok.ollair.eXVI. 

*   « 

Doxic  aufli  les  efpaçes  ici.i  parcoiirir  peiidant  les  rom» 
7Af  ou  {Solut.  art.^.)  lÏD  qui  reftçnt  à  écouierjuiqu'â  ce^e 
entière  extinûion  de  viteues  dans  le  milieu  j-éuftane  fuppo^ 
féy  feront  pareillement  entr*eux  comme  les  aires  hyper- 
boliques A  DSG  correfpondantes  y  ainfi  que  M,  Nevtoo 

xyiô.    *  K; 
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Ta  marqiué  dans  la.pag.  %^f.dcfts  Princ. Math»  où  û  ne 
fait  mention  que  de  ces  dernières  aires  hyperboliques  & 
de  als  detnicrs  tfpoiCtSs  donc  l'origine  eft  à  l'extinâicm 
&  non  au  commencemem  des  viceues,  ^ns  en  avertir  3  ce 
qui  iôit  die  pdur  rinreirigènce  de  cet  Auteur. 

Corollaire    XVII. 
Puifque  {Corol,i^)tidt=—  ^^  x  GJB^  &  con/ëqoemment 
Ti^^  (l'arc.  4.de  la  Solucdonnanf  (£^=Hr)=3-  ^^ 

^  W  i^  vicçffi»  reftantes  Tt;  (»>âM  fiik  des  fcms 

^oulés^7*ou(5«iiiir^4«it.4.}  Sn  malgré  lesrififtancesfùp- 
psfëes,  doivent  être  par  tout  ici  encr^lles  comme  les  fi::a- 

ftiofis  ^^x^f ,  ofr^^.corre^ondantes. 

'  COKOLLAIRB    XVIII. 

Pmfijue  f Cflfwt  15.)  JîA=s:i^,G;«:ig=î-.îixj^fcJ 
&1  que  l'byperbofe  /Aâ  doanftnc  ^'£  *JfGssz^BxD&ssée, 
Confie  auffi  ^G=  || }  l'on  anra  id  —  ^'=G^^2=r 

ipÉG^Bb^  S  ^  ^  rjr  *;g-*  .&  conféqucmment-l'=x 
= îs  =F  â  ®°  menant  le  raypn  ^it  jufqa'â  la  xencoatrc 
de  JDa  en  /3  d'oiti^ulte  ^=.#Kit ,  c'eft  i  dire,  les io- 
flslns  f^,  ou  (  Sok^jtn./^ }  Hir  en  ndfon  des  fraAions  ^  x  £/  ou 

(ui^leo^enc  uj.,çpjT0^on4ah(es  »  ainfî  que  M.  Nevtoa  l'a 
auM  marq^  dans  la  pag.  256.  de  Tes  Princ.  Math.. 

C  O  R^O  LLAIRE      XI  X« 

k  .  ... 

Si  présentement  on  fuppofè  que  Taxe  tranfv^fle  i^ 
«û^i arbitvafir& de  rbyperbolei^&fi,  ibjc=f DixV^^èn. 
iônit  qa'elk  ait  iâ  i)A=^;|i^X)',  ou  rs^i^j  il  fîntdit 
Gorol.  15.  qu'uà  corps  diepë^nteur  confiante  étant  jette 
diyeâemeftt  de  bas  eil  faant  d'une  vitéllè  ^J?  ou  AH  dans 
ua  milieu  réiiftanc  en  raKbn  des  quarrës  des 
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adacUes  m  «ftwws  (teice  corps ,  l'efpace  «ju'il  y  parcou- 
rott  pendant  kfemsATott  {film^artu^)  5n,  fcroit  àce  qw 
cette  viieifc  Af  o»  ^K  lui  en  feroit  parcourir  pendant  ui| 
psûeil  secns  fi  elk  demeurait  uniforme  :  :  QSi,BQ>  S  An.  • 
C^  (  Ltwk^ufni-  ïf^.  Ab  1709.  )  le  peeofuer  de  ces  deux 
tS^tsg»  feroit  au  iècood  wATDH.AX^  AF.  Mais  le 
Corol.iî.doane-*<rT;JÏ=  n  «««û^GCi^îaufede^i^i^ 
=  IX  na^G.  Donc  le  premier  de  ces  deux  espaces  iêroic 
au fecond  wx^^CiXlBG  .AT^AF  {\9, Solution  donnant 
jrr=.Si\>iX.Arz=zAH^;=^S)'r.xv.f%St$G.Sti^AS\\ 
na  BG .  ï  5n  X  ^S  :  :  aai5G .  S-*^.  Ceft  à  dire  ,  comme 
l'efpace  hyperbolique  afymptotique  a  a^G  eft  au  ïçdeur 
drculaire  5/ffl,  ainfi  que  M.Nevton  l*a  tnMwé  dans  U 
pag.  1^9.  de  ic$  Princ.  Math. 

CoiLOX.LiLSR.X     XX»  ... 

On  voit  de-U  que  l'efpace  parcouru  pendant  tout  le 
leras  jiM,  Ceft  à  dire  (  Cml.  i.)  jufqu'4  l'entière  extin- 
aion  èts  viteffes  du  corps  jette  de  la  première  AT  ou  AH 
direâcinent  de  bas  en  haut  dans  le  milieu  fuppofc  réfiftane 
enraiibn  des  tjuarr^s  des  viteffes aduelles  de  ce  corps,  fe- 
roit à  ce  que  ce  même  corps  en  parcouroit  pendant  le  mê- 
me i^miAM,  a  U  mouvement  de  cette  pijmierevite& 
At  ou  AH  en  demeuroit  uniforme  :  :  ûa  Cû  .  S  AV.  tt 
conféquemment  auffi  que  l'efpace  parcouru  de  bas  en  haut 
avec  les  viteffes  retardées  pendant  le  tcms  rA#  ou  {jolut. 
artjL.)  n  D  à  écouler  jufqu'à  leur  entier?  ejctinaion,  feroit  à 
oue  l'uniforme  en  feroit  parcourir  au  mobile,  pendant  ce 
mtmtttmsTMounDi:GBVù..nA'D.  ^ 


COROLLAIR-E     XXI, 


Enfiippofant  encone  2}A=:i» p.  fi  par  le  poiatl^ ^  «Ht 
Xm  paiafclte  in^iatsà  tencoocre  afi.  t/,<»  JC  y^ym 
troiïvera  que  des  doux  e^es  parcourus  YaKUl'êMr»  yal- 
on'àextinaionde  viteflèsparun  même  corps  dtfpefa^eur 
2aBftante  fiicceffivcmcnt  jetrè  d'une  même  vitefle  ^H  ou 

^^  K  i] 
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JlFàe  bas  en  haut  fuivant  des  verticales  ou  des  plans  égale» 
mène  inclinés  à  Tfaorizon  dans  deux  milieux  donc  un  lui  ré- 
fifte  en  raifon  des  quarrés  de  fcs  vitefles  aâuelles ,  &  l'autre 
point  du  tout  ;  le  parcouru  dans  le  milieu  réfiftant  fêroic 
au  parcouru  dans  le  nnlieu  fans  réfîftance  :  :  oaDA.  iêfDlk. 
Car  puifque  (hy^>)  le  fécond  de  ces  deux  efpaces  doit 
parcouru  en  vertu  des  vitefiès  primitives  7*^  jufqu'à 
leiir  entière  extinûion  en  C  dans  le  milieu  fans  réfiftan- 
ce ,  &  le  premier  en  vertu  des  vitefles  TV  refiantes  de 
celles-li  dans  le  milieu  réfîflant  jufqu^â  leur  entière  ex- 
tinâion  (  Ccrol.  i.)  en  il/}  celui-ci  fera  à  l'autre  (  Zem.  u 
fag.  19e.  de  1709.)  iiAMVH  .ACVmAMVH. 

-^—^ (Corel,  ij.)  ::  ^xûSDA  .^^^^J^(  Solut.  art.  i.  & 

OjaDH.  27(p  >^  JD£i^:  oaDA.  «9/}A.  Ceflâ  dire  que  la  hau- 
teur, du  premier  des  deux  jets  fuppofés,  fait  de  bas  en 
liaut  dans  le  milieu  réfiftant  jufqu'a  extinâion  de  vitefl 
fès  )  fera  ici  a  la  hauteur  du  fécond  fait  auflî  de  bas  en  haut 
}ufqu*à  extindion  de  vitefles  dans  le  milieu  fans  réfifhm- 
ce  y  comme  Taire  hyperbolique  afymptotique  ClODà  efl 
au  reâiangle  correfpondant  o^Dfk.  De  forte  eue  DCl=zD^ 
rendant  ArsiDà:=z<É(pDày  chacune  de  ces  deux  hauteurs 
fera  à  leur  différence  ou  à  Texcés  dont  la  féconde  furpafTe- 
ra  la  première  >  coixime  chacune  des  aires  fîâDA^tfÇDû^ 
eft  à  rhygerbolique  RDSIT. 

CaROLLAI.KE      XXI  L 

Mais  onfçait  que  fî  les  ordonnées  hyperboliques  afymp* 
totiques  Dùk ,  6g ,  SG ,  &c.  ou  leurs  abfcifTes  (pD^^iyÇSy 
&c.  font  en  progreffion  géométrique  quelconque ,  les  ai* 
Tes  hyperboliques  D^A,  iSGg ,  &c.  comprifès  alors  entre 
de$  onionnées  proportionelles ,  font  égales  entr'elles }  & 
conféouemmeât  que  toutes  les  aires  comprifts  entre  l*hy- 
perboie  TAfii,  fon  afymptote  ^A,  &  deux  de  fes  ordoa. 
nées  quelconques  paralelles  d  fon  autre  afymptote  fl^ 
lefquelles foienc  enu'eUes  t;2}A. Afi  ::  fSt.  ^D.ii.i. 
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font  chaciine  égale  a  ÊkSLDtL  Donc  {CûtûI.  lu)  la  haiu 

teur  du  premier  des  deux  jecs  précedens ,  fàic  de  la  viceilè 

JH  ou  j4F  direâemenc  de  bas  en  haut  dans  le  milieu 

réfiftant  en  railbn  des  quarrés  des  vicelTes  aâuelles  du 

corps*^jecté  ^  fera  à  la  hauteur  du  fécond  fait  aufli  de  la 

même  viteflê  j4H  ou  AF  direâement  de  bas  en  haut 

fuivant  la  même  ligne  que  l'autre  ^  comme  chacune  de 

ces  aires  hyperboliques  afymptotiques  comprifès  entre 

l'hyperbole  /Aâ,  fbn  afymptote  f  f2,  &  deux  de  les  or* 

données  paralelles  â  9/,  lesquelles  foient  entr'elles  :  :  2,  i. 

ièra au  r^âangle  câ^D^  de  la  même  hyperbole^  ainfîque 

M.Hughens  Ta  dit  dans  la  page  174.  de  fbn  Difamn  de 

la  Camfe  de  la  pefanteur. 

Cefi'là  une  d^s  Propofitions  que  M.  Hughens  s^efi  cémenté 
davancer/ans  dèmenfiration  dans  les  fag.\'^o.v^l.\'^^A'^y\']/^ 
17J,  (f  176.  de  fin  Difcours  de  la  Caufè  de  la  Pefànteur,  tou^ 
chant  les  meuvemens  faits  dans  des  milieux  rèfifianSy  é*  la 
dernière  qui  neus  te  fiât  à  démontrer,  toutes  les  autres  tétam 
dans  les  Mem.de  1707. pa^.  393-  &  399.  dans  ceux  de  1708. 
fag.  1x3.  143,  m.  }o6.  &c.  &  ci-dejfus  dans  le  Corol.i. 

Corollaire    XXIIL 

Le  raport  des  efpaces  trouvés  ci-defTus  depuis  le  Co« 
roL  10.  jufqu'ici ,  peut  encore  fe  trouver  par  le  moyen 
d'une  hyperbole  équilatere  SkJTO  décrite  du  centre  A 


bole  en  jr,  Zjs;.}  les  eipaces  parcourus  pendant  les  tcms 
jiTon  {(ilmt.art,  4.)  5n,  en  vertu  des  viteilês  TV  reftances 
dfs  primitives  r/^,  fe  trouveront  être  ici  enti^eux  en  raifon 
des  aires  hyperboliques  afympcociques  i^^PZ  correfpoo- 
dantes,  donc  QT&tz  l'origine ,  &  BSl  le  terme. 
Car  cette  hyperbole  aro  donnera  PZss^î—S — 11 

(iVirt.  4.  de  la  Solut.  donnant  AP:=^  ^^^)=i^aa   \mm 

•=.AZ.  De  plus  cet  art.  4.  de  la  Solut.  donne  auffî  />/:;£: 

Kiij 
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(  C^ral  iQ.)  =:«rf/.  Par  conféquent  fi/dt{  ATVM ) 
p?Z>^Pp = ÔAPZO  -+  f .  Mais  le  cas  de  ATVH = o , 

3ui  rend  TT;  en  AH  y  AL  en  ^flt ,  &  JPz  en  j2Jr,  ren- 
ant  auffi  OAPZO=:OAQYO\  réduit  cette  intégrale  â 
oz=.OAQrO-^q,  d*où  rcfulte  ^ = — O-^fJO^O.  Donc 
cette  intégrale  précife  eft  ATVJri^=OAPZ0—ÔAQY0 
.=zYQPz.  Donc  auffi  (  Lem.i.fag.1^6.  de  1709.)  les  e^aces 
parcourus  pendant  les  tems  AT  ou  {fokt.  art.^)  SU,  feront 
ici  entr*eux  comme  les  aires , hyperboliques  a^mptoti- 
ques  YQPZ  correfpondantes  dciquelles  QY  eft  l^origi* 
ne }  &  â  f efbace  entier  parcouru  pendant  tout  le  tenjs 
.A  M  y  c*eft  a  dire  (Cw/.  i.)  jufquà  l'entière  extinâion 
des  viteflès  T^Upar  les  réfiftances  fiippofëesj  comme  ces 
aires  hyperboliques  YQPZ  font  â  Taire  entière  YQjDSi 
combrife  entre  les  ordonnées  fixes  &  confiantes  QY^  DSI  : 
De  forte  que  le  refle  de  Taire  infinie  comprifè  entre  Thy- 
perbole  SIYO  &  fès  afymptotes  A  A  ^AO^ciï  ici  inutile. 

COROLLAIHE     XXIV. 

Puifque  [filut.^rtA.i.)  \ts  réfifhiQces  inflaotanées  (dr)  du 

milieu  i  la  fin  des  tems.^^,fbnt  ici  exprimées  par  x^=z  —^àt 

même  que  les  vitefles  refiantes  alors  TV  ou  DL  par  «; 

&  que  (  CûToL  15.  )  i?^  =  ^5^= j;^^  il  efl  maniéefle  que  ces 

réfiflances  inftantanées  doivent  être  ici  exprimées  pv 
DB I  comme  les  vitefiles  refbmfes  malgré  ces  réfîflances 
&  malgré  la  pefanteur  du  mobile ,  y  font  exprimées  par 
TV  ou  DL.  Ainfî  non- feulement  les  DL  feront  ki  entr'* 
elles  comme  ces  vitefles  refiantes  («)  â  la  fm  du  tems  AT  eu 
{f^ht.éirt.^.)  Sflj  mais  encore  les  VB  y  feront  pareillement 

-entr'elles  comme  les  réfiflancesînflantanéts-(i/f)  qae  le 
milieu  fuppofë  f^t  à  ees  vitefles  j  &  de  maoiere  qoe  les 
I>L  ou  TViTV^-^Rf^)  étant  {)rf&^  ki  (^/.)  fonr  ces 

;  vitefles  refl^ntes  des  primitives  TF^  les  BB  correspon- 
dantes doineot  aulG  être  prifès  pour  les  réfiflanccs  inll^D- 

rttnées  du  milieu  fuppojG^ 
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COROLLAIILB     XXV. 

Les  trois  équations  x  =  T  »  ^=  T »&«'='<— '>o« 
dv=.—dfy  de  Tait.  &.  de  la  Solut.  donnant  ^ 
l'on  mn  ici  dr.  — </v '-i'^-^i Cml. ly)-,: BB>  D^.  G'eft 


a  dire  luivant  la  remarq.  i.  oe  u  pag.  ii6.  aes  x^em.  oe 
1708.  que  les  réfiftances  inftantanées  faites  â  la  fin  des 
tems  AT  par  le  milieu  fùppofé ,  feront  par  tout  ici  cha- 
cune à  la  pefântetnr  confiante  du  mobue  ,  ou  à  ce  que 
cette  pefànteur  fait  aufC  de  réfiflance  au  mouvement  doi 
ce  corps  jette  (  hff.  )  diredemen^  de  bas  en  haut  :  :  DB , 
lyp.  Donc  en  prenant  (  CW.  14.  )  DB  pour  chacune  des 
réfiftances  inflantanées  du  milieu  fuppofïi ,  l'on  aura  auffi 
JDt  pour  celle  de  la  pefànteur  du  mobile  à  chaque  in. 
flanc.  Par  conféquent  ^B  fera  tout  ce  que  cette  pefan. 
teur  &  le  milieu  font  enfemble  de  réfiflance  â  chaque  io* 
flumt  an  mouvement  fuppofë  de  bas  en  haut.  Or  en  ima» 


pendant  les  tems  ^r,  ditifés  en  parties  égales  quelcon* 
qoes  )  on  fçait  que  les  f  ^  correfpondances  feront  en  pro. 
greffioa  géométrique.  Donc  les  réfiflances  entières  in. 
ftantaaées  réfultantes  tout  d  la  fois  du  milieu  fùppofé  & 
de  la  pefànteur  du  corps  mû  de  bas  en  haut ,  au  com- 
mencement  ou  à  la  fin  de  c^  parties  égales  d'efpacc  par- 
couru ,  c'efl  à  dire ,  les  réfiflanëes  entières  ^les  d«  cha. 
que  inflaatanée  correfpondante  du  milieu  réfiflaot,  ajoû. 
tée  à  la  pefenieur  coi^lante  de  <«  corps ,  feroient  auffi 
entr'elles«n  progfcffîon  géométrique. 

Corollaire    XXVI. 

De  ce  que  (  Carol.  14.  &  *5)  ^^  0°  Da.DL^TyB, 
expriment  ici  lapefartteur  du  mobite,  fts  vitefTes  refiantes 
i  la  fin  des  tems  ..^,  &  les  réfiflances  inflantanées  que 
loi  fait  le  milieu  à  la  fin  de  ces  teças}  tes  trois  chofesfe* 
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ront  ici  encr'elles  comme  ces  trois  grandeurs  correfpon- 
dances  DCly  D£jD3j  donc  la  féconde  {CoroLi^.)  eft 
lAôyénne  proportionnelle  entre  les  deux  autres. 

COKOLLAIIIE    XXVII. 

Pour  comparer  pre/entement  les  efpaces  parcourus 

Sendant  dés  tems  quelconques  AT  dans  le  milieu  réfî* 
:ant  jufqu'ici  fuppofé ,  en  vertu  des  viteflès  TV  reftan* 
tes  {fokt.  )  des  primitives  7*^  qui  dans  un  milieu  fans  ré- 
iiftance  feroient  feulement  retardées  (  hyp.  )  en  raifon  des 
tems  TC  à  écouler  jufqu'à  leur  entière  extinâion  dans 
ce  milieu  ;  pour  comparer ,  dis- je ,  ces  efpaces  avec  les  par- 
courus pendant  le  même  tems  AT  dans  le  milieu  réfi- 
ftant  en  vertu  des  vitedes  pareillement  reftantes  de  pri^ 
mitivement  accélérées  en  raifon  des  tems  écoulés  ATt 
par  exemple  >  pour  comparer  les  hauteurs  d'âfcenfions 
verticales  avec  les  hauteurs  àts  chutes  verticales  d'un 
corps  de  pefànteur  confiante  dans  un  milieu  réfîftant  en 
raifon  dts  quarrés  des  vitefTes  aâuelles  de  ce  corps }  tout 
!(•.  iiL  ^^  qu'on  voit  de  la  fîg.  i.  dans  la  fîg.  3.  y  demeurant  le 
*  même  que  là,  fbit  par  D  Tare  logarithmique  ^VH  le 
même  que  ^DF  dans  une  pofîtion  renverfee  de  la  fien- 
ne,  ayant  auffîbien  que  lui  H  F  pour  afymptote  de  la- 
quelle il  s'approche  du  côté  de  //  comme  il  fait  dans 
l'autre  pofîtion  du  côté  de  -F,  &  fâ  foutangente  =iAD 
{a)  z=z  I.  Soit  de  plus  par  l'extrémité  if  de  la  droite  AH 
fur  l'afymptote  DC  une  autre  Logarithmique  f/^C  d'une 
foutangente = i  AH  =:  î  AD  (  f -ît  ) = i ,  laquelle  s'écarte 
de  fbn  afymptote  AC  du  côté  de  C  y  de  fbit  rencontrée 
en  S  par  TV  prçloneée  laquelle  rencontre  auffi  en  ^  la 
droite  Si  H  prolongée  vfers  C.  Enfiiite  après  avoir  pris 

TW=  zi^f  fur  toutes  les  TTV  prolongées jufqu'à  cette 

Logarithmique  Kj5C  , /oit  jn»â^^^  AWC 

quipafle  par  tous  les  points  tr  âinfi  trouvés ,  &  qui 
Toit  rencontrée  en  0  par  MO  paralelle  a  AH.  )3e  fes 
points  PT,  0, /oient  ;nçnces  WhyO^^  paralçlics  i  CD  y 


\ 


&  qui  rencontrent  le  quart  de  cercle  HSD  en  J^ ,  «  ^  deL 
quels  points  foient  S^fiymp^  parallèles  à  JHtFj  &  qui  ren^ 
contrent  Tare  logarithmique  f  2)  Jf ,  en  ;c ,  r ,  defquels 
points  foient  audî  nienëes  les  droites  ^or ,  rO»  parallèles 
à  Z)-^,  &  qui  rencontrent  H  F  en  tr,fl.  Soit  enfin  le 
quarré  ACCF  avec  fà  diagonale  ^C  qui  rencontre  TV' 
en  M. 

Cela  fait 9  concevons  (dis- je)  prefentement  un  corps 
de  pefànteur  conftante»  duquel  par  confëquent  dans  un 
miliea  (ans  réfiftance  ni  aârion ,  tel  qu'on  fuppofè  d'ordi. 
naiie  le  vuide ,  les  vitefles  primitives  Tm  en  descendant 
augmentent  en  raifoa  des  tems  icoulës  AT^  &  les  vitef. 
lès  primitives  7*^en  remontant  en  vertu  d'une  vitefle  ini. 
tiale  AF=:^AH^  diminuent  au  contraire  en  raifbn  des 
tems  TC  â  écouler  jufqu'â  leur  entière  extiâîon  en  C  dans 
ce  vuide  ou  efpace  fans  réfiftance  ni  aâion  ;  le  tout  ainfi 
qu'on  le  peniè  d'ordinaire  avec  Galilée.   Concevons  de 
plus  que  ces  roouvemens,  qui  primitivement  &  fans  réfifl 
tance  ni  aâion  de  la  part  du  milieu ,  feroient  tels  (  hyp.  ) 
qu'on  les  vient  de  dire ,  fe  faflent  l'un  &  l'autre  dans  un 
milieu  qui  leur  réfifte  efieâivement ,  &  en  raifbn  des 
quarrés  de  leurs  vitefles  aâuelles  ou  reftantes  des  primir 
tive^  fûppofees. 

Cela  fuppofé,  Ton  aura  ici  non- feulement  {C(^oL  lo.) 

ArUHz=a  X  Y2r=ia  x  ZG5  mais  encore  (  pag.ioi.de  1 709. 

C^ol.  6.  art.  $.  )  ATWzz::  a  x  Av.  Mais  TV  exprimant  ici 

[Sùkt.  )  les  vitefles  d'afcenfion  à  la  fin  des  tems  AT  dans  le 

milieu  rcfiftant  fuppofé,  &  TW{pag.i^%.  de  170^.  Sol.  art.^.) 

celles  des  chuttes  dans  ce  milieu  à  la  fin  des  mêmes  tems } 

le  Lem.  2.  pag.  19  6.  de  1 709.  fait  voir  que  l'efpace  parcouru 

pendant  le  tems  AT  en  montant  dans  ce  milieu  en  vertu  de 

la  prdjeâion  verticale  faite  de  bas  en  haut  de  la  viteflè 

initiale  AH^  doit  être  ici  au  parcouru  pendant  le  même 

tems  &  dans  le  même  milieu  en  7  retombant  fui  vaut  la 

même  ligne  :  :  ATVH.  ATW  :  :  ^  x  ZG.  a  x  Avt  ::  ZGiAv. 

Par  conféquént  en  prenant  ATz=zAM^  c'eft  â  dire 

A  M  pour  la  durée  commune  de  ces  deux  mouvemens  j 

1710.  L 
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l'efpace.parcoura  en  rertu  du  mouvement  accéléré  de 
haut  en  bas  pendant  ce  tems  AM  raalgrç  les  réfîftances 
du  milieu  fuppofë ,  fera  au  parcouru  en  même  tems  en 
vertu  du  mouvement  retarde  de  bas  en  haut  par  ces  rc. 
iiftances  &  par  la  peûnteur  du  mobile ,  c'eft  à  dire  (  C?- 
roL  I.  )  julqu'â  Tentiére  extinâ^ion  de  ce  dernier  mouve- 
ment :  :  j4i  AZ.  Puifque  le  changement  de  ^7*  en  AM^ 
change  auflî  ^tr en  A^^  icZG  en  ZA. 

COJIOLLAIRE     XXVIII. 


iio.  IV.  I^e  raport  des  mêmes  efpaces  d'afcenfion  Ude  chutte  ver- 
ticalesdu  même  corps,  faites  dans  le  milieu  iuppoiëréfî- 
ftant  en  raiibn  des  quarrés  des  viteâes  aâuelles  de  ce  corps  : 
la  première  en  vertu  d'une  vitefle  AH  de  projeâion  verti- 
cale  de  bas  en  haut ,  &  la  ieconde  en  vertu  de  la  peian. 
teur  confiante  du  mobile  j  (ê  trouvera  encore  par  le  moïen 
de  laFig.4.  en  fûppoiant  tout  ce  qu'on  y  voit  de  iaFsg.  3. 
y  être  le  même  que  dans  cette  Fie.  3 .  excepté  que  DJTF  ^ 
qui  étok  là  une  logarithmique ,  doit  être  ici  une  hyper, 
bole  équilatere  entre  les  afymptotes  HF ,  H  fi }  lequel 
arc  hyperbolique  ibit  auffi  en  iijro  entre  hs  aiympx^Ks 
AO ,  AD.  Soient  encore  par  les  points  4^ ,  ^^Syïl^  du 
quart  de  cercle  HSD  les  droites  ÇJT^  AA,  QJr^  Pz^  pa^ 
ralleles  i  OF ,  dont  les  deux  premières  ^X^  A  A ,  rencon. 
trent  Tare  hyperbolique  BXF  en  ^,  A ,  &  la  droite  HQ 
en  ç  )  A  j  les  deux  dernières  Q^^  Pz^  rencontrant  Tare 
hyperbolique  QlYO  en  r,  Z  ,  &  la  droite  AD  en  Q^^  P. 

Cela  fait ,  le  Corol.  13»  donnera  ATVH  z=z  YqPz  5  Je 
Corol.7.  pag.  103.  de  1709. ^7W=:  DaÂA  5  &  fuivant^ 
Lem.  1.  pag.i^é.  de  1709.  lahaîiteur  d'afcenfion  parcourue 
pendant  le  tems^i^r  malgré  la  rcfiftance  du  milieu  &  la 
pefanteur  du  mobile ,  en  vertu  des  viteflès  retardées  ou 
reftantes  r  t;  de  la  première  AH  de  projedion  de  bas 
en  haut ,  (èra  à  la  hauteur  de  chutte  parcourue  pendant 
Je  mêmetemsy^r  en  vertu  des  viteilesTÎI^  accélérées  de- 
puis zéro  parla  peiânteur  de  ce  mobile  malgré  la  réfiftance 
du  même  milieu  :  :  ATVH.  AtWx  :  YQPZ.  DHà^A. 
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Par  codfëquenc  la  hauteur  totale  du  jet  vertical  de  bas 
eo  haut,  fait  {hyp.  )  de  la  viceflè  ^/f  jufqu'â  Ton  entière 
extinâion  (  Cotai.  1. }  en  ilf  â  la  fin  du  tems  jiM  qu'a  du- 
ré Qt  jet  ^  doit  être  ici  i  la  hauteur  de  la  cha^e  vertica. 
le  da  même  corps  ptrcourui!  pendant  le  même  tems  j4M 
en  vertu  de  fà  pefanreur  dans  le  même  milieu  fiippofë  ré- 
/iflant  en  raiibn  des  quarrés  des  viteâes  aâ:uelws  de  ce 
corps  :  :  rQpci.  DO/pAT.  Puifque  ^T  en  iè  changeant  ici 
enJifAf^changçauffiPZen  m,  &  AAenç^. 

Corollaire    XXIX. 

Voici  encore  une  troifîéme  maniéte  de  trouver  le  fic.  y. 
raport  de  ces  efpaces  d'afcenfîon  &  de  chutte  ^  âites  de 
la  manière  ftipporée  dans  un  milieu  réfîftant  en  raifbn  des 
quarrés  des  viteflès  aâuelles  du  mobile.  Pour  cela ,  ce 
qu'on  voit  dés  les  Fig.  3. 4.  dans  la  Fig.  5.  y  demeurant  le 
même  que  dans  celles-là ,  excepté  que  la  Courbe  j4fVC 
des  viteuès  TIV  des  chuttes  accélérées  par  la  pe(anteur 
du  mobile  malgré  la  réfiftance  du  milttu  fuppofëj  eft 
ici  rtaverfée  de  gauche  â  droite  de  iba  axe  j4C  pour 
moins  d*embarras  de  lignes  dans  obtte  Fig.  5.  aïanc  FC 
parallèle  â  AC  pour  fon  afymptote  au  Ikn  de  HC  qu'elle 
avûit  (  CâTûL  I.  pMig.  198.  de  1709.  )  dans  les  Fi^^  ).  4. 
Soit  CF  prolonge!  vers  / ,  &  ClD  ptolongée  jofqu'â 
£1  rencontre  en  f .  Entre  les  afymptotes  orthogonales 
fa,  9/)  (bit  (comme  dans  la  Fig.  i.  du  Corol.  15.)  une 
hyperpole  équilatere  qjiieiconque  7Aa  renconoréeen  A, 
a ,  par  j4D  ,  HCl,  prolongées  jufqu'â  elle.  Enfiiite  après 
avoir  mené  des  points  correfppndans  V ,  IV ^  des  Cour« 
bes  HVM^  AWC^  parallèlement  â  Cç,  le  droites  VL^ 
Wq  »  jufquà  leur  rencontre  avec  f  a  en  Z ,  ^2  )  ^^îcnt  pri- 
fes  premièrement  DB  troifîéme  proportionnelle  â  fD» 
BLy  comme  dans  le  Corol.  15.  &  lêcondement  Dz  troi* 
fiéme  proportionelle  ipD^  Dq^  comme  dans  les  Corol.9. 
&  18.  des  pag.  205.  &  1 1 7.  de  1 709.  Soient  enfin  des  points 
S^  Z^  les  ordonnées  BG^  ZY^  parallèles  â  ^/,  &  qui 
rencontrent  Thyperbole  rAQ  en  G ,  r. 

L  ij 


/ 
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Cela  fak ,  le  Corol.  15.  donnera  ATVH^zz  ^  x  CiOjàG  5 

les  Corol.  9.  1 8.  despag.  205. 218.  de  1709.  donneront  auflî 

AlW=^  ^  X  ADZr^  &  fuivant  le  Lem,  2.  pag.  196.  de 

X  70  p.la  hauteur  d*afcen(îon  verticale  parcourue  pendant  le 
tems  j4T  malgré  la  pefànceùr  du  mobile  &  les  réfiftan. 
ces  du  milieu  fuppofé ,  en  vertu  des  vicefles  retardées  TV 
reftantes  de  la  première  AH  de  proieâion  verticale  de 
bas  en  haut,  fera  à  la  hauteur  de  chutte  verticale  par- 
courue pendant  le  même  tems  AT  en  vertu  des  vitefles 
TÏV  de  chutte  accélérée  depuis  zéro  par  la  pefanteur 
conftante  du  mobile  malgré  la  réfiftance  de  ce  même 
milieu  :  :  ATVH.  ATWiSiaSG.  ADZK 

Par  conféquent  la  hauteur  totale  du  jet  vertical  de  bas 
en  haut ,  fait  (  hyp.  )  de  la  viteflè  AH  }ufqu*â  fon  entière 
extinâion  (  CoraL  u)  en  Jlf  â  la  fin  du  tems  A  M  que  ce 
jet  a  duré 3  doit  être  ici  à  la  hauteur  delà  chutte  verticale 
du  même  corps^  faite  pendant  le  même  tems  AM  en  vertu 
de  la  pefanteur  confiante  de  ce  corps  dans  le  même  miheu 
fuppofé  réfxflant  en  raifbn  des  quarrés  des  vitefibs  de  ce 
même  corps  i:Q£lDA.  ADAT^^.  enfuppofànt  D^troi- 
fiéme  proportionellei  ^D)  DE  côté  du  reâangle  DMOE^ 
&  ^4  parallèle  â  f /)  puifque  le  changement  qui  fè  £iit 
ici  de  ^ren  ANt^  ou  de  VWtn  MO  y  reqdant  (C^ 
fûL  I. }  TV  ou  DZ  =  o ,  2>/2.=:  DE ,  rend  pareillement 
DJB:=zoy  Dz^^zDATi  &  conféquemment  auffi  OOSG 
=ûaZ)A,  &  ADzrz=:ADAr^. 

Ce  I10;.1ÂIRE     XXX. 

Toutes  chofes  demeurant  Tes  mêmes  que  dans  le  pré- 
cédent Corol.  29.  fî  Ton  ajoute  à  la  Fig.  5.  une  hyper- 
bole équilatere  DPI  décrite  du  centre  ^,  d'un  axe  tranfl 
rerfè  =iiAD^  &  que  de  ce  centre  ^par  les  points  Ey 
Q  y  Zy  on  mené  les  droites  AE,  Ady  AZ ,  dont  les  deux 
premières  AE ,  AQ^  prolongées  rencontrent  cette  hy- 
perbole en  Jî,  i',  &  la  troifîéme  AZ  le  quart  de  cercle 
HSD  en  n }  cette  Fig.  y  fournira  tout  a  la  fois  les  ex^ 
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preffîonsdesvicefles,  tant  retardées  d'aicenfion  reftan* 
tes  de  rinidale  AH  égale  â  la  terminale  (  CwoL  i.p4g.  198. 
199.de  1709.  ^F  du  mobile ,  qa'accelerées par  la pefàn- 
reur  de  ce  mobile  ^  de  part  &  d'autre  malgré  les  réiiftances 
iuppofées  )  les  expreflîons  des  tems  à  la  fia  defquels  ces 
viteflès  ië  trouvent }  &  des  efpaces  parcourus  en  vertu 
d'elles  pendant  ces  tems  :  les  ordonnées  TV  ^  TW.  »  expri- 
meront (  &okt.  péced. (^  Solmt.  art.  ^.fag.  1 98.  de  1 709.)  ces 
vitefTes  retardées  d'a(cenfîon  ^  &  accélérées  de  chutte 
dans  le  milieu  réfîftant  fuppofë }  les  iedeurs  circulaires 

5  An,  &  les  byperboliaues  DAP  (  Sol.peced.  artj^  é*  S^.  x. 
an.i.fag.tiyde  1709.}  les  tems  AT  à  la  fin  defquels  elles  fe 
trouvent;  les  aires  hyperboliques  CiaSGy  ADziTy  les 
efpaces  ou  hauteurs  verticales  parcourues  (  Corol.  lyfrêced. 
é'CarûL9.ii.fag.ioy  118.^^1709.)  en  vertu  de  ces  vitelSes 
pendant  ces  tems.  Par  conféquent  TordQnnée  MO  de  la 
Courbe  AWC  exprimera  la  dernière  des  vitefTes  accélé- 
rées de  chutte  faite  pendant  le  tems  AM^  à  la  fin  du^ 
quel  les  viteflës  retardées  AHjTl/j  fe  trouvent  {CêTêL 
I.)  entièrement  éteintes  ;  les  fèâeurs  SADy  DAR^  expri- 
meront chacun  ce  tems  A  M  ;  Se  les  aires  hyperboliques 
afymptodques  SkM)^  A  11^4»  1^^  hauteurs  parcourues 
en  montant  pendant  ce  tems ,  &  en  retombant  pendant 
un  pareil  tems=:^^:  c*eft  à  dire  que  la  hauteur  du  jet 
vertical  pfqu'â  l'entière  extinâion  de  la  viteffe  AH  de 
projedion  de  bas  en  haut  y  fera  à  la  hauteur  de  chutte 
verticale  accélérée  faite  pendant  le  même  tems  AM  (  le 
tout  malgré  les  réfiflances  fûppofées }  :  :  fi  A  D  A.  aD^^. 

La  précédente  Solution  &  la  i*  de  la  pâg.  au.  de  1709. 
font  voir  non. feulement  que  les  feâeurs  circulaires  5^n 

6  hyperboliques  DAP  expriment  les  tems  AT  â  la  fin 
defquels  fè  trouvent  les  vitefles  Ti;  5  TW^  d'afcenfionSc 
de  chutte  ^  refbntes  malgré  les  réfiftances  ftippoTées } 
mais  encore  que  les  corre^ondaos  i  la  même  AT  ibnt 
égaux  entr'eux ,  puifque  fuivant  ces  deux  Solutions  SAtl 
=ziax  ATz=  DAP.  D'où  il  fuît  ^uiffi  que  SAD=zDAR r 

c'eft  à  dire  que  les  deux  feûeurs  SAD ,  I>AR ,  correÇ 
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pondâiisd  làmidie  jfit/ ^  fbni  pareilfèmênc  égaux  en* 
tFcux. 

Cedefnin  CoroL  }o.  avec  les  Cotai.  i8.  t^.  (jr  l^  Pfobl.  2. 
fag.  397.  ^c.  des  Mem..  1707.  refferAent  t&ut  ce  qne  M. 
Newton  a  dotmé  dans  fes  Princ.  Maih.  Liv.  1.  Seil.  1.  Jkr 
les  mouvemens  faits  dans  des  milieux  réfiftans  en  rai  fin  des 
quartes  des  i)iteffes  du  mobih  ^  qki  efi  l^hyfothefè  dam  il  s'a^ 
pt  ici. 

AuTHE    Solution. 

f 

L  Soit  —  =:i^i— firii,  où  «= V  — — ^w=  j^^^m-t-xx. 

XX  '  XX  X 


dxxdx 


Ion  aura  <w= = ^  .  ■        '• 

XX  XXyMM-—XX 

,ou— i«=  — ..   .     -.  Donc 


xxVm— XX  xxStut—xx  V«« ^*«    .     4<-H«« 

(  Soîttt.  I.  art.  1.)  =1(1  t'y  &  cette  équation  différentielle 

F 10. 1.   s'intégrera  par  le  moïen  du  quart  de  cercle  HSJD  de  la 

Fig.  I.  en  y  appellanc  encore  yja^aj  Se  de  plus  ^P  y  x  j 

&  confëquemmenc  auffi  ÏIP ,  y'aa — xjk  :  car  aïant  ici  PU 

l*on  aura  (  en  intégrant  )  /  (  j4T)  =  HTI— +-  q. 
If.  Mais  en  fûppofànt  l'angle  D^Sï  de  45.  deg.  qui 

donpera  AS  ia)=i  VÂQ^ -^Tq^  =Vi x'jÏQj=:AQ*^f 

&  confequemmene  ^(^=:  ^=4^'|J  le  cas  de  .<^/'  (*) 

zzt.AQJ,  ay'\  )  rendant  npnfèulement  jFf  n=  HS,  mais 

encorjB  xx==:^,  &  confëquemmenc  iaaz=i^{ari.  t.) 

:?=  ^^•^+ïi(ii!  >  c'eft  à  dire  <m  c=  »» ,  ou  «  {TV)  =:v<  (  ^H), 
&  pat-lâ  >^r(/)=0}  réduit  cette  intégrale  dé  l'art,  i. 
à  o=J=iS-T+f ,  d'où  réfùlte  qz=z—HS. 
■  ItL  Donc  ( 4/y.  1. 1. )  AT=Hn^HS=iSTy  eftcet. 
tjp  intégrale  jâfte  •&  précife ,  ^ui  donne  encore  ki  par^- 
tout  .(^r  ==  5n ,  ainfi  que  dans  l'art.  4.  de  la  Solot.  1.  De 
fprre  que  5 fera  ici  cpginie  là,  l'origide  des  .Sn  qui  pris 
depuis  ce  point  fixe  S  vers  D  exprimeront  encore  lé%. 
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tems  écoulés  Ar{t)  â  la  fin  defquels  fè  trouvenc  encore 
les  vicefTes  retardées  TV  {u)  reliantes  des  primitives  77^ 

malgré  les  rëfiftances  ici  fuppofées. 

IV.  Donc  auflî  Tart.  i.  donnant  u  (  TV  )  =  -  v'aa—xx 

{r^JF^) ,  fi  Ton  prend  par-tout  ici  les  abfcifles  -^7V=in 

fur  Taxe  AC^  &  les  ordonnées  perpendiculaires  TVt=: 

=:^5i^^  la  ligne  HVM  qui  pafiera  par  tous  les  points 

V  ainfî  trouvés  ^  fera  ici  la  Courbe  cherchée  des  vitefies 
retardées  reliantes  des  primitives  TV  malgré  les  réfîftan- 
ces  du  milieu  fiippofë  réfiftant  en  raifon  des  quarrés  de 
ces  vitefiies  aâuelles  ou  reliantes.  Ce  qnUl  faUoit  encore 
trôner. 

V.  Cette  conllruâîon  de  la  Courbe  HVM  lervira 
comme  dans  Tart.  6.  de  la  Solut,  i.  d  conllruire  celle  jiRN 
des  réfiltances  totales  TR  du  milieu  fiippofé.  Ce  qnUl 
faBeit  encore  auj^  trouver. 

Co&OLLAIRE     XXXL 

Pailque  le  cas  de  AP=ijâOtn  rendant  {Sokt.  1. 4rt. 
x.^3.  )-^#r=o=:5n,  &  confêquemment  TV=zAH^ 
rend  aufii  u  ( TV  )  =za{j4F)  j  Ton  aura  ici  AH=:.AF 
conformément  au  Lem.  i.  art.  3.  pag.  195.  de  1 709. 

CoR.OLLAlll£     XXX  IL 

De  ce  que  (  Soha^  2.  Mrt.u)uz=i^  v^aa—xx^  le  cas  de 

x=za^  oudc  j4PzrzAD 9  tendu :=:^f/aa—aa=z O'^  Von 

aura  ici  TV  (isr)=:o  à  la  fin  du  tems  jiM=zSD.  Ainfi 
la  Courbe  AVM  rencontrera  Ion  axe  â  la  fin  du  tems 
AMy  &  les  vitelles  TV  reliantes  des  primitives  TV^  s'y 
éteindront  tout  â  fait  par  l'oppofition  des  réfîllances  du 
milieu  fuppofé  ^  ainfi  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  le  Corol.  i. 

COROLLAIKE      XXXIII.       . 

Pour  trouver  encore  ici  les  elpaces  parcourus  pendant 
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les  tems  AT  ('),  H  eft  â  remarquer  que  l'art,  f.  de  la  So-' 
kti  z,  lequel  vient  de  donner  »=^^Vaa~xx^  6c  dt=i 

_    *^^      doit  donner  auffi  »dt=^,$c/udt  lATVH) 

z=.aa>ilx-^q=:aa^lAP'-^q.  Maisle  casde.^7*UJ/=o, 
rendant  aufli  ^^7*  ou  (  Solut.  z.  4>t.  3. }  ^n  =ro ,  &  par  con- 
féquent  APr=.AQ^y  réduit  cette  intégrale  â  o=^mk 
i/^i^— hf ,  d'oii réfulte  qz=:—aai^lAQ^  Donc  cette  in- 
tégrale complette  eft  ATVH=.  aa  *  lAP— aa  x  lAQj:^ 

z=zaa^l^'i  &  conféquemment  .«^iliT/iFf  =  *«x/~ 

Donc  aufli  (  Lem.t.fag.\^6.de  1709.)  les  efpaces  ici  parcou. 
rus  pendant  les  tems  AT  pu  (  Solut.  2.  an.  3. }  «Sn  j  font  en. 

^  __,  j,--.     ,  ;jg  correfpondantes, 

ou  (à  caufc  dç ^  confiance)  comme  les  Logariclimes  des 
fraâions  .^  correipondances  ,  ou  comme  les  Logarith- 
mes des  railons  des  correfpondantes  variables  AP  à  la 
confiante  a4Q^\  &  à  Te/pace  entier  parcouru  pendant  tout 
le  tems  AMovl  SD^  c'efl  à  dire  (CoroL  i.  e^3zO  jufîju'à 
l'entière  extinâion  des  vitefles  TV  par  les  réfiflances 
fùppofëes,  comme  ces  Logarithmes  au  Logarithme  de  la 

fraâion  confiante  ^ ,  ou  de  la  raifbn  de  la  confiance 
AD  à  là  confiante  A^. 

COHOLLAIRB     XXXIV. 

Mais  la  Logarithmique  FDM  &  tout  ce  qui  y  a  rap« 
port  dans  la  fîg.  i.  demeurant  ici  le  même  que  dans  le 
Corol.  10.  L'on  aura  lAP=:lGA=z~AG,  &c  lA(l=z 
=zlzjr=i  —  Az^  négatifs  â  caufe  qqe  AP^  Aq^  font 
moindres  chacune  que  AD  [a)  prifè  ici  pour  Tunicc  j  par 
confcquew  lAP—lA il=:—AG^^Az=pZG ^  ou 

l^=:ZG.  ponc  (  Corol.}}.)  Içs  efpaces  ici  parcourus 

pendant  les  tems  AT  ou  Sn  ,  doivent  être  ici  entr'eux 
comme  les  abfciffts  ZG  correfpondantes  dont  z  efl  Tori- 
ginè }  &  à  Tefpace  entier  parcouru  pendant  tout  le  ^ems 

A7v{ 
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A  M  ou52),  c'cft  à  dire  {Corol.  u  d^jx.)  iufqu'à  rentière 
extinâioa  des  vitefTes  par  les  réfiftances  Àppoices ,  corn- 
me  ces  ZG  font  a  ZA  :  ainfi  qu  on  Ta  déjà  trouvé  dans 
le  Corol.  lo. 

Cette  féconde  filmtiM  pourroit  encere  fournir  tans  les  autres 
CêrMaires  de  la  première  ;  mais  en  i)oilk  affex^ 

R  É  M  A  &  qjj  £. 

Il  eft  â  remarquer  ^  que  par  les  Méthodes  de  M.  Leib- 
nitz  &  de  M.  (Jean  )  Bemonilli ,  pour  intégrer  les  fraâions 

rationnelles  ,  la  difièrentielle  ^aaxj~^dont  Tinté- 

grale  dans  les  Corol.  lo.^  ir.  12.  14.  yient  de  donner  en 
difiêrentes  manières  le  rapport  des  efpaces  ici  parcou- 
ras  malgré  les  réfîftances  mppofëes^  fe  réduit  a  deux 
di&rentielles  Logarithmiques  imaginaires  ^  cependant 
incégrables  enfêmble  par  le  moyen  d'une  Logarithmique 
réelle  op  d'une  hyperbole. 

Car  fui  vaut  ces  cleux  Méthodes  inferces  dans  lesMem. 
de  TAcad,  de  1701.  &  dans  les  Ades  de  LèipfÎK  de  la 

même  amije,  l'on  aura  ici  ^^^=,i^-^^^i^ 
— ^^  difièrentielles  logarithmiques  imaginaires.  Or  fi 
Ton  prend  encore  ^=^ii-H-iar»,  &  confëquemment 


—-—aa^  l'on  aura  «<&  =  -3^ = ^  par  la 
rentiadon  en  fignes  contraires  qu'exigent  les  accroiflè- 
mens  alternatifs  de  x,  «r,  dans  —-maa-^-^run.  Donc 

dx  uim  t  ^        -'«        _■    1  w        àm 


^  — J^ -::=;=  •-+r^  Par  confé- 

quent  ces  deux  difièrentielles  logarithmîaties  imaginaires 
tont  intégrables  enfômble  par  le  moïen  d'une  Logarith- 
mique réelle  ou  d'une  hyperbole  ^  ainfî  qu'on  le  vient  de 
dire.  Cette  Logarithmique  eft  celle  qui  vient  de  don. 
ner  dans  les  Corol.  33. 34,  les  efpaces  ici  parcourus  :  Phv- 
perbole  en  eft  aifée  à  déduire }  ainÇ  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas  davantage, 
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Si  TbA  eâcpris  idr^zad^^un,  Pon  auroit  Gu,ads=:uda  j  & 
delà  tout  d*un  coup  î  ^  d 


rX  — r—r^ H4K 


— ^^,  ouif=^^''— -+      t!-t ,  c'eftàdircniie 

Logarithmique  réelle  pour  intégrale  des  deux  diflèren- 
tielTes  logarithmiques  imaginaires  précédentes. 

S  c  H  o  L  I  £. 

I.  Puifque  la  première  condition  de  ce  Problême-ci 
donne  (  S^l»t.u  art.x.)  Kj^^^j  ou  *»=i^^,  cette  éga- 
lité A'écafat  que  de  ra|K>rr  j  l'iota  aura  ici  durs:  ^  .  Ainfî 

réquatîon^/=^^^^^^  trouvée  dans  la  Solut.  i.  art.  z. 
pour  cçllç  de  la  Courbe  HVM  des  vitefles  reftances 
TV  ^»),  fe  changera  ici  en  dt:=:~^^  pour  la 

Courbe  KRCàts  réfiftances  inftancanccs  2;^{dr)  3u  mi- 
lieu fuppoïe  réfîJftant  en  raifbn  des  quarrés  nu  ou  ^  des 

yiceifes  aâuelles  ou  reftantes  (» }  inalgrà  les  rénftaoces 
dé  ce  iiHlictt.  Et  le  cas  de  jfT  (/  )  =0,  qui  rend  TU (« ) 
t=  AH  ( rf ) »  rédùiiànt izSAK):=:a{  AH )  l'équation 

;t;,(r£)=:^},il  efl  manifede  que  cette  Courbe  doit 
paffer  par  Kj  &  foû: équation  ^= ^-^^^  «.y  «j, 

duifant  à  <&=  ^ly-'''^;  =  ^ ,  qu'elle  y  doit  rencontrer 

AH  fous  un  angle  dont  le  fînus  fbit  à  celui  de  fi>n  com. 
plément  :  :  i.  4.  c'efi:  â  dire ,  le  quart  de  celui  de  ion  com» 
plément. 

i  I.  De  plus  réquation  ^=  —  aïant  (  Corol  i.  ^  31.  ) 

»=o  eniVf ,  die  y  doitauffi  avoir  ^(r£)=:Oy  &par.U 

y  réduire  l'équation  A =j;j^^^^  àdtzzz^.  D'où 

l'on  voit  ^  cette  Courbe  iC^C  ou  HEC  des  réfiftanccs 
inftantanees  TE  oasf^{dr)  du  milieu  fuppofe,  doit  non- 
feulement  pâflèr  par  M  auffi-bien  que  {ConLi^^^u} 
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celle  HVM  des  viceiles  redantes  TV  («  )  malgré  ces 
réfiAances }  mais  eacore  y  avoir  fbn  axe  j4C  pour  ran- 
gente  j  &  tourner  ià  convexité  vers  lui  àt  même  (  Cc^ 
fùL  7.)  que  HVM. 

1 1 J.  Pour  conftruire  cette  Courbe  KEM  ou  HEM 
des  réfiftances  inftantées ,  il  n*y  a  qu'à  prolonger  par-tout  F  i  g.  ii. 
es  dans  la  Fig.  2.  jufqu'à  la  rencontre  de  TV  en  £ }  & 

alors  on  aura  TE=zDS  {CoroLi^)z=:^'^{SolMt.i.art.i.) 

':=>Xc    Ce  qu* il  fattoit  trouver. 

I  y.    On  peut  pareillement  conftruire  cecfe  Courbe 
KBC  par  le  moïen  de  la  Courbe  HVM  déjà  coa-  fx9.  i. 

ftruice  dans  les  Solut.  i.  2.  Car  l'équadon  x,^  ^  »  ou 


TvytTV 


{Sokt.  i. )  r£=i^  fait  voir  que  û  Pon  fait  le  demi- 

cercle  j4AH  (ùr  le  diamètre  j4H  ,  lequel  demi-cercle 
/bit  rencontré  en  A  par  Tare  circulaire  <  A  décrit  du 
centre  ^ ,  &  du  rayon  ^t  ou  7^  ^  que  de  ce  point  A 
on  ùiffc  A£  parallèle  à  ^Cj  &  qui  rencontre  7^  en  £: 
ce  point  E  fera  un  de  ceux  de  la  Courbe  cherchée  KEM 
ou  HEM.  Car  fi  Ton  prolonge  A  £  ji^^u'^n  ,:^ /ur  le 
diamètre  y^Q^^  &  quV>H  tire  la  corde  Ji^  j  lV)n  aura  ici 


c'eftâdire  TE:=:s^i  &ainfi  de  toutes  les  autres  ordon. 
nées  de  la  Courbe  KEC. 

y.  Tout  ce  qu'on  vient  de  remarquer  de  cette  Cour* 
be  dans  l'art.  2.  luit  encore  de  cette  çonftruâion  :  fçavoir  ^ 

i"".  Qjie  le  cas  de  j4T=z  o  ,  qui  rend  TV  «m  ^  ou 
^A=^if,  rendant  auffi  j4X  ou  TE  0n  ^K=^^Hi 
cette  Courbe  KEC  doit  pailèr  par  H, 6c  y  avoir  îbn^iot  K. 

I**.  Que  le  cas  de  AT=iAMi  qui  (  C^foL  i.  ^31.  )  rend 
TX^  ou  ^f  ou  ^  A  =0 ,  rendant  aujw^  ouT  £=:  o  j  cette 
même  Courbe  JCiEC^ou  HBC  jBt  rencontrer  fbn  axe 
jiC  en  M^  ic  l'avoir  pour  tangente  en  ce  point ,  aïant 
là  ^^2^  nulle  par  raport  a  dt^  comme  ^2  l'eft  par  raport  à 
AûL  en  j4'y^u  lieu  que  la  Courbe  HVM  rencontre  fon 
axe  j4C  en  M  (  CoroLy  )  fous  un  angle  de  45.  degrés. 

M  ij 
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Qtt/mt  aux  raforts  de  la  fefanteur  du  mobile  aux  ré0é 
ces  infiantanées  du  milieu  Juppofè^  ^c.  la  manière  dont  on  les  a 
trouvés  dans  la  Remarq.  i.  pag.  109.^.  de  1 709  .pour  les  mom^ 
vemens  accélérés  malgré  ces  réfiftances  ,  fait  voir  ajfez^  cotn^ 
ment  on  les  pourroit  trouver  auffi  pour  les  mouvemens  retardés 
dont  il  s^agit  ici ,  pour  ri  avoir  pas  hefoin  de  s^y  arrêter.  Nous 
ni  en  dirons  donc  pas  davantage  fur  les  mouvemens  faits  dans 
des  milieux  réfiftans  en  raifon  des  quarrés  des  viteffes  des  corps 
màs  :  Hypothefe  ordinaire  ^  qui  quoique  plus  vrai^femblable, 
que  celle  des  réfiftances  en  raifon  de  ces  viteffes  ^  dont  nous 
avons  aujfft  parlé  dans  les  Mem.  de  1708.  pag.  113.  iii*  150. 
302.  419,  ^r.  ^eft  cependant  encore  moins  que  ceUe  des  réff^ 
tances  en  raifon  des  fommes  faites  de  ces  viteffes  é"  de  ïeurs 
quarrés.  On  verra  dans  éi antres  Mémoires  ce  qu^il  arriveroit 
dans  celU'Ci  k  des  mouvemens  expofés  à  de  telles  réfiftances. 


CONSTRUCTION  GENERALE 

DES  guARRES  MAGlQlJES. 

Far  m.  Sauveuiu 

iewDemn;  jk  P  &  B^s  que  plufîeurs  perfbnnes  A^xm  mérite  conmt 
De?"  17^  -/*  ^  ^^  appliquez  a  la  conftrudion  des  Quarrés  m^ 
giques,  j*ay  cru  pouvoir  donner  éts  reflexions  particu* 
Ueres  que  j*ay  ëtc  enga^  de  faire  par  des  perfonnes  pour 
qui  j'ay  du  refpeâ  $  &  je  donne  m^  principes  fi  fimples 
&:  fi  généraux,  que  je  ne  croy  pas  qu'on  ea  ait  befeia 
d'autres  pour  épuifer  cette  matière ,  qui  n^eft  que  de' pu- 
fe  curiouté.  Pour  montrer  la  fécondité  àts  principes 
que  j'établis^  }'ajoûrAs  Quarrés  composez ,  lesEaceia»- 
tes>  les  Croix  ^  li&  Craffîs  &  les  Cubes  magiq^ues. 


Mem.dê.  dcaà.iU^  17M0  JPlJJJ'fo^.  pu 


C  £  s     s  C  I  B  N  C  E  s.  >) 

I.  Définitions  centrales. 

I.  Nous  appelions  icy  Quarré  un  quarré  divifé  en  cel- 
lules quarrées  pour  renfermer  dans  chacune  un  nonu 

Dans  un  Quarré  il  faut  confîdercr  les  Bandes ,  les  Cel- 
lules &  les  Quartiers. 

X,  Les  Sondes  horii^aUs  font  formées  par  les  cellules  ^<^  u  u 
I. a. 3. 4.  j.  ou  é. 7. 8. 9. 10. &c.  fhHL** 

Zes  Banàes  vaticaUs  par  i.  6.  n.  lé.  11. ou  i.y.  iz.  17. 

Lafrtmere  BiagenaU  cft  i.  7. 13.  ij.  ij.  &  la  ieconoc 

Diagonale  eft5. 9. 13. 17. 21. 
Z«  Sandes parallèles  àla  i"  Diagonale  font  1.  8. 14. 10. 

ai.&  3. 9.  ij.  16.  XI.  &4. 10.  n.17. 13&  î«  ^-  "•  »8-  M- 
Les  Bandes  parallèles  à  la  i^  Diagonale  font  4.  8.  1  x. 

16. 15.  &  3. 7.  II.  lo.  14.  &c. 

X«  Sondes  comffondames  font  les  bandes  également 
diftantes  des  extrémités ,  comme  i.  y.  &  »i.  15.  de  même 

1^5  Bandes  nen  cerrejpendantes  font  deux  bandes  qui  ne 
font  pas  également  diftantes  des  extrémités,  comme  i. 

11.  &  4. 24.  .        .       -     . 

Dans  les  Quarrés  impairs  il  y  a  deax  Sandes  moyennes  i 

fçavoir,  rborizoûtale  11. 15.  &  la  verticale  3. 13.  &  le  Cen- 
tre 13.  eft  commun  aux  deux  bandes  moyennes ,  &  aux 

deux  diagonales^ 

Dans  chaque  Bande  il  y  a  des  CelkleS  eorreffondanter ^ 
&  des  Cellules  non  correffondantes ,  &  dam  les  Bandes  de» 
impairs  il  y  a  une  CemU  moyenne. 

Chaque  Quarré  eft  partagé  eri  4-  Qs^iers  5  fçavoir, 
dans  les  pairs  par  x  lignes  qui  paflènt  par  le  centre,  & 
dans  les  impairs  par  les  deux  bandes  moyenne» 

X.  La  Racine  dtwn  qnarré  eft  le  nombre  des  cellules  de 
chaque  bande,  fi^ron  défignera  les  quarrés  par  leurs 
adnes  1  ainfi  le  quarré  de  9.  eft  celui  qui  a  9.  cellule» 
dans  une  bande ,  &  tu  dansià  fuperficie  :  c'cft-pourquoi 

M  u) 
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fi  l*on  appelle  r  la  racine  d'un  qaarré ,  ft  marquera  le 
nombre  des  cellules  de  ce  quarrd 

Une  Radne  eft  faire  comme  4. 6.  S.  lo.  12. 8cc.  ou  im* 
fKÛre  copine  3*  5*  ?•  9*  H- 13- &c. 

Une  Racine  paire  eft  pairement  paire  comme  4. 8. 11.  \6. 
io.  ti^tic.  'lor>^uefa  moitié  eft  paire ^  &  elle  eft  impaire^ 
ment  paire  comme  6.  lo.  14. 18.  zi.  i6.  &c.  lorsque  (à  moi- 
tié  eft  impaire. 

Une  Racine  impaire  tîi  pairement  impaire  comme  5. 9. 
15. 17.  XI.  25.  içc.  lorfque  ôcanc  1.  la  moitié  du  refte  eft 
paire ,  &  elle  eft  impairemem  impaire  lorfque  cette  moitié 
eft  impaire  comme  3. 7*  11. 15. 19.  X3*  27r&c. 

4.  Un  Quarrè  naturel  eft  celui  qui  renferme  des  nom- 
bres qui  augmentent 
par  ordre  dans  cha-  i   *  5   4  5 

que  bande. 

Ces  nombres  font 
ordinairement  ten 
fragrejfften  fimple  a- 
ritnmetique,  ou  bien 
«n  preportiM  inter^ 
fûmpue. 

f.  Ces  nombres  feront  confiderés  comme  compofës  de 
deux  nombres  ^  fçavoir ,  de 
petits  nombres  que  j'appelle 
1^  Nombres ,  qui  font  les  mê- 
mes dans  chaque  verticale^  & 
de  grands  nombre^  que  j'ap- 
pelle  V^'  Nombres ,  qui  font  les 
mêmes  dans  chaque  horizon, 
taie  ;  de  forte  qu'il  fuffit  de 
marquer  les  nombres  d'un 
Quarré  naturel  une  fois  par 
fcs  1*"  6c  x^  nombres. 

6.  Pour  rendre  la  conftru&ion  des  Quarrés  plus  gé- 
nérale nous  marquerons  les  1^  nombres  par  les  lettres 
f.  q.  r.  s.  /.«.  £cc.  que  nous  appellerons  1^'  lettres ,  &  les  i'^ 
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nombres  par  les  lettres  A.  B.  C. 
D.  E.  &c.  que  nous  appeileroDs 

1"'  leitres. 

7.  Nous  exprimerons  auflî  les 
2"^  nombres  par  Iz  mienne  n,  avec 
les  différences  qui  feront  negati. 
ves  &  pofîrives  ;  &  pour  avoir  la 
valeur  de  n  dans  les  Quarrés  im« 
pairs  y  prenez  la  fbmme  des  i"^ 
nombres  i.  2. 3. 4.  5.  qui  efl:  ly  6c 
la  diviiës  par  r=:y  vous  aurez 
3z=:ii.  &  ces  nombres  feront 
«~2.  »— f.  «H;©.  «-H-I.  »—hi- 
que  nous  exprimerons   feule- 
ment par  les  feules  différences 
—2.  — 1.  o.  I.  2.  car  la  quantité 
de  la  moyenne  n  eft  indifféren- 
te ,  pourvu  qu'elle  fîirpaflê  cel- 
le de  la  plus  grande  négative 
au  moins  de  I. 

Si  le  Quarré  efl  pair  comme 
de  6.  auiieu  des  2^  nombres 

I.  z.  3.4. 5. 6.  il  faut  prendre  leur  double  2.4. 6.  8. 10.  iz. 
Alors  «=7.  &  les  différences  font  les  impairs  —5.  —3. 
—1. 1. 3. 5.  la  quantité  de  n  doit  être  impaire  &  plus  gran- 
de  que  le  plus  grand  négatif  —5.  afin  qu'on  puifïe  divifer 
ks  nombres  qui  en  viendront,  que  j'appelleray  famx 
Nombres  par  2 ,  &  réduire  ainfî  les  nombres  du  Quarré 
aux  plus  fimples  que  je  regarderay  comme  les  vrais  nom. 
bres. 

8.  Les  1*"  nombres  s'exprimeront  par  la  moyenne 
m  y  avec  de  femblables  difïêrences  multipliées  par  A.  ainfi 
dans  le  quarré  de  5.  les  difièrenccs  feront  — 2A.— lA,  o^ 
lA.  2 A.  &  dans  le  quarré  de  6.  elles  feront  — 5A— 3A^ 

~IA.  lA.  3  A.  5  A. 

La  quantité  de  A  doit  être  au  moins  égale  au  plus 
grand  des  i^  nombres  ,  &  dans  les  quarrés  pairs  iL 
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en  doic  êcre  au  moins  la  moitié.  II  peut  être  plas  pe; 
tit,  pourvu  qu'aucune  des  difierences  réciproques  des 
x^"  nombres  ne  ioit  pas  égale  i  aucune  de  celle  des  x^ 
nombres. 

La  quantité  de  la  moyenne  m  doit  être  pofitive  &  au 
moins  égale  au  plus  grand  nombre  négatif. 

Aux  premières  difierences  des  i'*  nombres  Ton  peut 
ajouter  des  ficandes  différences  ^  avec  ces  conditions  ^  i^ 
Qu'elles  peuvent  être  égales  ou  inégales,  z^.  Que  leur 
ibmme  doit  être  égale  à  zéro.  3^  Q^'il  faut  les  ajouter 
par  ordre  aux  i^  difierences  ^  c*eft  â  dire^  les  plus  gran- 
des  2"^'  difierences  aux  plus  erandes  premières ,  les  plas 
petites  aux  plus  petites }  ainb  au  quarré  de  6.  les  i'^  & 
x^^  dififerences  peuvent  être  —  5\— 4.  —-iK—i.  —  lA— i. 
o— 1. 1A-+0.  3A-+3.  5X-+4. 

9.  Vn  Quarré  magiaue  efl:  une  difpofîtion  des  nombres 
d'un  quarré  naturel,  telle  que  la  fomme     n[j>  •jio|x7| 

des  nombres  qui  font  dans  chaque  bande ' — ^^-^ 

horizontale ,  dans  chaque  verticale  &  dans 
chaque  diagonale  fbit  toujours  la  même , 
comme  dans  ce  quarré  cy  où  ces  fbmmes 
font  65. 
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10.  Les  nombres  du  Quarré  magique  (ont  formés  par 
les  fommes  des  i^  &  des 7^  nombres  de  Tar- 
ticle  5.  Il  peut  néanmoins  y  avoir  une  fiiite 
de  nombres  qui  ne  peuvent  point  être  com- 
pris dans  ceux  de  cet  article ,  &  qui  forment 
un  Quarré  magique  j  mais  ils  peuvent  $*y 
rapporter  en  ajoutant  ou  ôtant  un  même  nombre  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  font  dans  chaque  bande  ^  comme 
icy  ajoutant  i.  aux  nombres  qui  ont  un  point.  /^.  art.  83. 

11.  Vn  Quarré  naturel  Géométrique  efl:  une  fiiite  de  nom. 
brê  en  progrefEon  Géométrique  fimple , 
ou  en  proportion  Géométrique  interrom. 
puë ,  qui  augmente  d'ordre  dans  chaque 
rang. 
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L'on  doit  confiderer  les  nombres  de  ce  Quarré  com. 
me  les  produits  des  i<" 
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nombres  r.  8.  64.  par 
les  2<^  nombres  i.  t.  4. 
ou  generalemenr  com- 
me les  produits  des  i'** 
lettres  ASC  par  les  ^^4-' 
1**  lettres  pqr\  â  la 
différence  des  quarrés  ordinaires  qui  font  quarrës  arith- 
métiques «  dans  lesquels  il  faut  prendre  lalomme  des  i'** 
&  des  !*•«•  lettres. 

IJn  Quanè  ntégiqm  Geemetri^  eft  un  qnarré  rempli 
de  nombres  tels  que  le 
produit  de  ceux  qui  font 
dans  chaque  bande  ho- 
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nzontale,  verticale  & 
diagonale  ,  eft  todU 
jours  le  même  comme 
icy  oii  le  produit  efl: 
409^=^)f). 

Ce  Quarré  magique  Geometrioue  peut  être  conftruic 
prédfëraenc  comme  le  Quarré  orainaire,  avec  ces  difiè- 
rences ,  I^  Qu'au  lieu  de  prendre  des  nombres  en  pro- 
greffion  ou  proportion  aritnmetique ,  il  les  fiiut  prendre 
en  progreffion  ou  proportion  Géométrique.  1°.  Qu'an  lieu 
d'additionner  ou  de  fôufhaire ,  il  faut  multiplier  ou  di- 
vifer  j  deft-pourquoi  nous  ne  parlerons  plus  des  Q^rés 
magiques  Géométriques. 

Nous  expliquerons  dans  la  fiiite  les  Quarrés  compo. 
pofés ,  \es  Ëiceintes ,  les  Croix ,  les  Cha^s  &  les  Cuoes 
magiques. 

1 1.  Cmjkuâm  des  QtMrrts  ipagiqttes  impairs 

par  lettres  générales, 

IX.  Jappelle  lettres  générales  les  V*  lettres  A.  3.  C.  D. 
£,  &c.  &  les  fécondes  p.  q.  r.  s.  t.  &c  à  la  difièrence  des 
1710.  N 
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Jeccres  analogues  donc  nous  parlerons  daos  laSeâion  IV. 

Les  Quarrés  impairs  fè  conftruifènc  avec  les  lettres 
générales.  1.  par  diagonales,  x.  par  indices.  3.  par  la  mé- 
thode mixte.  4.  par  la  méthode  defordonnée. 

Ces  conftruâions  donneront  des  Quarrés  magiques, 
parceque  les  lettres  feront  toutes  dans  chaque  bande  ho- 
rizontale ,  verticale  &  diagoœde }  &  fi  quelqaes.nnes  font 
répétées  dans  les  diagonales,  il  Êiut  que  les  répétées 
ibient  égales  à  celles  dont  elles  occupent  la  place. 

15.  Pour  conftruire  un  Qoixté  magique  impair  far 
diagonales ,  i**.  Dans  la  1"  bandé  ho. 
rizootale  aiettez  par  ordre  les  i"* 
kttres  &  les  i'^**  lettres.  2^  Mettez 
^  dans  les  cellules  de  la  i"  diago- 
nale ,  &  les  autres  i***  lettres  dans 
ies  cellules  àqs  bandes  parallèles  â 
la  I**  diagonale.  3^  Mettez  la  der- 
nière x^  lettre  /  dans  la  x^  diago- 
nale ,  &  les  autres  x^  lettres  dans  \^  cellules  des  bandes 
parallèles  â  la  x^  diagonale ,  &  Ton  aura  le  Quarré  qui 
lèra  manque,  pourvu  que  les  lettres  répétées  dans  k% 
dj^nales  ibient  moyennes  entre  les  autres  de  leur  t(- 
pece. 

14.  Pour  conftruire  un  Qnarrd  niagique  impair  far  in- 
'dues ,  i**.  Dans  la  i**  horizontale 
mettez  par  ordre  les  x^  &  x^ 
lettres,  x**.  Au-dei&s  de  la  v 
bande  horizontale  écri^éso.  i.. 
2. 3.  &c.  que  j'appelle  les  indices 
des  !<**  &  x^  lettres  qui  font 
dans  la  1"  bande  horizontale  j 
de  Ibrte  qujC  3  eft  indice  de  D  & 
de  /.  3°..  Mettez  de^^ant  la  x^^ 
cellule  de  la  i"  verticale  deux,  indices  z.  3.  qui  ne  fcMent 
pas  o.  I.  r— 1=44  ni  aliquotes  ou  aliquantes  delà  racine 
•r.«i*.ir.  j  du  Quatre  propoié  *.4*'.  Prenez  les  multiples  de  z.  qui 
lonc  1.4. 6. 8.  ou  1.4. 1. 3.  en  ôtant  la  racine  ;.  ta.  les ccri- 
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vez'  dans  la  i"  colomne.  5*".  Prenez  les  multiples  de  }. 
qui  font  3.  6.  9.  iz.  ou  3.  i.  4. 1.  en  ôcant  auflî  5.  vous  au- 
rez la  1*^  coiomne.  6®.  Dans  la  1"  verticale  écrivez  \^% 
i^  lettres  dont  les  indices  font  dans  la  i*^^  coiomne,  & 
les  1^  lettres  dont  les  indices  font  dans  la  %^  colomne« 
Au  lieu  de  remplir  d'abord  la 
i'""  horizontale  ^   Ton  pouvoit 
remplir  une  autre  horizontale , 
&  mettre  les  indices  o.  o.  devant 
cette  bande  ^  &  continuer  com^ 
me  cy-deflus.  7®.  Dans  les  cellu- 
les de  chaque  horizontale  écri- 
vez d'ordre  les  i'«  &  les  z^«  lettres,  vous  aurez  un  Quarré 
magique  impair  par  indices ,  pourvu  que  s'il  y  a  quelques 
lettres  répétées  dans  les  diagonales ,  les  répétées  fbient 
égales  â  celles  dont  elles  occupent  la  place. 
15.  En  appellant  n  l'indice  de  la  1'^  ou  de  la  x^  lettre- 

3ui  eft  devant  la  z"^^  cellule  de  la  1'^  verticale ,  après  o.  o^ 
arrivera  plufieurs  proprietez. 

I  .  n  marquera  la  difierence  des  indices  &  des  lettres 
de  chaque  verticale,  »— (-1  la  difierence  des  indices  des 
lettres  de  la  i«  diagonale ,  «— i  celle  de  la  1^  diagonale. 

i"*.  On  ne  peut  point  faire  de  Quarré  magique  fi  n 
eft  aliquote  ou  aliquantede  r,  ou  fi  n—i  Teft  de«-+i ,  ou 
fi  l'indice  n  d'une  lettre  l'eft  de  l'indice  n  de  l'autre  lettre  j 
c'eft- pourquoi  on  ne  peut  point  faire  de  Quarré  magique 
pair  par  indices. 

3^  Si«-H-i=o,  c'eftàdire,  fi  «=r— i,^  ou^fe  .^^[^J^ 
trouvera  /eule  dans  la  i"  diagonale  j&fi»— i  =  oou  l^^rt^^^.  ' 
n=:ij  la  dernière  lettre  fê  trouvera  feule  dans  la  1^ 
diagonale ,  &  le  quarré  fe  trouvera  conftruit  par  diagona^ 
les  ou  par  la  méthode  mixte  art.  13.  ou  i^. 

4**.  Si  »  — f  I  eft  aliquote  ou  aliquanre  de  r,  il  y  aura  q^^*'^/^- 
plufiçurs  lettres  répétées  dans  la  i'""  diagonale,  comme  icy  nuim! 
^DGK Ni&LpMè'y&c  Cin—i  eft aliquote  ou  aliquance 
de  r,  il  y  aura  plufieurs  lettres  répétées  dans  la  1^  dia^ 
gonale^  comme /r«ii;r. 
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16.  Four  conllruire  un  Quarn 
meihûde  mixte,  i^  Dans  la  i'"" 
horizontale  nneccez  par  ordre 
les  i'"  &  les  t^^  lettres,  u  Met- 
tez  les  i'^  lettres  par  diagonale 
(  an.  13.  )  5*  Mettez  les  i^  lettres 
par  indices  {art.  14.}.  Vous  ao- 
xez  ua  Quarré  magicyie  impair 
par  ta  metiiode  mixte. 

Ou  bien  mettez  les  i'^  lettres 
par  indices  ^  &  Iq$  2<^  lettres  par 
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17.  Pour  conftruire  un  Qnarré  magique  par  la  me- 
thide  defirdanie ,  mettez  (cm- 
mt  dmi  (mi.  14..  )  les  indi. 
ces  Tut  la  j"  horiiontale,  &    o. 
mettez-les  devant  la  1"  verti.     ,_ 
cale  dans  tel  ordre  qu'il  vous    ^ 
plaira,  enfortc  que  deux  uih- 
nxi  indices  ne  le  rencontrent    •• 
pas  enfemble ,  achevez  comme    >• 
dans  l'art.  !<). 
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.     llh  ^o9ifiruéliofi  en  mmbres  des  Quarres  magiques 

impairs  faits  avec  les  lettres  générales. 

iS»  S'il  n'y  a  aucune  lettre  répétée  4ans  la  diagonale 
comme  au  Quarré  5.  de  Tart.  14.  i^  Prenez  pour  valeur 
des  1^  lettres  p.  q.  r.  s.  t.  des  nombres  tels 
que  1. 2. 3. 4. 5.  rangez- en  tel  ordre  qu'il 
yous  plaira  fous  ces  lettres.  2^.  Prenez  de 
même  à  volonté  les  nombres  o.  5. 10. 1 5. 
lo.  pour  les  i'«  lettres  ABCD  E^  en. 
forte  néanmoins  que  leur  plus  petite  dif- 
férence (bit  au  moins  éeale  au  plus  grand 
*r^ft,t.  x<i  nombre  j.  *3^  Dans  la  première  cellule 
mettez  4=0 -+4=-^-+^,  qui  ibnt 
dans  la  1'^''  «ellule  du  Quarré  de  l'art.  14. 
4^.  Dans  la  t"^^  cellule  mettez  ié=:  15 


± 

12 

16.15 

tilZ 

ziJ9 

1}L 

i*|i4 

6 

J  to 

14!^ 

Sj. 

io|i 

'19I11 

? 

4 


1 
I 


r 


s 

5 


t 


ainfi  de  fuite ,  vous  aurez  un  Quarré  magique  en  nom- 
bre  formé  fur  le  1*' Quarré  magique  en  lettres  de  l'art.  14. 

19.  Si  une  i^  lettre  eft  répétée  feule  dans  la  diagonale 
comme  [/]  dans  le  Quarré  de  l'art.  13.  i^  Prenez  âvolon- 
té  Iqs  difierences  —3.  —2.  o.  1.4.  dans  lefquelles  fbit  o, 
&  dont  la  fomme  Toit  égale  à  zéro.  1^.  Ajoutez  à  ces  dif^ 
fèrences  un  nombre  poutif  plus  grand  que  la  plus  gran* 
de  différence  négative  —3.  par  exemple  4.  vous  aurez  i . 
1.  4.  5.  8*  pour  valeur  des  1^"  lettres  p.  q.  r.  s.[t]  en  faifànt 
/=4. 

Si  aucune  des  i«*  lettres  efl  répétée  dans  la  diagonale , 
vous  trouverez  la  valeur  àit\ASCD  E    (J)b  C  D  E 
comme  dans  l'art.  18.        , 

Mais  fi  une  r^  lettre  eft  feule  répétée 
dans  la  diagonale  comme(^}dans  le  Quar* 
ré  de  l'art.  13.  ou  de  l'art.  16.  i\  Prenez 
â  volonté  les  difierences — ^3A.  — iX.  — lA. 
o\.  6x.  Ajoutez  fî  vous  voulez  les  fécon- 
des diflferences  — 2.— i.  o.  o.  3.  vous  aa* 
rez— 3A-1.  —  lA— I.  — 1X-+0.  CX-+0. 
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.  éA-+3.  dans  lesquelles  il  faut  <Ju'il  y  ait  une  différence 
égale  à  zéro,  l^  Faites  A  au  moins  égal  au  plus  grand 
1^  nombre  8.  vous  aurez  les  dififerences  en  nombres  —16, 
—17.  --8.  o.  ji.  y.  Enfin  à  ces  diii&rentes  ajoutez  x6.  qui 
eft  au  moins  égal  à  la  plus  grande  di&rence  n^ativie, 
vous  aurez  o.  9. 18.  z6.  77.  pour  valeur  dc{A)£  CD£ 
en  fài&nt  A  égal  à  z6. 

10.  Si  plufîeurs  i<^  lettres  font  répétées  plufieurs  fois  viyu.  Ut 
dans  la  1"  diagonale  que  nous  diftinguerons  par  (  ) ,  &  ^mt, 
dans  la  x^  diagonale  que  nous  diftinguerons  par  [  ] ,  conj-  ^''  *******"• 
rae  dans  le  quarxé  de  15.  de  l'art.  15.  dont  les  %^  lettres 
font  (^)  q.  [y]  /.  /.  [(«)]  x,y.  [s;.]  a.  {h)  \ç\  d.  r.  [/]  entre 
ie/qaelles  •  eft  commune  aux  deox  diagonales.  1  <>.  Don- 
nez une  difiference  —x  à  volonté  à  la  lettre  [(«)].  »<*.  Don- 
nez aux  lettres  (^}  [(»}]  .(^)  les  diflferences  à  volontez  — i. 
—2. 3.  dont  la  fbmme  ioic  égale  à  zéro  :  donnez  de  mê- 
me aux  lettres  [r]  [(«)]  [«J  \c\  [/]  leSidifiërences— -5.— a. 
1.4.1.  3<C  Donnez  auffî  aux  autres  lettres  les  di£&rences 
— é.  -—4.  —3.  —-7.  o.  7. 5.  ^.  eniôrte  .que  la  fômme  de  tou- 
tes les  lettres  (bit  auflî  égaie  â  zéro.  4**.  Ajoutez  à  ces  nom- 
bres le  pofitif  8.  qui  fbit  plus  grand  que  le  négatif  —7.  vous 
aurez  7.  1.  3.  4.  j.  &c.  pour  1^  nombres. 

Si  les  I'"  lettres  ne  font  point  lepceée»,  Êiices  comme 
dans  l'art.  18.  &  fi  plufieurs  iott  lepM^ées  cptmoae  {A)  (D) 
(G)  (K)  {N)  dans  le  quarré  de  15.  l^  Donnez  â  cesiettres 
les  dififerences  d  volonté  — 7^.  —^X.  — iX.  7A.  5f\.  dont  la 
fonuae  foit  ég^  à  zéro.  x°.  Donnez  auffi  aux  autres  let- 
tres des  difièrcncés  dont  la  fomme  fi>tt  auffi  égale  i  zéro. 
30.  Faira  a  ^al  au  plus  grand  z^  oombse  15.  vous  ^rez 
—105;  —90. 75.— éo.  &c.  Enfin  «n  ajoutant  le  pofitif  105. 
égal  au  plus  grand  négatif —105.  vous  aurez  les  i**  nom- 
bres o.  1 5. 30.  45.  60.  &c.  U  fùxcs  enfiiite  le  quarré  en 
nombres  conome  dans  Tart.  18.- 

II.  Si  le  Quarré  nu^que  eft  conftruitpar  la  méthode 
de/brdoanée  {art.  17.)  vous  trouverez  â  peo  prés  de 
même  les  di£Perences  des  1^  lettres/,  o  :^,  i  :  r,  a  :  Sr^x  f 
/,— I.  &  des  i"*  lettres -rf^>—i A. i?,oA.C,iA:  2),— âx:  jE,iA. 
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V.  u  t^  12.  Remarquez  que  iî  ièlon  Tarticle  14.  l'on  comment 
Hfarriaft.  ^q  p^  remplir  rhorizontale  moyenne ,  &  que  l'on  don- 
'^'  ne  les  mêmes  di£fèrences  aux  lettres  également  diftantes 

du  centre ,  le  Quarré  magique  en  nombres  aura  pour 
propriété  que  la  fbmme  des  nombres  qui  font  dans  deux 
cellules  également  disantes  du  centre ,  &  qui  font  ran. 
gez  dans  une  lizne  qui  pafle  par  le  centre,  eft  toujours 
double  du  nombre  qui  eft  au  centre. 

23.  De  plus  dans  tout  Quarré  magique  Ton  pourra  coâ-; 
jours  échanger  une  bande  contre  une  autre  parallèle ,  fî  la 
ibmme  des  nombres  qui  font  dans  les  u  cellules  de  la  i^ 
diagonale  eft  égale  a  la  fbmme  des  deux  nombres  qui  doi. 
vent  s'y  placer*,  &  fi  la  même  chofè  arrive  dans  la  i"^  dia- 

;onale)  d*oà  il  arrive  que  dans  certains  cas  pluHeurs 
mandes  peuvent  être  échangées,  ce  que  Ton  ^percevra 

plus  aifement ,  fî  au  lieu  des  nombres  le  Quarré  magique 

«ft  formé  avec  les  difièreoces. 

I V,  Définitions  des  Quarrés  magiques  far  lettres 

analogues. 

La  iêcoâde  manière  générale  de  conftruire  desQaar< 
•re$  moques,  efl;  par  les  lettres  analogues  qni  conrien- 
nenc  également  à  la  conftruâion  des  Quarrés  pairs  & 
des  Quarrés  impairs. 

24.  Deux  lettres  font  anaUfftes  lorfqu'ëtant  (êmblables 
i'ooe  eft  minufcule éc  l'autre  majufcule , comme  dAU 
f  P'^eaÇottt  que  leurs  valeurs  en  nombres  ayenc  la  mê- 
xnâmè  dififèrence  l'une  négative  &  l'autre  pofîcive  :  par 
exemple  ^=«1— lA,  Az=m—^riKi  de  même  ^==«— i, 
i?==:»Hhi.  de  forte  qoe  la  fomme  de  deux  i'«  lettres 
analogues  eft  toujours  égale  à  jj»,  &  la  fomme  de  deux 
3'^  lienres  analogues  «ft:  toûjours.^le  i  i» ,  &  par  con- 
fëquènt  lajforome  de  deux  i***  litres. analogues  eft  tod> 
jours  égaie:â  la  fomme  de  deux  autres  v**  lettres  analo- 
gues j  ainfi  rf-H-^=rii— f^=:««,  de  même  deux  i^ 

lettres 
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lettres  analogues  (ont  égales  â  deux  autres  x^  lettres  ana^ 
logues,  ainfî;p-+/^=r— f-R=:z». 

15.  Les  Qmarris  impairs  outre  les  analogues  y  ont  les 
moyennes  Af^»»  dont  les  dififerences  font  o. 

Les  dififerences  des  lettres  font  ou  des  nombres  ordon- 
nez  en  progreflîon  continue  comme  1. 1. 3. 4. 5.  &c.  ou  ils 
ibnt  des  nombres  de/ordonnez  i.  x.  5. 7. 1 1 .  &c. 

Les  Quanèi  fdiremeftt  impairs  ont  les  minufcules  &par 
confëquent  le;  majufcules  en  nombre  pair ,  comme  dans 
le  quarré  de  9.  V^ex^tarî.  3.  7.d*8* 

V^'kttres  é$       i      e      d   M  D   C  jB   A 

«  • 

cmêygfums  m      mmmmmmmm 

i&  différences   '-4.\  -•3\  .i\  -iX    o    lA  lA  3A  4A 

diff.ennêmbres  -36  * 27  -18  -  9    o     9'  18   17   36 

V" nombres  o      9    18    17  36  45  54  63  71 

x^' lettres  f       i     f     f    n     S   R  Q^P 

^moyennes  n       nnnhnnnn 

i&  différences     —4  —3—1—101234 

x^nêmbres  \       x      }     A^   5'   6  '  J    ^    9 

* 

Pour  avoir  les  1^  nombres ,  faites  »-^4r=i  :  donc 
«=5,/>=9j&c.         ^        ,. 

Pour  avoir  les  1"  nombres,  nutes  X=zP:  vous  aurez 
les  dififerences  en  nombres  —36.-27  &c.  enfuite  faites 
w— 56=0 ,  donc  M  ou  »i=  36  &  j<=:o  &c. 

Les  Qnarrés  impairement  impairs  ont  les  minufcules  en 
nombre  impair  comme  dans  le  quarré  de  7. 

V"' lettres  a       b       c  M    C  S  A 

^moyennes  m  m      m  m    m  m  m 

^différences  -5^  ^lA  -iX  O     lA  2X  5A 

L^  x^  différences  -i  -i  -i  01  i  z 

différences  totales  -47  -19  -10  Q     10  19  47 

\^' nombres  o     18     37  47  57  6tf  94 

1710. 
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x^'kttres  p  f  r  n  R  Q^  p 

^moyennes  n  u  n  n  n  m  « 

idr diffemues  -4  -3  -i  o  z  3  4 

z**  nombres  i  2  4  j  ^  g  « 

x6.  Les  ^2«wfr^^  M«  n*ont  point  l«s  lettres  moyens 
nés  ^  &  »,  &  ks  difièrences  font  d^s  nombres  impairs 
ou  ordonnez,  comme i.  3. 5. 7. 5.  n.  &c.  ou  deiôrdonnez 
comme  i.  5. 1 1 . 1 3.  z  i .  45.  &c. 

Les  Quarrés  fMremm  foin  ont  les  minjïfcules  en  nonw 
bre  pair.  Vyetjan,  3. 

x^'Uttirei           a  b       e  d  D  C  S  A 

tmoyennes            m  mm  m  m  m  m  m 

l&differenees     -yA  .5A    -^x  .i\  ia  3A  <\  7A 

dtff. eu nmom  -4g  -»o    -ix  -4  4  j,  ^q  jg 

Vmmhes          o  «       16  14  31  40  48  j^ 

x'^Uitns  f       q  y  r  S     K  o  p 

Smj^es  un  n  n  n     n  n  n 

l&Âifftren^s  .7      .5  .3  .1  ,♦    , 

fimx  nombres  x       4  tf  8  10    ii  ,1  /^ 

v'nomires  j       2  3  4  5      6  f  8 


* r.^rfc/.     Pour  avoir  \ts  faux  nombres* ,  fiites  « — 7 = x .  donc 
» = j.  Enfoite  vous  aurez  \ts  faux  nombres  dont  ûs  moi 
riez  forment  les  z**'  nombres  i.  x.  3.  &c. 

Pour  avoir  les  i«  nombres,  faites  A=|/>c=:4   vous 
aurez  les  difièrences  en  nombres  :  enfin  faites  «— 7A  ou 
w— x8=o.  Vous  aurez  mz=.  z8 ,  d'où  vous  tirerez  la  va 
leur  des  1» nombres,  o.  8.  j^.  44.  &c. 

Lts  Marre^impairemeni  pairs  ont  Jes  lettres  minufcuJes 
en  nombre  impair  comme  dans  le  quarri  àti.abcC  ftji- 

pqrRdP.  ^  ^•^^• 

17.  Un  quarré  magique  eft  par  analogie  lorfque  dan» 
chaoue  bande  horizontale ,  verticale  &  diagonale  cha 
que  lettre  a  fon  analogue,  ou  chaque  difièrence  pofîtive 
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a  fon  égale  négative  :  dans  les  Quarrés  impairs  chaque 
bande  horizontale  &  verticale  doit  avoir  une  fois  les 
raoyenner  Af  &  « ,  &  chaque  diagonale  les  doit  avoir 
une  fois  ou  en  nombre  impair. 

18.  Un  quarré  magique  par  analogie  eft  par  bandes 
continues  ou  conjuffiées  lorfque  la  même  lettre  minufcule 
&maiufcule,  ou  la  même  diflPerence  négative  &  pofitive 
emplit  feule  deux  bandes  que  j'appelle  conjuguées. 

Dans  les  quarrés  impairs  les  cellules  des  bandes  moïen-    vt^tr  lu 
nés  fervent  de  cellules  conjuguées  aux  lettres  oui  ont  «eur  gjj;;;[; 
place  occupée  par  une  lettre  moyenne  ,  &  elles  fervent 
de  cellules  diredes  pour  les  fettres  qui  remphilènt  la 
bande  oà  elles  fe  trouvent. 

On  trouve  horizontalement  les  bandes  moyennes  con- 
juguées des  i"*  lettres,  &  verticalement  celles  des  1" 

Un  Quarré  eft  p^tr  bandes  iwterrêmpués  lorfque  la  même 
lettre  ou  la  même  diflference  eft  en  plus  de  deux  bandes. 


lettre  ou  la  racmc  uiMti«;uv*,  v.*  «.w  ^.~  -^  —- -  — -- — 

19  Un  Quarré  magique  par  bandes  conjuguées  elt  par 
hé^s  cmefptmdantts  * ,  lorsque  les  bandes  conjuguées  font 
également  diftantes  du  milieu  ou  àss  extremitez.  Ce 
Quarré  eft  par  éamUs  wn  cofrefpmdantes ,  lorsque  les  ban- 
àiti  conraeuées  n'en  font  pas  également  diftantes  5  enfin 
ce  Quarré  dipar  bandes  mixtes,  lorfque  les  unes  font  cor- 
refpoEdantes  &  les  antres  ne  le  font  P«. 
Dans  chaque  bande  il  y  aura  auffi  des  celkUs  cmefpm. 


*  4f^  I- 


l'une  dans  la  cellule  d'une  bande.  «  rautre^aans  la  cci- 
lofe  de  l'autre  bande  conjuguée  qui  eft  vis  à  v«  la  pre, 
miere  &  qui  ont  même  i«  8c  i«  lettre.  Amfî  deux  1-  ec 
très  conjuguées  font  pofées  verticalement ,  &deuxa«lc£. 
très  conjuguées  font  horizonwtes.  .  r      j 

VappellS  iettres  direffes,  les  deux  lettres  qui  font  dans 
deuxceilnles  de  l'une  des  bandes  conjuguées  d  une  lettre 
&  qui  footaccompagnées  d'une  œômc  lettre.  Ainfî  deux 
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i**"  lettres  direâes  font  horifontales ,  &  deux  1*="  lettres  du 
reâes  font  verticales. 

J'appelle  enfin  lettres  oppofëes,  celles  qui  n'étant  point 
diredes  ni  conjuguées  font  accompagnées  d'une  niême 
lettre:  elles  font  ordinairement  aux  angles  oppofées  d'un 
quadrangle. 

3 1  •  Un  Quarré  efl  far  recifrocaticn  ,  lorfaue  dans  une 
bande  horif bntale ,  verticale  ou  diagonale  il  y  a  des  let» 
très  fans  analogues ,  en  la  place  defquelles  il  y  en  a  d'au- 
très  que  j'appelle  réciproques  ^  dont  la  fomme  efb  égale  à 
la  fomme  des  analogues  dont  elles  occupent  la  place ,  ou 

{>lus  fimplement  lorfque  la  fomme  des  différences  des 
ettres  qui  font  fans  analogues  font  égales  â  zerow 

32.  Un. Quarré  efl  par  excédons  é*  défaillons^  lorfque 
dans  une  bande  la  fomme  des  i'**  lettres  étant  plus  grande 
*yjessrh  que  rm*jCn  même  tems  la  fomme  des  1"  lettres  efl  plus 
5*  7*  s*  petite  que  m  de  la  même  quantité  j  enforte  que  la  fom- 
me de  tous  les  nombres  de  cette  bande ,  foit  toujours 
égale  â  im*-fm,  ou  bien  réciproquement  lorfque  la  fom- 
me des  i'""  lettres  efl  plus  petite  &  celle  des  x^  lettres  efl 
plus  grande  de  la  même  quantité» 

33*  Un  Quarré  magique  efl  avec  Jes  lettres  étrangères ^ 
lorfqu'ay ant  d'abord  pris  autant  de  i^  &  de  z^*  lettres  qu'il 
en  faut  pour  conflruire  ce  Quarré  &  que  j'appelle  notn* 
relies  ^  Ton  en  ajoute  d^autres  que  l'on  met  en  la  pkce  de 
quelques-unes  des  lettres  naturelles ,  comme  fl  pour  faire 
un  Quarré  de  8  2u  lieu  des  feules  lettres  obcdDCBA 
on  y  ajoute  r  E^  ces  deux  lettres  feront  regardées  comme 
étrangères, 

3^4.  "Un  Quodf angle  font  quatre  cellules  qui  n'ont  qu  * 
une  même  l '^  lettre  &  une  même  i""  lettre  avec  leurs 
analogues  combinez  de  toutes  les  manières  difi^rentes 
comme  af^oP^Af^  AP. 

Dans  un  Quadranglc  formé  par  quatre  bandes  conjo* 
guées,  H  y  a  des  lettres  conjuguées^  des  lettres  direâis, 
&  des  lettres  oppofées  par  les  angles.  Voyexjan.io. 
35.  Dans  lesQuarréspar  bandes  conjuguées  nous  nous 
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fervirons  d'indices  qui  feront  les  nombres  ordonnez  i.  x. 
3. 4. 5.  &c.  négatifs  &  pofîcifs  :  &  dans  les  impairs  onajoû* 
ttizo.  ycyexjesqnatrex^de^art.j^r/. 

V.  Maximes  pour  U  conflruSiion  des  Quarres  manques 

par  bandts  conjuguées. 

3  e.  Pour  prouver  qu'un  Quarré  par  bandes  conjuguées 
eft  magique  y  il  £iut  démontrer  que  dans  chaque  bande 
horizontale ,  verticale  &  diagonale  ^  chaque  lettre,  a  fbn 
analogue  9  &  eue  dans  \^  impairs  \ts  moyennes  Mien 
font  une  fois  dans  les  bandes  horizontales  &  verticales , 
&  en  nombre  impair  dans  les  diagonales  j  de  plus  qu'au* 
cune  quantité  n'eft  point  répétée  deux  fois,  c'eft â  dire, 
que  dans  deux  cellules  deux  homologues  ne  font  point 
accompagnez  de  deux  autres  homologues. 

37.  Pour  changer  un  Quarré  magique  par  bandes  con- 
juguées en  nombres,  il  faut  attribuer  aux  lettres  des  va- 
leurs en  nombres  félon  les  art.  15.  &  16.  rangeant  ces  va- 
leurs en  nombres  fous  les  lettres  dans  tel  ordre  qu'on 
voudra,  pourvu  que  la  fbmme  des  deux  analogues  fbit 
toujours  égale  d  im  ou  à  m }  enfûite  Ton  changera  \qs  let- 
très  du  Quarré  magique  en  nombres  comme  dans  Tarti- 
de  18. 

Mais  pour  conftruire  un  Quarré  magique  en  lettres  par 
bandes  conjuguées ,  il  faut  avoir  prêtent  les  maximes  fui. 
vantes ,  qu'il  faut  obfèrver  auffirtôt  que  les  occafions  fè 
prefentent. 

38.  Auffi-tôtr  qu'on  met  une  lettre  dans  une.cellule,  il    r.MttAU 
£iuc  mtttK  fbn  analpgue  conjuguée  dans  la  cellule  coo.  ^  ^^* 
juguée. 

Dans  les  impairs  ft  la  place  d'une  lettre  conjuguée  efl; 
occupée  par  une  lettre  moyenne ,  il  faut  mettre  cette  let- 
tre conjuguée  dans  la  cellule  mo.yenne  conjuguée. 

^9.  Dans,  une  diagonale  auflî>tôt  qu'on  a  mis  une  let- 
tre^ il  faut  mettre  dans  la  même  diagonale  fon  analogue 
qui  doit  être  dans  l'autre  bande  con^uggée  de  cette  fet<- 
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cre;  ce  qui  ftùdmt  deux  hoiifkologues  dâfis  chaque  bande 
cdûjuguëe  ^r  l'art.  3S. 

Dans  les  impairs  û  k  {^ace  de  cette  analogue  eft  occu- 
pée par  une  moyenne,  il  la  faut  placer  au  centre. 

40.  Dans  l6s  indp'airs  âBffi-tÔt  qu*oil  a  mis  uAe  lettre 
dans  une  bande  moyenne  ^  il  faut  mettre  fon  analogue 
dans  la  même  bande  vis  i  vis  la  moyenne  de  la  bande 
conjuguée  de  cette  lettre ,  &  enfùite  il  faut  mettre  la 
conjuguée  analogue  de  cette  dernière  lettre  par  Tarti^ 
de  }S. 

41.  Aufli-tôt  qu'une  bande  a  la  moitié  de  fès  cellules 
remplies  d'une  minufcule ,  il  faut  remplir  les  autres  cel* 
Iules  de  fa  majufcule ,  &  réciproquement. 

42.  Dans  un  quadrangle  qui  a  deux  lettres  oppoiëes 
liomologues>  auffi-tôt  qu'on  a  accompagné*  Tune  de  ces 
homologues  d'une  lettre  ^  il  faut  metnre  fon  anaiogoe 
avec  l'autre  (  autrement  l'on  auroit  le  même  nombre  )  & 
enfuite  il  faut  mettre  leurs  conjuguées  analogues  félon 
l'article  38. 

43.  Dans  un  quadrangle  qui  a  deux  direûes  analogues^ 
auffi'tôt  qu'on  accompagne  l'une  d'ui>e  lettre ,  il  faut  ac 
cofnpagner  k,  conjuguée  de  l'homologue  de  cette  lettre, 
autrement  les  opposez  feroîent  égaux ,  &  enfuite  il  &ut 
mettre  par  analogie  les  conjuguées  de  ces  nouvelles  lettres 
par  l'article  38. 

44.  Dans  les  Quarrés  impairs  on  peut  placer  di£^em- 
ment  les  moyennes  3f  &  »  5  mais  de  quelques  manières 
qu'on  les  place ,  il  doit  y  avoir  une  fois  Mn  dans  une 
belltflé}  de  plus  il  ne  doit  y  avoir  qa\in  îM  te  un  n.  dans 
chaque  horizontale  8cdan$  chaque  verticale /&  en  nom^ 
bre  impair  dans  chaque  diagonale. 

1^  Dans  un  Quarré  par  bandes  correQ)o6danees  met* 
tei:.  Af  »  au  centre ,  &  A/,  M^  n^  0,  dans  \&  4  cetloles  d'un 
quadraftgte  dé  chaque  lettre. 

•  i^  Si  Vcytk  lit  met  |>0!nt  c*e  moyefibe  an  ce»ti« ,  il  la 
faut  ntetcffe  ddns  chaque  diagonale  en  la^^lace  d'ane  ma- 
ftïc  lettre  dont  les  bandes  conjuguées  ne  font  pas  corref^ 
pondantes. 


DlsSciENCIS.  III 

3^  Hors  les  diagonales  Ton  peut  mettre  les  moyennes 
dans  les  angles  oppofez  d'un  quadrangle. 

4^  Dans  les  grands  Quarrés  on  peuc  les  mettre  dans 
tel  ordre  .<]^'on  voudra  lelon  Tart.  44. 

45.  AuM-tôt  qu'on  accompagne  une  moyenne  d'une 
lettre,  il  faut  accompagner  l'autre  moyenne  conjuguée 
de  /on  analogue ,  &  mettre  dans  la  cellule  moyenne  fà  di- 
reâe  homologue:  (  fi  les  moyennes  M^  M^n^n^  font  dans 
des  cellules  oppofées  d'un  quadrangle^cecte  direàe  moyen- 
ne jpeut  être  analogue  )  j  il  faut  enfin  mettre  les  conju- 
guées analogues  de  toutes  ces  lettres  accompagnantes , 
ce  qui  produit  dans  chaque  bande  conjuguiée  1  ^  3  ou  4 
homologues. 

41^.  Âpres  avoir  ûtisfait  aux  conditions  précédentes , 
fi  Pon  poiè  une  nouvelle  lettre  qui  doit  procurer  des  ho- 
mologues dans  fa  bande ,  il  faut  ordinairement  la  mettre 
analogue  de  celle  quieft  la  plus  répétée  dans  cette  bande. 

V  L  Canflr^i^iian  générale  des  Quams  magiques 

par  bandes  conjuguées.' 

47-  Uq  Quatre  étant  fait  avec  (es  cellules  vuides ,  nat^ 
tixjes  indices  au^ffm  ^  à  cbté  du  Qùartéy  félon  Tart.  35. 

AuK  indices  joipux^  les  lettres  ,  ayant  chacune  leur 
analogue ,  mettant  lés  i"^  lettres  au  -  defius  du  Quarré  » 
&  les  i""^'  lettres  à  côté  dans  tel  ordre  qu'on  voudra ,  cha- 
que  lettre  8c  (on  analogue  marqueront  leurs  bandes  con- 
juguées. 

Si  chaque  lettre  &  fon  analogue  ont  un  même  indi« 
ce^  le  Quarré  fera  par  bandes  correfpondantes ,  autre- 
ment il  fera  par  bandes  non  correspondantes  ou  mixtes^ 
qui  ont  des  varietez  différentes  pour  la  pratique^  félon 
ue  deux  lettres  analogues  ont  mêmes  ou  dif&rens  indices, 

it  que  les  i<^  lettres  ayent  les  mêmes  indices  que  les  x^ 
lettres,  ou  dans  le  même  ordre,  ou  dans  différent  ordre  » 
fbit  qu'ils  ayent  des  indices  di£Eerens. 

Les  Quarrés  les  plus  faciles  â  conflruire  font  les  Quar* 
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rës  par  bandes  correspondantes ,  &  les  plus  difficiles  (bnc 
les  Quarrés  donc  les  i'^  &  x^  lettres  ont  les  mêmes  indi- 
ces dans  difTerens  ordres. 

48.  Aux  Quarrës  impairs  placez  les  moyennes  M^n. 
l^  Si  les  bandes  font  correspondantes,  mettez  Mn  zvl 

centre 
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centre,  &  Mj  il/,  »,«  aux  4  cellules  d'un  quadrangle  de    * 
chaque  lettre,  i^  En  gênerai  ob/èrvez*rart.  44. 

49.  Gamijfex^la  j'^diaymaU  e^  fa  fuite.  Pour  garnir  la 
i«  diagonale ,  il  faut  mettre  dans  chaque  cellule  les  deux 
lettres  des  indices  qui  lui  répondent,  faiuiteeftrart.jî. 

ïii  le  Quarrc  eft  impair,  A  faut  garnir  les  places  qui  ne 
font  pas  occupées  par  les  moyennes  j  &  fi  une  moyenne 
occupe  la  place  d'une  conjuguée  analogue ,  il  faut  mettre 
cette  analogue  dans  fà  cellule  moyenne  conjuguée.  *  *  ^^*  **• 

Nous  marquons  dans  les  Quarrés  précedens  &  dans  le 
fiiivant  \t%  lettres  de  la  i"  conjuguée  diagonale  &  leur 
fuite  par  des  lettres  Romaines. 

jo.  Gamiffezja  2^  diagonale  de  i'^'  lettfes  ^  leur  fuite. 

Si  deux  i'« lettres  analogues  ont  mêmes  indices,  leurs 
conjuguées  auront  garni  deux  cellules  de  la  x^  diagona^ 
le,  &  dans  les  impairs  il  pourra  y  avoir  des  Jlf  dans  d'au- 
tres cellules  5  mais  dans  les  cellules  vuides  mettez  les  i'" 
lettres  par  analogie  â  celles  de  la  i'^  diagonale  ou  â  celles 
des  indices  :  on  peut  les  mettre  par  homologie  dans  les 
grands  Quarrés,  la  fuite  eft  auffi  rart.  38.&dansleQuar. 
ré  de  4.  &  de  5.  Tart.  41. 

5 1  •  Garni ffèx^U  2^'  diagonale  de  2^^  lettres  (^  leur  fuite. 

Si  les  2^*  lettres  analogues  ont  mêmes  indices ,  il  y  au- 
ra des  cellules  garnies  de  2^^'  lettres  dans  la  2*^*  diagonale, 
&  dans  les  Quarrés  impairs  il  pourra  y  avoir  des  n  dans 
d'autres  cellules. 

Si  deux  !'«•  &  deux  2^  lettres  ont  les  mêmes  indices 
dans  un  ordre  diflPerent,  c'eft  à  dire,  les  unes  le  même 
pofitif  &  négatif,  &  les  autres  tous  deux  négatifs  ou  touj^ 
deux  pofitifs,  il  faut  prendre  garde  à  Part.  41.  Dans  \4s 
autres  cellules  faites  comme  dans  l'art.  50.  la  fuite  font  les 
art.  58.42.  &  43.  J  ^ 

Nous  marquons  les  lettres  de  la  2**"  diagonale  ficMeur 
Ittite  par  des  lettres  Italiques  avec  un  point  au  çôtë^roit. 

52.  Accompagnez^  les  Moyennes  M^n  (^  leur  fuite  ^  (eldh 
Tart.  45. 46. 42  &  43.  Le  quatre  fera  plus  aifé ,  fi  Ton  met 
M^  A/,  n ,  ir,  dans  le$  quatre  cellules  des  quadrangles  ^  &: 

1710.      •  P 
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encore  plus  Ci  on  les  mec  tous  dans  les  deux  diagonales. 
Ces  lettres  feront  njarquëes  par  un  point  mis  defliis. 

53.  Dans  les  quàrrez  impairement  pairs ,  &  impaire* 
ment  impairs  y  gafnijfe^  ém  mains  mu  fois  far  homal&gie  cha-- 
que  couple  de  verticales  ceiufuysèes  de  deux  \^^'  lentes  difeBeSy 
c'eft  afin  d'être  ailuré  depouiroir  nietcre  deux  i^  lettres 
direâes  par  analogie  :  on  s'en  peut  difpcnfer  dans  les  ver- 
ticales où  MMnn  occupent  jes  cellules  oppofées  d*tm 
quadrangle ,  &  lorfque  les  direâ^es  moyennes  font  analo^ 
gués  avec  celles  qui  accompagneat  les  moyennes  M  ou 
n  Iblon  Tart.  45. 

Nous  marquercHis  les  i""  lettres  direâes  bcmiologucs 
chacune  de  deux  points  mis  deflus. 

54.  Gamiffe\  les  \'*'  boudes  horizontales  de  V^  lettres  é^  leur 
faite  i  &c  pour  cela  achevez  de  mettre  dans  chaque  bande 
la  même  lettre  majufcule  &  minufcule  y  en  forte  qu'il  y  en 
oit  autant  de  Tune  que  de  l'autre. 

Cette  difpofition  de  minufcule  &  de  majufcule  efl  telle 

Iue  les  diredes  font  par  homologie  que  nous  marquerons 
edeux  points,  ou  p^r  analogie  que  nous  marquerons 
d'un  accent»  Dans  les  pairement  pairs  ou  impairement 
pairs  ^  on  peut  mettre  toutes  les  direâes  par  homologie. 
La  fuite  eu:  l'art.  58.  pour  garnir  les  x^  bandes  conjuguées 
horizontales. 

55.  GarmJfezJ^ z^kmes Us ^ptadraeigks dent ksdireEles  font 
analogues felen Part.  43.  &  pour  cela  il  faut  parcourir  par  or«^ 

eirt^i^.    dre  les  lettresaccent uées  ^  de  chaque  verticale  conjuguée. 

^6.  Gamiffex^  de  %^'  lettres  Ms  i^'  verticales  ^  kar  fuite^ 
Faites  comme  dans  l'art.  54*  le  quatre  magique  fera  par- 
£iit  en  lettres. 

57.  On  conflruira  le  quarré  magique  en  nombres,  i*: 
En  appliquant  aux  lettres  dans  tel  ordre  que  l'on  voudra 
.  les  nombres  trouvez  par  les  art.  15  &  ^6^  enfartae  que  la^ 
ibmme  des  nombres  appliquez  à  deux  1'^  lettres  analo* 
giies  y  (oit  égale  à  ii»  ,  &  la  fbmme  des  nombres  ap*^ 
pliquez  â  deux  1^  lettres  analogues  fbît  égale  à  m^ 
a'^  ûan&chaqae  cellule  au  liea  des  deux  lettres  prenez 
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la  fomme  des  oonUnres  qui  marcpienc  ieuï  valeur  comme 
dans  Tare.  18. 

11  eft  évident  que  les  petits  quairez  ne  peuvent  pas 
£cre  coaftnitts  avec  autant  de  varietez  que  les  grands } 
ainfi  il  faut  les.  faire  â  bandes  correfpondantes ,  &  avec 
précaution  â  bandes  non  correlpondantes ,  fur  tout  les 
quarrezr  impairs. 

VIL  ConjiruBions  farticuî«res  des  Qnarns  far  bandes 

conjt^uées.  *  * 

5S.  QmfiruSim  ttmt  Quarré  fairemeni  fdir  far  bénies  eor- 
reffênÀMieu  *  .       .  *  " 

f  ^  r  f  S  R  Sl^P  i».  Mettez  les !■- 
dioes  &  les  lettres 
des  Indices  >rr.  47. 
U  i^ut  que  les  lêt* 
très  analogues  ayèac 
les  mêmes  Indices. 
f*  i".  Dans  la  i**  dia- 

D  gonale  mettez    les 

c  lettres  des  Indices 

-  qui  leur  répondent , 

&  enfùite  leurs  ana- 
"^  logues  conjuguées*   , 

qui  rempliront  la  1' 
diagonale. 

3°.  Rempliflèz  les  bandes  horizontales  des  i"'  lettres. 
Il  faut  que  dans  chaque  bande  il  y  ait  autant  de  majus- 
cules que  de  minufcules  ;  mais  on  peut  les  dirpoTer  enTorce 
que  toutes  les  direâes  fbient  par  homologie ,  ou  les  unes    , 
par  homologie  &  les  autres  par  analogie. 

Après  avoir  rempli  les  i""  bandes  horizontales  il  faut 
remplir  leurs  conjuguées  par  analogie  félon  J*ajt.j8. 

4*.  Examinez  ^d^ns  chaque  verticale  conjuguée  fi  deux 
1"*  lettres  Ibnt  par  analogie ,  (  nous  les  avons  marqué  avec 
des  accens  j  )  &  alors  il  £tuc  accompagner  leurs  conju- 

Pij 
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guées  de  deux  t**  lettres  par  homologîe. 

5*'.  Achevez  de  remplir  les  Verticales  de  x**  lettres,enfor- 
te  qu'il  y  en  ait  autant  de  majufcules  que  de  minufcules. 

59.  ConfiruHian  des  Quiurrês  magiques  faifement  pair ffttr 
kaiulesnon  correjpondantes. 

Nous  fuppolons  qu'aucune  leçcre  &  fbn  analogue  ayenc 
le  même  Indice,  &  que  deux  1"  lettres  n'ayenc  pas  les 
mêmes  Indices  que  deux  i"*  lettres  ;  car  dans  ce  cas  nous 
renvoyons  i  la  leâion  VL  II  finit  remarquer  que  les  pe- 
tits Quarrcs  ne  ibnt  pas  fufceptibles  d'autant  de  vaiietez 
que  les  grands. 

.  rt     »     /.    ff        »*•  Placez  les  in- 

r     P     9     r    Q^  K^    f    s     jj^çj  j.^^^  ^_ 

deiliis,  8c  les  lettres 
,  dans  les  circonftan- 

ces  précédentes. 
•*  lO.  Rempliflèz  la 

I"    diagonale    des 
•^  lettres  des  indices, 

^  &  mettez  leursana. 

•ï  logues  conjuguées. 

*  3*".  RempUilèz  la 

i*^'  diagonale  en 
mettant  des  lettres  qui  foient  anafogties  à  leurs  direâes 
de  la  i"  diagonale  (on  peut  les  mettre  homologues  dan» 
les  grands  Quarrés)  mettez  enfuite  les  conjuguées  ana- 
logues. 
4°.  Achevez  comme  dans  Part.  jff. 

60.  Conftrutiion  des  Quarrés  paifement  pairs  pM  Banàs 
mixtes. 

Suivez  les  regîes  de  la  conflrudion  générale  S^aion 

61.  CoT^ruBion-des  Quarrés  impairaum  pairs  par  lumdn 
tmjuyiées, 

^    Suivez  les  articles  j  8. 59.  ^a  en  leur  ajoutant  Tart.  jj. 

61.  ConflruBïon  des  Quarrés $aiTement  impairs  pan'handes 
tarefpimdantu^ 
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i''.  Mettez  les  indices  &  leurs  lettres  félon  Tarr.  35.  ou 

47.  ou  58. 
t''.  Mettez  les  moyennes  M^Myti^n^  dans  les  angle» 

d'unquadrangle^  enforte  que  I^  My  Jlf  auflî-bien  queit,» 

loient  dans  les  cellules  oppo* 
fëes  d'un  même  quadrangle^ 
i\  Qu*il  y  ait  un  Jl/  &  4in  )i 
dans  chaque  horizontale  & 
dans  chaque  verticale ,  les  dia- 
gonales peuvent  avoir  toutes 
ces  nioyennes  ou  en  partie , 
mais  le  centre  doit  avoir  A£n. 

3^  Remplirez  les  cellules  de 
la  1'^  diagonale ,  en  mettanrles 
lettres  oes  indices  dans  les  pla* 
ces  qui  ne  font  pas  occupée» 
par  les  moyennes^  mettez  en*, 
fîiite  leurs  conjuguées  analo. 
gués  qui  fe  trouveront  placées 
dans  la  2"^  diagonale  ^  ou  dans 
la  bande  moyenne  fi  leur  place 

cft  occupée  dans  ta  z^  diagonale  par  M  ou  par  n. 
4^  Rempliflèz  la  2^^  dia^nale  des  lettres  qui  y  man- 

3u»Dty  &  mettez  leurs  conjuguées  analogues  comme  cy^ 
eflus. 

5^  Accompagnez  de  2^^  lettres  analogues  Tes  iCf,  il^des 
bandes  conjuguées  %  mettez  eniùite  leurs  conjuguées  par  ^  «^ ^  4^ 
analogie  8c  leurs  moyennes  par  homologie  :  on  le  peur 
auffî  par  l'analogie  j  taites  la  même  chofè  aux  moyennes 
n^n.  Nous  avons  marqué  les  i^^&  x^~  lettres  qulaccom* 
pagnent  M^UySi  leur  fuite  par  un  point 

6^  Achevez  le  Quarré  comme  dans  Part.  5  s'. 

63.  Si  le  Quarré  eflr  impairement  impair,  ajoutez  Par-* 
ticle  53: 

dantes, 
x\  Placez  le»  indice»  comme  dans  Tàrticle  50.  8e  les 

f  ai 
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Quarré  impair  eft  par  bandes  non.  correipon^ 


nS      MiMoiuïs  or  l'Acadïmib  Rotaie 
fi  f  3^     moyennes  comme  dans  l'arti- 
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cle  61.  alors  la  conftruâion 
devient  facile ,  &  convient  aux 
petits  Quarrés  impairs. 

z".  Ou  placez  les  indices  fé- 
lon l'article  éo.  &  les  moyen- 
nes lëlon  l'article  44.  alors  la 
conflraâion  demande  une 
grande  attention  pour  y  appliquer  les  règles  de  la  Seâioa 
VI.  8c  les  maximes  de  la  Seiîion  V.  fur-tout  dans  les  pe. 
tits  <^anxs  où  plofîeurs  cas  Ibnt  iinpdffibles. 


<p  |MP|^f 
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VIII.  CottJlmBion  dis  Qiurns  nu^icjms  far 
Mkflogues  &  fur  Ixuides  mtetrontfui's. 

é  j.  ConfiruBim  àti  Quarrès  moques  wifairs  far  diaft- 
I-  naUs  y  far  in(Ucel&  far  la  TfKthode  mixte  ^aitei  Usîtttni 
aaalo^es^ 

Au  lieu  des  lettres  tgeneraies  de  la  Se&ian  II.  mettez 

les  analogues  MaA  éS  U 

^.  nfPqCl^  le  dans  les  articles 

,'  13.  Se  i6.  û  faut  mettre  IMicn 

.  dans  les  diagonales  en  la  place 

j_  des  lettres  répétées  ;  aiafi  au 

lieu  du  Qnarré  de  l'anicle  14. 

vous  aurez  ce  Quarrë. 

66,  CoJ^iruBion  des  0«arris  magiques  far  analogie  ^fto 
iamles  ilUerromflteS. 

11  faut  mettre,  1°.  dans  les  deux  diagonales  telles  let- 
tres qu'il  vous  plaira  par  analogie. 

1°.  Il  faut  placer  tellement  lai"  lettre  .<y^,  qu'il  y  en  ait 
autant  dans  tout  lequarré  qu'il  ya  de  ceHutes  dansdeux 
bandes,  dont  une  moitié  foit  majufcule  &  l'autre  minuC 
cule ,  enfôrte  que  dans  •cbaque  bande  horizcSntalc  &  ver- 
ticale chaque  a  A  ait  fôn  analogue  :  pour  faciliter  cet  ar- 
rangement il  faut  d'abord  metirewi  point  foualc  deux 
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points  poar  A,^  quand  rarrang.einent  eft  fait  en  la  pla- 
ce de  ces  points  il  faut  mettre  a.  A* 

3®.  IL  &ut  mettre  pfPP  après  quatre  aaAA  fclon 
l'art.  34.  enfuitef  f  ^i^&aind  les  autres  en  commen- 
çant par  les  i*^  lettres  qui  font  déjà  les  plus  répétées ,  il 
Kuit  mettre  ces  1^  lettres  avec  ces  précautions,  1°.  qu'on 
les  mette  autant  qu'on  peut  par  analogie  dans  chaque 
horizontale  &  dans  chaque  verticale ,  &  à  mefùre  qu'on 
met  une  analogue  dans  une  horizontale ,  mettez  un  point 
fiir  les  deux  1^  lettres  analogues ,  &  un  accent  fur  les 
analogues  Hans  chaque  verticale. 

4^  Il  faut  faire  la  même  chofe  après  les  autres  i'"  let- 
très  en  /iiivant  les  règles  générales. 

La  brièveté  de  cet  Ouvrage  ne  permet  pas  d'entrer 
dans  un  long  détail  pour  ces  iortes  de  Quarrés ,  ni  pour 
les  fuivans. 

6j,  Les  autres  manière?  de  conftruire  un  Qparré  ma« 
gique  par  analogie  ibnt  les  fûivantes. 

i».  Par  échange  de  bandes  farAlleUs,  1".  Il  faut  avoir  un 
Quarré  magique  formé  par  quelqu'une  des  méthode» 

J>récedentes.  i°.  Au  lieu  de  mettre  dans  les  cellules  des 
ettres  ou  des  nombres,  il  faut  mettre  leurs  difi^ences. 
3°.  Confidcrez  dans  deux  bandes  parallèles  deux  qua- 
drangles  ou  quarrés  de  cellules  dont  celles  des  diagona- 
les foient  les  cellules  oppofées  î  fi  la  fomme  des  différen- 
ces des  cellules  oppofées  d'un  quadrangle  eft  égale  à  la 
ibmme  de^  difi&rences  des  deux  autres  cellules  du  même 
quadrangle  &  que  la  môme  chofe  arrive  à  l'autre  oua- 
drangle,  alors  les  deux  bandes  parallèles  peuvent  être 
échangées  comme  dans  l'art.  »3. 

2<».  Par  échange  de  ceUnles  eu  de  lettres  ^  i".  Si  deuxcellu- 
ks  d'une  bande  ont  les  4  lettres  par  analogie,  elles  peu- 
vent être  échangées  contre  dewx  autres  cellules  d'une 
autre  bande  parallèle,  mais  dans  les  mêmes  bandes  per- 
pendiculaires qui  auront  auffi  4  lettres  par  analogie. 
2°.  Deiix  lettres  diredes  analogues  peuvent  être  échan- 
mè'fft  cnntrB  deux  autres  direde»  analogues  dans  les  mê^ 
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mes  bandes  perpendiculaires ,  pourvu  que  les  kccres  de 
i'aucre  efpece  foient  les  mêmes. 
L'on  peut  varier  les  Quarrés  par  ces  diflèrentes 

ges. 

5''.  Par lettref  étramfns  ^  i°.  En  mettant 4 lettres  étran- 
gères analogues  en  la  place  de  4  lettres  naturelles  oui 
lont  analogues  dans  une  bande  ou  dans  deux'  bandes 
conjuguées ,  ce  qui  peut  v.arier.  Oa  peut  auffî  Êiire  ce 
Quarré  pat  l'article  6^, 

IX.  ConJh-uShQn  des  Quarres  Magi(jU€S  par  les  autres 

manières. 

^rt.  ji.      69.  Par  ReciprocatianK  i^-  Ayez  un  QuMTC  Magique 

fait  par  analogie  fé- 
lon Quelques-unes  des 
Conuruâions   préce- 
jdentes  j  mais  au  lieu  de 
lettrjcs,  mettez  leui:5 
diflferences  que  nous 
(ùppofbns  ordonnées^ 
par  exemple  un  Quar« 
xé  de   8  par  bandes 
correfpondantes  félon 
Tart  58.  dont  \ts  pre- 
mières lettres  direâes 
foient  homologues ,  & 
les  2**  lettres  direâes 
foient  la  plupart  ana« 
logues. 
2**.  ChoififTcz  deux 
cellules  horizontales  — TA— f}.  &  7X^5 ,  &  deux  autres 
correfpondantes  dans  \^s  mêmes  bandes  verticales ,  dans 
lefquelles  la  fomme  àts  différences  des  i"*  lettres  —  jk 
— I-7A  qui  fè  répondent  horizontalement  &  verticale- 
mentj  (bit  égale  â  zéro,  &  celle  dts  1^  lettres  3.— 3:— 5.— ^5 
qui  fë  répondent  verticalement  ^  fbit  aufli  égale  â  zéro  j 
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jytS  ÈCîtVCti. 
&  dont  leurs  fommes  prifës  horizontalement  ;.  —  5  r=:  •—  z 
&  —  3— t-5  =  x  foient  égales entr'elles ,  nuûs  Tune  pofî. 
dve  &  l'autre  négative. 

3**.  Choififlez  4  femblables  cellules  comme  3  A  —4-  f , 
*— 3\— 7  &  — 3^— y>3A-+7^  dont  les  différences  ibienc 
dans  les  in£mes  circonftances  ^  nuûs  il  ne  faut  point  tou« 
cher  aux  cellules  des  diagonales. 

4^  Echangez  les  4  premières  cellules  contre  les  4  der* 
nièces  ^  Je  Quarrc  reftera  magique  y  &  les  4  bandes  hori- 
zontales  auront  des  lettres  réciproques  ou  fans  analo- 
gues. • 

On  peut  faire  de  femblables  échanges  qui  peuvent 
varier  indéfiniment^  foit  i^  £n  conftruiiànt  le  même 
Quarré  par  bandes  non  correfpondantes ,  ou  par  ban- 
des mixtes }  &  fi  les  deux  fommes  des  2^»  lettres  iont  éga^ 
les  a  zéro  de  tout  fens ,  x>n  conftruira  un  Quarré  par 
bandes  interrompues^  comme  nous  avons  dit  dans  l'art. 
66.  1^  On  peut  de  même  prendre  deux  cellules  dans 
des  bandes   verticales.    3^   Au  lieu  de  prendre  dans 
chaque  horizontale  deux  cellules ,  on  en  peut  prendre 
3  ou  dava«itage  avec  les  mêmes  conditions.  4^  Après 
avoir  fait  une  échange ,  on  en  peut  faire  par  ordre  plu* 
fieurs  autres  femblables,  f.  Au  lieu  de  fuppofer  que  les 
fommes  des  différences  des  i'-  lettres  font  égales  à  zéro  ^ 
on  les  peut  prendre  égales  entr'elles  j  mais  Tune  pofiti- 
ve  &  l'autre  négative ,  &  faire  de  même  â  la  fomme  des 
àififecenccs  des  t^"  lettrés. 

L'on  peut  conftruire  ces  Quarrez  en  mettant  des  réci- 
proques dans  les  diagonales. 

70-  Par  excedans  &  dèfaiUans  \  Il  fiiut  rendre  dans  ♦  r.  41^ 
4ine  bande  Texcés  des  i«*  lettres  égal  au  défaut  àt%  1^"  J*- 
kttres^  ou  réciproquement  le  défaut  des  i"*  lettres  éeal 
â  l'excès  des  x^" lettres,  afin  que  la  fomme  àt%  1'"  &  des 
^  lettres  de  cette  bande  foit  égale  ^rm^^^rn.  Il  fuffie 
d'examiner  la  manière  de  rendre  Texcés  des  i"«  lettres 
égal  au  défaut  àts  x^  lettres ,  parceque  Ton  a  le  réci- 
proque en  changeant  les  figues  des  différences  5  de  plus 

17x0.  Q^ 
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*  jr.  Mft.  nous  fùppoierons  que  les  difièrences  fott  onlannécs  '^. 
15.  &  x6.       !<>.  L'excès  des  1'^  lectces.eft  au  plus  \  rX  dans  les  Qaar- 
rés  impairs  >  &  rrX  dans  les  Quarrés  pairs ,  &  alors  Ir 
doit  être  un  nombre  pair. 

2^.  Pour  avoir  Texccs  des  i'"  lettres  ^  prenez  ujoe  ou 
plufkurs  difierenoes  dont  la  fbmme  foit  égale  à  cet  ex- 
ces  :  par  exemple,  dans  les  Quarrés  impairs  fi  Texcés  eft 
i\ ,  prenez  lA  ou  2\ — ix  ou  3  A  •-  zX  &c.  fi  Texcés  eft  i?^^ 
prenez  xh  ou  3A— -îx  &c.  Dans  les  Quarrés  pairs  les  dif- 
férences que  Ton  prend  doi^Kont^être  «paires }  ainfi  fi  Te^r* 
ces  eft  iX ,  prenez  ix  ou  4X— iX  ou  6x— 4X  :  fi  l'excès 
>cft  4X ,  prenez  4X  ou  6x— zX  ou  8x— 4X  :  fi  Ttxcés  eft 
éx,  prenez  6x  ou  8x-tzX  ouiox— 4X0U  6x— h4X— iX 
—  lA. 

5^.  Pour  avoir  le  défimt  des  i^  lettres,  prenez  un  nom- 
bre  négatif  égal  à  Pexcés  des  i*^  lettres ,  partagez  ce 
nombre  en  pluiieurs  parties  ^  ainfi  dans  le  Quarré  de  8  fi 
Ton  a  pris  zX = 8 ,  il  faut  partager  —8  en  —7  — i  ou  —6 
—2  ou  en  —5  —2  — i.&c. 

4''.  Pour  avoir  une  bande  par  excedans  &  défaillans^ 
t^renez  des  difierenœs  des  1'"  lettres  &  2^  lettres^  dont 
les  (bmmes  fbient  égales  aux  excès  des  1'»  lettres  &  aux 
déÊiuts  des  2^  lettres ,  ajoutez  ces  difièrences  à  celles 
qui  font  dans  cette  bande ,  vous  aurez  de  nouvelles  difk" 
rences  oui  rendront  cette  bande  par  excedans  &  dé£aiL- 
lans égale  à  rm-^m. 

f.  Si  l'on  veut  changer  feulement  les  fignes  des  diâc- 
rences  d'une  bande  >  partagez  \t%  excès  &  les  défauts  en 
nombres  pairs  qui  fbient  doubles  des  dif&rences  oui  font 
dans  cette  bande,  ajoutez  ces  différences  doubles  aux 
fimples  qui  ont  un  figne  contraire,  vous  aurez  les  mê» 
mts  difterences  qui  auront  feulement  changé  de  lignes» 

é^  Ayant  une  bande  par  excedans  &  ddàillans.  Ton 

peut  remplir  une  bande  parallèle  des  analogues  des  1er- 

très  de  la  précédente  bande ,  &  Ton  aura  une  féconde 

bande  par  défaillans  &  excedans. 

7^  Le  changement  que  l'on  a  fait  pour  rendre  uoç 
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bande  &  fà  conjuguée  par  excedans  &  dcfaillans,  a  in- 
troduic  de  nouvelles-  lettres  &  a  ôtc  les  anciennes  qu'il 
faut  remettre  en  la  place  de  ces  nouvelles ,  en  rendant 
d'autres  bandes  par  analogie ,  par  réciprocation  ou  par 
excedans  &^d€faillans,  ce  qui  demandé  icyuntrop  grand 
détail. 

71.  Pat  la  imthoâe  mi>ae  des  lettres  anaUpset^  en  met- 
tant \^^  lettres  réciproques  avec  \ts  excedans  &  défail. 
lans }  mais  il  y  aura  toujours  des  bandes  dans  lefquelles 
des  lettres  auront  leurs^  analogues. 

71.  Par  Qnarré  magique  camfofe.  La  racine  de  ce  Quar- 
ré  doit  être  le  produit  de  plusieurs  nombres  plus  grands 
que  2,  comme  3x3:=  9.  3x4=111.  3xjy=:joy.  ou 
V'^iJ^^io^.&c.  pTopofons-nousIe  Quarrcdei5c=:3x  5. 
dont  \^s  lettres  font  ABC.  DEP.  GtiJrKLM.  NOP. 
féjnftu.  xyz^.  abc.  def. 

1^  Je  divi(e  ces  lettres  dr  3  en  5,  (on  peut  le  faire 
dl?  5  en  5  )  &  je  prèns  les  !'*•  lettres  après  \t%  divîfi  )n$. 
ADGK2^.  ffxad.  que  j'appelle  les  Jndicanus  dbs  petits* 
Quarrés. 

1^  Je  fais  un  Quatre  magique  de  5  avec  ces  lettres  ia« 

dicantes ,  j*auray  un  Quatre  indicant. 

J^Je  divife  leQuarréde  ly  en  ly  petits  Quarrés,  en 
marquant  plus  fort  les  lignes  verticales  &  horizontales  de 
3-en3.  Ce  grand  Quarrc  fera  divifé  en  zy  petite  Quarrés 
qui  répondront  aux  zy  cellules  du  Quatre  indicant  donc 
les  cellules  contiendront  les  lettres  indicantes  de  chaque 
petit  Quarré  qui  lui  répond  dans  le  grand. 

4^  Prenez  les  lettres  indicantes  j4p  de  \^V^  cellule  du- 
Quarré  indicant,  elles  marquent  qu'il  faut  prendre  les» 
lettres  ABC^  pqr  pour  faire  le  i**  petit  Quarré  j  dt  mê- 
me Df  marqueront  qu'il  faut  prendre  DEF^  [tu  pourlfr 
2"^  petit  Quarré  y  &  ainfi  des  autres. 

Le  Qdarré  indicant  &  les  petits  Quarrés  fe  conftruifent 
ielon  les  méthodes  précédentes. 

y^  Pour  mettre  en  nombre  un  Qparré  magique  com- 
pofôen  lettres^  ilfautavoirégaixl  i  la  Seâion  III.  &  aux 
articles  i)&  16 «  Q.  i j 
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X*  Des  Enceintes  ^  des  Croix  (^  àes  Chajps 

magiques^ 

y.  jg^  73.  Vne  Ëiueifiie  ma^aut  eft  une  ou  plafieurs  bandes 
HHMrrisiis  qui  encourent  un  Quarré  magique ,  enfbrte  que  Tencein^ 
M9t.  66.  &  jç  ^^çç  jg  quarrc  intérieur  forment  un  Quarré  total  qui 

^y  eft  auffi  magique. 

Zd  Croix  eft  un  afièmblage  de  deux  ou  de  plufîeur» 
bandes  vertîcates,  &  d'autant  de  bandes  horizontales 
ramaflëes  vers  le  milieu  d'un  Quarré  magique  qu'elles 
feparent  en  4  quartiers  ^  enibrte  que  la  Croix  avec  ces  4 
quartiers  forment  encore  un  Quarré  magique.. 

Ze  ChaJUs  eft  auffi  un  afTemblage  de  deux  ou  de  plo- 
fieurs  bandes  verticales  &  d'autant  de  bandes  horizon^ 
taies  3  mais  qui  font  feparez  les  unes  des  autres^  &  donc 
les  verticales  coupent  les  horizontales  dans  tes  diagona- 
les )  enfbrte  que  le  Quarré  magique  qui  fè  trouve  teparé 
par  ce  Chaffis^  forme  avec  lui  un  Quarré  cotai  qui  eft  en- 
core magique. 

74.  Une  Enceinte  peut  être  formée  par  une  feule  ban- 
de de  chaque  côté  du  quarré  renferme ,  ou  par  pkifiéurs 
bandés.  Nous  les  appellerons  Enceinte  ifîmple  bande ,. 
i  double ,  â  triple  bande ,  &c. 

Un  Quarré  magique  peut  être  enfermé*  par  une  feule 
enceinte  magique  ou  par  plufîeurs^  qui  font  telles  qu'en^ 
ôcant  une  ou  pkUîeurs  enceintes  \ts  plus  extérieures ,  le 
[uatré  reftant  eft  toujours  magique,  chacunes  de  ces^ 
mceinces  peuvent  être  â  funple  bande  ^  i  double  ban* 
de,  &C.. 

Une  Enceinte  a  àt%  bandes  horizontales  &  verticafes* 
qui.  font  entières  y  &  des  bandes  horizontales  ^  verticales^ 
&  diagonales  qui  font  inrerrompuëiSw 

Le  quarré  renfermé  dans  une  Enceinte  peut  être  formé 
par  fès  lettres  naturelles  fans  lettres  étrangères,  que  nous 
appellerons  ktttes^  anciennes  i  mais  il  en  faut  d^autres  pour 
Ibimer  l'enceinte,  aue  nous  aoDellerons^i/r^j  mntuêUen 
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&  en  ce  cas  Peticelnte  contient  autant  de  i^  &  de  i^ 
lettres  nouvelles ,  qu'il  y  a  de  bandes  horizontales  au  haut 
du  Chaffis }  de  plus  le  nombre  de  chaque  lettre  nouvelle 
avec  fes  analogues  efl  égal  au  nombre  des  cellules  de 
deux  bandes  entières  ^  &  Te  nombre  de  chaque  lettre  an- 
cienne avec  fès  analogues  qui  doivent  fèrvir  à  former 
Tenceinte^  efl:  égal  au  nombre,  des  cellules  de  deux  ban- 
des interrompues}  enfin  chaque  ancienne  lettre  doit  être 
accompagnée  d'une  nouvelle. 

~ii  Ton  ie  fèrt  des  lettres  nouvelles  comme  de  lettres 


étrangères  pour  former  le  quarré  renfermé  "^ ,  il  faut  les  *Mft.  ér, 
rempucer  dans  Tenceinte  p^  les  lettres  anciennes  donc 
elles  occupent  la  place. 

La  ibmme  des  différences  des  lettres  qui  rempliilene 
une  bande  entière  oa  wie  bande  interrompue  d'une  en- 
ceinte, doit  être  égale  à  zero^  c'efl^pomrauoy  dans  une 
enceinte  a  bande  unique ,  les  cellules  opposes  d'une  ban^ 
de  interrompue  ont  leurs  lettMs  aaalogpesr 

On  règle  les  lettres  de  chaque  bande  entière  &  de 
chaque  bande  interrompue  comme  celles  des  deux  Quar^- 
tes  par  lettres  analogues  ^  qui  auroient  leurs  racines  éga* 
les  au  nombre  des  cellules  d'une  bande  entière  &  d'une 
bande  interrompue.  La  petite  racine  eft  toujours  paire ,  8c 
elle  eil  pairement  ou  knpairement  paire ,  fi  le  nombre  des 
bandes  de  chaque  côté  du  Chaffis  efl:  pair  ou  impair.  A 
l'égard  de  la  grande  racine  elle  efk  paire  en  impaire  ^  fi  le 
quarré  renfermé  eft  pair  ou  impair.}  c^eftpourquoy  on 
réglera  la  conftruâion  d'un  Chaffis  par  celle  des  deux 
Quarrés  qui  auront  pour  racines  les  nombres  des  cellu- 
les d'une  oande  entière  &  d'une  bande  interrompue  du 
Chaffis,  Se  on  confliruira  plufieurs  Chaflis  autour  d'un 
Quarré ,  en  commençant  par  les  Chaffis  les  plus  inté- 
rieurs, &  fiaifiant  par  les  plus  extérieurs  ,.&  ei^  confîde^ 
rant  les  Chaflis  déjà  conflruits  avec  le  Quarré  renfermé^, 
comme  s'ils  ne  fôrmoient  ensemble  qu'un  (eul  Quarré. 

7f.  Les  Enceintes  peuvent  être  conflruits  en  genesal  par 
aaalogie ,  par  réciprocation  ^.  &  par  excedans  &  déutik 
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Ikns.  U  y*  enia  qui  ne  peuvent  pas  être  conftruits  par  an^. 
ibgie ,  comme  les  enceintes  à  bande  unique  ^  &  donc  la 
grande  racine  eft  impairement  paire  j  d'autres  par  exce-* 
dans  &  défaiilans  3  comme  Tenceinte  à  bande  unique  dont 
la  grande  racine  efll  5. 

A  l'égard^  des  bandes  interrompues ,  les  horizontales, 
peuvent  s'échanger  les  unes  contre  les  autres  aûifîJbien. 
que  les  verticales,  parcequ'eiies  n^ont  rien  à  ménager  du 
côté  des  diagonales. 

y  6.  Dans- une  Enceinte  à  bande  unique  il  ne  faut  avoir 
égard  qu'à  la^  bande  horizontale  fuperieure*,  Sc  qp'â  la 
Dremiere  verticale  qui  formenr  enfemble  une  équerre^ 
laquellea  la  cellule  angulaire  [cq)  commune  aux  deux 
bandes,  &  dont  les  lettres  font  par  confequent  homolo^ 
gués  pour  Tune  &  pour  l'autre  bande ,  8t  les  cellules  ex^ 
pftêmes  [CR^  [rr]  dont  \t%  lettres  (ont  analogues,  les 
autres-ceilules  des  bandes  interromputfs^  comme  C(2^^ 
j4R ,  Br  font  le$  moyennes  ^  dé  leur  bande.  A  l'égard  des- 
deux autres  bandes  correfpondantes  deTEnceinre,  elles 
ont  leurs  lettres  analogues  â  celles  de  l'équerre  qui  leur 

répondent  par  diagonale ,  ho* 
rizontalement  ou  verticale- 
ment. 

Pour  former  une  enceinte» 
à  bande  unique  comme  de  6. 
autour  d'un  quarré  de  4,  dont 
les  anciennes  lettres  font  ah^ 
f^y  de  ks  nouvelles c^r. 


ENCEINTE. 
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cP 

Cr 

br 

Cr 

aR 

AR 
Br 
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H 
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Bd 

bf 
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aq 

AP 
BR 

cr 

cp  pîT 

cR 

Sonde"  hofix^tale. 

G    {c)    c      [C]      è    C 
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JJandf  verticale, 

-i\  -lA  -5A  5A-    3A  -lA 

ic)    c     a     A    B  [c\ 

(q)  0^  X    R      r  [r] 

-3     3      I     1     -X  -r 


formez  les-deur  bandes  de  l-Eqnerre  de  cette  maoie. 
re.  I*.  Mettez  les-nouvelles  letcres-avec  leurs  analogue»- 
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teeeee ,rm/n , & lesancicDDesA*, jé yTftHI  ^^^^ ï^ bande 
-horizoorale&  daas  les  ceUnles  moyennes  ^e  la  bande  ver- 
ticale. l^  Si  TOUS  voakz  ifaiie  la  bande  horizontale  par 
excedaDS&  dëfaillans,  entre  les  1'"  lettres  choinilèz  ceU 
les  dont  la  ibmme  des  diâèrences  foit  — ^\  &  par  conte. 
^ent  le  dc&ut  ell — iAi=~6  :ât  accoinpagnez  les  r"  let- 
tres de  Illettrés  dont  la  Ibmme  des  difierences Ibit  — V6, 
3°.  Mettez  le  refte  des  i"*  &  i**" lettres  dans  les  4  cellu- 
les moyennes  de  la  bande  verticale,  &  ajoutez  deux  cel- 
lules de  la  bande  horizontale  i^avoir  l'ani^ulaire  cq  par 
homologie ,  &  l'extrême  c  r  par  arulogie.  Toutes  ces  let- 
tres doivent  ^c  tellement  dilbofées ,  que  les  fommes 
desdiâfèrencesdes  1*°  lettres  &  des  1*^  lettres  Ibîent  cgar 
les  i  zéro,  ou  elles  doivent  être  par  excedans  6c  dc&il- 
lans,  &  alors  on  aura  deux  bandes  de  l'enceinte,  iça voir 
ane  horizontale  &  une  verticale  ^  fie  l'on  aura  les  bandes 
oppofïesen  prenant  les  analogues  des  lettres  des  bandei 
précédentes. 

Dans  l'arrangement  précèdent  des  i™ 4c  l'i" lettres,  il 
faut  avoir  égard  d'accompagner  toujours  deux  homolo- 
gues de  deux  analogues  fie  deux  analogues  de  deux  ho- 
mologues. 

77.  Une  enceinte  étant  conftruite,  on  fera  taie  Croix, 

CROIJT.  CHASSIS. 


W  l-^Q| 


CP 


■^P 


SF.S1 


\dL 


Cp 


;QjCq 


aR. 


Ar 


CR 
CQ 
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Aq\iP 


ia  \Bf 


BQif 


il. 


on  un  ChalHs ,  en  mettant  toujours  dans  les  diagonales  les 
cellules  des  diagonales  de  l'enceinte ,  fie  en  dilpolânt  tel- 
lement les  autres  cellules  ,  qu'après  te  changement  les 
bandes  horizontalesSc  TCtcicales  cooicrrent  tottjours  leurs 
nêmcs  cellules. 
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X  L  l)es  Cuhes  magiques  ^  ^  des  Qu^ms  à  plujtem 

ej^eces  de  lettres.  , 

3.Decem^      78.  Un  Cuie  magique  eft  un  Cube  divifé  en  cellulei 
^^9t  cubiques  qui  renfermenc  chacun  un  nombre,  qui  éft  tel 

que  la  fomine  de  cous  les  nombres  qui  font  dans  chaque 
couche  quarrce  parallèle  aux  3  bafes,  ou  qui  font  daos 
chacune  des  C\%  plans  ou  couches  qui  coupent  les  diaga. 
nales  à^s  baies  oppofées-,  eft  toujours  la  même. 

79.  Un  Cube  map^  géométrique  eft  à  Tégard  du  pré' 
cèdent  Cube  qui  eft  arithmétique ,  ce  que  le  Quarré  ma- 
gique géométrique  eft  à  Tégard  du  Quarré  magique  ou 
dinaire  qui  eft^  aufli  arithmétique  \  c'eft-pourquoy  il  faut 
icy  appliquer  la  remarque  de  l'article  ii. 

80.  Dans  un  Cube  magique  il  y  a  3  fortes  de  lettres; 
içavoir ,  les  i^"  lettres  j4BC  D  EScc  U  leur  moyenne  M^ 
les  x^  lettres pqrft  &c.  &  leur  moyenne  »  &  les  3"*"  Je^ 
très  ^farv  &c.  &  leur  moyenne  fi,  lefquelles  peuvent 
être  générales  ou  par  analogie  comme  dans  les  Quarrés 
magiques. 

81.  Les  nombres  qui  répondent  aux  5™^  &  1^  lettres 
des  Cubes  magiques ,  font  les  mêmes  que  ceux  qui  ré« 

f)ondent  aux  i*^*&  1'"  lettres  des  Quarrés  magiques.  A 
'égard  des  nombres  qui  répondent  aux  i'^*  lettres  des  Cu« 
bes  magiques,  le  plus  petit  nombre  eft  auffi  égal  â  zeroj 
mais  le  fècoud  nombre  &  la  différence  des  autres  nom* 
hres  eft  au  moins  égal  â  la  fbmme  du  plus  grand  des  1^ 
jU  du  plus  grand  des  5°*"  lettres. 

82.  Je  me  contenteray  de  donner  la  conftruâion  par 
diagonale  du  Cube  de  5,  parce  qu*a  TimitatiQA  de  cette 
conltruâion  on  poura  imaginer  les  autres. 

V'Uttres  A    B    U    C      T> 

\0      IJ     JO      7;     IÇM 


190, 


% 


f 


t^  ieitres 
%**  nombres 
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3""'  Uitres 
3"*'  naimbfii 


9r      f      II      a      T 
1*345 


Les  3"^  &  1"^  nombres  font  icy  les  mêmes  que  les  x^  & 
i"*  qui  font  trouvez  par  les  articles  7. 8. 1  S.  19. 20.  &c 

Dans  les  i"  nombres  du  Cube  magique  A^=.o.  j9  ou 
I*  =/H-  T = 4A  -+  j = 2  j,  A  ces  I"  on  peut  ajouter  des 
x^  di£Ferences  comme  aux  i"^  nombres  a^s  Quarrés  ma« 
giques. 

I  \  Dans  les  3  Êices  qui  forment  un  anele  fblide  du 

Cube  ,  écrivez 
d'ordre  les  i'«, 
2^«,&  3"  lettres, 
en  forte  que  les 
moyennes  M^n^ 
Il ,  loient  les  plus 
éloignées  de  cet 
angle. 

2"".  Mettez  les 
moyennes    dans 
les   cellules   de 
leurs  diagonales^ 
&  les  autres  let- 
tres d'ordre  ^cô. 
me  dans  Tart.  13. 
3^  Mettez  cha- 
que i'^  lettre  dans 
les  5  cellules  cubiques  intérieures  qui  leur  répondent  per- 
pendiculairement  j  faites  la  même  chofè  aux  i"^**  &  aux 
3"^  lettres.  Chaque  cellule  cubique  intérieure  aura  trois 
lettres,  fçavoir  chacune  aura  une  i'%  une  2""  &une  }^  let- 
tre ,  &  le  cube  fera  magique  en  lettres. 
On  le  rendra  Cube  magique  en  nombres  mettant  les 
1710.  R 
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nombres  appliquez  aux  lettres  en  la  place  des  lettres , 
comme  dan^  l'aft»  i8. 

Pour  coocevpir  mieux  les  ix§  cellules  du  cube  roagi. 
que  de  5 ,  j'ai  partagé  le  cube  en  5  couches  quarrées  pa- 
rallèles â  ht  face  des  i*"  lettres^  oui  contiennent  chacun 
25  cellules,  &  iihaqve  cellule  3  lettres.  La  fômme  des 
nombres  de  chaque  couche  eft  w— fa— f  jtt  x  »r ,  &  la  fom- 
aie  de  tous  les  nombres  du  cube  nuigique  eft  m   ï»-  Ij»  xt*. 

Pour  diftinguer  iei  couches  |>araueles  â  l'une  de  ces  5 
faces  du  Cube,  prenez  5  bandes  qui  ayent  toutes  les  15 
lettres  de  cette  nce,&  dans  chacune  desquelles  une  let. 
tre  des  aucres  e(peces  foie  répétée. 
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4^.  Nous  avons  marqué  les  fix  couches  qui  padént  par 
les  diagonales  avec  les  nombres  11:1^:33:44:55555. 
6666  6. 

.  83.  L'on  peut  auflî  appliquer  trois  forces  de  lettres  U 
même  plus ,  a  un  quarré  magique  ^  Se  voicy  une  manière 
4e  les  employer. 

Propofbns  . 
nous  un  Quar. 
ré  magique  de 
7    par  lettres 

générales  i  cô- 
Tuire  avec  3 
fbrtesde  lettres 
ABCDEFOi 
p  q  r  fi  m  x: 

Mettez    les 
Indices  ixx  defl 
fus  du  Quarré  &  3  colomnes  d'Indices  a  côté.  Achevez 
enfin  le  quarré  félon  Tart.  14. 

Remarquez  i"*.  que  fi  on  ne  peut  pas  mettre  autant  de 
ccJlorones  dlùdices  qu'it  y  a  de  lettres»  il  faut  employer 
pour  une  ou  deux  forces  de  lettres  la  méthode  àts  diago^ 
nales  art.  13.  m  16.  ou  quelques-unes  des  méthodes  par  les 
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lettres  analogues  ^  ou  eofîn  employer  pour  toutes  les  for. 
ces  de  lettres  les  diâèrentes  manières  par  lettres  analo* 
gués. 

z^  S'il  y  a  des  lettres  répétées  dans  les  diagonales  ,  il 
^vag.Sê^.  faut  que  la  (bmme  de  leur  dffierence  (bit  éeaie  à  zéro  ^. 
'"•^  3''.  A  regard  des  valeurs  de  lettres,il  faurdiftinguer  deux 

claffès  de  lettres  :  la  i'^  claffe  des  lettres  ordonnées  font  àt% 
efpeces  de  lettres  dont  les  valeurs  font  réglées  fur  celles 
des  i'<^  ou  1^  lettres  ordinaires  :  la  i^claile  des  lettres  de* 
.  fordonnées  eft  celle  dts  efpeces  de^lettres ,  dans  cbacuse 
defquelles  les  lettres  ou  leurs  difierences  peuvent  être  éga- 
les ou  inégales ,  ou  quelques-unes  égales  â  zéro. 

4^  Mais  de  quelque  manière  que  Ton  difpofe  ces  clafles, 
la  dernière  efpece  de  lettre  doit  être  de  petits  nombres  ^ 
la  pénultième  efpece  doit  être  multiple  de  X  ,  fuppoiàûc 
K  au  moins  égal  au  plus  grand  nombre  de  la  dernière 
claflè  s'il  n^y  a  point  de  zéro ,  ou  plus  grand  de  i ,  s'il  y  a 
des  zéro  :  l'antépénultième  efpece  doit  être  multiple  de 
X  2  fuppofànt  X  au  moins  égal  a  la  fbmme  des  plus  grands 
nombres  des  efpeces  précédentes,  &  ainfi  de  fuite. 

Au  refte  il  faut ,  que  dans  Tune  de  ces  efpeces  fl  n'y  air 
point  de  zéro,  foit  par  le  moyen  des  multiple  X  ou  %y 
£)it  par  les  i^'  différences. 

Ainfi  dans  le  Quarré  précèdent  de  7,  l'on  aura  les 
râleurs  des  lettres  iéloa  cette  Table» 

Fffjgce  deCA  3  C  JD  E  JP  G 
kttfes  ordàn- <o  1%  216  3X.  43e;  5%  £x; 
nies.  va      xi     41     63     84     loj     116 

Efpece  dèCp  ^  f  f  *  •  x 
lettres  dejor-yo  e  o  o  lA  lA,  aA. 
demées.       C  7      14       14 

£/hece  ier         -       .       .  . 

Uttrlierion-Y      T      •      -^       ^       -^ 

nies.  L\       1       3       4*5        6 


C'cft  à  cet  arricfe  qu'on  peut  rapporter  Tare.  lo» 


1»  E  S  S  c  1 1 N  c  B  s; 


'3^ 


XII.  Variations  des  Quams  magiques. 

Il  y  a  en  gênerai  deux  fortes  de  variations  ^  Tune  de 
nombres  &  Taucré  de  méthodes» 

7S.  Za  variation  de  nombres.  C*eft  lorfqu'avanc  appliqué 
aux  lettres  leurs  valeurs  ei)  nombres  félon  la  Seâion  IIL 
tÊlts  articles  ^5  &  zé,  on  change  enfuiteles  valeurs  des 
lettres  de  toutes  les  manières  poflîbles  fuivant  les  règles 
des  permutations  &  des  combinaifons. 

Pour  avoir  toutes  les  permutations  des  nombres  de 

{ilufieurs  lettres  différentes  ,  il  faut  multiplier  enfëmble 
es  nombres  naturels  1.1.3.4.5.  ^*  ^^*  jusqu'à  celuy  qui 
marque  le  nombre  des  chofes  â  permuter.  Âinfi  le  nombre 
dts  permutations  de  5  lettres  eft  no. 

Pour  marquer  les  permutations  d'un  nombre  de  lettres^ 
nous  mettrons  P  devant  ce  nombre  j  ainfi  P^z^iio.  & 
/'rr=ix2x3x4...xf,c*eftàdircque  Preftcgalau  pro. 
duit  de  tous  les  nombres  depuis  i  )u/qn*â  r  qui  exprime 
la  racine  du  Quarré. 

Pour  avoir  toutes  les  variations  des  premières  &  des 
fécondes  lettres  il  faut  multiplier  le  nombre  des  permu« 
tations  des  1'^'  lettres  par  te  nombre  des  permutations  d^ 
1^  lettres,  comme  7^5x^5,  ou  Pj* es  14400. 

79.  La  variât iûn  de  Méthodes.  Ce  font  les  differentÇf 
Méthodes  (elon  lesquelles  Ton  peut  faire  des  Quarrés 
magiques  )  dans  chacune  defauelles  variant  les  nombres 
€{ai  marquent  les  valeurs  des  lettres  félon  toutes  les  ma- 
nieres  poflibles.  Ton  ne  tombe  point  dans  les  mêmes  ar» 
rangemens  de  nombres  que  dans  ceux  d'une  autre  Mé* 
thode. 

Comme  cts  différentes  méthodes  on  manières  de  con- 
flruire  des  Quarrés  magiques  font  indéfînres  y  il-efl  diffi* 
cile  quoique  pof&ble  de  les  déterminer  d^ns  chaque 
quarré,  &  encore  plus  dans  les  quarrés  en  gênerai.  Nous 
nous  contenterons  de  mettre  icy  les  principales  ipétho** 
des  avec  leurs  variations  de  nombres.  • 

I^  Parîe}Dfagonalei\  les  variations  de  nombres  font  f4r$.i^ 

^  iij 
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îî^ .  Car  if^lc  ntombrc  -des  i«*  letxres  variables  eft  Pr^i 
j(.Ia  lettré  reflétée  éihs  là  diagonale  ne  variant  point)  & 
iScs  z"  lettres  eftauffi  Pr—t ,  dont  les  variations  des  i«*  & 
»«  lettres  eft  J'r—i  *, Pr~i  ^=  Pr—i\  i<».  Il  y  a  4  fortes 
de  variations  qui  (ont  lés  mêmes.  Car  fùppofànt  dans  le 
C^arré  de  l'art.  13.  qu'on  ait  dorïné  dès  valeurs  aojc  let- 
tres, fi  l'on  donne  4  £  la  valeur  dé  ^  ou  à  j  U  valcfur  de 
-     ^ ,  &  que  l'on  change  par  ordre  les  autres  nofnbres ,  Ton 
^ra  un  1^  Quarré  qui  ièra  le  même  que  le  i**  dont  le 
haut  eft  rénveric  fur  le  côté.  On  aura  la  3*  vai-iation'  en 
changeant  comme  cy.dèilus  eii  même  tems  lés  !**'&  z** 
'       lettres ,  &  cesf 3  variations  à véclè  1" Quarré  font  4 Quar- 
rez  qui  font  les  mêmes  >  par  cohféquent  il  faut  dà^iSét 
Pr—v  par  4;  . 

D'où  il  fuit  que  le  nombre  à.t%  variations  du  Quarré 
de  3  eft  I  ;  de  5  éft  144  :  de  7  eft  1 29600  :  de  9  efi 
406^25,600:  de  II  eft  3,i6x,o47,36o,boo. 
«4rf.i4.  z*.  Pat  Indices*.  Si  les  lettres  ne  font  point  répétées 
dans  les- Diagonale^,  la  variation  des  nombres  eft  ^,  & 
fi  r efl:  un  nombre  premier,  la  variation  àts  deux  Inàu 
ces  qui  foiït  devant  la  i*  bande  horizontale  font  r— 5  x7^4 
-=:  ff — 7r-H-i  1  :'  &  la  variation  totale  de^  lettres  pa*  In- 
dices eft  ^  X  r^i  X  r— 4.  Ainfî  la  variation  de  5  eft  3^00  : 

de  7  eft  38,ioz,4oo :  de  11  eft  546,519,366,318,320,000. 

Si  r  n*eft  pas  un  nombre  premier,  il  faut  examiner 

d'abord  les  variations  des  deux  Indices  qui  font  après  o.o. 

»  M.  15.  *  dans  le^ueltes  i^  il  faut  exclure  les  cas  oii  ces  deux  In- 
dices ou  leur  différence  font  aliquotes  ou  aliquantes  de  r. 
a^.  Dans  les  antres  cas  il  faut  examiner  en  détail  \qs  va- 
riations qui  arrivent  lorfque  «— fi  &  «— -i  d'une  e/pece 
de  lettre ,  &  »— f  i  &  «— i  de  Tautre  e/pece ,  font  fepare*. 
meift  oiu  deux  à  deux  ,  ou  3  â  3  aliquotes  ou  aliquantes 
de  f ,  enfuite  il  faut  prendre  la  fomime  des  variations  de 
tous  ces  cas. 

^  Aff.  \si      fé  Pm  la  Méthpde  mixte  ^.  Si  t  efi  un  nombre  jM^emier, 
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le  nombre  des  vâri^tiops  eft  ^''^'  a  r— 3.  Ainfi  ^e  npnv> 

bre  des  variations  du  Qjiairré  de  5  efl;  1440  :  de  7  eft 
362^880:  de  II  efl:  2.89^700^167,6  8o^oo;V. 

4''.  Paria  Méthode  iefrrd^mée^.  Il  iàut  parcomîr  par  ^^^f^rt.  17^ 
détail  toutes  les  manières  dont  les  lettres  ayant  leurs  va* 
leurs  réglées  peuvent  être  rangées  pour  permettre  que 
les  Indices  fbient  rangées  d'une  manière  deibrdonnée^ 
Ton  trouvera  ces  cas  par  Tart.  259  ou  plutôt  en  fe  Jfervant 
des  lettrés  analogues. 

f.  Par  AnaUgii  ^  Il  faut  appeller  f  le  nombjre  des  lec-  «  #rf.  17; 
très  miiinicples,  de  forte  que  dans  les  Quarrés  pairs  j=l  \  r, 
&  dans  les  impairs  jr=îr— 7. 

l^es  variations  des  nombres  de  chaque  Ouarré  par  ana» 
logie  eft  P^  X  2.^f*^  Ainfi  dansleQuarré  de  }  le  nombre 
des  variatiofis  des  nombres  efl:  i  :  de  4  Se  de  5  eft  8  :  de  6 
&  de  7  eft  188:  de  8  &de  9  eft  18431:  de  10  ^  de  1 1  eft 
1843100. 

Il  faut  eniùite  examiner  les  variations  de  méthodes  par 
bandes  correspondantes ,  par  bandes  non  correipondan* 
tes,  par  bandes  mixtes ,  par  bandes  interrompues,  par  les 
enceintes ,  &  par  les  quarrés  compofez  faits  par  analogie  » 
prendre  la  fbmme  de  toutes  les  combinaifons  de  chaque 
manière,  &  multiplier  cçtte  fonjme  par  Pq^^x^'^^K 

6^  Parles  autres  manières'^.  Le  nombre  des  variations  ^j^^^jx, 
par  les  autres  manières  eft  égal  à  la  fbmme  des  combi- 
naifons &  des  permutations  aull  faut  faire  en  détail. 

80.  Pour  trouver  le  nombre  de  toutes  les  variations 
pofSbles  d'un  Quarré  propofé  ,  il  faut  chercher  en  dé^ 
raiJ  les  variations  de  chaque  méthode  ou  manière  de  faire 
ce  Quarré  (  en  excluant  les  manières  dont  les  variations 
retombent  dans  les  autres)  &  prendre  la  fbnune  de  couk 
tes  ces  variations. 
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XIII.  Raj^ort  des  Méthodes  qui  ont  été  données  jufqu'l 

^refent  avec  les  nôtres^ 

%i.  Tous  les  Auteurs  coûviennenc  de  fè  fer  vit  des  nom- 
bres naturels  1^  z,  3, 4^  5  &c.  pour  en  former  des  Quarrés 
magiques ,  je  crois  que  M.  de  la  Hire  eft  le  premier  qui 
ait  employé  d'antres  nombres  ;  je  détermine  tous  ceux  qui 
peuvent  lèrvir  â  la  conflrudion  de  ces  Quarrés. 

8i.  Pourconnoitreâ.laquelie  de  nos  Méthodes  fe  rap- 
porte un  <^arré  magique  en  nombres 
conftruit  félon  la  méthode  de  quelque 
Auteur ,  comme  le  Quatre  de  4  qui  eft 
le  I*'  de  M.  Frenicle.  1**.  Sous  les^**  let- 
tres p  q  QP  mettez  les  nombres  1134*. 
Sous  les  L**'  lettres  mettez  les  nombres 
0. 4:  S.  IX.  1^  En  la  place  des  nombres 
du  1*'  quarré  ^  mettez  les  lettres  qui  leur 
font  égales  par  la  conyerfe  de  l'art.  18. 
Vous  aurez  un  Quarré  en  lettres ,  & 
par  leur  difpofition  vous  connoîtrez 
qu^il  fê  rapporte  à  nôtre  méthode  par 
analogie  &  par  bandes  qui  font  en  par- 
tie continues  &  en  partie  interrom- 
pues. 

83.  C*efl  aînfi  que  Ton  connoîtra  que  la  i^^  manière  de 
*  Mm.  Manuel  Mofcopule  rapporté  par  M.  de  la  Hire"^  eft  par 

À9  rAcMÀ.  les  Indices ,  &  la  i""  par  les  Diagonales ,  auffi.  bien  que  les 
ilVJll    Quarrés  de  M.  Bachet ,  dans  Tes  Problèmes  piaifans  im^ 
primez  en  1624. 

84.  Les  Quarrés  de  M.  Frenicle  imprimez  dans  les  Ou- 
vrages de  Mathématique  &  de  Phyfique  de  M"  de  i'Aca- 
demie  des  Sciences  page  484 ,  fè  raportent  â  nos  diffé- 
rentes Méthodes. 

87.  L'Auteur  des  nouiraux  Elemens  de  Géométrie» 
&  le  P.  Preftet  Prêtre  de  l'Oratoire  dans  ks  nouveaux 
Elemens  de  Mathématique  j  font  un  Quarré  de  5  &  un 

autre 
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^utre  de  4  autour  defquels  ils  mettent  des  enceintes  ré- 
pétées â  bande  unique  qui  fe  raportent  à  nos  Métho- 
des art,  74,  75&76. 

té.  Le  Quatre  magique  que  M.  de  la  Lotibere  Envoie 
Extraordinaire  auprès  du  Roy  de  Siam^  a  mis  dans  la  Re- 
lation de  fon  Voyage  fait  en  1 687  ,  eft  par  la  méthode 
mixte  art.  \6. 

87.  M*  Poignard  grand  Chanoine  de  Bruxelles ,  a  fait 
imprimer  en  1704  un  Traité  des  Quarrés  fublimes,  dans 
lesquels,  I^  Ses  Quarrés  parprogreffion  répétées  fe  rap- 
portent aux  nôtres  ^  dont  on  a  ôté  les  i**"  lettres,  i^.  Ses 
Quarrés  impairs  font  formez  par  la  méthode  mixte  felon 
l'art.  16.  ^.  Ses  premiers  Quarrés  pairement  pairs  font 
par  bandes  correipondantes,  dans  lefquelles  les  diredes 
font  parhomoloeie  felon  Tart.  58.  &  alternativement  ma- 
jufcules  8c  minuicules.  4^  Ses  Quarrés  impairemenc  pairs 
(  qu'il  appelle  pairement  impairs  )  (ont  un  cas  de  Tare  6i. 
f  ">•.  Ses  variations  (ont  des  cas  de  nos  variations  de  nom- 
bres art.  78. 

88.  M.  de  la  Hire  a  donné  (es  nouvelles  conftruâions 
(C confîderations  (iir  les  Quarrés  magiques,  avec  les  dé« 
roonftrations  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien* 
ces  de  Tannée  1 705.  ce  qu'il  a  fait  d^unc  manière  plus 
générale  que  ceux  qui  Tont précédé.  Il  prend  pour  prin. 
cipe  deux  Quarrés  primitifs,  dont  chaque  nombre  de 
Tun  étant  ajoâté  â  cnaque  nombre  de  Tautre  qui  lui  ré- 
pond ,  forment  un  Quarré  magique  parfait.  Ces  Quarrés 
primitifs  font  formez  plus  généralement  par  nos  i'^  let- 
tres &  par  nos  i^  lettres ,  qui  (âtisfoqt  plus  fimplement 
&  plus  généralement  à  toutes  les  difficultez  qu'il  eft  obli- 
gé de  lever  par  des  propo(itions  particulières. 

Dans  (à  i**  partie  qui  commence  â  la  page  117.  il  traite 
des  Quarrés  impairs  dont  les  conftruâions  (ont  renfer- 
mées (bus  celle  des  indices  *,  qui  comprend  les  conftru-  •  srt.  13. 
âions  par  diagonales,  &  par  la  méthode  mixte,  dans  leC  >4  &i^* 
quelles  il  a  (ènti  la  difficulté  des  nombres  répétez  dans  les 
diagonales ,  dont  j'ay  donné  la  Solution  dans  la  Sedion  1  IL 
1710-  S 


13g  Memoibles  de  l'Académie  RoyA^Ls 

Les  Qiiarrés.  pairs  dont  il  ^tr^ice  dans  la  i^""  partie  page 
364.  font  des  cas  particuliers  de  nos  Seâions  VI.  &  VIL 

3ui  s'étendent  aum  aux  conftruâions  des  Quarrés  impairs 
'une. manière  nouvelle.  Enfin  fes  Enceintes  font  çonj- 
prifes  dans  nôtre  Seâion  X.  dans^  laquelle  nos  Croix  éc 
nos  Chaflîs  donnent  lieu  à  de  nouvelles  manières  dj^  ya- 
rier.les  Quarrés  magiques.  .   - 

89.'  Pour  ne  rien  obmettre  j'ajoûteray  que  les  princi- 
pes que  j'établis  fuififënt  pour  la  conftrudion  de  tous  ks 
Quarrés  &  de  tous  les  Cubes  magiques  3  &  les  méthodes 
que  j'ay  données  font  entièrement,  détaillées  pçur  lis 
Quarrés  impairs  par  lettres  générales.,  pour  les  Quarrés 
pairs  &  impairs  par  bandes  continues  &  pour  une  partie 
des  variations,  le  temps  né  m'a  pas  permis  d'entrer  dans 
le  détail  du  refte  j  il  eft  bon  de  laifTer  à  d^autres  le  plaifir 
d'achever  cette  matière. 


£  R  R  j4  T  jt. 


Art.  15.  2^  ou  (î  l'indice  n  d'une  lettre  Teft  de  l'indice 
n  de  l'autre  lettre,  écrivez^:  fi  la  di£fërence  des  deux  io- 
dices  qui  font  après  o.  o.  Teil:  de  u 

Au  x^  Quarré  de  l'article  47.  â  la  4~  bande^  ï)q  kru 

vex^ï)Qj  boJcrivez^Dq.  A  la  j*«  bande  £'i^rriw<£^f. 
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O  B  S  E  R  V  ATIO  N  S 

De  la  quantité  ^eau  qui  efi  tombée  a  tOhfervatoht 
pendant  tannée  1709 ,  avec  tétat  du  Thermomètre 

tp*  du  Baromètre, 

m 

Par.  m.  De  la  Hire. 

f 

VOicy  la  continuation  des  obfervatiôns  fur  la  pluie>    tri  o. 
furie  Thermomètre  &  fur  le  Baromètre,  que  j*ay  ••J«^^*«* 
faites  comme  les  années  précédentes  dans  le  même  lieu 
&  avec  les  mêmes  Inftrumens.  Je  commenceray  donc 
par  la  quantité  d*eau  qui  eft  tombée ,  foit  en  pluïe ,  fbic 
en  nége  fondue. 
En  Janvier  i2**|    May    3i''8-      Septembre  i^^'^j 
Février  13    f    Juin     43,    |     Oàobre      17    f 
Mars     20    j   Juillet  18    î     Novembre     i    1 
Avril     37   I    Aouft   10    1    Décembre   11    f 
Somme  de  Peau  de  toute  l'année  1709  e(l  i6t  lignes  i  ou 
11  pouces  9  lignesi,  ce  qui  eft  un' peu  plus  que  les  années    . 
moyennes  qu'on  a  déterminées  à  19  pouces. 

On  voit  par  ces  ob/èrvations  que  les  trois  mois  d'A- 
vril y  May  &  Juin  ont  donné  prefqu'autant  d'eau  que  les 
neuf  autres  mois  de  l'année,  &  c'eft  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement dans  les  mois  dejuin  *  Juilletôc  Aouft  j  &  c'eft 
ce  qui  a  fait  que  les  Mars!  qu'on  a  femés  fort  tard  ont 
raporté  beaucoup.  La  grande  quantité  (le  nége  qui  eft 
tombée  pendant  l'hiver,  a  peut-être  contribue  à  la  ferti- 
lité de  la  terre ,  ê^  fî  le  froment  6C  le  fegle  n'euflènt  pas 
été  gelés  jufque  dans  la  racine,  cette  année  ajuroit  été 
fort  abondante. 

Le  Thermomètre  dont  je  nie  fers  pour  mefurer  la  cha- 
leur &le  froid,  eft  le  même  quej'ày  confervé  depuis  40 
ans  environ  :  mais  comme  il  a  été  placé  à  différentes  ex. 

S  ij 
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pofirions  du  ciel,  hormis  depuis  15  années^  on  ae  peut 
pas  faille  une  comparaifon  cres-exaâe  des  premières  ob* 
lèrvations  avec  les  dernières.  Cependant  toutes'  ces*  ob^ 
^fèrvaiions  étant  toujours  faites  a  la  pointe  du  jour  oh 
UWr^ft^e  plus  froid ,  on  en  peut  conclure  aflez  exaûe.- 
mf  nt  .tout  ce  qu'qn  peut  connoître  par  le  moyen  de  cet 
Inftrument.  Je  remarc^ueray  feulement  que  le  jugenAent 
que  nous  liions  ordinairement  du  froid  dépend  de  plu- 
fieurs  circonftances  particulières  ,  comme  du  vent ,  de 
l'humidité  de  Tair,  delà  chaleur  ou  du  froid  des  jours» 
précedents^,  de  TexpoCtion  des  lieux  où  Von  cfkyic  de  la. 
conftitution  des  corps,  ce  qui  peut  Talcererconfiderable- 
ment }  c'ë.ft-pourquoy  il  fera  toujours  plus  fur  de  s'en  ra* 
porter  au  Tnermometre. 

Le  froid  du  conunencement  de  cette  amiée  a  été  ex- 
ceflîf  avec  beaucoup  de  nége ,  car  mon  Thermometreefl 
defcendu  jttfqu'à  5.  parties  le  13  &  le  14  de  Janvier,  &  fes- 

Î'purs  fui  vans  étant  un  peu  remonté,  il  revint  à  6  parties- 
tf  10  &  le  XI  â  5 1,  mais  enfîiite  le  froid  diminua  peo  à 
^u.  Ce  grand  fr^id  a  été  fort  fènfîble, .  car  le  4.  de  ce 
.  niois  de  Janvier  ce  Thermomètre  étoit  à  4a  parties  qai 
'  efi  un  état  fort  proche  da  moyen  que  j^ày  détermine  â 
48,  leé  il  vint  i  3.O3  leyâii^leioi  )^,&:  enfin  le  13  i 
j  j  c'efl  fans  doute  ce  changement  fubit  qui  a  paru  fi  ex* 
traordinairev  &  ce  qui  efl  encore  plus  fîirprenant  c*eft 
que  ce  grand  froid  efl  furvenu  fans  aucua  vent,  confîde- 
rable,  ou  il  n'y  en  avoit  qu'un  tues^fcible  vers  le  Sud^fic 
i^lorfflue  le  vent  augmentoit  &  tournoit  vers  le  Nord ,.  le 
froid  diminuoit.  Ce  veAt  dé  Sud  fi  froid  nous  devoir  mar« 
quer  ce  qui  efl  efFedivement  arrivé  dans  les  pars  méri- 
dionaux, â  nôtre  égards  où  la  mer  s^fl  gelée  en  quel* 
ques  lieux  de  la  côte  de  Provence ,  &;  où  la  plupart  des 
arbres  fruitiers  font  mortsauffi-bien  que  dans  ce  païs-cy* 
Je  n'avois  point  encore  obferyé  que  ce  Thermomètre 
.  fut  defcendu  auflî  bas  que  cette  année.  Je  trouve  feule^ 
^xnent  dans  mes  Reeifbresoue  le  6  Février  1695  le  Ther- 
momètre étoit  deicendu  a  7  parties  dans  le  même  lieii 
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où  il  efl:  à  prefent  ^  &  le  froid  de  cet  hiver- là  qui  avoie 
I  commence  en  1 694 ,  a  été  regardé  comme  un  des  plus 
'  grands  qu'il  aie  fait  il  y  a  iong-cems ,  mais  on  voie  quil 
n'eft  pas  encore  à  comparer  à  celui  de  cette  année.  Jay 
encore  obfèrvé  quelquefois  ce  Thermomètre  à  13  para- 
des y  mais  afiez  rarement. 

L'hiver  de  cette  année  a  duré  fort  long.tems ,  car  le 
?}  Mars  il  geloit  encore  tres-fbrt ,  le  Thermomètre  étant 
à  24  parties ,  &  h  gelée  commençant  quand  il  eft  â  51. 

On  trouve  dans  THiftoire  de  France  de  Mezeray  que 
Phiver  de  Tannée  1608  futtres.long&  très- rude  »  &que 
la  plupart  des  jeunes  arbres  fbrent  gelés  )  c^endant  cet- 
I  te  année-là  fut  fort  abondante  ^  quoy qu'on  l'appelle  Tan^* 
née  du  grand  hiver  :  mais  par  la  comparaifbn  de  l'abon- 
dance &  de  la  perte  des  arbres  y  l'hiver  dernier  doit  l'a- 
voir  furpaflc; 

Le  Tnermometre  a  été  au  plus  fiaut  i  ^3  parties  Te  ti 
Aouft  â  4  heures 7  du  matin,  &  après  midy  v^rs  les  3- 
heures  â*75  parties.  Dans  l'état  moyen  il  eft  â  48  dans 
le  fond  des  ca^ves  de  l'Obfèrvatoire.  La  chaleur  de  cette 
année  a  été  bien  moindre  que  celle  de  1707 ,  où  le  Thcr 
mometre  étoit  monté  à  prés  de  70  parties  le  2 1  Juillet 
au  matin ,  St  après  midy  à  81,  qui  eit  le  plus  haut  où'  il 
ait  été;  dans  ce  païs-cy,  fans  êtrç  expofé  au  Soleil. 

Pour  comparer  les  obfervations  de  mon  Thermomètre 
avec  celles  qu'on  auroit  faites  fur  celui  de  M.  Amoncons 
dont  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  diftribués  dans  plufîeurs 
endroits,  ^'enay  place  un*  qu'il  avoit  fait  avec  grand- foin 
à  côté  decelui  dbnr  je  me  iers^ordinairement  j  mais  corn- 
me  il  me  fervoit  à  quelques  obfervations  particulières, 
je  ne  l'ay  mis^proche  du  mien  qu'au  mois  de  May  dernier. 
On  /çait  que  tous,  ces  Theimometres  de  M.  Amontons 
ont  leur  54^  degrés  ou  54  pouces^  qui  marque  la  tempéra- 
ture de  l'àir  des  caves  de  l'Obfërvatbire ,  comme  dans  le 
mien  le  48^  degré.  Jày  donc  obfèrvé  que  lorfque  le  Ther- 
mometre  de  M.  Amontons  étoit  â  55  pouces  8  lignes,  le 
mien  étoit  i$y  parties  ^  enforte  que  1 5  pirtie^  du  nrien 
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rëpondoient  à  20  lignes  de  celui  de  M.  Âmontons.  Ma» 
lorfque  le  mien  a  marqué  dans  le  mois  de  Décembre  der- 
nier  18  parties,  celui  de  M.  Âmontons  marquoit  51  pou. 
ces  6  lignes ,  ce  qui  donne  dans  le  mien  20  parties  au- 
defTous  de  Tétac  moyen  &;  dans  celui  de  M.  Amontons  }o 
parties ,  ce  oui  efl;  un  raport  bien  diffèrent  du  premier, 
&  qui  peut  erre  caufé  par  Tinëgalité  de  Tinterienr  des 
tuyaux^  &  comme  celui  de  M.  Amontons  eft  fort  petit 
&  le  mien  médiocre ,  je  croirois  que  l'inégalité  pourroit 
être  plus  grande  dans  celui  de  M.  Amontons  que  dans  le 
mien.  Cependant  on  peut  connoîtrepar-lâ  qu'on  ne  fçaa. 
roit  avoir  rien  de  fort  exad  dans  la  comparaison  des 
Tiiermometres  en  difïèrens  pais  &  pour  un  même  tems, 
à  moins  que  les  Thermomètres  n*ayent  été  reâifiës  l'ua 
/iir  l'autre  dans  toutes  fortes  de  degrés  de  chaleur  &  de 
froid  ^  &  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  poflible  d'en  trouver 
«deux  égaux ,  c*efl  à  dire  dont  des  aegrés  égaux  dans  la 
divifîon  répondent  a  des  degrés  égaux  de  chaleur  ou  de 
froid. 

Pour  ce  qui  efl  de  mon  Baromètre ,  il  eft  toujours 
placé  à  la  hauteur  de  la  grande. Sale  de  rObSèrvatoirej 
je  l'ai  trouvé  au  plus  haut  à  18  pouces  3  lignes  î  le  19  Jan- 
vier avec  calme  &  ciel  ferein  ,  ce  qui  étoit  vers  le  tems 
du  plus  grand  froid  ^  &  le  31  Décembre  il  étoit  a  28  pou- 
ces 3  lignes  i  avec  un  très  gros  brouillard  &  calme.  Il  a 
été  auuî  pluHeurs  fois  au-delà  des  18  pouces  avec  des 
vents  diflerens ,  mais  qui  participoient  plutôt  du  Nord 
que  du  Sud,  &  toujours  fans  pluïe.  J'ai  obfèrvé  ce  Baro- 
mètre au  plus  bas  i  16  pouces  7  lignes  ^  avec  vent  fore 
Sud  &  pluïe  médiocre  le  1 6  Décembre.  La  différence  en- 
tre la  plus  grande  &  la  moindre  hauteur  du  Baromètre , 
a  donc  été  de  1  pouce  8  lignes,  qui  efl  un  peu  plus  que 
la  diflterence  meaiocre  qu'on  obfèrve  ici  &  qui  efl  de  i 

f>ouce  6  lignes.  Cet  inflrument  a  été  aficz  exad  i  prédire 
a  pluïe  &  le  beau  tems  fuivant  le  fëntiment  commun. 

J'ai  obfèrvé  la  Déclinaifbn  de  l'Aiman  avec  la  même 
aiguille  de  8  pouces  de  longueur  Se  dans  le  même  lieu 
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oi'i  j*ai  accoutumé,  &  comme  je  l'ai  marqué  dans  les 
Mémoires  des  années  précédentes.  Le  24  Décembre  der- 
nier  j'ai  trouvé  cette  dcclinaifon  de  10  degrés  30  minu- 
tes vers  le  Couchant.  D'où  l'on  connoît  que  cette  dé- 
clinaifon  augmente  toujours  chaque  année  à  ^eu  prés  de 
la  même  quantité. 


COMPARAISON 

Des  Objervations  que  nous  avons  faites  icy  a  tObfer^ 
"vatoire  fur  la  Pluie  ^  les  Vents  ^  a^ec  celles  que 
Monpeur  le  Marquis  de  Pontbriand  a  faites  dans 
dans  fin  Château  près  S.  Malo pendant  tannée  1709* 

Paji  m.  De  la  Hire. 

IL  y  a  déjà  quelques  années  que  M.  du  Torar  nous     trioi 
communique  les  Observations  que  Monfîeur  le  Mar-    ''^^»« 
quis  de  Pont-  Briand  fait  chez  lui  de  la  même  manière 
que  je  les  fais  icy  fur  la  Pluïe.  Il  a  trouvé  qu'il  eft  tombé 
en  nége  fondue  &  en  eau  aux  Mois  de 
Janvier  33^5     Avril  3  o  ^- î    juillet  1 8^-  J     OSt.    14,1 
Février  17  f    May  i6  i    Aouft    5  •    Nov.     3  J 
Mars      30  J    Juin    13  |    Sept.     5     ,  Dec.   17  |r 
&  pendant  toute  l'année  1x5  lignes  ou  18  pouces  9  lignes. 
Cette  quantité  d*eau  eft  moindre  que  celle  que  nous 
avons  trouvée  icy  ^  &  qui  a  été  de  21  pouces  y  lignes ,  ce 
qui  e/l  extraordinaire  $  car  nous  avions  remarqué  les  an- 
nées  précédentes  qu'il  pleut  beaucoup  moins  icy  que  dans 
ce  païs-lâ  qui  eft  iur  le  bord  de  la  mer. 

On  voit  par  le  Mémoire  de  M.  de  Pont- Briand  que 
la  forte  gelée  a  commencé  quelques  jours  plûtpt  dan» 
ce  lieu,  là  qu'à  Paris  j  mais  il  y  a  negé  dans  le  même  tem» 
avec  un  vent  N.  O.  A  Paris  il  ne  faifoit  pas  preique  de 
yent  &  il  écoic  ycts  le  S. 
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Le  mois  de  Janvier  luy  z  donn/é  33  lignes  \  d*eau  &  i 

paris  (èulemenc  xi  lig.l.  Le  Mémoire  porte  que  la  force 
;elëe  avoir  diminué  ala  fin  de  Janvier  &  recommencé  en 
evrier ,  &  que  la  nuit  du  23  au  24  elle  fuc  auflîfoxte  que 

depuis  le  6  jufqu'au  rï  de  Janvier.  A  Paris  elle  reconu 

mença  auffi  en  Février  à  peu  prés  dans  Je  m6me  rems, 

mais  elle  (xxt  bien  moindre  qu'en  Janvier. 
Il  ajoute  auflî  que  les  vents  étoient  trés-violens  de  M.O; 

maisâ  Paris  il  n*en  faifbit  qu'un  très  fbible  vers  le  S. 
Il  dit  enfin  que  le  froid  n'a  pas  été  fi  grand  ciiez  luy 

2tte  dans  le  milieu  de  la  Bretagne  ^  ce  qui  paroic  devoir 
tre  ainfî  â  caufe  de  la  proximité  de  la  mer  dont  les  va. 
peurs  humides  ab(brbenc  une  partie  du  grand  froid  ^  com- 
me  joutes  les  expériences  nous  le  font  connoîcre  $  ar 
pendant  la  forte  gelée  l'air  eft  extrêmement  iècj  Scauffi. 
tôt  qu'il  devient  humide  il  dégèle* 

Je  remarquerai  encore  icy  que  f 47  vu  en  i  ^79  dans 
le  Jardin  du  Roy  â  Brefl;^  des  Ananas  très  beaux  en  pleine 
terre,  &  je  croy  qu'ils  y  avoient  paflé  l'iiyver^  peut-ênre 
auffi  que  le  terrein  maritime  contribuoit  à  cela  ^  car  je 
oe  croy  pas  qu'on  puifle  les  élever  dans  ce  païs-cy. 

En  Juin  il  n'y  eut  au  Pont-  Briand  que  23  lignes  \  d'eau 
&  à  Paris  45  lignes  r:  auffi  i  Paris  le  25  &  26  il  plut  9 
lig4ies  s  &  au  Pont-Briand  2  {  feulement. 

%n  Aouft  nous  avons  eu  un  orage  la  nuk  du  11  au  ri 
avec  7 lignes  \  d'eau,  &  il  a*y  a  rien  eu  au  Pont-Briand^ 

En  Septembre  nous  avons  eu  encore  icy  un  orage  la 
nuit  du  13  au  14  qui  a  donné  9  lignes  d'eau  &  rien  aa 
Pont.  Briand.  De  plus  il  n'eft  tombé  pendant  tout  ce 
mois  au  Pont- Briand  que  j  lignes  d'eau,  &  â  Paris  plus 
de  19  lignes. 

En  Novembrç ,  au  PontBriand  la  quantité  d'eau  a 
été  de  3  lig.  f ,  &  â  Paris  un  peu  moins  de  i  lijg.î. 

En  Décembre  nous  avons  eu  icy  pendant  u  nuit  da 
15  au  16  une  efpece  de  houragan. 

En  gênerai  tous  les  vents  de  Tannée  font  un  peu  dift« 
rens  au  Pont- Briand  8c  â  Paris  ^  &  afiez  îbuvenc  ils  tie& 

nenc 
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nenc  plus  du  Nord  au  Pont-Briand  qu'à  Paris  j  ce  cjui 
pourroit  être  caufé  par  la  diredion  de  la  Manche  ,  & 
par  toutes  les  Côtes  de  TAlIeniagne,  du  Danemarq  & 
de  la  Norvège,  &  principalement  quand  les  vents  vien- 
ncnt  entre  le  N.  &  le  O. 


COMP^Ru^ISON 

De  mes  Ohjèruations  avec  celles  de  M.  Schèuch^er  fhr 

U  Pluie  cjr  fur  la  Conftitution  de  tair  pendant 

tannée  1709.  à  Zurich  en  Suijfe. 

Pa&M.  DelaHiile. 

MSchecIthzer  m*a  envoyé  les  Obfèrvanons  qu'il  a  '7io- 
•faites  fur  la  quantité  d*eau  de  pluïe  qui  èft  tombée  **'  ^*^' 
à  Zuric  en  Suifle  où  il  a  demeuré  pendant  Tannée  1709 } 
d'où  Ton  voit  que  les  premiers  fix  mois  lui  ont  donné 
172  î  lignes  d*eau  mefùre  de  Paris ,  &les  derniers  108  li- 
gnes^ ce  qui  fait  en  tout  39  ci,  lignes  3  ou  31  pouces  6  li- 
gnes fj  mais  à  Paris  iln'en  eft  tombé  que  11  pouces  9 
lignes  &  ï  :  il  ajoute  que  cette  année  lui  a  fourni  1  pouce 
10  7  lignes  plus  que  la  précédente. 

On  connoît  par  la  comparaifbn  de  ces  obfervations 
quHl  pleut  beaucoup  plus  en  SuifTe  qu*â  Paris. 

Javois  déjà  remarqué  par  les  obfervations  de  la  pluïe 
iàites  à  Lyon  ,  qu'il  y  pleuvoit  bien  plus  qu'à  Paris ,  & 
j'en  avois  attribué  la  cau(è  aux  montagnes  de  Suifle  qui 
n'en  font  pas  fort  éloignées  ^  &  c'eft  ce  qui  te  trouve 
confirmé  par  ces  dernières  obfervations.  Car  on  ne  peut 
pas  douter  que  les  vapeurs  qui  font  fourenuës  en  l'air 
dans  un  pays  plat  6c  qui  (é  tirouvent  beaucoup  au  deffous 
des  hautes  montagnes ,  lorfqu'elles  viennent  â  les  rericon^^ 
trer ,  s'y  arrêtent  &  s'y  condenfcnt  en  forme  de  nége 
dans  un  tems  froid  ^  ce  qui  doit  produire  beaucoup  plus 
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d'eau  ,  étant  pouflëes  par  les  vents  contre  ccs.rochersv 
que  dans  les  lieux  où  elles  ne  s'arrêtent  point  j  &  fi  rakr 
eft  afièz  cbaud  pour  empêcher  ces  vapeurs  de  fe  geler  ^ 
elles  &'y  amailènt  enfëmole  &  y  tombent  en  pluïe  ^  ou. 
tre  que  les  néges  qui  fe  fondent  alors  &  dont  une  par* 
tie  s'cleve  auflî  en  vapeurs ,  y  caufê  des  pluks  très  abon^ 
dantes. 

Pour  ce  qui  efl:  des*  obfèrvations  de  M.  Scheuchzer  fur 
les  augmentations  ou  diminutions  de  la  rivière  de  la  Li* 
mage,  elles  fuivent  naturellement  celles  de  la  pluie  8c 
de  la  fonte  des.  néges  dans  les  faifbns  où  cek  arrive. 

Il  ajoute  encore  fes  obfèrvations  fiir  le  Baromètre  & 
fiir  leThermotçe,  où  il  marque  que  la  plus  grande  hau. 
teur  dvt  mercure  du  Baromètre  a  été  de  lé  pouces  lo» 
lignes  Ile  19  de  Janvier ,  &  la  plus  bafle  de  26  pouces  le 
20  &  le  18  Février  3  &  par  confequent  la  difference  n*a^ 
^té  que  de  10  lignes  I:  comme  dans  Tannée  1708. 

C*  qu'il  y  a  de  confiderable  ici ,  c^eOt  que  rooii  Baro- 
mètre a  été  àuflî  au  plus  haue  le  19  Janvier  â  tZ  pouces 
3  lignes  f  avec  calme  ^  qui  efl  le  même  jpur  où  il  a  été  au 
plus  haut  d  Zuric  >&  que  la.  diâerence  efl  de  17  lignes  ; 
&  fl  Ton.  vouloit  conclure  delà  la  difierence  des  hauteurs 
des  lieux  où  ces  obfèrvations  ont  été  faites ,  en  p6/ànc 
pour  une  ligne  de  cette  difièrence  ix  toifes  3  pies ,  com- 
me je  Tai  déterminé  dans  ces  quartier^cy ,  on  diroit  que 
le  lieu  où  M..  Scheuchzer  a  obfèrvé,.  efl  plus  haut  que 
k  milieu  de  TObfèxv^uoire  où  efl  mon  Baromètre ,  de 
xiz  toifes  j,  Mais  les  différentes  hauteurs  aufquelles  nous- 
▼oyons  qu'un  même  mercure  &  fbûtient  daiis  dififerens 
tuyaux',  quoiqiae  dans,  un  même  lieu ,  nous^  pourroienr 
laiflèr  quelque  fbupçon  de  la  véritable  diiSference  de  haxu 
teur  de  ces  lieux. 

Pour  ce  qui  efl  de  lïi  moindre  hauteur  du  Baromètre 
de-  M.  Scheuchzer  qui  étoit  â  16  pouces  le  10  &  18  Fe^ 
vrier ,  elle  ne  s'accorde  pas  tout  a  fait  avec  les  miennes 
dans  les  mêmes  jours  5  car  le  28  Février  j'avois  tj  pouc. 
X  hgn«  avec  ua  vent  médiocre  >  6c  par  confequent  U:  di£^ 


f 
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firrence  de  nos  Baromètres  fera  ce  jour  là  de  14  lignes 
au  lieu  de  15  que  j'ai  trouvé  dans  la  plus  grande  hau-. 
teur  :  peut-être  que  l'heure  de  nos  obfervations  n'eft  pas 
la  miSme  &  que  le  vent  peut  auffi  y  apporter  du  chan. 
gement  i  M.  Scheuchzer  ne  marque  pas  ces  circonftan- 
ces.  Mais  le  20  Février  Id  mien  écoit  à  26  pouces.  10  li« 
gnes  avec  un  vent.£)rt  au  lever  du  foleil  1  ainfî  la  difle* 
rence  ne  ieroit  que  de  10  lignes  ^au  lieu  de  14  ou  15 
par  les  autres  obfervations ,  &  le  mien  leroit  plus  bas 
qu'il  ne  devroit  de  4  â  5  lignes.  Ce  n'efl  pas  aufli  dans 
ces  jours  là  que  mon  Baromet-re  a  été  aiî  plus  bas ,  car 
je  l'ai  obfervé  le  16  Décembre  à  26  pouces  7 1  avec  un 
vent  fort  de  Sud  j  ainfi  le  mercure  du  Baromètre  au* 
roic  des  changemens  bien  plus  grands  i  Paris  qu'à  Zu- 
rîc  €n  Sinffe. 

'  Il  me  femble  qu*on  pourroit  attribuer  ces  fortes  d1- 
negalités  à  des  caufès  particulières  ;  car  il  n'efl  pas  vrai- 
femblable  qu'elles  puifiênt  venir  <Ies  hauteurs  difierentes 
de  Tatmofphere  y  ce  qui  en  fait  la  pefânteur  ^  dans  des 
lieux  qui  font  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Ne  pour- 
roit-on  pas  croire  que  lorfqu'il  fait  un  grand  vent  &  qu'il 
y  a  beaucoup  de  nuages  >  &  principalement  dans  \ef  mon* 
tagnes  comme  en  Suiâè  »  le  vent  comprimeroit  8c  con* 
deniero^  Tair  renfermé  entre  la  furface  de  la  terre  ^  les 
rochers  &  ces  nuages ,  en(brte  qu'il  feroit  alors  une  bien 
plus  forte  impreflion  fîir  le  mercure  du  Baromètre  ^  que 
s'il  n'y  avoit  point  de  vent  t  Mais  comme  il  eft  rare  que 
dans  ces  fortes  de  lieux  où  il  y  a  beaucoup  d'eau ,  il  n'y 
ait  m  vent  ni  nuages ,  auflî  le  mercure  du  Baromètre  s'y 
ibutiendra-c.il  par  ces  caufès ,  prefque  toujours  plus  haut 
^ue  dans  les  {uaines. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  obfervarions  du  Thermomètre 
de  M.  Scheuchzer  ,  quoique  j'en  aye  un  de  M.  Amon- 
tons  femblable  au  fîen ,  qui  eft  une  grofle  phiole  de  ver- 
re  avec  un  peu  de  mercure ,  lequel  remonte  dans  unpe^ 
oie  tuyau  qui  eft  ouvert  par  le  haut ,  comme  il  les  avoic 
conflruits  pour  faire  l'expérience  de  l'eau  bouillante  j 
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mais  je  ne'  ni*en  fers  pas  â  caufè  qu'il  eft  fujet  aux  difl 
fcrents  changemens  de  la  pefànceur  de  Tair. 


V  s  A  G  E 

D^une  Intégrale  donnée  par  M.  le  Marquis  de  t Hôpital 

dans  Us  Mem.  de  1700.  pag.  13^ 

V 

jivec  la  Soktion  de  quelques  autres  quefiims  apprùchantes 

delaficme. 

Par  m.  Varignon. 

ï  r  I  o-  T  E  ne  prëtemls  prefque  rien  donner  ici  de  moy ,  mafc 
il.  Janvier.  J  principalement  faire  obferver  que  la  première  des  deux 
Intégrales  par.  lefquelles  M.  le  Marquis  de  rHôpitalefl: 
arrivé  à  U  iblution  du  Problême  propofô  dans  le  fécond 
Tome  des  Supplémens  des  Aâes  de  Leipfik,  pag.  191.  par 
M.  (Jean)  Bernoulli  alors  Profefleur  â  Groningue,  & 
prefentemerit  Profeâèur  à  Bafle,  peut  encore  itxyxx  â  la 
iblunpnde  plu(kurs  Problèmes  touchant  les  prenons  des 
Courbes  le  long  defquelles  tombent  des  poids  qui  les 
compriment  tant  de  la  part  de  leurs  forces  cenrnfuges 
que  de  celle  de  Jeurspefànteurs. 

Ce  Problême  de  M.  Bernoulli  confiftoit  â  deiermincr 
dans  un  flan  vetiical  la  Courbe  FM  y  le 
long  de  laquelle  un  corps  tombant  Ubre^ 
ment  du  point  A  en  vertu  de  fa  fiule  pe^ 
fanteur  fuppofee  confiante^  la  comprime- 
roit  perpendiculairement  par  tout  (tune 
force  égale  à  cette  pe fanteur. 

M.  le  Marquis  de  THôpital  après  avoir  appelle  y  $ 
les  ordonnées  verticales  PM  de  cette  Courbe  j  x , 
les  abfcifles  ^Z'  correspondantes  depuis  Torigioe  >€ 
vers  0  fur  l'horizontale  AO  %  dv,  les  clemens  de 
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cette  Courbe  ,  qu'il  fuppofe  conftansj  Se  a,  lapefàn- 
teur  du  poids  qui  la  doit  comprimer  j  a  trouvé  -j^^^— 
pour  l'expreffion  générale  de  la  preffion  perpendiculaire 
caufée  par  la  force  centrifuge  de  ce  poids ,  &  -^  pour 
celle  d'une  pareille  preffion  caufée  par  la  feule  pelanteur 
de  ce  même  poids  $  ce  qui  lui  a  donné  î:^^ -+ ^  pour 

l'expreffion  générale  de  la  force  totale  avec  laquelle  ce 
poids  doit  comprimer  perpendiculairement  cette  Cour- 
be en  chaque  point  M ,  tant  de  la  part  de  fa  force  cen- 
trifuge que  de  celle  de  fit  pefanteur,  fà  force  centrifuge 

preflant  ainfî  cette  Courbe  de  la  force  ^^^  »  &  fa  pefan- 
teur la  preflant  de  la  force  ^ .  Delà  il  lui  eft  venu ,  fui- 
vant  la  condition  du  Problême,  <<=:**^^  *  \*^-  = 
^^*^*''''^y .  d'où  il  a  tiré  iyddx-+dxdy  z=.  dydv  j  &  eniûite 
^eridivifantletoutparxVj;)  ^-2^^^^='^ .qncdv{hyp.) 

confiante  lui  a  permis  d'intégrer  en  dxVjr^dvy^—dvVâ* 
C'eft  ce  tour  d'intégration ,  &  même  le  premier  meni. 
bre  dxyy  de  cette  intégrale ,  que  je  dis  ne  fervir  pas  feu- 
lement à  la  folution  du  Problême  précédent,  mais  en- 
core à  celle  de  plufieurs  autres  de  cette  nature  :  par  exem- 
ple ,  à  celle  de  celui-ci  ,&c. 

PROBLEME    I. 

Trouver  la  nature  de  la  Courbe  FM  qu*an  poids  iomèant 
tmme cidejfus ,  frejferoit  ferfendiculairement  en  chaque  f oint 
M  en  raifon  des  fuiffances  n  des  hauteurs  PM  dt  Jfd  chuttc 
faite  Ubremem  du  point  klelon^de  cette  Courbe, 

Solution. 

Les  noms  demeurant  les  mêmes  que  ci-deflùs ,  ayant 
encore  ici  ^^^■^^'^^^  pour  l'expreffion  générale  de  la 

force  totale  avec  laquelle  le  poids  qu'on  fuppofe  tomber 

T  iij 
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de  A  le  long  de  k  Courbe  FM^  la  doit  preflèr  pef pen- 
diculairemenc  en  chaaue  point  il/}  il  eft  vifible  que  l'on 

aura  ici    -"  ^   / ^  ==  -^  dont  ^,  e^  font  à'S&  indé- 

terminées  confiantes  quelconques;  &  deld  loifyddx—^ 
Oj^'dydx^i.by'dydv  j  &  enfuite  (en  divifànt  le  tout  par  ;t^, 
commç  M.  k  Marquis  de  l'Hôpital  a  fait  dans  fa  folution 

duProblêmede  M.flernQuia).«t-x*2^iî^±^=^^„x 
i^=^—xf-ldy,  dont  Tintégrale  cft  4fx </*î5?=^^t,x 

^^  en  prenant  </w  confiante,  ou  </*vîr=^x  ^^ 

laquelle  intégrale  on  voit  avoir  le  même  premier  mem- 
tre  dx^y  que  la  précédente  de  M.  le  Marquis  de  l'Hô- 
pital,  Retrouvé  de  la  même  manière  que  par  lui.  Donc 
xn—^\.Ka(*dx=^l>fdv^  ou  }n-^i\ dae-*dx'zss,hby*dv'-^ 
bbfdK^'-\rbby-'dy\  ou  ^À^nznSxliJi^Cy^aac^'dx'^-bby'd» 
z=bby''dy-;  d'oùréfulte^^  hT'if  ^^^^ 

ytn—^ixaatf—bhy^'' 

réquation  de  la  Courbe  requife,  J^queUe  équation  fe 
change  en  -^ ^^^  y  foifànt  bz=a=sx. 

on  n*y  a  introduit  les  indéterminées  ^ 
confiâmes  byC^  que  pour  la  rendre 


fufcéptible  de  plus  de  variété  fans  for-    j> 
tir  des  conditions  du  Problême. 
Voici  quelques  Corollaires  de  cette 

dernière  équatipn  -f ___!^'^^  Irriurl.  fuJH 

Vl«-+l*Xrf'"— ^»« 

ront  pour  faire  voir  l'ufage  promis  de  l'intégrale  dxVy 
•que  nous  venons  d'emprunter  de  M.  le  Marqua  de  i'^i 
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Soie,  fi  l'on  veut 3  n=2,  c'eftidire  les  prenons  pré. 
tédences  de  la  Courbe  FM  en  raifon  des  quarrés  des 
hauteurs  PM  (/)des  chuttes  du  poids,  faites  du  point  A 
le  lonz  de  cette  Courbe ,  ou  (  fuivant  Thypothêfe  de  Ga« 
Uiée  iur  la  peiànteur)  en  raifon  des  quatrièmes  puiflan*^ 
ces  des  vitefles  de  ce  poids  en  chaque  point  M  s  Téqua- 

tion  précédente  dx=:  fa  changera  ici 

tndx:=    ILL^  ,  qui  eft  ceifo  que  M.  (Jacques)  Ber- 

DouIIi  a  aflîgnée  à  la  Courbe  élafGque  dans  les  Ââes  de 
Leipiik  de  1694. pag.  271.  &  de  1695.  P^S*53^-  ^^^^  ^^^ 
^uels  a  fignifie  la  même  chofè  qu'ici  a^y  Ce  qui  fait  voir 
que  cette  Courbe  élaftique  ièroit  celle  de  ce  cas-ci.. 

COILOLLAIRE 


Si  Ton  fijppofè  »r=:r,  c'efl  à  dire  les  prenons  précéL 
dentés  de  la  Courbe  cherchée  y  en  raifbn  des  hauteurs* 
des  chuttes  du  poids  qui  la  doit  comprimer ,  ou  (  fuivant 
rbypothêfè  de  Galilée  fur  la  nefànteur)  en  rai(bn  des* 
quarrés  des  vitefles  de  ce  poids  le  long  de  cette  Courbe  y 

h  féconde  équation  générale  dxz=z        ^  ^  ,  fê 

changera  ici  en  ^  =:     ^  ^      ,  donc  Tinrégrale  eft  x=i 

--i^^aa—yy^^H  :  de  forte  que  le  cas  de  xt=:o  tttA^  rm^ 
dant  pareillement  en  ce  point  j^=o,  &  rédui&nt  ainfi-* 
cette  intégrale  à  o=— 3-^-+f ,  d*où  refaite  f=34r»  cette 
tttégrale  complette  doit  être  xzzzya'—p^^aa^fy^  ovt 
►'544--^^c=3^— X ,  dont  le  quarré  j^m— )^=:9jm— éi^x 
•H-xx,  donnt yy=6ax— XX ,  qui  eft  une  équation  au  cer. 
cfe  dont  le  rayon  eft  ==3^^ ,  &  qui  fait  voir  que  ce  cercfe 
&roit  la.  Courbe  rec^iife  en  ce  cas*ci^  M.  Saarin  T»  auffî 
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trouvé ,  &  en  a  rendu  pareillemefic  gloire  à  M.  le  Mar- 
quis  de  THôpitâl. 

Corollaire    II L 

Si  prefentemenc  on  fuppofè  nz;=:{y  c'eft  à  dire ,  les  prêt 
fions  précédentes  de  la  Courbe  JFAf^  en  raifbn  des  raci- 
nes quarrées  des  hauteurs  des  chuttes  du  poids  com- 
primant ,  ou  (  fbivant  Thypothêfè  de  Galilée  fur  la  pe- 
fànteur)  en  raifon  des  vitefTes  de  ce  poids  le  long  de 
cette  Courbe}  la  précédente  équation  générale  dxz=: 

^/  ■ ,  fe  changera  tout  d'un  coup  en  </  x  = 

■  ZiZ-qui  eft  une  équation  à  la  Cycloïde  pour  ce  cas- ci, 

dont  M.  Parent  a  donné  la  Synthefe  dans  les  Mem.  de 
1708.  pag.  114. 

M.  Parent  a  eu  raifbn  de  dire  {page  zzy.  )  que  la  Mi- 
thode  ou  l'Analyfè  de  ce  cas  particulier  des  preffions  ea 
raifbn  des  vitefTes  ,  ou  en  raifbn  réciproque  des  in- 
ftans  employés  à  parcourir  des  élemens  conflans  de  la 
Courbe  cherchée ,  cji  maintenant  dans  les  mains  de  tout  le 
monde.  Car  M.  le  Marquis  de  THôpital  ayant  donné 

-^^—h^  pour  rexpreffion  générale  de  ces  preffions 

totales  perpendiculaires  à  la  Courbe  cherchée ,  ce  cas 
de  telles  preffions  en  raifon  àts  vitefïès  v^ay  du  corps  com- 
primant en  tombant  le  long  de  cette  Courbe,  donne 

tout  d'un  coup  ./^;.=  ^-^*^=  -y"y-^> ,  ou 

dvdy^yz=Lxyddxv^a^-\'dxdyVa^  ou  bien  auffi^zr 

^^—^^xi/a^  dont  l'intégrale  (àcaufe  de^v  confiante) 

tii^=zdxi^yxv^az::=:dxv^ayyO\x  xdx}/ayz=:ydv*y  &  fon 
quarré  ^aydx*z=:yydv^=:yydx*^^yydy*  ^  lequel  donnant 
^adx'—ydx*=:zydy\  donne  auflî  dxz=.  -4?^  pour  Téquà- 

tion  de  la  Courbe  cherchée  ^M^  laquelle  on  voit  être 
encore  unç  Cycloïde  ordinaire^  &  la  même  que  la  pré(;e. 
dente.  C  o  k  o  i. 
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Cor  ollaxhe    IV. 

Si  Ton  fuppofe  «=:--i,  c'eft  à  dire,  les  preffions  de 
la  Courbe  FM  en  raiibû  réciproque  des  hauteurs  PM^ 
ou  des  quarrés  des  viccflès  ^u  poids  en  chaque  point  M  \ 

l'cquâtion  dx=z ^^  fc  changera  en  dx  = 

-^  =  -=^:;=î  K  -^^È=^  ,  dont  rintcgrale  cft 

x=:^^J^^^J^  dépendante  de  la  quadrature  deThy. 

perbole. 

Qnelques  autres  valeurs  qu^M  donne  à  tkym  trouvera  de 
même  les  Courbes  fufceftibles  des  frejjions  qui  y  conviennent , 
09  bien  leur  imfoMbilité  ^  fufpop  les  intégrations  necejfaires^ 

R  £   M  A  &  Q^U  £. 

I.  Si  entre  les  valeurs  de  n  on  (ùppo/è  ii=f  o^  &  confc* 
<juemment^"=:^=i^  c*eft  à  dire,  les  preffions  de  la 
Courbe  par  tout  les  mêmes ,  la  (econde  équation  géné- 
rale ^xc=:  ^^  ^  de  la  Solution,  fè  réduira 

Vin — hx'pu**— ^** 

i  dxz=:  --:^=:  -2  j  ce  qui  fait  voir  qu'en  ce  cas  la  Cour- 

be  FM  dégénereroit  en  une  ligne  droite  horizontale 
dont  la  charge  ou  la  preffion ,  toujours  la  même ,  feroit 
feulement  égale  à  la  pesanteur  entière  du  poids  alors 
route  employée  à  cette  compreffion  fans  le  fëcours  d*au^ 
cune  force  centrifuge ,  ce  poids  y  demeurant  librement 
en  repos  contre  la  condition  du  Problême  qui  Texige 
tombant  en  vertu  de  ia  pefànteur. 

I I.  Cette  exclufion  de  la  force  centrifuge  venant  du 
concours  des  hypothêfes  ^=r^,  »=:o ,  il  faut  fè  fervir  ici  de 

by*dy 

la  première  i^qqation  générale  dx  =  ^ 

17IQ.  •  V 
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de  la  Solut.  aa  lieu  de  k  ieconde  dxz=z  ^^ 

&  en  employant  Phypothêfe  de  «z=:o  dans  cette  pre- 
mière équation  dont  Uj  b^c^  font  de  différentes  valeurs 
confiantes  quelconques^  elle* fë réduira  pour  lorsâ  dx:=z 

-ç^^  î  ce  qui ,  en  faifant  ^  >  ^ ,  fait  voir  que  la  l^ne 

cherchée  FM  feroic  â  la  vérité  encore  une  ligne  dioire, 
mais  prefentement  inclinée  à  rhorizon  d'un  angle  dont 
le  finusferoit  â  celui  de  fon  complément  :  :  dy.  dx:: 
v'aa—bb.  b.  On  voit  auflique  cette  ligne  ne  feroit  encore 
comprimée  dans  ce  cas- ci  de«=o,  que  par  la  feule  pc- 
ianteur  du  poids  fans  le  fccours  d'aucune  force  centri- 
fuge ,  un  corps  mû  le  long  d^une  ligne  droite  n'en  ayant 
jamais  par  raport  â  elle. 

Pour  ce  qui  efl  de  Timpreffion  que  le  poids  fait  ainfî 

far  /a  feule  pefânteur  {a)Ç\xt  cette  ligne  droite  inclinée 
l'horizon  foivant  l'angle  qu'on  lui  vient  de  déteraii- 
Der  j  on  la  trouvera  =?  fi  l'on  confidere  que  l'équation 
dx-^z—^^^^  de  cette  lignè^  doxmant  ^=: ^^^^—^^   jj 

'^'-+^-^-«*==^>ott.iv=î^,  lalilbftitution  de 
cette  valeur  de  dv  dans  l'expreffion  générale  ~  de  l'efl 
fort  de  la  pefânteur  du  poids  iîir  ce  qu'elle  preiZè,  doit 
rendre  pour  ici  cette  expreffion  ^=:  ^!^=:^  ^  ceqai  iè- 
ra  voir  que  la  force  de  la  preflîon  du  plan  ici  incliné  doit 
être  â  celle  de  l'horizontal  de  l'art,  i.  c'eft  â  dire  â  la 
pefânteur  entière  du  poids  comprimant  Tun  &  l'autre 
',x  b.  a. 

III.  Le  cas  de  *=o  ^  qui  en  rendant  amfi  droite 
( ^f/.  I.  z. )  la  ligne  cherchée  £M ,  fçavoir  {an.i.)  hori- 
zontale en  fàifant  6=zay&.iart.i.}  inclinée  à  l'hori- 
zon en  faifant  é^a  ,  preffée  toujours  d'une  même 
force  =a  par  le  {#ids  en  repos  lorfqu'elle  elt  horizon- 
tale, &  d'une  force  =^  par  le  même  poids  en  mouvc- 


ment  lorfqu^clle  eft  inclinée  à  Vhotizon  fuirant  TâBgle 
marque  dans  Tare.  i.  n'étant  preffce  en  chaque  point  que 
de  la  part  de  la  pcfanteur  conftante ,  faute  de  force  cen- 
trifuge en  ce  cas-ci  j  il  eft  vifible  que  la  ligne  droite  pofëe 
de  la  féconde  de  ces  deux  manières  fatisfëroit  au  Probic. 
me  de  M,  Bernoulli ,  s'il  ne  s'y  agiffoit  que  de  preffions  éga- 
les moindres  que  la  pefanteur ,  &  fans  y  requérir  aucunes 
forces  centrifuges  qui  y  font  toujours  anéanties  par  «=o. 
Mais  ce  Problème,  outre  des  prefEons  égales  à  lapefan- 
teur  du  poids ,  exigeant  des  forces  centrifuges  qui  avec 
cette  pefanceur  ayent  auffi  part  à  ces  preffions^  conftantes 
de  la  ligne  cherchée }  M.  le  Marquis  de  THdpiuI  pour 
conferver  ces  forces  centrifuges  ,  a  ajouté  la  grandeur 
conftante  —dvy^a  au  fécond  membre  de  l'intégrale  immé- 
diate dxv^y=.dw^y  qui  lui  eft  venue  de  la  différentielle 
xjiix^dyix  _.  Mv  réfjjtante  à^s  conditions  de  ce  Pro- 

blême  :  c'cft  pour  cela ,  dis-je ,  .qu'il  en  a  conclu  dxi/y^z 
iWy—dw^^.  S*ns  cela  J'inccgrale  immédiate  dxy^y^dw^y 
ne  lui  doonant  que  ix=:.dv^ t^dx'-^a/ ,  &  conféquém> 
ment  dyz=o,  il  n'aurok  auflî  trouva  qu'une  droite  hori- 
2ontale  pour  la  ligne  cherchée  dans  fon  Problême. 
I V.  On  pourroit  auOi  ajodter  la  grandeur  conftante 

d:*^x  -^  à  rintégrale  ^J'=^'i  ^,  «ouvée 
dans  la  Solution  précédente,  &  prendre  dxty=-^K 

y^V  ■+  *^  X  -^'^^  -  pow  cette  intégrale ,  celle-ci  ayant 
1»— t-i      <«•    1»— l"i 
la  même  différentielle  que  rautre  j   ce  qui  donnant 

Tl^i X aCdxi^Y  =/ *y i^^g X ^</y,  ou  fen  quarrant 

le  tout  )  ïiT^^  X aa c*'y. dx* ^y<^y  ±%'*^^^bl>dv'^=i 

'f^y±^  ^^bdx'^y-hbdy^ ,  donneroit  auffi    dK^;;;, 
hYVy±hy%  ^y  po^r  l'équation  gcné. 

raie  de  la  Courbe  cherchée  dans  le  Problême  precé- 

V  ij 


t 
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dent  :  &  fi  l*on  y  fait  non.fèulemenc  b=za-=ic^  comme 
dans  la  Solution  de  ce  Problême,  mais  encore  g=:rf  j  l'on 

y  aura  de  même  <£.y=:— =     ^  ^ — ^  f  -y^^f 

pour  rëquation  reauife. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  taire  »=o  dî^ns  cette  dernière  équatioo 

pour  la  changer  tout  d'un  coup  en  àx  z=z—^^^l^_^  x i» 
==  ■  V''-^^"    -  x^=  JL^"^'    x^;^ic'eftâdire,ej> 

ix=,  /^-j-^*    x^y,  &  en  dx^ -^^^^  y, dy ,  dont  fa 

première  eft  imaginaire ,  &  la  féconde  efl;  celle  de  M.  le 
Marquis  de  THôpital.  Et  àinfi  de  toutes  les  autres  valeurs, 
de  n. 

jifrés  avoir  ainji  trouve  les  Courtes  de  freffions  fer  pendis 
iulaires  caufées  tout  à  la  fois  far  la  force  centrifuqe  ^  far  la 
fefanteur  £un  foids  comprimant  en  raifoff  des  fui^ances  queU 
€onques  des  hauteurs  de  fa  chutte  en  tomkam  le  long  de  ces 
Courtes  i  voici  à  cette  occafivn  les  Courbes  de  f oreilles  frefiious 
caujees  de  même  en  raifon  de  ces  fuiffances  quelconques  p^r 
chacune  de  ces  forces  conÇderées  feparementi  ^  les  courbes  fuf 
lefquettes  les  prefiions  perpendiculaires  dune  de  ces  forces feroitu 
à  celles^  de  Vautre  en  raifon  donnée  quelconque. 


A 


PRORL  E  M  E     IL 

Trouver  une  Courbe  FM  dont  les  prenons  ferfendiculainf 
MU  fies  par  la  feule  force  centrifu^  dun  poids  tombant  de  k 
le  long  de  cette  Courbe  y  foient  en  raifon  des  fuiffances  n  iei 
hauteurs  PM  de  fa  chutfe. 

S  o  L  ir  T  I  o  N". 

Les  noms  &  la  Figure  demeurant  ici  Tes  mêmes 
^pe  dans  le  Probême  r.  Von  aura  îJSjr  P^*^  ^^^^ 
preffion  générale  de  ces  preffions  en  faifant  dv  conftante. 

Ponc  k  conditioa  de  ce  Problême-ci  donnera  l^ïr^  -^ 

dudy 
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mec  d'intégrer  en  ia^dxz=idvïi^ ,  d\)ùrëfultc  ina^dx:z:i 

tydv^  de  qui  le  quarré  4mdac^''dx^=:ify^^dv^=:iify'^''dx' 
— Vity^'^dy-  donnant  4nnaaf^''dx^—66y^dx^z=zHy^dy^^  don* 

nera  dx z=: '-===±=====^^ .  ou  (  en  faifant  6=zaz=zcy 

dxzzz  — JLjL pour  réquacion  de  la  Courbe  cher- 

chée. 

On  voit  que  cette  Courbe  doit  être  femblable  à  celfe 
duProb.i.n'yayantde  diflference^  qu'en  ce  qu'au  lieu 
de  4m  qui  font  ki ,  il  y  a  là  2»-H-i*  r  auflî  les  Corollai-- 
Ks  de  ce  Problême-ci  donnent- ils  des  Courbes  de  même 
efpece  que  ceux  de  celui-là  en  pareils  cas^  c'eft  àdire,  â 
chaque  vaîeur  de  n  la  même  pour  Tun  &  pour  Tautre  t 
par  exemple, 

Co&OLLAIftE     I. 

i  Ton  veut  11=^  z,  la  féconde  dxzzn      ^^      d^t^ 

deux  équations  précédentes  ie  changera  en  dx=z  yll^Jj^  y . 

Ce  qui  fait  voir  que  la  Courbe  ici  cherchée  fera  comme 
dans  le  même  cas  du  Corol.  i.  du  Prob.  i.  L'Elaflique  afl 
(ignée  par  M.  (Jaques)  BernouUi  dans  les  Aâes  de  I^ip- 
fik  de  1694.  pag.  271.  &  de  1695.  pag.  538.  dans  lefquels 
a  (jgnifîe  la  même  cho&  qu'ici  xa^ia  que  a^^l  dans  le 
CoroL  I.  du  Prob.  i. 

Corollaire  II. 
Si  Ton  fuppôfe  )i=:i  >  la  même  équation  générale 

dxzzz,      ^  ^       fr  changera  en  dxz=.     ^  ^      ,  qui 

eft  une  équation  au  cercle  comme  eo  pareil  cas  du  Cor.  x^ 
du  Prob.  I. 

Va*. 
UJ, 
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C6  H  O  L  LA  I  IL£     III. 

Si  l'on  ruppore»=f,  cette  même  équation  générale 
dx^=.    .  ^^       fc  changera  en  ^x=-^^X,  qui  eft 

une  équation  à  la  Cycloïde  ordinaire  comme  en  pareil 
cas  du  CoroL  3.  du.Prob.  1. 

COROLLAIAE      IV. 

Si  l'on  fîippofè  «±=--i ,  la  même  équation  générale 
ix  =  -s=  .r        ,  fe  changera  en  dx —       ^ 


=:        r      ,  qui  eft  une  équation  à  une  Courbe  fem- 

blable  à  celle  du  Corol.  4.  du  Prob.  i*  en  pareil  cas^  & 
(êmblablement  dépendante  de  la  quadrature  de  Thyper- 
bole.  Ce  fera  la  même  chofë  de  toutes  \^%  autres  valeurs 
de  »  ^  fiippofë  les  intégrations  neceilaires. 

I.  Il  eft  pourtant  â  remarquer  que  fi  Ton  ftippofe  » =0, 
c'eft  à  dire  ici ,  la  force  centrifuge  perpendiculaire  con- 
ftante  &  par  tout  la  même ,  l'une  6c  Tautre  des  deuxéqua« 
tions  générales  de  ce  Problême-ci  fè  changera  en  Tîma- 

ginaire  ixz=:  ~j  j  ce  qui  n'anive  point  dans  la  générale 

du  Probl.  I.  Mais  cela  ne  venant  que  de  ce  que  cette  fûp- 
pofition  de  «=o,  rend  ici  4Jïnz=:o,&  il  i«— n*z=i, 
coures  les  autres  valeurs  de  n  ne  laiflent  pas  de  donner 
des  Courbes  fèrablablçs  de  part  &  d'ancre ,  où  également 
impoifibles. 

II.  Il  eft  vray  que  la  diflferentîellé^i^^^Ar=:^<foxy^»^ 
de  la  première  des  deux  équations  générales  du  prefent 
Prob.  2.  &  confëquemment  de  la  féconde ,  eft  auŒ  celle 

de  ia(fdxz=Lbdv^^zil^dv^ ^ ,  d'où réfiilte pareillement 


n  n 
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dx=.  ^         \^    ,,        I     .x^  pour  l'équation  de  la 

Courbe  ici  rcquife  j  mais  le  cas  préfènt  de  «=0 ,  la  ré, 
duiiântài/x=^^^rx<iy=^^x^j,,  c*eftà 

Airt,  à  ix=z-^^  ou  à<6f=^,  y  devient  auflî  ima- 
ginaire ou  impoffible. 

1 1 1.  Ce  n'eft  pourtant  pas  que  ce  cas  Ibit  abfolument 
impoffible,  mais  feulement  qu'il  eft  exclus  delaSolut.  pré- 

ccd.  par  le  changement  qu'on  y  a  fiut  de  ■*?.•*  z=i^en 

.  dvdy        f" 

'■Ê^=^'  ''-l"'  6iûntamfiévanoiUr^deî^. 

comme  compris  dansy,  il  n'en  refte  plus  dans  la  mite 
pour  ce  cas  de  » = o }  au  lieu  que  cet/  auroit  refte  dans 

la  différentielle  ^^^  =  ^  propre  de  ce  cas ,  telle  qu'elle 

auroic  réfïilté  de  ^^J  j^  =  -^  en  y  fai/ânt  d'abord  »=o  ; 

c'eft,  dis. je,  tellement  cet  cvanouiflement  dt y  dans 
^2gj^=^  qui  caufè  cette  exclufîon  ou  impoflîbilité  ap- 
parente ,  qu'en  Ty  laiflant  la  Courbe  de  ce  cas  /è  trouvera 
très  réelle.  En  effet  ^^^=^  donnant  iaddxz=ibdv  x  ^ , 

donnera  auflî  (  en  intégrant ,  &  dv  demeurant  conftante  ) 
xadxzrz.bdv  y^ly  y  dont  le  quarré  Aa^dx*z=z bb x Z^; Vtj*  — > 
hb^lfdx^'^bb^ly^dy''  donnant  ^aadx^-^èbalydx^z^z 

iixly^dy\  donne  aufG  ^^=  y^îj^^pour  Téquation 

de  ce  cas. ci,  laquelle  doit  être  réelle  tant  que  bfy  fera 
moindre  que  la. 

IV.  La  différentielle  laddxnzbdvx^^  ayant  aufli 
2adx=:6dvx  ly^bdvig  pour  intégrale,  on  trou vera  encore 
de  même  ^       ^~  .,.^=t^bdy  pour  réquation  delà  Cour- 

be  de  ce  cas- ci,  laquelle  fera  encore  réelle  tant  que 
i^fyztbnlg  fçra  moindre  que  la. 


>. 
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problImè  iiï. 

TfoMViT  la  courbe  FM  dont  les  preMons  perpendiculairei 
faupes  far  la  feule  fefaMeur  d^un  poids  tombant  de  K  le  long 
de  cette  Courbe ,  foient  en  raifin  des  puijjances  n  des  bamtcun 
P.M  de  fa  chutte, 

Solution. 

« 

Les  noms  &  la  Figure  demeurant  encore  ici  les  m& 
mes  que  dans  te  Problême  i.  Ton  aura  ^  pour  Tex- 
preffion  géûerate  de  c^s  prenions.  Donc  la  condition  de 

x:e  Problême-ci  donnera  ^  =;  -^ ,  ou  ac^dx^:  bfdv  j  & 

(enquarrant  le  tout)  aac'^^dx^=:bby''dv^z:zzbby^''dÀ''^ 
— h^^**^/'  y  ou  aac*^dx^—bby''dx^^2zfby^''dy'^  j  S'où  réfulte 

^;ç_.  -=^=4t=  *  ou  (en  faifânt  b=za=u:  )  dx=:  -— T; 

poïir  l'équation  de  la  Courbe  cherchée,  qu'on  voit  être 
encore  temblable  à  cçjles  des  Probl.  i.  z.  n'y  ayant  de 
dii^^rence  ici  ^  M  que  dan$  les  coëfSciens  de  aai^\  4'". 

Remarq^ue. 

L  On  ne  s*irrêtera  point  ici  à  faire  voir  que  dans  too* 
tes  les  (ïippofîtions  de«=2,ii=z:i,«=î-,  «= — 1 ,  &c. 
on  aura  pareillement  ici  des  Courbes  fèmblables  à  ceL 
Jes  qu'on  a  déduites  des  Solutions  des  Prob,  i .  2.  pour 
tous  ces  cas,  excepté  dans  celui  de  »::;=6,  qu'on  vient 
de  voir  dans  les  art.  i.  z.  de  la  Remarque  fur  le  Prob.  x. 
n^  pouvoir  convenir  à  ce  Problême4à. 

IL  Si  px  lieu  de  faire  ici.^z=-Ç,  Ton  y  eût  fait 

^;=r-^^  Ton  y  auroit  en  la  m^e  équation  dx^:^ 

ps:  y^  y         qu'on  »  trouvée  dans  la  Solution  du 

?ïq\>1  2*  Ce  qui  prouve  encore  la  reflèmblance .  & 
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même  Pidentirë  des  Courbes  de  ces  deux  Prob.  1 3. 

PROBLEME    IV. 

Trouver  la  Courbe  FM  dent  les  frejftons  perpendicuLtires 
câufees  far  U  force  centrifuge  £un  foids  tombant  de  A.  le  long 
de  cette  Courbe ,  foient  aux  freJ^ons  perpendiculaires  caufees 
far  la  pefanteur  de  ce  poids  ^  en  rai  fin  confiante  quelconque 
de  m  an. 

SOLUTIOK. 

Les  noms  &  la  Figure  demeurant  encore  ici  les  mê- 
mes que  dans  lé  Problème  i.  Ton  aura  ici  î^^-  ^ 
:  :  ns.  n.  D*où  résulte  xnyddx=zmdxdy  ^  ou  inyddx—mdxdy 

=0  :  de  forte  qu*en  multipliant  le  tout  par  ^ — — — ,  Ton 

.„  .  ,  inv'^dx^'"ddx^mdx'^f^'iiy  , 

aura  pareillemenjc  ici  —^ • ^ — ^ ^  =o>  dont 

dx^       dv^ 
l'intégrale  <eft  —;^  :;=  -^  en  prenant  dv  confiante  com- 

me  Teft  a.  Et  cette  intégrale  fe  changeant  en  -J-=  -^^ 

Mi  ^p  ^*  rW  ««  ^m 

OU  çar/t''ilx*:;=i/dv*=:/dx*-i-/dy\  &  delà  en  â'dx*^ 

m 

/<fx'=/</^}  il  enréfulte  ^^=-t^^  pour   Téqua- 
tion  de  la  Courbe  cherchée* 

CoROLLAIR.£« 

Il  eft  manifefte  que  les  hypothefes  de  «=4»,  mz=in^ 
7n=zn,  »i=:—i« ,  &c.  donneront  ici  des  Courbes  fcmbla- 
blés  à  celles  qui  ont  réfulté  de  n=zi ,  «=1 ,  »={ ,  «=—1 , 
&c.  dans  lesCôrol.  1. 2. 3. 4.  des  Probl  i.  z.  6c  qui  en  réfuU 
teroient  aufli  dans  la  Solution  du  Probl.  3. 
1710.  X 
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R  £  M  A  n  c^u  E. 

I.  Au  lieu  de  Tintégrale  — ;^  =  —^ ,  on  pouyoitpren- 

y 

dre  pareillement  ici  --5r  =  =n; — ,  la  différentielle 

de  ces  deux  intégrales  étant  la  même  dans  la  prefèn- 
te  hypochefè  d^  dv  confiance  }    &    l'on  auroît   eu 

,  ou  4maa£*dx^=iiiydv^=z 


fit  M  M 


y^       ma  ^c*      ^nnaac^ 

mm  mm 

Itydx^^^i&ydy  5  ce  qui  donnant  /^màaCdK^'^hbfdx^czz 

m 


hbfdf- ,  Ton  auroit  auffi  trouvé  dx=i^'-z 

Yj^ÊmaaH'—bbf 

pour  réquation  de  la  Courbe  cherchée. 

1 1.  Si  l'on  fuppofe  preièntement  mz=zvm  »  cette  équa- 
tion fe  changera  en  dx=z  ^  ^  la  même  que 

dans  les  Probl.  2. 3.  Ce  qui  prouve  non  feulement  la  re(^ 
fèmblance  des  Courbes  de  ces  trois  Problêmes ,  mais  en- 
core ridenticé  de  ces  Courbes  en  faifant  ici  m=im  5  & 
fi  Ton  joint  à  ceci  ce  qu^on  a  vu  dans  les  CoroL  du  Probl 
i.  de  la  reflemblance  des  Courbes  de  ce  Problême  &  do 
Probl.  I.  on  verra  fans  peine  que  dans  les  mêmes  cas  les 
quatre  Problêmes  précédens  donnent  des  Courbes  fem- 
blables. 

Cela  fè  voit  encore  tout  d^un  coup  en  jettant  les  yeux  fur 

les  deux  équations  générales  ^xz=->-:::r:  ■   ;  ■  -i 

dx:=:  ^^  ===y  dont  la  première  efl  celle  de  la 

Courbe  du  Probl.  i.  &  la  féconde,  celle  de  la  Courbe  de 
chacun  des  trois  autres  :  ces  deux  équations  étant  de 
même  nature^  n'y  ayant  de  difièrence  que  danslejcoÊt 
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ficiens  iiz— +i ,  4m,  delà  grandeur  confiante  aac*\ 

III.  Puifque  (hyp.)  dans  ce  dernier  Prob.  4.  la  preflion 
caufée  par  la  force  centrifuge  du  poids  comprimant  3  eft 
à  ce  qu'en  caufe  ià  pefànteur  :  :  nt.  n.  la  fuppofîtîon  qu'on 
vient  de  faire  {éirt.  2.)  de  m =2»»,  rendroit  ce  raport 
:  :  znn.  ni  un.  11  :  ».  i. 

Cela  fuit  encore  des  Solutions  des  ProbLi.  3.  CarpuiC 

que  ( Ptûi.  2.  )  ^^^    '^ = -^ ,  &  (  Remarqne  art.  2.  -Pr^^.  3.) 

^  =  ^,  la  preffion  de  la  force  centrifuge  (^^) 
doit  auflî  être  fîiivant  ces  deux  Problêmes  a  celle  (  ^  ) 

de  la  pefânteur  :  :  ^ .   -^  :  :*2».  i  :  :  ».  r.  Ce  qui  eft  en- 
core  une  confirmation  des  reflemblances  précédentes. 


OBSERVATIONS 

SVK    LA    RHVBJRBE^  . 

Par    m.    Boulouc. 

NOus  avons  dans  divers  Auteurs  une  hiftoire  afiêz  .  1 7  x  •• 
exade  de  la  Rhubarbe ,  pour  me  difpenfer  d'en  î^-  ^  *^' 
donner  icy  la  defcripcion ,  ayant  feulement  deflein  de  '^^"''^ 
rapporter  ce  que  j'ay  connu  de  ics  effets  par  la  pratique , 
&  de  /es  principes  par  Tanalyfè. 

Les  expériences  apprennent  que  cette  racine  eft  un 
purgatif  des  plus  doux  &  des  plus  efficaces  y  mais  Ton  fbd» 
tient  communément  qu'elle  eft  en  même  temps  aftrin^ 
gente }  d'où  l'on  infère  qu'elle  évacue  en  fortifiant  &  en 
re/Ierrant  y  &  qu'elle  peut ,  par  de  certaines  préparations, 
être  dépouillée  de  fa  vertu  cathartique  &  relier  toute 
^riogeote»  comme  fi  dans  ion  état  naturel  elle  étoic 

X  ij 
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compofée  de  deux  parues  qui  puflent  aifëment  Os  diviiër 
&  être  réparées  l'une  de  l'autre. 

Perfonne  n'ofera  jamais  concéder  la  vertu  purgative 
de  la  Rhubarbe  ;  mais  qu'elle  reflèrre  &  fortine  encore 
par  elle-même,  c*efl;  ce  qui  mefèmble  difficile  à  prouver 
par  des  faits  (ènfibles  &  convaincans.  Je  fçay  qu'outre  la 
iàveur  àmere  &  nullement  defâgreable  qu'on  y  remar- 
que quand  on  la  mâche ,  &  qui  femble  indiquer  fa  qua- 
lire  purgative  j  la  langue  fè  trouve  auffi  frappée  d'une  cer- 
raine  âpreté  fèmblable  à  celle  qui  s'obferve  dans  tout  ce 
que  nous  appelions  aflrringent,  &  qui  a  fait  dire  que  la 
Rhubarbe  étoitauffi  adringence^  maisjufqu'â  prefènton 
n'a  pu  encore  démontrer  que  les  particules  qui  cau/enr 
cette  âpreté  fur  la  langue  y  raflent  fur  le  ventricule  &  fur 
le  conduit  inteftinal  une  impreffion  fuffifante  pour  les  ref^ 
ferrer  &  les  faire  entrer  en  des  contrarions  oppofées  i 
celles  par  lefquelles  les  matières 'étoient  déterminées  i  y 
couler  de  haut  en  bas,  comme  on  ll^prouve  de  TYpeca* 
cuanha ,  qui  manifeftement  purge  &  reflerre  tout  a  la 
fois}  &  il  n'eft  pas  aifé  non>plus  de  fèperfuader  qu'après 
avoir  eflàyé  d'ôter  à  la  Rhubarbe  la  propriété  qu'elle  a 
d'agir  par  les  déjeâions^  il  ne  lui  refte  plus  que  celle  de 
xeftraindre. 

J'avoue  que  la  Rhubarbe  terrefîée  ne  purge  prefque 
pas 9  &  qu'après  avoir  tiré  la  teinture  de  cette  racine,  le 
mkrc  n'eft  aucunement  purgatif  j  mais  par  toutes  les 
épreuves  que  fay  faites  dans  les  occafîons  les  plus  pro- 
près  à  m'en  éclaircir,  je  n'ay  pâ  encore  m'aflurer  que  la 
Rhubarbe,  après  ces  deux  préparations  U  d'autres  pa- 
reilles, foie  véritablement  aflringente. 

Il  eft  confiant  que  dans  tous  Tes  purgatifs  dont  on  a 
tiré  la  teinture  par  des  menflrucs  convenables ,  il  fe  ren- 
contre outre  cette  fùbflance  mielleufc  qu'on  nomme  ex. 
trait,  qui  contient  toute  la  vertu  purgative,  une  féconde 
fubflance  terreflre  qui  eu:  le  marc  qui  fert  comme  de 
frein  pour  modérer  Tadiviré  de  l'autre  lorfqu'efles  ne 
£)nt  point  féparées ,  &  qui  ne  purge  en  nulle  fa^on*  Il 
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faudrait  donc  dire  fur  ce  pied*  là  que  le  marc  ou  le  réfi^ 
du  de  cous  les  purgatifs  feroic  aftringenc  ,  ce  qu'on  n'a 
poinc  encore  avancé  ^  parce  qu'afîn  qu'un  mëdicamenc 
pafTe  pour  aftringenc  >  il  doic  fenfiblement  reflërrer  &  erre 
employé  avec  fiiccés  dans  les  dévoyemens. 

Je  vais  donc  maintenant  rapporter  ce  que  j'ay  nouvel- 
lement obfervé  de  la  Rhubarbe  par  les  différentes  tein- 
tures ou  extradions  &  par  la  diftillation ,  ainfi  que  j'en 
ay  uCc  à  l'égard  des  autres  purgatifs  donc  j'ay  parlé  dans 
d'autres  Anemblées, 

J'ay  mis  en  infîifion  au  bain  de  cendres  à  chaleur  toâ-  : 
purs  égale  pendanc  24  heures  deux  onces  de  Rhubarbe 
choifîe  coupée  par  cranghes  dans  24  onces  d'eau  de  ri- 
viere  pure  ^  j'en  ay  enfuice  coulé  Tinfufion  que  j'ay  légè- 
rement exprimée}  la  ceinture  ayatat  été  bien  repofec 
étoit  d'un  oeau  jaune  foncé  tirant  fur  le  rouée  &  d'une 
amertume  fupportable ,  avec  une  âpreté  ou  aftriâion  mé- 
diocre:  je  n'ay  point  fait  bouillir  cette  infufion ,  perfua- 
dé  par  quantité  d'expériences  que  les  purgatifs^  princi- 
palement d'entre  les  végétaux ,  perdent  beaucoup  de  leur 
vertu  par  la  grande  chaleur  ou  par  l'ébulition ,  ayant  faii:? 
évaporer  cette  teinture  jufqu'à  confiftance  d'extrait  fo^ 
lide  y  il  m'en  efl  reflé  quatre  dragmes  &  douze  grains. 

La  teinture  d'une  dragme  de  Rhubarbe  préparée  ^  com- 
me je  viens  de  le  (pecifier,  purge  davantage  que  l'extraie 
de  deux  dragmes  de  Rhubarbe  fait  de  la  même  teintu- 
re y  Se  même  24  grains  de  Rhubarbe  en  fubftance  purge 
plus  que  l'infufîon  d'une  dragme  &  demie,  &  encore  plus 
qu'une  dragme  d'extrait  y.  il  en  eft  de  même  du  Senne  & 
de  plufieurs  autres  putatifs  de  cette  nature ,  d'où  I'od 
peut  conclure  qu'il  eft  fouvent  plus  à  propos  d'employer 
les  médicamens ,  (ur-tout  les  purgatih ,  fans  les  décom^ 

eifèr  &  tels  que  la  nature  les  produit ,  i  moins  oue  le 
edecin  n'ait  des  raifons  particulières  pocnr  en  uier  au^ 
trement,    . 

Je  remarqueray  anffi*  en  pafTant  que  les  infufions  des 
purgatifs  végétaux  agiifent  mieux  0c  ont  de  meilleurs  e£^ 
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féts  qoè  les  dëcoâions,  d'où  il«paroSc  que  les  principes 
les  plus  aâià  de  ces  mixtes  fe  diflipenc  par  la  chaleur: 
Ton  s'apperçoic  même  que  la  plupart  de  ces  végétaux 
gardez  trop  long- temps,  fiir^tout  en  poudre  ^  diminuent 
beaucoup  de  leur  énergie. 

Poar  reprendre  le  fil  de  nôtre  opération  ^  je  diray 
qu'ayant  fait  deflëcher  le  marc  de  la  Rhubarbe  dont 
l'avois  tiré  cette  première  teinture  &  le  premier  extrait  j 
l'ay  trouvé  le  marc  du  poids  d'une  once  trois  dragmes  & 
quelques  erains,  &  j'ay  tiré  de  la  teinture  de  ce  marc  par 
hmple  inrufion  :  cette  feconde  teinture  étoit  plus  fbiole 
en  couleur,  moins  amere&  moins  âpre  fur  la  langue,  & 
enfin  moins  odorante  que  la  pré^dente,  de  laquelle  elle 
approchoic  fort  $  mais  j'ay  remarqué  en  Jivertes  rencon- 
tres que  telles  ^condes  teintures  purgeoient  moins  que 
les  premières,  quoyque  celles-là  fùflènt  données  en  plus 
grande  doiè ,  je  n^y  ay  point  non  plus  remarqué  d'aftru 
âion; 

Apres  avoir  fait  évaporer  cette  féconde  teinture  bien 
feparée  de  fes  fèces ,  j'en  ay  encore  eu  trois  dragmes  d'ex* 
trait  afiez  fblide  i  ce  dernier  extrait  purge  véritablement, 
mais  notablement  moins  que  celuy  de  la  première  tein- 
ture^ 

Le  réfidQ  de  cette  féconde  infuflon  ddflëché  ne  pefbit 
que  fept  dragmes ,  il  étoit  prefqu'infipide  &  avoit  peu 
d'âpretc. 

Je  n'ay  pas  laifle  d'jen  faire  une  troifîéme  infîifion  par 
ébulition  j  la  décoâion  avoit  nne  couleur  noire ,  obicure, 
iâns  odeur , avec  peu  de  faveur  &  prefque  nulle  âprêté. 

Je  ne  ine  ûm  pas  aperçu  que  cette  troifîéme  ceinture 
êc  Ton  extraie  purgeafient ,  ni  qu'ils  ref&rrafTent ,  quoi* 
qu'on  les  prît  en  une  quantité  confiderable.  J'ai  encore 
retiré  de  cette  orpifiémc  infîifion  ou  décoétion.  une  drag.- 
me  d'extsaârdnr,  mais/i'une  coofifhmce  peu  liée  &  très 
terreflre  ^  ce  dernier  marc  après  avoir  été  bien  dciSichi 
np  pefbît.plbs  que  fix  dragmes  mokis  quelques  grains, 
faos  odéar  ni  faveur ,  n'ayant  pas  m^&me  donné  die  teîn» 
ture  a  l'e^ric  de  vin. 
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J'ay  (bavent  fait  prendre  de*  ces  difFerens  réfidus  de 
Rhubarbe  i  des  malades ,  iàns  aucun  efFet  fènfible  d'aftrû 
âion. 

Les  deux  onces  de  Rhubarbe  par  ces  trois  înfufions  ont 
ainfî  rendu  une  once  douze  grains  d'extrait. 

VoilÀ  tout  ce  que  j'ay  remarqué  de  la  Rhubarbe  exa- 
minée par  le  diwlvant  aqueux ,  vous  allez  voir  ce  que 
m'en  a  produit  le  diflblvant  fulphureux. 

J'ay  tiré  avec  fuffirante  quantité  d'efbrit  de  vin  reâifié 
la  ceinture-  d'une  once  de  Rhubarbe  aans  des  vaifleaux  ' 
convenables  par  un  feu  de  digeftion  y  lent  au  commence- 
ment ,  &  un  peu  plus  fort  fur  la  fin  durant  14  heures. 
Cette  teinture  étoit  fort  légère ,  d'un  beau  jaune  de  ci- 
tron ,  &  trés-difierente  de  celle  qui  avoit  été  préparée 
avec  l'eau,  non-feulement  quant  â  la  couleur,  mais  en- 
core a  raiion  de  la  faveur  )  car  cette  teinture  faire  avec 
l'efprit  de  vin ,  eft  peu  amere  &  prefque  fans  âprecé  •,  ce 
qui  peut  faire  croire  que  la  qualité  jpurgative  de  la  Rhu- 
barbe réfide  plus  dans  Ces  parties  fkiines  que  dans  fès  fou^ 
phres ,  qui  n'y  doivent  être  que  peu  confiderables ,  va 
que  la  teinture  en  étoit  très- légère:  Je  ibupçonne  même 
(  comme  je  l'ay  dit  plufieurs  fois)  que  ce  peu  de  teinture 
que  l'efprit  de  vin  en  a  tiré ,  provient  de  ce  qui  refte  tou- 
jours de  phlegme  »  dont  Teiprit  de  vin  ^  quelque  reâîBé 
qu'il  femble  être. 

Ayant  retiré  par  la  diflillation  l'efprit  de  vin  de  cette 
teinture ,  l'extrait  refiant  pefoit  une  dragme  &  demie  ^  ii 
ctoit  très. beau ,  fèntant  bon,  &  laiflant  fur  la  langue  le 
vray  goût  de  la  Rhubarbe ,  demie-dragme  de  cet  extrait 
purge  légèrement  &  fort  doucement. 

Cette  teinture  dont  Tefprit  de  vin  fe  charge  »  ne  de* 
vient  point  laiâeufe  en  y  mêlant  de  l'eau ,  ee  qui  montre 

u'elle  ne  contient  que  peu  ou  point  de  parties  refineu- 
es« 

Le  refidu  de  la  Rhubarbe  où  l'efprit  de  vim  avott  paffé 
pefoit  fîx  dragmes  après  fon  parfait  deflechenient ,  &  il 
^oit  prefqu'auiB  beau  y  prefqu'aufli  amer  &  auffi  âpre 
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«qu^tdic  la  Rhubarbe  avanc  qû*on  Veut  employée. 

J*ay  donné  plufîeurs  fois  de  ce  marc  au  poids  de  demie 
dragme,  quia  purgé  comme  auroic  pu  faire  une  pareille 
dofe  de  Rhubarbe  ^  mais  il  n*a  pas  toujours  eu  autant 
d'effet ,  quoiqu'il  n*ait  jamais  manqué  de  purger. 

J'ay  encore  retiré  la  teinture  de  ce  réfidu  avec  de  Tean , 
&  j'en  ay  fait  l'extrait  ^  cette  teinture  &  cet  extrait  pur- 
gent comme  les  premiers  dont  j'ay  parlé. 

J'ay  remarqué  Ci  peu  de  qualitez  dans  les  dernières  rein- 
rures  de  ce  marc,  que  je  n'en  ay  prefque pas  fait  d'ufage. 

J'ajoûteray  que  par  l'examen  que  j'ay  rait  de  toutes  ces 
teintures  &  de  tous  ces  extraies  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur- 
gatif Se  d'aftringent  dans  la  Rhubarbe  paflè  dans  la  pre- 
mière infudon  &  dans  le  premier  extrait,  puifque  l'un  & 
l'autre  £bnt  &  plus  ameres  &  plus  âpres  que  les  autres. 

La  diftillation  de  la  Rhubarbe  par  la  cornue  à  la  ma- 
nière ordinaire  ,  non  plus  que  les  autres  purgatifs  difti- 
Jez  de  même  ne  m'ont  pas  beaucoup  inftruit.  De  la  Rhu- 
barbe ainfi  diftilée,  j'ay  tiré  par  le  premier  degré  du  feu 
un  phlegme  qui  avoit  quelqu'odeur  de  fa  Rhubarbe,  peu 
d'âpreté  &  de  faveur  :  les  autres  portions  qui  viennent 
enuiite  font  acides  par  degrez.  Les  dernières  ne  fournff. 
fënt  gueres  d'huile  -y  car  les  mixtes  pourvus  de  peu  de 
refîne ,  rendent  peu  d'huile  par  la  dimllation  :  le  fcl  ex- 
trait du  Caput  mûftuum  efl  en  petite  quantité  &  fermente 
avec  les  acides. 

Par  tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  il  me  /êm- 
ble  qu'on  doit  être  auffi  incertain  de  la  faculté  aflrin* 
gênte  de  la  Rhubarbe  ^  qu'a/Iùré  de  ùl  faculté  purgati- 
ve 3  celle-là  n'étant  établie  que  fur  un  léger  goût  d'âpreté 
ou  d'aftriâion  qu'on  y  obfcrve  j  la  terrefaâion  qu'on  en 
fait  fur  le  feu,  ne  luy  laifTant  qu'une  fubflance  terreflre, 
des  proprietcz  de  laquelle  on  ne  fçait  enjcore  rien  de  con- 
fiant }  de  forte  que  fi  dans  les  dévoyemens  on  fè  fènt  plus 


dégoûts, 
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&  qu^en  .dégageant  les  vaiflèaux ,  des  humeurs  qui  les  in. 
CQinmodoient ,  elle  permet  aux  refibrts  de  reprendre  leur 
tenfion  &  leur  diredion  naturelles. 


OBSERVATION 

De  fEclipfi  de  Lune  du  13  Février  ah  fitr  de  l'miyio. 

Paji  m»  Cassini  &  Makaldi. 

POur  obienrer  fEclipie  de  Lune  qui  eft  arrivée  le  13    ^  ^ ,  ^. 
de  Février  au  foir^  nous  avions  préparé  une  Lunete  i^  Fcma. 
de  8  pieds  qui  avoit  â  fbn  foyer  un  Chaffis  divifé  en  plit 
fieurs  intervalles  égaux  par  des  fils  de  fbye  pofèz  â  égale 
diftance  Tun  de  l'autre  &  parallèles  entr'eux ,  qui  dévoient 
ièrvir  â  déterminer  les  pha/ès  de  la  Lune  éclipfée. 

Le  fbir  deux  heures  avant  TEclip/ê  y  nous  ob/èrvâmes 
que  le  diamètre  apparent  dp  la  Lune  comprenoit  précv- 
fément  zi  de  ces  intervalles,  &  que  chacun  étoit  égal  â 
33  minutes  de  doit. 

Ces  intervalles  entre  lefquels  la  Lune  étoit  compri/è , 
comparez  avçc  }a  longueur  de  la  Lunete ,  donnèrent  le 
diamètre  apparent  de  la  Lune  de  3)'  50^' ,  précifément 
comme  nous  l'avons  trouvée  auffi  par  Tobiervation  de 
fon  paiTage  par  un  cercle  horaire  ,  toutes  \qs  réduâions 
étant  faites. 

Le  Ciel  n^a  pas  toujours  été  favorable  pour  Tob/erva- 
tion  de  cette  Eclipfè  >  la  Lune  ayant  prefque  toujours 
paru  au  travers  des  nuages  qui  fè  confondoient  avec  le 
terme  de  Tombre  ^  ^&  rendoient  fouvent  douceufè  la  dé« 
termination  des  phafes.  Il  n*y  eut  qu'environ  une  demie^ 
heure  avant  la  fya  que  la  Lune  parut  claire ,  &  qu'on  pue 
obferver  l'Eclipie  aUez  exactement. 
^^  I  o^  La  Lune  ayant  paru  afiez  claire  &  bien  terminée, 

on  ne  voïoit  encore  aucune  marque  d'Eclipfe. 
1710.  Y 
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^l^  18'  30^^  La  Lune  aïahc  paru  au  travers  des  nuages  ^ 

rares ,  l'Eclipfè  paroic  avoir  commencé. 
922  La  partie  ëclipfëe  paroic  égale  â  un  inter* 

valle  encre  deux  fîls^  ce  qui  donne  un  peu 
dus  de  demi-doit  d'Eclipfe }  mais  Tom- 
ire  eft  mal  terminée. 
9    28  L'ombre  a  toujours  été  mai  terminée ,  &  la 

Lune  fc  couvre. 
9  41         On  voï oit  la  Lune  aii  travers  des  nuages  fans 

rien  diftinguer. 
10x4         La  partie  de  la  Lune  comprife  entre  le  bord 

clair  &  les  cornes  de  la  Lune  ^  écoit  de  dix 
intervalles  )  ce  qui  donne  la  grandeur  de 
rEclipfe  de  7  doigts  &  demi. 
;2  o    17         La  Lune  aïant  paru  a(kz  claire  on  a  trouvé 

la  grandeur  de  TËclipiè  de  8  doigts  40 
minutes  j  mais  le  terme  de  Tombre  qui 
tomboit  fur  des  taches  obfcures  rend  cette 
détermination  un  peu  douteuiè. 

I  o  a  a         La  diflance  entre  les  deux  cornes  de  la  Lune 

étoit  de  20  intervalles  &  demi  5  ce  qui 
donne  la  portion  de  la  circonférence  de 
la  Lune  éclipfee  de  222  degrez. 

10    25  La  partie  claire  de  la  Lune  occupoit  4  in- 

tervalles &  demi ,  d'où  la  grandeur  de  TE- 
clipfè  réfulte  de  9  doigts  52  minutes. 

10   28         La  Lune  fe  couvre  entièrement  ^  &  ne  fe  dé. 

couvre  qu'à  10*»  jj',  &  pour  lors  la  partie 
claire  m'a  paru  moindre  qu'elle  n'avoit  été 
à  10^  28^.  Ainfi  le  milieu  deTEclipiè  a  été 
plus  prçche  de  11^  que  de  10*  &  demi. 

II  j  2  8   Les  nuages  étant  plus  rares  on  a  commencé 

de  voir  le  Cœur  du  Lion ,  qui  étoit  éloi- 
gné  vers  l'Orient  à  l'égard  du  bord  orieD- 
tal  de  la  Lune  qui  étoit  éclairé  de  8  inter- 
valles  des  fils  qui  font  12  minutes  &  demi 
d'un  grand  cercle. 
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Le  Cœur  du  Lion  ëcoit  dans  le  parallèle 

du  bord  fuperieur  de  la  Lune. 
La  grandeuroe  TEclipfe  eft  environ  de  8 

doigts. 
La  grandeur  de  rEcIipfeeflide  7  doigts  }6^ 
L'Eclipic  eft  de  7  doigts. 
La  partie  claire  de  la  Lune  comprenoic 
dix  intervalles  3  ce  qui  donne  la  gran^ 
deur  de  l'£cltpfe  de  6  doigts  30^ 
L'ombre  efl:  â  Menelaus. 
L'ombre  au  bord  de  Mon  fimùtatis. 
L'ombre  à  Plinius. 

La  grandeur  de  TEclip^  eft  de4  doigts  yf. 
L'ombre  à  Dionifius; 
L'ombre  pâfle  par  le  milieu  de  Tydbo. 
L'ombre  arrive  au  fecond  bord  deTvdio.^ 
Grandeur  <ie  r£clipfë ,  4  doigts  i3 . 
L'ombre  à  Proclas. 
L'ombre  â  Promontorimn  acutum. . 
L'ooibreia  bord  de  Cafpié; 
L'Ëclipfe  eft  de  x  doigts  6  oiinutes. 
L'EcIipfè  eft  de  i  doigt  51'. 
L'Ëclipfe  eft  de  i  doigt. 
Elle  eu  de  15  mimites. 
J'ay  jugié  que  c'ëtoit  la  fin  dé  i'EcIipfè^ 
quoyque  par  le  progrez  des  phafès  pré- 
cédentes elle  ait  pu  arriver  deux  ou  trois 
minutes  plus  tard. 
Outre  les  Observations  que  nous  avons  rapportées  de 
la  Lune  avec  le  Cœur  du  Lion ,  nous  en  avons  b\t  diver^ 
/es  autres  pendant  le  temps  de  PEclipie  &  après  pour  la 
recherche  delà  parallaxe  de  la  Lune ^  mais  âicaufe  des 
nuages  qui  empêchèrent  de  faire  des  obfervations  ne- 
ceflaires  â  une  grande  diftance  ^u  Méridien ,  on  ne  put 
pas  profiter  entièrement  comme  on  auroit  fouhaité  ^  de 
cette  rencontre  qui  étoit  la  plus  favorable  qui  fe  Toit  pre- 
depuis  long-temps  pour  dette  recherche. 
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OBSERVATIONS 

De  ÎEclipfi  de  Lune  arrivée  la  nuit  entre  le  ii&Uu^ 

.  Février  lyio^a  tOhfervatoire. 

Pau  mm.  De  la  Hi  &£. 

LE  Ciel  fut  toujours  couvert  dans  le  commencemene 
de  cette  Eclipfe }  cependant  on  ne  laiflbk  pas  de  voir 
la  Lune  detems  en  tems  au  travers  de  quelques  nuages; 
mais  comme  elle  difparoiilbit  pre(que  à  llnftant ,  nous 
ne  pûmes  rien  déterminer  de  bien  jufte.  Nous  eftimâ- 
mes  feulement  que  le  commencement  avoit  pu  être  vers 
9^  16'.  L'ombre  de  la  Terre  ne  nous  paroifloit  pas  bien 
terminée  comme  on  la  voit  quelques  rois  $  nous  obfervâ- 
mes  feulement  que 
â     1 0*"  1  j'    rEcHpfè  étoit  de  9  doigts  14  minutes  & 
à     I G   18     elle  étoit  de  9  doiets  }o  minutes. 
Le  Ciel  (è  couvrit  enfkite  de  telle  manière  que  noi» 
ne  pûmes  rien  obfèrver^  jufqu'un  peu  après  11  heures  oà 
il  devint  fort  ferein  &  Tombre  paroifloit  bien  nette. 

mips  éclifjis.       M. 
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Vers  la  fm  de  l'Eclipre  l'ombre  nous  paroiâbic  fort  mal 


Toutes  ces  obfèrvatioos  ont  été  faites  avec  le  Micro.' 
necre ,  &  nous  en  avons  ciré  les  cems  de  TÊclipiè  en  doigt» 
entiers  comme  il  ibitr 

y  ut 
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0  Fin. 

Nous  pourrons  tirer  le  milieu  de  PEclipfè  â  io*4i'îdcs 
deux  Ob/èrvations  correipondantes  de  p  doigts  i  ^  mais 
pour  une  détermination  exaâe  il  faudroit  avoir  plufieurs 
de  ces  Obfèrvations. 

Nous  avons  auffi  obfèrvé  Tombrefur  quelques  Taches 
du  difque  de  la  Lune  tant  en  enjtratit  qu^  ibrtant. 

Grimaldi  entre  dans  Tombre. 
L'ombre  entre  fut  Mare  Crifimn. 
L'ombre  au  milie*  de  Mon  Criftm. 
Emérdon  du  milieu  de  Grimaldi. 
Emerfion  de  Menelaus. 
Emeriîon  de  Infula  Sitius  inédit. 
L'ombre  quitte  tôuti  fait  Mareferenitatk. 
Emerfîon  dfc  Pline. 
Emerfîon  de  Diotiy(ius. 
Emerfîon  de  Tydho. 
Commenc.  deTEmerfion  de  Mure  Crifium. 
Emet fîon  de  Promont&rium  àcutnm. 
Emerfioa  totale  de  Mare  Crifimn. 

Nous  obfervâmes  auffi  le  12  Février  au  foir  le  pafiage 
du  cetîtfe  de  la  Itrne  par  le  Méridien  kii^i  49%  &  û 
hauteur  -Méridienne  apparente  de  ^o^  13'  4  6'V&  û>n  dia- 
mètre  ctoit  de  33'  37'' f. 
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Vers  h  fin  de  l'Eclipfe  la  Lune  palTa  auffi  au  Meri. 
dien ,  &  iÔD  centre  y  arriva  le  14  au  matin  à  o^ }'  58^^  :  la 
hauteur  méridienne  apparente  de  /on  centre  étoit  alors 
de  5}<*  yf  ^^"  ^  &  (on  diamètre  ob^rvé  avec  le  Micro, 
mètre  de  3)'  j»". 


O  B  S  E  K  VA  r  I  O  N 

DE    V  E  C  LI  P  S  E     DE    LV  N  E 

dit  1  j  Février  1710  , 

fdte a  Ferfùlles  en prejènce de  MONSEIGKBUK 

Le  Duc  de  Bourgogne. 

9 

Par  m.  Cassini  le  Fils. 

LE  Ciel  écoic  couvert  â.Ver/ailles  au  commencemeflt     1710. 
de  rEclipfe,  &  il  tomboit  une  pluye  fine.  A  9**  53'  «^Fcvrici. 
on  apperçut  la  Lune  encre  les  nuages  ëclipfëe  d'environ 
6  doigts ,  à  ce  qu'on  en  pue  juger  à  la  vue  fimple.  Le 
Ciel  fe  découvrit  un  peu  à  lo'^  32^^  &  à  10!^  4/  la  Lune 
parut  dans  fa  plus  grande  Eclipfè  de  9  doigts  ^^. 

On  obferva  enfuite  afiez  diftinâement  rEmerfion  de 
quelques  Taches  de  l'ombre  comme  il  fuit, 
à  II**      5'    30''  Galilée  étoit  éloigné  de  Tombre  du  * 

diamètre  de  cette  Tache. 
II       7         •  Grimaldicômenceâfortir  de  l'ombre. 
II       9  Grimaldi  eft  entièrement  ford. 

II     21  L'ombre  quitte  Copernic. 

I  i    40  Pline  commence  à  fbrtir. 

II  49     15     Proclus  commence  à  fortir. 

12     II     30    Fin  de  l'Echpfe  ôbfèrvée  par  Mon(ei- 

gneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  avec 

une  Lunette  de  4  pieds. 
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à    11^   II'    o"  FinderEcIipiè  obrerv^e  avecuneLu: 
neccedeé  pieds. 

Âuilî-cât  après  la  fin  de  l'Eclipiè  on  observa  avec  tu 
quart-de.cercle  de  deux  pieds  de  rayon ,  quelques  liati- 
reurs  du  pecïc  Chien ,  pour  régler  la  pendule  i  iècond» 
&  déterminer  l'heure  vericable  des  Obrervadons  telle 
qu'elle  eft  marquée  cy-deiTus.  La  diSèrence  des  Méri- 
diens qui  eft  entre  Verfailles  &  l'Obfervatoire  Royal 
ayant  été  déterminée  géométriquement  par  des  Tiiaa- 
gles  de  o'  50"  dont  Verfailles  ed  plus  i  l'Occident,  la 
nn  de  l'Eclipfe  a  dû  arriver  à  Paris  Tuivant  la  première 
détermination  obfervée  avec  une  Lunette  de  4  pieds  i 
11'*  II'  to"  3  &  iùjvant  la  feconde  à  l'r''  11'  50". 

On  appercevoit  pendant  cette  Ëchpfè  le  cœur  do  Lioa, 
qui  fut  en  conjonâion  avec  la  Lune  &  une  autre  petire 
Étoile  <^ui  devoit  entrer  dans  le  difque  de  la  Lune;  mait 
la  clarté  de  la  Lune  qui  recouvroic  Gt  lumière  nous  em- 
pêcha de  l'obfêrver. 
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DES  POINTS  DE  RVPTVRE 

DES    FIGVKES: 

De  U  manière  de  les  rapbeller  à  leurs  Tangentes  :  D'en 

■  déduire  celles  qui  font  far-tout  (tune  réjtjlance  égale: 

Avec  la  Méthode  pour  trouver  tant  de  ces  fortes  de 

Figures  que  ton  veut  7  Et  de  faire  en  forte  que  toute 

firte  de  Figure  fait  bar  tout  dune  égale  réfijiance ,  ou 

ait  un  ou  plujteurs  points  de  rupture, 

I.     MEMOIRE. 

Des  Fibres  retentis  far  un  de  leurs  bouts,  ^  tirées  par  te ffet 

(^  tant  de  puijfances  qtfan  voudra. 

Par  m.  Paileht. 

I.  Art.  Ç^  Oit  (  dans  Us  6.  V*'fiyms  )  un  corps  quelconque    i  r  «  •• 

^EFaAB  retenu  fixement  par  fa  bâfe  EBAC,  &  »»•  f""** 
dont  toutes  les  Tranches  ebac  parallèles  à  BBAC  luy 
foient  en  même  tems  proportionnelles  j  enforte  qu'ayant 
àivxÇt  les  axes  BB  ,  eb  de  ces  tranches  proportionnelle- 
ment en  D,<^,  leurs  ordonnées  "DC^dc,  ayent  pn  même 
raport  aux  dernières  ordonnées  AB^  ab ,  &  entre  elles, 
comme  je  Tai  fuppofé  dans  les  Mémoires  du  i*  A  vril  1 704, 
&  du  4  Juin  1707.  Soit  BbE  Taxe  de  ce  corns  qu'on  fup- 
po(è  perpendiculaire  aux  tranches  EBA ,  eba ,  auffi-bieo 

au'à  la  commune  diredion  PM  des  puiflànces  M  qui 
oivent  rompre  ce  corps,  comme  dans  le  cas  le  plus  or 

»7»o-  ^ 
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dinaire  y  &  auquel  cous  les  autres  cas  peuvent  aifément  (è 
rapporter.  Soit  i^Af  cette  direâion  commune  rencontrant 
£F  en  P }  Af  la  force  compofëe  de  toutes  les  puiflànces 
iquelconoucs  appliquées  à  rompre  ce  corps.  Il  a  été  dé- 
montré dans  les  Mémoires  citez ,  [  Que  les  réfifiances  des 
bkfes  EBAC)  ebac^  fmt  ejfttfelles  comme  les  froduits 
£B*xBA ,  ebv ba  cemimelkmèm] ,  en  iùppofant  les  unes 
&  les  autres  prêtes  à  céder. 

Si  rpa  iùpDo(ë  donc  par  pcnféc ,  9c  pour  un  ccms  fta^ 
lément ,  que  le  corps  BFAB  fbit  dans  un  tel  état  de  ten* 
£on,  que  toutes  ies  tranches  imaginables  ESAC^  ebac^ 

fbient  prêtes  à  fe  féparer  ^  &  que  le  »pport  ^^^  (bit 

continuellement  égal  au  rapport  ^^  »  il  eft  élridcnt  que 

ce  corps  nourra  être  tenu  en  cet  état  de  tendon  par  la 
ièule  puifiance  M.  Mais  Ci  la  fuppofition  reftant  toujours 

la  même  ,  le  rappon^iy^eft  plos^g^and  que^^,  & 

que  tous  fès  pareils ,  cette  tranche  ebac  ïera  plos  foible 
pour  réfifter  a  la  puifiance  M ,  que  toutes  fès  pareilles } 
ainfî ,  fi  la  puifiance  M  efl:  fuffîfànte  ,  la  rupture  iè  fera 
en  ebac.  Il  s'agit  donc  maintenant  de  trouver  toutes  \^s 
figures  infinies  qui  ont  cette  proprieté,d'être  prêtes  à  rom- 
pre dans  tous  lears  points  à  la  rois  ^  on  fielles  ne  Tont  pas» 
de  la  leur  faire  avoir.  Et  à  l'égard  àts  autres  figures ,  de 
trouver  leur  point  I  ou  leurs  points  de  rupture,  fi  elles  en 
ont  un  3  ou  h  elles  n'éaont  pas,  de  leur  en  hkrt  avoir: 
^  enfin  de  trouver  en  même  tems  les  puiflànces  M  qu'il 
faut  appliquer ,  pour  ks  féparer ,  dans  les  points  de  rup^ 
ture. 

/.  Principe  four  les  fêinîs  de  nftwre^  ^  les  figures  ^égaU 
rèfifiance  tirées  far  des  fuijfances  confiantes. 

Pour  cet  eflfet  foit  SË=ia,  SA:=zb ,  SFt^ybP^nu^ 
bF=zx ,  be  =:y  ^ba=t{.  Soit  t(iM  une  }*  tranche  paraHe* 
k  aux  1.  i^  &  indéfiniment  proche  de  ebae^  qui  donnent 
^iS=^:  on  aura  donc  pour  les  expofitn»  des  réfifUnces 
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dts  tranches  EBjiC^  ehat^  ^''h^y\^  &  le  rapport  ^J 

devra  être  conftani:  pour  les  figures  d*égale  réfîftance ,  oit 
égale  â  une  quantité  confiance  c  j  &  pour  les  points  de 
rupture  des  ngures  qui  en  ont ,  ce  rapport  devra  être 
égal  i  un  Mé^immm ,  ce  qui  donnera  pour  les  figures  d'é- 
gale  réfiflance  tirées  par  une  force  conftante  M  la  for* 
mule  générale  M^-zzi/t^*^  czt  appellant  r  la  diftance  con« 
ftante  FF ,  on  aura  «  =  x:+^,  ce  qui  la  changera  en  ceU 
lo-cy  MKxzt,ez=f^.  Or  il  eft  évident  que  fi  le  profil 
Féui  par  exemple  étant  donné  en  x ,  &  en  quaneitez 
confiantes  â  fouhait ,  l'on  fubflituë  dans  cette  formule  la 
valeur  de  ic  j  ou  ab  en  x  ou  ^i^ ,  il  en  réfultera  une  équa* 
tion  exprûnce  toute  en  ;r ,/,  &  en  quantkez  confiantes^ 
laquelle  marquera  la  nature  du  profil  FiE  defiré  :  ou  tout 
au  contraire  ^  fi  Ton  y  fubflituë  une  valeur  arbitraire  de  f 
ou  itf  en  i^ ,  éc  en  quantitez  confiantes ,  il  en  réfultera 
une  équation  toute  exprimée  en  x  &  ii;,  &  en  quantités 
confiances  )  laquelle  exprimera  la  nature  du  profil  defiré 
FaA. 

A  regard  de  la  nature  des  tranches  ASEC^Miee^  elle 
pourra  être  telle  qu'on  voudra  ,  pourvu  qu'elles  fbienc 
toiles  proportionnelles  entr'elles ,  ce  qui  donnera  une  in« 
âûté  de  figures  différentes  toutes  d'égales  réfiflances. 

U.  Primife  f0fr  ks  fgum  J! égale  riRfiémiê  tifiif  f4f  d^S 

Mais  fi  M  reprefente  un  afiemblage  quelconque  de 
quantitez  dévariables>  la  diflance  FF  fera  alors  vne  quan- 
tité variable  )  le  centre  commun  F  de  toutes  ces  puiflan- 
ces  changeant  de  place  â  mefure  que  Fb  variera.  Maiy 
Mn  étant  toujours  éj^l  â  la  fomme  éts-  momens  infinie 
de  chacune  des  puiflances  rompantes  par  leurs  diflancer 
particulières  à  Vâxcai  -y  6c  lorlque  ab  fe  change  en  afi^ 
cette  fomme  n'augmentant  que  du  produit  de  Ta  fomme 
M  des  mêmes  puifTances  par  b  fi  (  comme  il  efl  évident  ) 
il  s'enfuit  que  la  dificrentielle  ou  raccroifTement  de  Mtê 

Zij 
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eft  Max.  Tirant  donc  la  différence  de  la  formule  cy- de- 
vant Mu=:y^xSy  on  aura  hfàxz=.dy\;^  &  tirant  une  x* 
fois  la  différence  de  cette  équation  ^  en  fuppofant  les  ix  ^ 

conftaùtes,  il  vient  "^^  =:  ^•;ç.  Or  il  eft  évident  que 

iM  macque  ieulement  la  différence  des  forces  variables 
rompantes ,  qui  n'eft  autre  choie  que  la  force  rompante 
appliquée  à  la  tranche  élémentaire  abal^u.  y  teUe  que  foit 
cette  force» 

On  peut  donc  prendre  pour  régie  générale  des^  figures 
d'égale  réfîftance  tirées  par  des  forces  variables  à  fou- 
hait.  [  Que  Us  fécondes  différences  ddy^z  des  rèfifiémces  de 
leurs  tranches  ËCBA,ecba^^.  doiveni  être  ccntimeL 
iement^  entffelies  en  même  raifon  que  Us  ferees  remparu 
tes  appliquées  ^  ces  mimes  tranches^  }  D'où  il  fiiit  que 
pour  rendre  toute  ibrte  de  figure  proportionnelle  EPAC 
d'égalé  réfiftançe  ^  il  fauc  appliquer  â  chacune  de  fes  tran« 
ches  ebca  ^  des  puiffances  qui  ibient  estr'elles  comme  les 
ftcondes  différences  àt%  réfiftances  de  ces  mêmes  tran- 
ches^ (Ravoir  comme  \t%dd.y^x^  Si  l'on  fùppofe  par  exem- 
pie  que  la  figure  EBcA  (  ^fiy  \  (ait  une  efpece  de  Pyra* 
mide  dont  le  profil BeF  foie  une  i'^ Parabole ^ 6cle profil 
AaV  une  des  i*^  paraboles  a  Tinfini  ^  de/quelles  parabo- 
les F  £>it  le  loflimet  coaimun  8c  BF  une  commune  tan^ 
gente  ^  Téquation  du  profil  EeF  fera  j^  -=  x%  &  celle  di> 
^fit  AaF  fe^a  t;=^xf^  Se  la  tranche  ebac  fera  cominuel^ 
lement  exprimée  par  le  produit /a^x^^*■^  Sa  réfiffance 
icrayz=Ar*'»^',  dont  k  différence  z=:^—^pdx  n  x»  +-^^  & 
derechef  la.  diffi;rence  de  cette  différence  (  en  fuppoiànc 
toujours  les  dx  conftantes).  =4— f/  x  3— +^^x*"x  x**-^,  la. 
quelle  eft  continuellement  en  même  proportion  que  ie& 
j^=:x*-»-^,  ou  que  les  tranches  mêmes  eèac.  Ce  qui  nous 
apprend  que  cette  e(pece  de  Pyramide  eft  par  touté^ 
lement  icllftante  par  ùl  propre  pe£mteur». 
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//.  Princife.  Pour  les  points  de  npture  desjlgures  tire  os  par  dos 

puijfances  variables  quelconques  y  qu'an  appliquera  dam 

la  fuite  a  des  variables  mèlies  de  confiantes. 

On  prendra  la  difPerencielle  du  rapport  ^  qu'on  ip^ 
]era  â  zéro ,  ce  qui  donnera  Tégalitë  /Xx  Mdx=:tydynAfm 
'-{y'^ds^Mu ,  d'où  4^on  tire  cette  autre -r-^jgs;»^  & 

enfin  cd\t.cj\^^^^^^  Dans  laquelle 

on  voit  i  Tœil  que  ^  ^  &  ^  fbnt  les  deux  Mtangente$ 

iz^  èr  (  éa'»';^.  )  aux  points  ^  &  4  des  profils  EeP ,  AaP  ^ 
ce  qui  domie  un  principe  gjénerat  pour  tous  \ts  points  de 
rupture ,  (çavoir  qu'au  point  de  rupture  b ,  [  Le  produit  des 
deuxjoùtar^entes  qui  répondent  i  ce  peint ,  divije  par  lafomme 
de  la  foAtangente  qui  répand  à  [ordonnée  verticale ,  ^  au  dâm^ 
bU  de  la  faûtangente  qui  réportd  a  Pordonioée  horit^ntale ,  efi 
toujours  égal  au  levier  commun  de  toutes  les  puijfances  ronu 
pontes.} 

Connoiffant  donc  par  les  méthodes  ordinaires  les  (6û^ 
tangentes  bZj  by,  aux  points  e  Ua^au  moyen  des  équa. 
tions  des  profil»  EèPj  AaP  ^  fr  l'on  en  forme  la  valeur  cy^ 
de^,  cette  valeur  fera  toute  exprimée  par  les  abfcifles 
bP  ou  par  x\  de  même  que  le  levier  bP=iu  eff  exprimé 
luy-même  auflî  en  x  par  la  connoiilance  de  la  figure 
BBAF  ^  &  des  puiflànces  rompantes  qu'on  y  applique.  ^ 
Ceft  pourquoy  égalant  ces  deux  quantitez,  on  aura  une 
cquatioo  toute  exprimée  en  x  qui  donnera  la  diftance 
pb  du  fbmmet  P  au  point  de  rupture  defîré  B. 

Si  Toa  fuppofè  par  exemple  le  poids  confiant  M  atra* 

ché  ea  p  (  7./g.  )  î  pou»  le  profil  EeF  réqwitk)ttj'=  -  > 

&  pour  le  profil  jlaF  réqjuatioii  x^=z  ^ .  Le  premier 

iêra  une  première  typerbofe  entre  les  Afymptotes  FP^^B 
donc  F  fera  le  centre  v  &  le  fécond  fera  une  autre  première 
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hyperbole  entre  les  Afymptôçcs  BA^BF ^  ayant  fon  cen- 
tre  en  5  :  la  foûtaqgente  bz  de  la  première ,  :=— x  j  & 
ceHe  de  la  féconde,  =rf--;ir=Al^,  cç  <^ui  change  la 

formule  générale  ^z^tlr^^^  en  cette  autre  Jj^=x, 
d*oà  Pon .  tire  \  c  zipM  ta:  iF  'éé&t6€. 
Oa  ivwv^n  U  fnêmci  chofc  en  changeant  le  rapport 

^i  ou  j(^j^  çn  çM^WW  j'^S^  moyen  des  deux 
équations  cy-defliis,  &  Tëgal^^nt  à  up  Maximum  félon  le 
premiet  Principe  ^  &;  par  tes  Méthodes  ordinaires. 

///.  Principe  y  pour  les  figures  iègéile  redftance  tirées  par  des 

puijjkiues  ^^MtiaHes  quelconques^ 

Du  dernier  Principe,  on  en  peut  tirer  un  troifiéme 
pour  les  figures  d*cgale  réfiftancc  ,  fçavoir  [  Que  teutes 
celles  dans  lef quelle  s  le  produit  des  deux  fout  ornent  es  pat 
un  mime  point  de  ^axe  divifé  par  la  femme  de  celle  qui  ir- 
pond  à  l* ordonnée  verticale ,  ^  du  double  de  celle  qui  repond  à 
rordonnée  horizontale  ,  efi  continuellement  égal  au  levier  des 
puijfances  variables  rompantes  font  par  tout  également  ré^ 
fixantes  ]  c'efl:  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  pyramide  cy« 
defTus  (  4. /g.  ). 

Première  ReTnaufue  far  les  points  d^  rupture^ 

Il  faut  remarquer  que  fi  iWf  répréfçnte  une  ou  plufieurs 
puiflances  confiantes  mêlées  avec  les  variables ,  ou  plutôt 
une  feule  puiflànce  confiante  égale  à  toutes  les  conflan- 
tes  enfèmble,  conçue  dans  leur  centre  commun  de  gra- 
vite ,  &  jointe  avec  ces  variables;  quelconques  j  bP  onu 
renfermer^  cette  même  confiante.  Mais  comme  la  va- 
leur de  cette  confiante  capable  conjointement  avec  les 
variables  de  rompre  le  corps  en  ^^^refl  inconnue,  puif^ 

3ue  cette  tranche  ebac  n'eft  pas  encore .connq4$ ,  il  .eft  évi« 
ent  qu'oi^  aura  dans  la  première  équation  deux  incom 
pues,  Tçavoir  x ,  &  cette  confiante.  CJ*çfl  pourquoi  avant 
d'en  tenter  la  réfblution,  il  faudra  chercher  une  fécon- 
de équatiop  par  l'analogie  fuivante  i  Comme  la  réfiftance 
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de  la  bafe  ESAC  â  être  rompue  ^  eft  à  celle  de  la  tran. 
cbe  eiitc  ;  ou  comme  BS^^BA^  eft  d  be^^ba  :  ainfi  le  mo- 
ment du  poids  quelconque  trouvé  par  expérience  capa^ 
ble  de  rompre  la  figure  dans  fa  bâft  EBAC  avec  un  le- 
vier quelconque }  au  moment  capable  de  la  rompre  dant 
tbac  avec  le  levier  bP  j  lequel  moment  on  égalera  au  mo« 
ment  Af  x^/'  qui  eft  tout  exprimé  par  x ,  &  par  la  force 
confiante  renfermée  en  ilf ,  &  avec  cts  deux  équations 
on  trouvera  &  la  diftance  Fb  defirée  U  la  valeur ,  &  cette 
force  confiante  capable  avec  la  variable  de  rompre  la  fi- 
;  gure  en  ebca. 

SiC§nde  Rimarque  far  les  f  oints  de  rupture. 

Souvent  les  figures  qui  n'ont  point  de  point  de  rupture 
étant  tirées  par  quelqu'un  de  leurs  points  ^  comme  (  par 
exemple  )  par  le  fommet  F  ,  fe  trouvent  en  avoir  lor/1 
qu'on  les  tire  par  ouelqu'autre  P  pris  au  delà ,  ou  en  deçà 
de  P^â  regard  de  la  baie  EBAC  i  on  même  en  les  tirant 
toujours  par  le  même  point  jF,  &  leur  ajoutant  quelque 
figure  conguë,  comme  un  triangle  ^  un  reâangiej  &c. 
dont  on  verra  de$  exemples  daiis  la  fiiite» 

CcnPquifnces  tirées  des  Principes  pritédens. 

II.  Art.  Ces  principes  étaiit  établis .  voicy  plufîeurs 
conféquences  qui  s'en  déduifent  naturellement ,  &  qui 
ièrviront  elles-mêmes  de  principes  particuliers  pour  les 
figures  plus  iimplesi 

Premieremehi; ,  pour  les  points  dé  rupture  des  Sphé«. 
roïdes  &  Conoîdés  ^  il  eft  évident  que  lés  profils  EeF^ 
AaF  étant  les  mêmes  (  i.  é*  ^^fig^  )  Içs  foûtangentes  bz  ^ 
ir,  qui  répondent  aux  points  e  Sca  ^  feront  égales  ^  ce 
^ui  réduira  la  féconde  formule  des  points  de  rupture 
tirée  du  (ecood  Principe ,  [  Au^uarré  de  Ufaatan^ente  WL 
9U  bY  divifi  péûr  tf^if^  fefk  la  même  fiutanffufe  j  de  forte 
u^ alors  h^  efi  to^jourj  le  tiers  de  la  foutaugente  bZ  ou 

Et  pour  les  Sphéroïdes  &  Conoîdés  d'é^Ue  tiûSaaxn^ 
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il  eft  manifede  [  Qme  bP  doit  être  continuellement  le  tiers  de 
bZ  ] }  &  comme  dans  la  première  parabole  cubique  EeF 
(x./g.  )  dont  .B£  eft  Taxe  &  jF  le  lommet ,  A  F  eft  conti- 
nuelTement  le  tiers  de  èi^,  on  ae  peut  douter  que  û  Mdi 
une  force  conftaore  attachée  en  i?,  le  Conoïde  EF£j4  ne 
fbit  alors. tendu  également  dans  toutes  fës  coupes  £^^C, 
e&Mj  comme  nous  l'avons  marqué  dans  le  Mejnoire  ciré 
de  1704 ,  en  parlant  de  la  figure  naturelle  des  bornes 
des  portes  &  des  murs.  Au  refte  cette  même  figure  eft  une 
de  celles  qui  ont  été  remarquées  par  Galilée  ,  par  M. 
Leibnics,  &  enfuite  par  M.  de  Varignon. 

La  même  cbofe  (è  tire  de  la  formule  Mu==y^^  du  pre. 
mier  Principe  qui  devient  icy  Mxz=y^^:  parce  que;^ 

étant  égal  à  x^,  on  a  ^  =/,  dans  laquelle  Af  étant  cou. 

ftante,  on  voit  que  cette  équation  eft  celle  de  cette  pre* 
miere  parabole  cubique. 

Mais  û  M  Qik  une  force  variable  ,  comme  par  ezem- 
pie  )  la  pesanteur  des  coupes  mêmes ,  ehac  3  BeF^  AaF  (  4 
fiz.  )  feront  dans  ce  cas  des  premières  paraboles  dont  Bî 
fera  la  tangente  par  le  fbmmet  commun  F  ^.  parce  que 
dans  ce  cas  la  diftance  bz  ou  bY  eft  continuellement  cri* 
pie  de  la  diftance  bP  de  U  coupe  fbca^  au  centre  de  gra* 
vite  P  de  la  portion  efac  5  bz  ou  bY  ét^nt  toujours  ^s 
cette  Parabolç  la  moitié  à^bF  ^tx,  bP  n'étant  jamais  que 
la  fixiéme  partiç  de  la  même  bF  ^  ce  qui  eft  connu  de 
tous  les  Mécbaniciens. 

La  même  chofe  fè  tirç  du  fécond  Principe  de$  figures 
d'égale  réfiftance  j  car  t^  étant  zz^y  ,  on  a  dx,=zày^  & 
ddz^izddy.  Donc  la  formule  de  ce  Principe  donne  ceci? 

équation  -^7^=  ddy^z,  =  bdy'-y  -+  ly^ddy ,  dans  laquellç     I 

dMz^y-dx  continuellement  â  caufe  de  la  fimilitude  dei 
coupes.  Subfticuant  donc  cette  ^naleur.de  dM  dans  cette 

équation,  il  vient  Téquatiôri  diflferentîelle^=<4y^' 

lyddy,  donc  l'intégrale  x*  6^1/=  |g  qui  convient  i  U  pr^ 
nàtK  parabole. 
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Si  JA  reprefentc  le  vent  (i.  (^4.  i^/g»w),  k  Figure 
BFA  fera  alors  unX^ône  donc  EBA  tera  la  bafe,  F  le 
fbmmec^  &  BF  Tare }  mais  il  faut  confîderer  cette  Figu* 
re  comme  exemte  de  pefànteur.  Dans  cette  Figure  bp 
eft  toujours  le  tiers  de  la  hauteur  bF ^  (à  caufè  que  les 
impreffions  du  vent  fur  les  tranches  /emblables  f  r^a,  fè 
fbnc  comme  fi  ces  tranches  ëtoient  plates  ) ,  &^iF  eft  toû- 
jours  la  fbûtangente  qui  répond  au  point  b.  Cette  Figure 
n'avoit  pas  encore  été  marquée  :  on  la  trouve  dans  nôtre 
Mémoire  de  1704» 

La  même  choie  ie  tire  du  fécond  principe  des  FiguKs 

d'égale  réfiftance,  en  intégrant  Téquacion  ^==^1^-+ 

yddy  qui  eft  tirée  de  fa  formule  — ^=:dd.  y^ç^^  à  caufè 

qu^alors  dM-^iyix. 

Secondement  pour  les  lames  rompues  fîir  le  chan  ou 
en  côté ,  on  aura  tous  les  %jo\x  les  AB  ^ab  (}.(^  6.  Fig.  ) 
égaux  entr'eux ,  ainfi  la  foûtaneente  ^i^fèra  alors  infi. 

oie i  c'eftpourquoi  la  formule  J^l^f^  =  bP  du  fécond 

principe  des  points  de  rupture  fè  réduira  i^zzzbp.  De 

forte  qu'en  ce  cas  :  Le  levier  bP  eft  toû joun  la  moitié  de  la 
ibûtangeûte  bz  au  point  de  rupture  b. 

A  regard  des  Figures  d'égale  réfîflance ,  il  eft  mani* 
fcfte  Que  celles  là  où  ce  levier  IP  fera  continuellement 
la  moitié  de  la  fbûtangente  bZy  réiifteront  également 
dans  toutes  leurs  parties.  C'eft-pourquoi  dans  la  premie- 
re  Parabole  EeF  ($.Fi^.)  dont  BF  feft  l'axe,  Fie  fom- 
met ,  &  dans  laquelle  abfciflè  bF  eft  continuellement  la 
moicié  de  la  fbûtangente  bz ,  on  ne  peut  douter  que  (i 
Ton  fufpend  un  poids  conftant  M  cnF^  la  lame  £eF  ne 
fbit  alors  également  tendue  dans  toutes  fcs  parties ,  pour.* 
TÛ  que  l'on  n'ait  point  égard  aux  poids  de  ces  mêmes  paru 
ties  y  comme  les  Auteurs  cités  Tont  remarqué. 

La  même  chofe  fe  tire  encore  tout  d'un  coup  de  la 
première  formule  Muzzzy^  du  premier  principe  qui 
devient  alors  Mic=iff^^  parce  qu'alors  xJbiM  font  des 

1710.  Aa 
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^uaïKicés  confiances }  ce  qui  la  réduit  à  x=^\  en  prenant 

Maïs  (i  M  reprefente  (par exemple)  la  peiaoteur  des 
èrancbes  e6éic{6.  JF/g.) ;  ^^^^  ^^  profil  EeF  fera  la  mê- 
«le  première  Parabole  fur  &  tangente  SF  par  fon  fom« 
•met  f^  que  pour  le  Conoïde  cydeflus  (4.  JPig.)i  parce 
ifu'en  ce  cas  AP  eft  toujours  i  deéF^tc  que  ^Z  en  eir  toil. 
jours  la  moitiii.  Donc  6P  efl;  auffi  coûjotirs  :=z\^z. 

Ceci  fe  trouve  encore  par  le  iecond  principe  des  Figu- 
xts  d'égale  réfiftance }  car  \qs  pétant  conftaos ,  les  dx^tc 
^^n*ônt  plus  lieu  :  ainfî  la  formule  de  ce  principe  k  ré- 

4uit  iJ^^^dd.  f\zizzdjf\-^x^y?^  ^  dan3  laquelle 

/ll^  vaut  ydx  3  ce  qui <lonne  Téquation  Wx*=i^ W-i^i^^ 
en  prenant  s^  pour  Tunitè }  de  laquelle  Tintégrale  fecon- 

de  eft-^  =/ ,  ce  qui  fait  voir  que  la  figure  de  cette  lame 

eft  telle  qu'on  kt  vdent  de  marquer. 
Cette  figuite  a  été  encore  remarquée  par  les  Auteu» 


Si  M  repre/ente  le  vent  venant  perpendiculairement 
à  5-F  (  3.  e^  5.  Fig.)  choquer  en  côté ,  il  cft  évident  qu'a- 
lors EeF£  iera  un  triangle  dont  J^  fera  la  pointe  &  £^  la 
bafe.  Car  dans  cette  figure  la  diftanœ  ^P  de  la  tranche 
j6a  au  centre  P  d'impreffion  du  vent^  fera  toujours  la 
moitié  de  iF  qui  eft  la  fbûtangente  au  point  e  j  mais  on 
.m'a  point  égard  aixx  poids  des  différentes  parties  de  cet- 
te figure. 

C'eft  encore  une  de  celles  qui  ont  été  obfervées  par  les 
Auteurs  cités. 

La  même  cfao&  &  connoSt  par  le  fécond  principe  d'é- 
gale réfiftance ,  en  intégrant  l'équation  =j=:^r-— -=: 

.t^fy^-Hriyddy  qui  eft  tirée  de  fa  formule  ^^=zdd.  f  t^^ 

parce  qu'alors  dMz=zj^^^^^:^  ce  qu'on  trouve  dans  nos 

£lémens  de  Méclunique&  de  PhyHque,  fa  ailieurs. 
Troifiémemeat ,  en&a  4  l'égard  des  lames  rompait  fur 
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le  plat,  on  aura  tous  ks/  où  BE ^be  (i.dr  y.-F/g. )  <5gaux, 
ce  qui  rendra  la  foûtangence  ^Z  infinie.  Aînfila  (otmixlt 

des  points  de  rupture  du  fécond  principe  -~-y^=ièP  Ç^ 

réduira  à  bTz=.bP  ;  de  forte  qu'en  ce  cas  la  foûtaneentc 
bY  au  point  de  rupture  b  fera  toujours  égale  au  levier 
même  bP  ou  bF. 

Et  a  l'égard  des  figures  d'égale  réfiftance ,  il  efl  évi. 
dent:  Que  celles-là  ou  le  levier^/'  fera  continuellement 
égal  à  la  fbûtangente  bY  du  point  b  ^  feront  par  tout  éga- 
lement  réfiftantes.  C'efl- pourquoi  fî  la  figure  ABF  efl 
un  triangle  dont  AB  fbit  la  bafè ,  &  J^  le  fbmmet  oà 
Ton  ait  mfpendu  un  poids  confiant  M  )  comme  en  ce 
cas  là  fbûtangente  bF  au  point  b  fera  toujours  la  même 
chofe^  que  le  levier  bF  \  on  ne  peut  douter  quç  cette  figo* 
re  ne  foit  par  tout  également  réfiflante ,  &  cela  fans  avoif 
égard  aux  poidsdes  difFerentes  parties  de  la  figure. 

Cette  figure  a  encore  été  reconnue  p^  \t%  Auteurs 
cités. 

La  même  chofe  fê  tire  encore  de  la  formule  JVff  2=^*1$ 
du  premier  principe  »  qui  devient  ici  Mxz=:iji'xSy  &  dant 
laquelle  Mfny  font  des  quantités  conCbmt^s^  ce  qui  U  ré* 
duit  ix-r^^x^tn  fuppofànt  M^^cy^. 

On  peut  dire  la  même  chofe  d'un  trape(e  «uis  d'un 
triangle ,  tout  étant  d'ailleurs  le  même  &  p4r  la  même 
raifbn. 

Cette  dernière  propriété  n'avoit  pas  encore  été  re^ 

marquée. 

Mais  fî  A/  (  5.  jF/g.  )  rcprefente  la  pefànteui* ,  ou  l'eflforç 
du  ventroufflant  contre  U  fistce  de  la  lame  (lequel  en  ce 
cas  fait  le  même  effet),  ou  même  tous  les  deux  enfemble  « 
&  que  l'on  fe  ferve  de  la  formule  du  fécond  principe  do$ 

figures  d'égale  rçfiflanee  ^  =  dd/  z  ,  dans  laquelle 

dM=zdxz^^  &  oii  les  ^,  ^*  &  ddy  n'ont  point  Heu,  i 
caule  qu'ici  tous  les/  ou  be  font  fuppofés  égaux,  on  la 

réduira  à  la  fimple  "^z^/ddz^  ou  fi  l'on  veut  à  dx'=:  ^ 

Aa  ij 


lS8      M£MOIRES    DE   l'AcADEMIE   RoYALE 

en  (uppofknt  la  eonftance  cfz=i  i.  Or  cette  équadon  fait 
voir  que  la  lame  AaPB  eft  en  cejcas  une  Logarichmi. 
que  dont  BF  efl:  Taxe ,  puifque  dans  cette  figure  les  dif- 
ferences  de  dificrences  a  Tinfini  éonfervent  toujours  en. 
truelles  le  même  raport  que  les  ordonnées. 
Et  cette  figure  n'avoit  pas  encore  été  remarquée. 

D«  (xntn  de  gravité  de  la  JLogarithmique^ 

Cette  propriété  de  la  Logarithmique  nous  en  décoix. 
vre  une  autre  tres.finguliere ,  fçavoir  que  le  centre  de 
gravité  P  de  la  partie  indéfinie  6a JF ,  fe  trouve  toujours 
a  Textremitc  de  la  fbûtangente  tJT  qui  répond  au  point 
de  rupture  a }  puifqu'oB  vient  de  voir  que  le  levier  iF 
de  la  partie  rompante  iaFy  doit  toujours  être  égal  à  la 
fbûtangente  correfpondante  ilT  -y  d'où  il  fuit  que  ce  cen. 
tre  eft  toujours  également  éloigné  de  la  bafe  y  ou  piCr 
miere  ordonnée  aa. 

Delà  il  efl  nunifefte  que  la  Logarithmique  jISF  doit 
£tre  indéfinie  du  côté  de  F  pour  être  par  tout  égale- 
ment réfiflante ,  afin  que  âir  fbxt  toujours  moindre  que 
éF. 

-  D*où  il  efl  aîfë  d'avoir  le  centre  de  gravité  H  d*ua 
iegment  de  Logarithmique  compris  entre  les  deux  ordon- 
nées SA  y  éra^  car  en  menant  fcs  tangenres  AG^  dJTtn 
^,  if  ^  on  aura  les  centres  de  gravité  G ,  1^  de  la  Logarith- 
mique entière  ABFy  &de  k  partie  abF.  C*efl-pourquoi 
fi  Ton  mené  la  parallèle  al  â  râxe  BF  fur  BA ,  &  qu'on 
hSt  l'analogie  :  Comme,  le  refie  ou  fegment  frofop  ÂBba  efi 
u  la  partie  indéfinie  abF ,  o»  comme  h\  efi  i  ^h^  ainfi  récù 
froquement  ta  difianve  G  Y  =  Bb  (  i  caufe  que  BG  =:  bY  )  i 
m  quatrième  terme  y  il  viendra  GH ,  qui  étant  htée  de  BG 
donnera  BH  ^/^r(?p=ArxBG— AbxbB. 
'  Cette  propriété  m'a  paru  nouvelle  »  ne  Tayanc  point 
VÛ6  nulle  part,    - 

Tfoifieme  article.  Voici  maintenant  pluiïeufs  exemples 
ixs  points  de  rupiure  àts  figures  tirées  premièrement 
par  on  poids  fixe  attaché  â  un  point  de  leur  axe^ 
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De  U  Legmthmque  romfuèfrr  une  ordonnée. 
V.  Si  Ton  fuppofe  que  la  Courbe  NaA  {Fig.  5O  (bic  une 
Logarithmique  donc  J?£  foie  i'afympcote ,  U  AB  une 
ordonnée  fur  laquelle  elle  foie  fizce  ^  &  que  le  poids  M 
foie  fufpendu  au  point  J^  de  (bn  axe }  il  eft  aife  de  voif 
que  iepoint  de  rupture  b  fera  éloigné  de  F  de  la  valeur 
de  la  foûtangente  connue  bY^  quand  on  la  rompra  fîir  le 
plat }  mais  quand  on  la  rompra  en  côté ,  alors  la  diflan- 
ce  ^i^  (  6.  J/g.  )  fera  feulement  la  moitié  de  Ja  même  fbâ«» 
tangente  ^  &  le  tiers  quand  on  la  rompra  en  Conoïde. 

Des  Hyperholes  rompues  Jur  leurs  dfymptotes. 

2*.  Si  la  Courbe  iV^yi  eit  une  1"  hyperbole  {Iiig^j.)  ayant 
B  pour  fon  centre ,  &  £A ,  J3F  pour  fès  afymototes  ^  on 
fçaic  que  la  foûtangente  hjr  de  cette  Courbe  en  toujours 
égale  i  b£'y  6c  comme  bir  doit  être  égale  â  bF ,  quand 
on  rompt  cette  figure  en  plan  par  un  poids  fixe  M  fiif^ 
pendu  en  F  (  Fig.  5.  )  il  eft  évident  qu'alors  bF  doit  être 
égale  â  k  BF  ^  &  égale  k\BF  quand  on  la  roinpt  en  cô* 
te  (  Fîg^(^.  )  parce  qu^alors  bF  n^eft  que  la  moitié  de  bYy 
&  eniSn  quand  on  la  rompt  en  Conoïde ,  bF  ne  doit  être 
que  le  quart  de  BF  (  Fig.  4.  )  â  caufe  qu'alors  bF  n'efl  que 
le  tiers  de  bY. 

Des  Hyperboles  rompues  fur  Jes  ordonnées  aux  axes^ 

f.  &iê  profil  M^  {Fig.y&i.)  efl  encore  une  première 
hyperbole  dont  b  fbit  le  centre  y  ba  le  demi-axe  détermi* 
né=^ ,  &  FB  le  conjugué  =^  >  on  aura  par  Ta  nature  de 
cette  Courbe ,  en  fuppofant  toujours Af  un  poids  fufpen- 
do  en  JF ,  &  BA  Taxe  de  rupture  >  &  appetlane  BF^x^ic 

^^y  Ki  x,;=^\^x^^ie''—ux  j  d'où  Ton  tire  la  foûtan^ 

gente  ^Jr  qui  répond  au  point  ^=r^^^^^*^*  par  les 

méthodes  ordinaires ,  laquelle  étant  égalée  à  x  pour  Fa. 
figure  rompue  â  plat ,  donne  Téquation  x^^^iee-^xex^zz 
k'^exj  d'où  Ton  tire  i£^=::xz=zFB  $  de  forte  qfi'en  ce 
cas  le  'point  de  rupture  efl  â  l'extrenuté  B  de  Taxe  FB 
oppofecà-P,  Aa  ir| 
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Mais  (î  on  la  rompt  en  côté ,  égalant  la  (bâtangente 
cy-dcflusà  tx^  il  en  réfulteroit  x^=:ziee  &  x=ze^i=zFJB. 

£nfiû  fi  on  la  rompt  en  Cylindroïde,  on  égalera  la  mê- 
me foutangente  i  3-v^  ce  qui  donnera  ix^—^;r2z:2«r^& 

enfin  x=:<)(J-+>^i7=:JFif. 

Oh  trouvera  de  tiiême  qu'attachant  le  poids  au  ceo- 
tre  h ,  la  rupture  faite  fur  le  chan  fë  trouvera  encore  en 
JSA  à  l'extrémité  du  demi-âxe  conjugué  j  &  qu'en  rom- 
pant  en  Cylindroïde ,  Taxe  de  rupture  SA  fera  éloigné 

de  6  de  la  quantité  -^ . 

Des  Trdfefes  ^  des  jârbrts  rompus  par  le  vent. 
4^  Suppolons  encore  que  PaAQO  ioit  un  trapèfè  {Fig.^,) 
dont  OF^QA  (oient  les  deux  côtés  perpendiculaires  â  Taxe 
OQ^  8c  qui  (bit  rompu  en  côté  par  un  poids  fiifpendu  en 
JF  ou  0 ,  fbit  Pba  l'axe  de  rupture  »  6c  ABd  la  bafe  dans 
laquelle  il  efl:  retenu }  il  eft  confiant  que  fi  Ton  prolonge 
le  côté  oblique  AF  fur  l'axe  en  ZP^  Z  fera  la  fbûtan* 
gente  par  le  point  de  rupture  a^  laquelle  doit  être  alors 
double  du  levier  PO ,  donc  OP  eft  égale  alors  iOZzz 

FOkFB 

Mais  fi  on  le  rompt  en  cône  tronqué  qui  foie  dré  & 
retenu  de  même  j  alors  la  fbûtangente  Pz  devra  être  tri* 

pie  de  PO ,  ou  02  double  de  OP^  donc  OjP  fera =^^2 , 

Ce  Problême  eft  encore  un  de  ceux  du  Mémoire  de 
X704 ,  on  y  regarde  le  tronc  d'un  arbre  depuis  la  terre 
jufqu'au  centre  d'impreflîon  du  vent  contre  la  confie  de 
fon  feiiillage,  comme  le  cône  troncuié  OFAQ^O  repre- 
fente  ce  centre,  &  AQ^  le  pied  de  rarbre  ^  BA reprefeo* 
te  la  différence  de  fes  deux  diamètres  en  ces  deux  en* 
droits ,  F  S  la  hauteur  de  ce  centre  au-deflùs  de  la  terre, 
êc  FO  fon  diamètre  au  droit  de  ce  centre. 

A  regard  de  ce  trapefe  rompu  en  plan ,  il  efl  évident 
qu'il  efl  partout  d'une  égale  réfiflance,  comme  le  trîan* 
gle  même,  &  par  la  même  raifbn,  coifameon  Ta  déjà  re* 
marqué  cy- devant. 


OIS      SCIBNCCS.  f^l 

On  pe}it  remarquer  ici  que  le  triangle  rompu  fur  le 
chan ,  ou  en  cône  par  un  poids  fixe  n'a  point  de  point  de 
rupture ,  puifque  fa  ibûtangente  eft  toujours  la  même  cho* 
fc  que  le  levier  de  la  puii^uice  rompante  ,  &  non-pas  le 
double  ou  le  triple  comme  elle  le  devroitj  cependant 
quand  on  lui  ajoute  un  redangle  pour  en  faire  un  trape- 
/e ,  il  ne  hiOè  pas  d*en  avoir  dans  ces  deux  cas  j  ce  qui 
fèrc  déjà  d'exemple  de  la  première  manière  de  faire  avoir 
des  points  de  ruptures  i  des  figures  qui  naturellement 
n'en  ont  point. 

Des  Conchoides  rompues  par  leurs  ajymptotes. 
f.  Si  la  figure  FNaA  étoit  une  Conchoïde  {Fig.  lo.) 
ayant  F  pour  fon  fommet ,  yFBvfont  axe ,  BA  pour  afy m* 
ptote ,  &  y  pour  pôle  ^  laquelle  rat  retenue  par  BA  &  rom« 
puë  en  plan  par  un  poids  fixe  M  fu^endu  en  F ,  en  nom* 
mant^J*  ^  a^yB^f^  JF J?  yC^BbyU-^  on  auroit  Tcquation 
^y,»^i,  =i?;=^^,  quand  le  pole^  eft  du  côte  du  fom- 


met  F  à  regard  de  BA,  iiLt±;!^fÙ=^z=zz^=zba  lorfque 
y  eft  de  l'autre  côté,  ce  qtn  donne  J^=du>i  r  '+'*  ^ ,  & 
la  foûtangente>r=^=2^;^S  qui  doit  être  en 


ce  cas  =c— »=F^ }  d'où  l'on  tire  en  fubftituant  la  va- 
leur ètf=id-±.c •z=iyP  l'équation «*-+  ^"^'J^** = o ,  qui 


donne  «=1^^*— +4^/— ^><  — =r5^  5  &«=r^x>^3— i. 

quand  dans  le  premier  c^yFz=zFB  ou  ^=r  :  ou  •rzif^ 
lorfque  dans  le  iecond  cas  ci=z\a  ou  BFz=:By. 

Mais  fi  cette  figure  eft  rompue  en  côté ,  on  égalera 
cette  foûtangente  à  xc-^tu-y  d*où  Ton  tirera  Tégalité 
«':+:^«*:^;;a»pqpi^c*=o,  qui  donne  dans  le  premier  cas 
»z=zBA=zc^  qui  marque  que  la  rupture  eit  en  i^^  ^ 

,j— .  t±îî^5îE=^*  dans  le  fccondcas. 

Enfin  fi  on  rompt  la  même  féconde  ConchoTde  es 
Conoïde,  on  égalera  la  même  foûtangente  cydefTus  à 

3^—3»,  ce  qui  donnera  Téquation  »'-.ïî!z:Ç±2£!!;=c^ 
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â  cauie  que  f=a-~c ,  laquelle  en  fîippoiànt  à  l'ordinaire 

i*"!**"    los 
J ,  iè  change  en  cette  autre  •{  '=ti±it^z= 

pu  S* — es  ~  ^  =:  qui  n'z  qu'une  racine  poCtive ,  fçavoif 

que  7^%  excède  ^e^ ,  les  deux  autres  étant  imaginaires. 

Mais  fi  i^Seft  égal  àiW,onaura»=J-+iy IlEnfia 

fi  JL  f '  excède  4  ^^  >  on  trouvera  cette  racine  poficive  aa 
moyen  des  analogies  fiiivances. 

iCommeV -efliâr-.  ainfi  le  finus  total  des  tables  du 

i    cercle  â  un  quatrième  terme , 
qui  fera  le  finus  d'un  arc  dont  on  prendra  les  ^  qu'on 
ajoutera  â  no  degrez,  pour  faire  la  féconde  analogie: 
C  Comme  le  Gqus  total  eu  â  la  corde  de  la  ibmme  trouvée^ 

y    ainfi  V  ^  â  un  quatrième  terme  y 

qui  fera  la  valeur  defirée,  â  laquelle  on  ajoutera  ia. 

A  réeard  de  la  première  Conchoïde  rompue  en  fphé^ 
roïde  y  Ion  point  de  rupture  eft  à  fbn  ibmmet ,  comme 
quand  on  la  rompt  en  côté. 

6.  Voicy  auffi  quelques  exemples  des  Courbes  qu'il 
faut  augmenter  d'un  reâangle  pour  leur  faire  avoir  un 
point  de  rupture,  en  les  tirant  par  un  poids  fixe. 

l^un  Quart  de  Cercle  augmenté  iun  reéian^le  rompu 

fur  une  Tangente. 
f  Premièrement  Toit  FNaAxxn  quart  de  cercle(;%.  ii.)doQl 
tSy  AB^  fbient  deux  tangentes  par  its  extremitez  faiiânc 
un  angle  droit  dans  leur  rencontre  B ,  foit  FOQB  un 
quarre  appliqué  â  /^,  on  fuppofç  cette  figure  retenue 
dans  fa  bafe  AQ^  tirée  eo  plan  par  un  poids  applique 

en  F.  AmeïïzntFByFO^CiFiyXiSc  éa^Uyon aura  f6z=:k 

^^^^^^^^^^  ^ »  *• 

ssy'if*— «%  $c  »=;f — kV»—  x^=éayUik=z  ^^^ }  ce 

'     qui 
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quidoimcralâfoûcangeme^^=/>r=  >"vcT?;v.^^ 

qu'il  faut  égaler  au  levier  OP=ix^  d*où  Pon  tirera  Tëga- 
lice  j^^zzzy- ,  &  x=^V3 ,  qui  donne  Tare  P^  de  60  dc- 
grez  précifement. 

Mais  (i  on  rompe  la  même  figure  fur  le  chan  ^  en  la  re- 
tenant 9  tsL  tirant  comme  cy-deflus ,  &  les  mêmes  déno- 
minations fubfiftant}  on  aura  (en égalant  la (butangente 
Pr  iix)  régalité  x*— f  6r*x*  =zic\  D'oh  Ton  tire  x=tf 
VZV3-3. 

Enfin  fi  on  rompt  la  même  figure  en  Conoïde ,  tout  de- 
meurant au  refle  le  même,  un  égalera  la  ibûtangente 
jPjra3X}  ce  qui  donnera  Pégalicc  ;c*-+ijicV=;^j  qui 

donne  (  mêmefig.  )  xz=€  V  1^7— iT 

De  la  Parahole  rompue  far  une  Tangente  par  fin 

fommet. 
z  •  Si  la  figure  Fa  A  efl  une  parabole  (  mhnefig.  )  fiir  la  tan- 
gente FB  par  /on  (bmmet  F^  /bit  retenue  par  ion  ordonnée 
J3A ,  &  rompue  en  plan  par  un  poids  nxe  attaché  en  F, 
i  laquelle  on  ait  ajouté  le  reâangle  FOQB  dont  la  lar- 
geur FO  (bit  égaie  au  paramètre  =p.  Soit  toujours 
Fb=:OP=ix^  ba=zK^  on  aura  par  la  naturq  de  cette  Courbe 

j=:z^^U^=:dx^^ct  qui  donnera  la  ibûtangente 

Pr  prife  fur  Oi2j=î^  =  ^^\  qu'il  faut  égaler 

à  PO  =  AT  j  ce  qui  donne  récalité  f^=z  x^ ,  &  ^  ==  a:  j  de 
forte  que  l'axe  de  rupture  Pba  eft  alors  éloigné  du  fbm- 
met  i^,  ou  du  poids  jlf ,  de  la  valeur  du  paramètre. 
Mais  fi  on  rompt  cette  figure  en  côté,  il  faudra  alor3 

régaler  ^^^^à  xx  i  ce  qui  donnera  l'égalité  p^s^}x\6c 
JL «vi 

Enfin  fi  Ton  rompt  la  même  figure  en  Conoïde ,  tout 
le  refte  demeurant  égal  ^  on  égalera  la  même  fbûtangente 

î^^^^à  3^î  ce  qui  donnera ^^:;=:j>f%  &^^  ^=z^f=zx. 

ijiQp  Bb. 
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3.  Si  de  plus  'FaA(mèmtfigMre)  eft  une  Ciflbide  dont 
'JJ^foic  le  ibmmet,  JP5  Taxe,  5. le  cencre ,  ^^  une  or- 
donnée par  ce  centre ^  par  laquelle  elle  ibit,  fironveuc» 
retenue,  ou  par  une  parallèle  à  Q^SA  encore  plus  éloû 
gnée  vie  F^  irandis  qu'elle  eft  cirée  en  plan  par  un  poids 
conftanc  appliqué  en  jF  ,&  que  OFBCt  ioii  encore  un 
quarré  appliqué  â  Taxe  F  S  :  appelbmc  coûjoursJF^,  xj 
/;^=JFQ,r)  on  aura  par  la  nature  de  cette  Courir 

iaz=^u^^r=^=.  î  dont  la  diflrcrentiellei4i=^^; 


d*où  Pon  tire  la  foûtangentcPr=  î!±2^^gil*£=f ,  qui 

étaqt  égalée  à  i'0=>f ,  donne  Téquation  x'^=m^\  & 
enfin  ç^nzx }  de  ioite  qu'en  ce  cas  Jairopcureiê  Suz  far  le 
centre  B. 

.Si  la  Cyflbïde «ft  rompuS  en  côté ,  tout  Je  refte  de- 
«spcucant  le  même ,  on  égalera  la  foâtaogente  Pr  cy- 

rdéilus  â  IX ,  ce  qui  donnera  l'^qoadon  ic-Tx'xe*=î^*Kx\ 

d'où  l^on  tirex'— 8x*-^i7xW6x*— Hur— 8=o,-en/up. 
^ofant  ^sz  I ,  &  laquelle  ^en  fiippo/ant  encore  4— x=:i 
le  réduit  à  5'-+5'--4S*--2=  o,  d'oà  l'on  déduit  x= 

^4,000^000 

'Enfin  fi  Pon  rompt  cette  Courbe  en  CoQoïde^  nn-auia 
en  égalant  la  mêmie^ (bûicangente  cy-deflusâ  3^^  l'équa- 
tion x}kjc~xx'=zic-^xxc\  d'où  l'on  tire   Tégalitc 


«'— .7X*-+  ~ — éx*— l-  iix-*8=o ,,  en  iuppoâot 
laquelle  en  fuppoiânc  ^  =:x  fê  réduit  â  5*— i-5'--7S* 
—y=o,  qui  donne  enfin  «=â^Kf. 
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DE    LECLIPSE    DV    SO.LÉIt 

dit  i8  Février  1710. 


tft; 


F^e d  Verpmts  en  frtfence ir  Mo  N s  El«  l^S  vit 

Lb  Duc  DB  Bourgogne. 

.  .  .     .Pitu  M.  Cassini  le  fils.    ' 

LE^  Gid'éMib  couvert  â  Verfàilles  au  commeotemeac 
de  cette  Eclipfe.  A  i^  j'on  apperçut  le  Soleil  au  tra^  i^ikm^ 
vers  àé%  nuages  rares  qui  le  lâifibient  quelquefois  entre^' 
voir  aflcar  diltinârmeiit  ^)h&  empêchoicnt  "fcuvçnt  q^e  ion 
difque  ne^parût  exaâement  terminé.  ^ 
-Ari^  ^  la  qpantité^u  disque.  duSoleil  qw  étojt  écIip(<S*r 
fiir  cSbftrWie'-avec  te  Micromètre^  tftfil  ptu^plàs  dtr  f^ 
doits. 

19^  la  grandeur  de  l'Ecli^fe  étoit  de  6^   50^ 

6      o 

ii  4rr. 
f  II. 

4  in- 

3i    j» 

5  >>' 

OàâC  Sri     fV 

emâe:  tu    yf.i   . 

9^    lifr        Fmdel%di)iib'  o^      or:    ' 

On  a  tiré  de  ces  Pfaafes  le  temps  des  doits  éclipfib  dc^: 
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Ùé   VEC  LIP  SE    DV    SOLEIL 

du.  x8  Février  1710. 


Par    Ml    Ma&aloi. 


QUehjues  jours  avant  rEclîpfe  on  avost  plac^  an 
foyer  d'une  Lunete  de  ii  pieds  deux  fils  de  fi>yey 
cnloirce  qu*ils  conoprenoient  précifëment  le  diamètre  en- 
tier xhi  Soleil  y  èc  ils  croient  attachez  fur  les  deax  cptez 
d*une*:plaque  de  cuivre  qui  avoir  une  ouverture  quarrée. 
Lesdûtervalles  entre  ces  deux  fils  furent  divifez  en  24. 

Î farcies  égales,  à  chacune  de(quelles  on  plaça  un  fil  de 
bye  pour  avoir  le  diamètre  entier  divifé  eti  24  parties 
égatp$,  qai  font  les  doits  &  les  denii>doits. 

Gomme  la  grandeur  apparente  du  Soleil  ne  change 
poii\t:fenâblement  d  un  jour  à  l'autre ,  fort  diamètre  étoit 
encore  ccnnpris  prccifèméiit  eiïtfe  ces*  deux  fils  le  jour  de 


Pour  obièrver  les  doits  éclipiez  on  a  placé  le  bord  etu 


visScïtvcti:  tfj 

tier  du  Soleil  fîir  le  fil  qui  eft  à  une  des  eitremkeZy  éc 
dans  cette  Htuation  on  a  marqué  le  temps  que  la  concavité 
de  rEclipfe  eft  arrivée  â  un  des  fils  placez  â  l'autre  extremi* 
té  :  les  fils  compris  entre  ces  termes  font  connoStre  la^ 
partie  claire,  du  Soleil,  &  lerefidu  des  fils  ju(qu*â  14  don«* 
nenc  les  doits  &  les  demi  doits  éclipfez» 

Ceft  de  cette  manière  qui  nous  a  paru  la  plus  prom^ 
pte  &  la  plus  évidente  que  nous  avons  obierve  la  plupart  * 
des  pha(ês  de  rEclipfe. ,  Les  autres  parties  des  doits  éclip- 
fèz  ont  été  obiervces  par  eflimation ,  loriquè  la  cencavû 
té  de  rEclipfe  arrivoitâla  moitié  de  chacune  intervalle. 

•4Le  matin  du  2^  Février  le  Soleil  ^^ût  parif.uiiLpea:dé\ 
temps  au.  travers  ^es  nuages  vers  les.  9  heures.  &  demie  ^ 
fe  couvrit  entièrement  preiqueauffi-tôt,  &ne  commença 
de  paroitre  qu'à  une  heure  &  demi  après  midy,  lorfque 
le  commencement  te  le  milieu  de  rÉclipib  :étoient  déjà 
paflèz.  A  une  heure  &  demie  le  Soleil  ne  parut  qu'un  mo- 
ment ,  dé  forte  qu'on  n'eut  pas  le  t.empf  àkn  faire  d'ob^' 
fervations  exaâcs  avec  le  Réticule*  Il  parut  enfuite  à  du 
ver/es  reprifes^  mais  je  ne  pus  pas  mefurer-la  grandeur  de 
TEchpfe  qu'à  une  heure  41'  50;"^  que  je  trouvay  précifé-  ; 
ment  de  5  doits.  Je  déternûsiay  cette  pihafe  &  Içs  fiiivân^  . 
tes  jufqu'â  1  heures  pai:  les  fils  compris  entre  les  cornes ,  ^ 
quiétoient  beaucoup  mieux  terrèinéâs.^ue  le  bord  inie*  ^ 
rieur  du  Soleil  qui  étoitplus  plopgé^ans  les  ttttagc;s^     * 

à  i^  48'.       .     rEclipfe  efk  de  4^o^"3o' 
I     50  elle  ef^  de  4.    25 

i       o     50  t^.      ju     ic> 
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Bnlàke  le  Soleil  fe  cooTire  ptodaiietroisiniioBtes',  ità^ 
x^rx^' ^  tr Soleil  ayonc {sara^maltemiiii^j  jont.yisjûXn» 
d'Bdlpfe;  A  .i^iâ^4''  leSdlèdpÉnttblafitfeniùtté;.&a^ 
cliplè  étoic  entierexiMioilfinia 
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4mawr  /<?  28  Février  1710. 4  tOlfirvatbire, 

f  r  t  «.  T  E  Ciel  â'éeë  entieivitieat  oonvercdons  tout-Ie  cora* 
i.Man.  i-  j mericenaent  de  cetce  Eblipfc,  eiifoiteqnV>irnenMi> 
voie  pas  même  apperce^oir  Tendroic  où  ëcoit  le  Soleil, 
&  l'on  û'à  commencé  â  le  vcnr  un  peadiftinâemeitt  <p'à' 
1^  if  )  enibice  on  a-  ÙM  les>o{>fervacioas  ^vantes-  aircc  te' 
Micromecire'ictadiié  à  la  lAnlete  de  7paé& 
Tems  vr^,  Driii'kUpfis^mim.  BuiS&JemidÊiiti 
il*  3j'  o*  5**»jr-i' 

43  18  >     léi  *  +*    3  — 5  • 

4440  4     58  44- 3^-5 

49    o         f     41     lé  4»  *4— 4  • 

53  I»  î     57  ^    43—4 

59  50  S     15  ^*     *^  » 

%     %  15  51 

4  10  «     46  *      **;-3 

5  30  *     3» 


TemsvTéy,      Djitsic^s&min.      ^'^^^^ 

9  rj  .  .*.iL  \  >4  'oe- 

il ij  I      50  "   55""* 

,1,5,  ]^8  .»I       .2i  '+      ^~^^ 

19  18  o      J3  "   **"-» 

21  10  o      39  . 

23     8  -0      24         '  »»    "-o5 

25    8  ou  _. 

27    o  o       oFin.  *7     <>-,^n. 

>Noiu  avons  apffi  qbfcvré  cette  édipTe  avec  un.cajton 
.^cé.aufqyer  d'un  verre  d'eqvirpn- 23  p|ës,fiir  |eqne!  1')- 

nii^e  du  Soieil  ocupoit  31  lignes },  que  nousayons  divine 
icn  x4parae^;^aj^s  pqury  rec^vx)ir  Icudçiss  &€(eq;ii  doits 

de  i'Eaipfe  :  mais  coinroe  Je  Soleii^écoic  trpp  ibiblé  qqaad 

îl  a  comoienç^  i  parokre  au  nravers  des  nuaces ,  on  ne 
,  pouvoir  pas  voir  encore  ion  image  iûr  Jecartoni^nc)  c'eÂ- 
.pqurquoy.on  n'a  pû.s'eii  ièrvir  iqpe  dans,  les^  ojbiêcy;9t;io^ 

fuivantes. 

â    2^     Y  .iio^-r- — r2^H 

1,0    ,49-r Tr»   ,  O, 

•     ly   45 — '. — I    « 
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Qo  a  ^ufi}  oMçffi;ç  M  ^  4^  rEcJipiêavec  isoe  Lvoetrç  cfe 
1 6  pies  pour  la  ygif  plus ^^Ulipâement ,  &  on  r^  if  o^ vçei 
2^  17'  o  '  comme  on  l'a  voie  déterminée  feparemenc  avec  la 
Lunette  de  7  pies  â 'laquelle  le'Micrometre  eft  attaché. 

On  a  remarqué  xiue  l'endroit  où  la  I^uae  qoittoit  le  So- 
leil ^  ctoit  un  peu  inégal  &  comme  dentelé  ,  ce  qif/e  noiis 
avons  attribue  aux  Mpntagjues  x}ui  (ont  fur  le  l^ord  de  là 
Xune  ^  commeop  L'a 441^  vu  dans;d'autrês£clipres. 

A  la  fin  de  r£clipfè  nous  avons  obfêryi^  avec  le  M kro* 
snetre  ^  que  le  diao^ietre  du  3oleil  écoic  préçiièmenc  de 

5*'  **''• 
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METHODE  GÉNÉRALE 

fÇ^)K  L4  DiriSION  DES  ARCS  DE  CERCLE 

OH  des  Angles ,  m  aiitànt  de  parties  égales 
'  au'on  aipudra. 

"    "      *  Par  m.  Dz  la  Hire.    ,     ,  - 

1*  M^*    ^Oit  un  arc  de  cerclé  -ff^  qu'il  faut  diviftr  en  autant 
f'^    îT  u^^^  parties  égaies  qu'on  voudra  aux  points  j4EG  &c. 
Ce  qu'on  dit  d'un  arc  de  cercle ,  k  doit  entendre  de  mê- 
me d'un  angle.  '  «   - 

Sok \BN  la  Corde  de  cet  arc  laquelle  fi)it  donnée  :  Soit 
^^  l'une  dts  parties  rtquifcs  de  l'arc  ^  &  2V7^  une  autre 
partie  auffi  requifè,  &  ces  deux  parties  font  aux  extrémi- 
tés de  l'arc.  Si  par  le  point  ^  on  mène  le  diamètre  j4CD^ 
de  que  par  le  point  P  on  mène  la  corde  I^D }  je  dis  que 
la  corde  PD  coupera  ja  corde  £N  i  angles  droits  en  M. 

Si  Ton  mène  les  cordes  j?/^,  SD ,  le  triangle  jfBD  fera 
reâangleen^;  mais  le  triangle  PSM  éfk&mhhhlezt^ 
triangle  j4DS  i  car  les  in^cs  PB2f^  ADB  font  égaux, 
étant  appuyés  fur  des  arcs  çzau:irv&  l'angle  JBPD  eftégal 
â  l'angle  ^y#D  étant  appuyés  fur  le  même  arc,  donc  l'an- 
gle BMP  «ft  droit  étant  é^al  à  l'àûèle  droit  D^j4. 

«  «      ■  •  .     .»  *       j  i  ' 

Il  fuit  dfl  ce  que  je  vietis  de  démoiitrer,  que  pour 
quelque  divifion  que  ce  fbît  SP  cft  à  j9M,  comme  -^D 
à'2)^.  Et  fî  l'on  pofè  le  rayon  du  cercle  C^==  r ,  la  corde 
BN  ^ônnée  =;=«,  de  la  corde  d^une ^dc^s 'di vifions  comnte 
^^-=  zj  on  aura  j4B \ ^p JjM*f4Srfr^ \SP  \ B M. 
•  Mais  ,ffp  eft  toujours  la  cdrdeâè^là  divtfion  précé- 
dente de  l'arc  ,  laquelle  eft  moindre  d'une  paftié  que 

celle 
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celle  qui  eft  propofce ,  &  je  pofe  cette  corde  SPrzzc, 

c'eft-pourquoy  on  aura  SM=z^  %/^rr — ^?. 

L  B   M  M  £      I  L 

Si  du  centre  C  du  cercle  on  mené  la  perpendiculaire 
CR  fur  la  corde  £P  y  elle  la  coupera  en  deux  également; 
&  l'angle  BCfi  fèr^^gal  d  l'angle  BDP  qui  eft  auffi  égal 
à  l*angle  BKP^y  c  "^CR  eft  la  moitié  de  SCP  qui  fe- 
roit  au  centre  ,  &  appuyé  fîir  le  même  arc  que  les  deux 
autres.  Mais  les  deux  triangles  BCR\  NMP  étant  re- 
âangles ,  &  ayant  de  plus  un  angle  égal  â  un  an^le  «  font 
fcmblables  $  donc  CB\CR y om  bien  iC^  =  xr JiCJe  == 

K+rr— fr  II  PJV=:5^|  N M  =i^/4rf^^c. 

Nous  aurons  donc  une  formule  générale  pour  la  corde 
BN=^  d=i  BM  — f  NM ,  qui  fera  par  ces  deux  Lemmes 

•  On  voir  par  Jâ  ^  qu'en  commençant  la  divifîon  de  Parc 
en  deux  &  pourfùivant ,  on  aura  les  équations  de  toutes 
les  divifîons  a  l'infini^  en  (ùbftituant  toujours  dans  la  for^ 
mule  la  valeur  de  la  corde  de  la  divifion  précédente  :=( 
jufqu'â  celle  qu'on  demande. 

E  X  E  M^  L  E  s« 

Pour  la  divifion  de  l'arc  en  deux  on  trouvera  l'équa- 
tion ^  K4rr—  x^  -+^  i<4^ — x^  en  fubfti tuant  z^  qui  eft 
égale  à  la  corde  précédente  =  c ,  dans  la  formule  géne« 
raie ,  &  cette  équation  fe  réduit  à  ^  ^^4/r—  x^^  d^  qui  eft 

une  équation  qui  fe  réduit  â  une  plane. 
Pour  la  divifion  d'un  arc  en  trois  parties  on  trouvera. 

^  ^  ï^^-f  ?r  ^4?^^^  après,  avoir  fait 

dans  la  formule  générale  k  fabftirution  de  la  valeur  de  e 
qu'on  a  trouvée  pour  la  corde  de  la  divifion  précédente  qui 

êft  *  •41^/— ;y:.  Mais  cette  équation  fe  réduit  à  ^"^^^^  =^. 

17I0:    '  Ce 
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Powr  la  divifîon  d'un  arc  en  quatre  parties  ,  on  trou- 
vera de  même  en  fubftkuant  dans  la  formule  générale, 
la  valeur  de  la  corde  de  la  divifîon  précédente  qui  eft  celle 

de  trois,ï^*  ^*^:i^r^K-^ i V4/r-  '-^-"^^^-^^ 
çzzd.  Mais  cette  équation  fe  réduijc  à 

Pour  la  divifîon  de  l*arcencinq'^rtie$?on  trouvera 
de  même  en  fubdicuant  dans  la  forn«  le  générale ,  la  va- 
leur de  ç  qui  eft  la  corde  de  la  divifîon  précédente ,  Se 
qui  eft  moindre  d'une  unité  que  celle  qui  eft  propofce, 

&  ainfî  des  autres. 

Miis  on  remarquera  que  toutes  les  divifîons  en  nom* 
bre  pair  (ê  dépriment  â  la  moitié  par  la  divifîon  de  l'arc 
en  deux  ^  &  ayant  réduit  la  corde  donnée  à  la  corde  de 
U  moitié  de  Tare ,  on  la  confiderera  comme  la  corde  de 
Tare  qu'on  doit  divifer  z=:d. 

Toutes  ces  équations  pourront  ifè~conftruire  facilement 

Î^ar  les  méthodes  générales  ,  en  les  réduilant  en  deux 
ieux  dont  Pun  *fèra  a  un  cercle ,  &  l'autre  à  une  ligne 
courbe  d*un  degré  qui  convient  à  Téquation  propolce: 
mais  il  y  a  quelque  difficulté  à  les  conftruire  avec  le  cer- 
cle donné  fur  lequel  eft  l'arc  propoié  à  divifer ,  en  le  ti- 
rant de  l'équation^      _ 

'-  M.  Defcartes  rapportedâfts  le  }*  Livre  dé  fà  Geome- 
trie  ^  la  méthode  pour  divifer  un  arc  de  cercle  en  trois 
parties ,' c^ui  luy  fert  d'un  exemple  pour  réfbudre  des 
équations  cubiques ,  &  il  y  employé  une  parabole  avec 
un  cercle  qui  n'eft  pas  celuy  où  eft  l'arc  propoie.  Il  trouve 
par  ce  moyen  les  racines  de  l'équation  qui  font  les  or^ 
données  àPaxe  de  la  parabole  ,  lefque  lier  font  menées 
par  /es  rencdnrres  avec  le  cer^^le  j.  c'eft  aufC  ce  que  l'on 
trouve  facilement  par  la. méthode  générale  des  conftriw 
âions.  Mais  M.  Defcartes  ayant  remarqué  quelles  font 
deux  de  ces  racines ,  ne  dit  rien  autre  choie  de  la^troi- 
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(îéme ,  fî  ce  n'eft  qu'elle  eft  égale  aux  deux  autres  prifès 
enfemble,  &  c'eft  ce  qui  efl:  évident  par  la  forme  de  Té- 
quation  qui  n'a  point  de  fecond  terme  ;  &  il  femble  qu'il 
n'ait  pas  apperçu  qu'elle  donnoit  auflj ,  comme  elle  doit 
faire  ,  une  folution  de  ce  même  Problême.  Il  eft  vray 
qu'il  n'eft  pas  facile  d'appercevoir  cette  fokition  dans  la 
conftruâion  qu'il  donne  j  c*eft-pourquoy  je  crois  qu*oia 
doit  préférer  dans  ces  fortes  de  conftruâions ,  celle  qui 
le  fait  avec  un  lieu  qui  coupe  celuy  qui  eft  donnée  com* 
me  icy  le  cercle  ^  dans  tous  les  points  de  la  iblutiôn  du 
Problême  &  dans  toute  fon  étendue,  &  principalement 
quand  le  lieu  trouvé  eft  le  plus  (impie  qui  puide  ièrvir  à 
la  iblution  avec  celuy  qui  eft  donné ,  ce  qui  montre  auffi 
toutes  les  racines  de  l'équation  &  leurs  ufages  :  6c  c'eft  ce 
qui  ne  fè  trouve  pas  généralement  par  toutes  fortes  de 
conftruâions.  Voicy  comment  on  peut  trouver  ce  liea 
dans  le  cas  de  la  triièâion  de  l'arc  pu  de  l'angle. 

Soit  fur  le  cercle  donné  -i^^Gi^  5  l'arc  propofë  Fj4S.  Fio.il 
qu'il  faut  divifer  en  trois  parties  égales  aux  points  //,  /. 

Puifque  l'arc  FAB  eft  donné ,  aufli  fa  corde  FB  eft 
donnée ,  &  la  perpendiculaire  CD  menée  du  centre  C  fur 
cette  corde  fera  aufli  donnée. 

Ayant  mené  le  rayon  C/f ,  il  coupera  en  deux  égale- 
ment l'angle  FHIfzit  par  les  cordes  des  parties  de  rare, 
&  il  rencontrera  la  corde  FJB  au  point  E  qui  fera  Tangle 
du  parallélogramme  équilateral  FHIE  y  puifque  par  la 
conftruâionles  côtés  HI6c  FE  font  parallèles  entr'eux. 

Maintenant  ayant  mené  le  diamètre  CK  parallèle  â  la 
corde  F  S  &  HZ  parallèle  à  j4Cy  foit  pofé  le  rayop  dit 
cercle  =f .  7^2) =^.  C2)=:^ .  CZ  =/-& /fZ  =  iÇ. 

On  aura  pour  le  lieu  au  cercle  donné  f^=^jy'HrK^ 

On  a  aafli  ffZ(CZ  II  C2)|2)£,  ce  qui  eft 

MaisF£=if/=xCZ=z/:donc  DF=:iy^+^z=zd^ 

ou  bien  i^ii^—f^— rf^=o ,  qui  eft  un  lieu  â  une  hyper- 
bole équilatere  entre  Hss  afymptQtes  j  &  ppur  en  faire  1*  ^ 

Ce  ij 
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conftruâion  avec  le  cercle  donné ,  on  la  réduira  d'abord 
à  î  dx^—yx^—  è^  =  G ,  &  pofanc  \  d^  =r  / ,  ce  qui  donne 
auflî  W — /  :=zy ,  on  aura  tz,r^  iad-^  |  at  =o  $  &  prenant 
enfin  jï;;-+î^=v,onaura/t/=î4t^ou=î^î^^pourle 
lieu  tout  réduit. 

On  divifera  donc  FB  en  deux  également  en  ilf ,  & 
l'on  tirera  MO  parallèle  à  CA  ^  &  elle  fera  une  des  afym- 
ptotes  du  lieu  cherché.  Enfuice  ayant  pris  MOz=z\CDy 
&  par  le  point  0  ayant  mené  PO  parallèle  à  JF^,  PO  fera 
Tautre  a(ymptote  du  lieu  cherché  qui  doit  naflër  par  le 
centre  C  du  cercle.  Car  par  la  conftruâion  le  reâaogle 
'  OC  (tti  z=|^^,  &  qui  doit  être  égal  au  reâangle  Oq^k 
ilH=ziv-y  puifque  HZ'-\rZQ=zxj—\'l^=^v  par  la 
conftruaion  ,  &  OCl=:DM—CL:=^ïd—y.  Ainfî  l'hy- 
perbole HCS  rencontrera  Tare  de  cercle  Fj4B  au  point 
Jf  de  ia  divifion  cherchée ,  &  l'autre  hyperbole  GR  ren- 
contrera  Tautre  partie  du  cercle  au  point  G  ^  qui  fera  aufli 
:  le  point  de  la  divifion  en  trois ,  l^avoir  FG  de  Tare  FGB 
du  refte  du  cercle. 

Mais  ces  deux  hyperboles  rencontrent  encore  aux 
points  RS  le  cercle  propofé ,  qui  doivent  être  aufiî  des 
points  de  la  folution  du  Problême:  cependant  il  fèmble 
qu'ils  n^isiyent  aucun  rapport  à  la  divifion  des  arcs  de  cer- 
de  en  trois  parties.  Il  eft  pourtant  vray  qu'il  doit  y  avoir 
autant  de  racines  &  de  (blutions  dans  Téquation ,  qnll  y 
a  de  rencontres  des  deux  lieux  qui  la  conflruifënt.  Ceft- 
pourquoy  dans  dex  exemple  cherchons  réquation  qui 
devrait  être  conflruite  par  la  combinaifbn  de  ces  deux 
lieux. 

La  première  eft  celle  au  cercle  rrznxgj-^jy^  h  fé- 
conde efl  celleàrhyperbolej^5;--+î^— ^^/;rj=z:o ,  &  nous 

tirerons  de  celle- cy  xj=4-^  ^  &  fiibftituant  dans  l'é- 

quation  au  cercle  la  valeur  de  ;?;j;^  tirée  de  cette  dernie- 

xéy  on  aura  rrz=z  tjjl^^^ \^yy,  ou  bien  {ddrp^ 

rrdy--\rrfyy'-^^aayy—^d(i^y^^dy-^y^c=io^^  &  conune 
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on  a  âuffi  à  câufe  du  cercle  aa—^dd=irr^  cette  équation  (e 
réduit  i  ce\\e^cyy^—dy'^^rryy-+rrdy-^irrdd=zo. 

Mais  dans  la  combinai(bn  des  deux  lieux  il  efl:  évident 
que  la  racine  Rzefk  égale  â  FD ,  puifqu'on  a  coupé  FD 
en  deux  également  en  Af ,  &  que  le  reâangle  RO  efl 
égal  au  redangle  CO.   Auffi  Téquation  quatre- quarrée 

u'on  a  trouvée  fè  déprime  â  une  cubique  par  la  divifîon 

cj^— rf=oj  car  cette  racine  JE z  eft  une  vraye,  étant 
du  même  côté  que  CZ  ou  HQ^pzr  rapport  â  C^.  Cet- 
te équation  réduite  fera  donc 

y— Irry— +-îm/=:o,  ce  qui  montre  qu'entre  les  trois 
racines  reftantes  de  Téquation  il  y  en  a  encore  une  fkufle 
ST^  qui  efl  égale  toute  feule  aux  deux  autres  vrayes  pru 
fes  enfèmble  HQj>c  GP^y  à  caufe  que  cette  équation  eu* 
bique  n'a  point  de  fécond  terme,  comme  M.  Defcartes 
l'a  voit  remarqué  dans  fa  Solution  de  ce  Problême. 

Mais  la  difficulté  n'eft  pas  4evée  dans  cette  conflru* 
ûion  laquelle  ne  paroifToit  pas  dans  celle  de  M.  Defcar. 
tes  3  &  il  lui  fuffifoit  d'avoir  remarqué  que  cette  fauflè 
racine  étoit  égale  aux  deux  vrayes  :  mais  ici  il  n'en  efl  pas 
de  même^  car  il  faut  neceflâirement  qu'elle  donne  une 
iclution  particulière  3  puifque  les  rencontres  des  deux 
lieux  donnent  des  folutions  du  Problême ,  aufE  ce  poine 
S  en  efl- il  une  5  car  l'arc  £S  efl  le  tiers  de  la  diflerence 
entre  les  deux  arcs  Fj1£,  FGB^  ce  qui  réfout  le  Pro- 
blême  dans  toute  l'étendue  qu'on  peut  defirer  ^  car  par 
ce  moyen  non-  feulement  chacune  àes  portions  propoiees 
de  tout  le  cercle  efl  divifée  en  trois  parties,  mais  encore 
tout  le  cercle  le  fera  aux  points  de  rencontre  HSG ,  & 
par  confequent  SS  fera  le  tiers  de  la  différence  entre  \ts 
tiers  des  deux  fègmens.  Ce  que  l'on  trouvera  vray  fi  l'on 
cherche  â  divifer  l'arc  FGS  en  trois  parties,  en  pofânt 
FG  pour  une  de  ces  parties  comme  on  a  fait  F  H  j  car 
un  femblable  calcul  donnera  les  mêmes  hyperboles  & 
dans  la  même  pofition  où  on  les  a  trouvées  pour  le  point 
M.  Enfin  fi  Ton  tire  ^JT  parallèle  â  A  M  qui  fera  égale 
2c  parallèle  aufE  â  FR^  on  voit  qu'elle  fera  ta  n>oitié  de 
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la  difiereace  des  deux  portions  du  cercle }  &  fi  Ton  cber« 
cbe  par  la  méthode  précédente  Içs  hyperboles  qui  divi. 
feront  Parc  SlT  en  trois  parties,  dont  Tune  fbit  Sr-fur 
la  corde  JSJr,  comme  on  a  fait  pour  la  portion  F  H  fur 
la  corde  FM  -y  on  trouvera  encore  les  mêmes  hyperboles 
&  dans  la  même  pofition ,  ce  qui  fèrt  de  démonftratioQ 
pour  ce  que  j*ay  avancé. 

On  peut  apurer  que  cette  Solution  eft  la  plus  fimple 
4c  la  plus  générale  de  toutes  celles  qu'on  peut  trouver 
pour  la  trifeâion  d'un  angle  «  puifque  de  toutes  les  Se- 
dions  Coniques  il  n'y  en  a  point  après  le  cercle  qui  foit 
plus  facile  à  décrire ,  ni  dont  Téquation  fbit  moins  com« 
pofée  que  celle  de  l'hyperbole  cquilatere  entre  fçs  afym. 
ptotes ,  ni  qui  ait  plus  de  rapport  au  cercle. 

Mais  comme  il  m'a  fèmblé  qu'on  pouvoir  trouver 
quelque  difficulté  à  chercher  le  lieu  qui  donneroit  avec 
le  cercle  propofë  d'autres  divifîons  d'un  arc  en  plus  de 
parties  que  trois ,  je  feray  voir  encore  l'application  de 
cette  méthode  générale  dans  une  divifion  en  cinq  par- 
ties. 
r  I  ••  iiL  Soit  l'arç  F^S  donné  fur  le  cercle  F£  donc  le  centre 
efl  Cy  &  il  faut  divifèr  cet  arc  en  cinq  arcs  égaux  aux  points 
JtHIN, 

Soit  fait  j  &  foit  mené  le  rayon  Cj4  perpendiculaire 
fur  la  corde  donnée  FS  qui  la  coupera  en  deux  égale- 
ment ,  &  de  même  auffi  la  corde  HI  de  la  divifion  du 
milieu.  Soitaufli  mené  le  diamètre  Ci:^paralleleâlacor* 
de  jF^,  &  les  rayons  CH^CI  qui  couperont  la  corde 
KN  aux  points  EM^  qui  font  les  mêmes  où  \ts  cordes 
JF  &  HB  la  rencontrent  j  ce  qui  efl  évident  par  ce  qui 
a  été  démontré  de  la  divifîon  de  l'arc  en  trois  parties. 

Mais  les  deux  triangles  HRE^  EFP^font  femblables, 
puifqu'ils  ont  leurs  angles  en  R  Se  F  égaux ,  étant  appuies 
chacun  fur  deux  di vidons  de  l'arc  propofë,  &  de  plus 
leurs  côtés  font  parallèles  entr'eux }  donc  FJ^  eft  égale 
à  FE ,  puifque  RE  eft  égale  â  RH.  Mais  auffi  la  corde 
IF  Q&  égale  â  la  corde  RNi  donc  RM  efl  égale  à  Ff^ 
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égale  i  VV^  égale  d  JV£}  &  par  confequent  on  pour^ 
roic  former  la  parallélogramme  FRMf^^  &  Téquitatere 

Soie  maintenant  pofé  CH  rayon  du  cercle  =:r^  £c 
ayant  mené  JFf^  parallèle  i  CA^  foit  C/:2.=ry==^^^^ 
qui  eft  la  demi-corde  d'ane  des  divifions,  &  HQ^^ 
Soit  auifi  la  demi  corde  PD  donnée  =zd\y  8c  CD  aiiÂ 
donnée  =^^  &  enfin  5i2j?tt  00=:^ x. 

On  aura  donc  Jf  i^i^j  CQ=y  1 1  C0=:^  |  0£=:Ç  ,  &r 

par  confequent  RM  ou  JFJ^  ou  jF£  =  iijB  -H-  lEO  = 

Mais/f^l  QC\\CD\Dr,  ceqmç{kxJiy\\a\^=zDr. 
Donc  i?D  =i-Fr— M)r'=2y-f  22  -+  !^  =<;. 

.  Ce  qui  donne  la  première  équation.  Mais  comme  elle 
renferme  crois  inconnu ë'& ,  il  en  fauc  Êiire  ëvanoUir  une 
laquelle  doit  êcre  x ,  afin  qu'il  n'y  refte  qtie  les  deux  au- 
tres jf  &  ;;.qui  forment  l'équation  au  cercle  donné ,  (çavoir 

Les  deux  triangles  HCIy  HIE  font  Semblables ,  car 
ils  ont  un  angle  commun  en  H* ,  &  l'angle  H  IF  i  la  cir- 
conférence fur  l'arc  H  F  double  de  l'arc  /f/,  fera  égal  à 
l'angle  au  centre  ffC/j  c'eft-pourquoy  CH\  HJ\\H1 
|/f£,cequieft 

Mais  auffi  CH I  H(l\\  HE \  HS,  ce  qui  eft. 

Et  cnûnHQj- H  S  =:CO=xz=  Kr-^- 

Si  l'on  fubftituë  donc  d^ns  la  première  équation  que 

BOUS  avons  trouvée  ly— f-^—t-^  =4  cette  valeur  de 

x^  on  aura  Téquacion  du  lieu  zjfs;;Hriyi^ -^ -—b 4y=^s(^ 

ou  bien  iy\-^  4^y^—  ^^  — ^-  rrds;j=:  o ,  qui  eft  le  lieu 
d'une,  hyperbole  du  fécond  genre  entre  ks  af^mptotes  à 
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angles  droits ,  qu'on  peut  facilement  conftruire  à  VordL 
aatre,  après  l'avoir  préparée  &  réduite,  laquplle  rencon-^ 
trera  le  cercle  propofé  au  point  H  &  aux  autres  qui  don. 
nent  toutes  les  (olutions  du  Problème ,  comme  nous  avons 
vu  pour  la  divifîon  de  l'arc  en  trois. 
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ADDITION  A   LA  SO  LVTION 

générale  du  Problème  de  la  page  257.  de^  Mem. 
de  1709.  où  parmi  une  infinité  de  Coûtées  fim- 
blayies  décrites  fur  un  flan  "vertical^  ç^  ayant  même 
axe  gjr  un  même  point  i origine,  il  s'agit  de  détermi-* 
ner  celle  dont  F  arc  compris  entre  le  point  (t  origine  (^ 
une  ligne  donnée  de  portion,  eji  parcouru  dans  le  pliu 
court  tems  pojfihle. 

Par   m.  Saurin. 

Ce  qt^M  imne  icy  fous  ce  titre  efi  hors  de  fa  place ,  ildvùit  été 
defiinè  à  faire  partie  du  Mémoire  même  :  on  a  oublié  de 
t  imprimer  â  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  ^  il  y  doit  être  raf^ 
porté, 

SI  on  vouloit  que  la  ligne  donnée  de pofition &ii  une 
Courbe  géométrique,  la  niethode,  ainfi  que  le  re- 
marque M.  BernouUi ,  fêroit  la  même  j  mais  le  calcul  en 
ieroit  plus  embarraile  ^  &  d'autant  plus  embarraflë^  que 
réquation  de  là  Courbe  fèroit  plus  compofee. 

Soit  CKD  *  cette  Courbe  :  on  aura  toujours y^  (tems 
par ^(75 ) .  /  C tems  par  AFD)::VÂ£.  }^ÂDii  /ÂL 
(VJ?) .  i^yiP  :  :  KS2  (  ^y) .  ^PD.  D'oiî  il  vient  /  =± 

y^,  ou  t=y^xf^.  II  s'agit  d'avoir  en  x,  ou  en;, 

la  valeur  de  ]é4P ,  ou  celle  de  PD }  ce  qui  dépend  de  h 

confideration 


A 
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ConfiderâXion  de  trois  inconnues  AP  ^  P2>,  J^C-  mais 
auffi  a-t-on  trois  égalités  qui  déterminent  ces  valeurs  :  la 
première^  l'équation  de  la  Courbe,  qui  donne  PC  c 
VD ,  ou  PB  en  PC  :  la  féconde,  Pégalité  AC—PC:=:APy 
ou  AC—AP=:PC }  &  la  troifîéme ,  celle  qui  vient  de  la 
comparaifbn  des  triangleis  fèmbtables  ALB\  APD. 

Par  exemple ,  prenons  pour  la  Courbe  CJVD  *  une  Pa-  *  ^«  ••  it 
rabole  ordinaire  dont  le  paramètre  (bit  =:^  •  fi  Ton  nom- 
me PC  ^  #}  la  propriété  de  la  parabole  donnera  CE ,  ou 

PDz=:Yi  *o  nommant  AC^c  i  on  aura  AC-^PCy  ou 
^/'^C— »î  &  les  Triangles  femblabics  ALS^APD, 

fourniront  cette  analogie  $  BL  {y).AL{x)i:  P  jDQj)* 
AP{c—n)y  égalant  le  produit  des  Extrêmes  au  produit! 
des  moyens,  on  aura  gr— i^=î~j  fcy—fyuzzzxnm^  te 

w.-^Çx*=îtr  j  d'où  Ton  tire  n^^-f^^^^^^^^ 

on  a  donc  ^pL-.«=C^'2^î^5^î^  î  &  met-        • 

ttnt  cette  valeur  dans  Tégalité  t=:^^fp'  on  aura 

l_  ^-cx^n^^yfm-t^ft^  ^fd^^  ^  dont  la  difiercntiation , 

avec  les  réduâions  convenables ,  donnera  U  folutipn  rc- 
quifë.  Mais  cette  differentiation  produifant  un  grand  pom- 
bre  de  termes,  il  en  naît  des  conftrui^ions  trop  compo» 
iétSy  &  trop  pleines  d'embarras.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  pen* 
kï  i  un  autre  moyen  de  réfo'udre  le  Problême.,  du  moins 
en  p  articulier  â  Tégard  des  Cycloïdcs. 

Par  les  démonftrations  précédentes  il  eft  clair,  que  la 
Cycloïde  rêquife  eft  celle  qui  coupe  à  angles  droits  la 
Courbe  géométrique  donnée }  car  dans  cet  eicemple  (oit 
AFD  la  Cycloïde  qui  coupe  ainfî  la  parabole  CND  au 
point  D.  Si  Ton  mène  à  ce  point  la  tangente  QpS  y  k 
Cycloïde  tombera  à  angles  droits  fur  cette  tangente }  & 
par  conféquent  en  vertu  de  ce  qui  à  été  démontré, Tare 
AFD  compris  entre  le  point  d'origine  &  la  tangente  eft 
celuy  du  plus  court  tems  pour  arriver  â  la  même  tan- 
lyio,  D  d 


i 


y 


j  1 


xw  Memoiiue^  D^  L'AcAD^Mie  Royale 
gentc:  donc  è-^lud  force  raifon  eft-il  celay  du  jplps  court 
teois  pour  arriver  â  U  Parabole }  la  tan^ncç  ëcjiac toute 
Ixors^de  la  Parabole  de  parc  &  d'autre  du  point  D ,&du 
côté  du  point  d'origine.^.  Par-là  le  Problême  Ce  réduit 
â  dctermiper  entre  une  infinité  dç  Cyçioïdcs^  celle  qui 
vient  couper  la  pa];al!>ok  à  angles  idrofts:}.Ge  que  je  fais 
aiféq;ifnt  de'cetcç  ibrie.   ,  !r .    •  , .. 

^  Je.  mène  à  Tare  uiGS  au  pointJS.  û  sangease  £K ,  qui 
reûcontce  en  K  rhori(bnuie  ^Ç  .prolangée  de  l'autre 
côté  du  point  d'origine  ^>  je  mène  aufli  du  point /7, 
Dr  parallèle  iJBK.^  qui reocontrc,cn  r rjiorifbntale -^Cj 
&  que  ^je  prolonge  de  l'autre  côté  jufou'â  là  rencontre  de 
i'éixejde  La  Pàrabolte  au  pohft  J^  ^  die  eâ:tangcnoe  au  point 
JÈ>  â^'arç  AFD^  cet  arc  écancièmblabje.rà  V^rç  ^GS. 
Maintenant 3  nommant  ER^s^-y  ona  Ek  [sQ-  ED  (0) 

la  propriété  de  k  Cycloïde  )  j  ce  qui  donne  «r=  -^  j  mais 

aàn^  h  ois  3e  la  iùppofîcioQ  l'arc  AFD  toitibanc  fur  la 
^ocabole  i  atoglès  âroics ,  il«ft  évident  que  £i2  eft  la  buL- 
perpendiculaire  de  la  Parabole,  &  par  confëquent  ^le 
Akfs  mectanc  donc  dans  légalité  précédente  cette  va- 


leur ij^  au  lieu  de  xj^  tft  £X,  on  ismra  «=?  ^'  ;  on 
avoit  déjà  trouvé  »=  ^-^-Jh^ffflT^yff? .  on  «ira  dcoc 


En  délivrant  cette  égalité  des  fraâions  &  des  fignes  n- 
dicaux,  il  vient ^apfv—^pftyyz^iiaact—^iécgy^+ffxx 
''-'}iitccy—ZacpX'-+  Scpxy,  Et  dégageant/)'  des  quaotitez 
connues,  qui  le  multipliant,  ona,  .    .    .     .    •  jy^ 

4<«-4ff  i««-t-4W        4«-Hp?       4W-HÎ ""*"  4«-hW  "^  4«-+tf 

=o  j  ce  qui  eft  un  lieu  â  i'ellipiè,  ou  au  cercle  j  la  quao. 
tité  connue  ^J^^l  ,  qui  multiplie  le  quarré  xx  furpaflàot 
le  quarré  de  la  moitié  de  celle  qui  multiplie  le  plan  x^, 
-fçavoir  le  qijairé_de^j^4^  5  car  fio»  ^  ^./  ;;^.  y  j  «0 


* 
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mura  fp=^cq^,  ^:^^J;L^^                      qa  aura  auffi 
— fE —  ::z:z  -— ^t — '  =^ . — % —  %  doM  \t  auarrc 1  ^/  . 

cik  moittdre  que  ^jjj^^T^qui  multç^ 

Si  Ton' conftrait  eè  ISeu,  Jl  ka  ccmper  la  PâraBoIe  au 
porac  S  cherché.  Cf  quUlfaltoit  trsmjer.      - 

Quelque  generalicé  que  nous  ayons  ddmiëe  vi  Problè- 
me  réfolu  dans  un  Mémoire  précèdent  &  dans  celui>cy, 
il:  cft  roujouirs  reftraint  par  cette  cond^ioni/  qtiA  Ifes lignes 
qui  partent  dii  mêmejpoint  d'origine  Jl^  font;  à/^  lignes 
couroes  lémblablçs.  Comme  cette  confideration  de  lif^ 
gne&  fèmbtables  n'a  jphis  de  lieu ,  fi  on  change  Içs  Çouc- 
X)^s  en  lignes  droites  -y  les  (blutions  précédentes,  ne  rens» 
ferment  point  le  cas  des  lignes  droites,  non  pljuf  .que  jce^ 
Juy  des  Courbes  diflemblaoles.  Quoique  la  Solution  par- 
ticulieit  de  ce  cas  des  lignés  droites  ,  Joîb'  ta  chofè  dd 
monde  la  plus^ai/ee  par  ler^oyei  lés  plus  coiiimunes,  je 
ne  Uiflerai  pas  de  la  donner  \z\  par  occafion  de  deux 
manières  difierentes,  qui  plairont  beut  être  du  i)nfoins 
aux  Commençans,  L^ine'piMria  finiplicfeé;iife  la  conftru^ 
âion  q|i^e  )Sm*tiK  ,  &  ilwcre  p3ur  la  briewté  &  \t  rouir 
par ticmier  de  la  Solution  mente/  / 

Parmi  les  .lignes  droioesqui-peutrênrêiM  menées  dti 

point  "^  A^  une  donnée  de  pofition  quelconque  CR ,  fait  ^  ï<«- 1^^- 

AD  celle  le  long  de  laquelle  un  corps  foipbant  du  point 

A  ^arrive  à.  quelque  point  D  de  la 'donnée  de  pontioii 

cbutsle plus doort  tems  pôffiblc;  Je  metie y^tP-perpehdir 

calaiictâ  la  donnée  de  pofition  au  pc>fn£*i^-  &  dès  pâints 

^  9lB  je  mené  les  droites  P Qj, DfL  oanâitélesetePèk 

lesSe  perpendiculaires  l'une  fit  l'autre  il  horî^èntale  ^C? 

du  poktt  JF  je  mené  auffi  FO  perpendiculaire  â  DL  vx 

point  O.  ^  •  • 

. .  JLa. droite.  jrfCérantl  donnée  avec  l'angle  A(^\ké\ 

Hfenes^FifCiP-i  (^/7 ^foiiti auffi  données:  jeno^înè  donc 

Af^'àiC^{m)i  a/.*5^'incônnu«  OD,  *  j«  le  tênii 

de  Iz  chute  par  AD^  t.  Les  triangles  reâan^les  &  fèrn^ 

blables QJPCy  OD^  donneront  cette  analosie^  Qf(n). 

Dd  ij 
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CJ^im)  :î  GD  {x) . jPD= ^ fie psir coaféqaent  ^D(\\Â 

•     eft  y^F*-i-^D',  fera  69  termes  analytiques  V]^^^. 

Mais  on  fçait  que  le  rems  de  1^  chute  par  AD  eft  égal  â 
celui  qu'emplçyerok  un  corps  â  parcourir  deux  fois  ^D 
'avec  une  viceflè  acquife  au  point  D  par  la  chute  de  ^en  D^ 

4m  a  donc  <  =  ^  ^iV^^nn^m^xx  _  3^,-^,^^^^  fip  j|f, 

fercatiant  il  vient,    — ^    .r-^".-     '"~' — -rj-  ^  — 
tzroj  &  mettant  i  même  dcnonrinaifbq,.  on  a> 
^n^i^iw.:  X  7Z^^  dx^^imn  ^ m^jr  —  Q  .  &  par  confcqucnt 

étdm'  ôti  j^x  -4-  i«x  =  ^  ^^  j  d\>ù  Ton  tire  x-^ »=  î 

^i^4-+g!iffl^  j^  ce  quife  rcibut  en  cette  analogie,  n{QF). 
m{C]P)  :  :  x^n\  £rD\.  i^aor^mm  {AC\  y  mais  à  caufe  des 
triaijgle^  femblablés  QFC^LDCy  on  a  auffi  QF  (  »>.  C/ 
i(w);i  Z-D(x— m).  C£)j  donc  CDz=^AC\  ainfi  pour  dé- 
jçrminer  la  tignfi  cherchée  ^2>,  oh  n'a  €pi*à  prendre  QU 
^ga|e.i  ^Çj  A-Cft:fcrcM  toute  la  même  choft  s'il:  sligif. 
^  ii««iV.  foit  defah-e  monter  un.çorpa  du  point  A*  par  quelque 
l^oice  AfL,  ppjDS  amvcr  daiis  le^  plus  court  items  poffible  â 
quelque  point  ^.d'uoe  doohëê  de  pofition  quelconque 
0/3  de  forte  que  fi  du  point  C  comme  centre ,  &  de  la 
j4i^ncf^  ÇA^  çpaune  rayon,  o»  décrit  le  cercle  Jî^i/y  ce 
cerfje  fi^a  kjieu.de  t^iuilêis  points  B  oxià^  pour  ioiites 
\t$  paficions^  de  là  4roire  (E?£)  9»  Cà:^  kit  que  le  cûi|>5  àtl 
jceqdeou  ^'il  nionte  )  Se  la  cordé  de;  Parc  qui  mefiire 
J'angle  que  fait  Thorifontale  avec  la  dionnée  de  poiîdon^ 
fera  partout  la  droite  requife  ^I>ou  Ad^  On  entend  bien 
fans  doute  que  dans  le  cas  où  le  corp&  monte ,.  il  irom- 
^nceà  mowîer  avec  la  rltefle  fiiffifante  ûoucàrrwerièi^ 
lemenc  â  la^  donnée  de  ppfition  Cà^  c*eil.à"  djré-awc  là 
fnême  viteflèqu'ilauroitacquifè  epdeicendàntde  la  don. 
^e  de  pofidon  au  point  A ,  parla  même  lsgoeqû!ilmofitf 
du  ^oint  ^^  à  la.  donnée  de  poittion».  ^ 
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AUTRE    S  OLUTION 

SANSCALCVL. 

Du  point  ^  A  /bit  mené  la  verticale  AM  jufqa'â  la  ^  f  i#,  r* 
rencontre  de  la  donnée  de  pofinon  au  .point  Af ,  &  fîir 
AM  comnr^  diamètre  foit  cfécrit  le  cercle  AFGM.  Soit 
auffi  prolongée  la  droite  AD  juiqu'au  point  G ,  où  elle 
rencontre  la  circonférence  du  cercle.  Le  tems  de  la 
chute  par  la  corde  AG  qui  eft  égal  â  celui  de  la  chute 
par  toute  autre  corde ,  éunt  appelle  I  $  on  aura  par  tout 
'  dans  le  cercle  ^  /  (  temps  par  AD) .  0  (  temps  par  AG  )  :  : 

VÂD .  v'AGi  &  / = 0  K  ^  j  mais  icy  par  la  fuppofition', 

ce  temps  p^AD  doit  être  un  minimum  i  donc  ta  difiê- 

rence  de  ^^  doit  être  nulle }  donc  la  corde  AG  doit 

être  telle ,  que  fi  Ton  mené  une  autre  corde  A  g  infini, 
snent  proche ,  coupant  au  point  d  la  donnée  de  pofîtioa 

CJlf,  onait^=î^.  ouv'AD.  ^AG::p^M.  i^Azz 

&  par  confequent  AD.  AG  ;  :  Aà .  Ag }  mais  cela  ne  fè 

trouve  ainfi  que  dans  un  point  G  »  tel  que  la  tangente  es 

ce  point  foit  parallèle  à  la  corde  JFM^  £e  ce  point  dans 

le  cercle  eft  celui  qui  partage  en  deux  également  l'arc 

FM  i  car  il  eft  évident  que  rare  infiniment  petit  Gg  fè 

confondant  avec  la  partie  infiniment  petite  G  g  de  la  tan^ 

gente,  &  cette  tangente  étant  parallèle  à  la  corde  FM^ 

on  a  AD.  AG  :  :  Ad.  Ag.  U  ne  faut  donc  pour  la  con- 

flruâion  du  Problème ,  que  couper  en  deux  également 

Tare  FM  y  &  da  point  A  mener  au  point  d'inter&âio» 

6  y  la  ligne  AG  qui  rencontre  en  D  la  donnée  de  pofU 

tion  y  le  point  D  fera  le  point  requis  ^  &  la  droite  AD 

fera  celle  du  plus  court  tems  poffible. 

Il  eik  clair  que  cette  conflruâion  eft  donnée  par  1» 
précédente,  &  qu'elle  la  donne  réciproquement ^  c'eft  à 
dire ,  que  fi  AC  eft  égale  â  CD ,  le  point  G  partage  éga- 
lement en  deux  Tare  FM  >  êc  réciproquement  que  Tare 

£>d  ii> 
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IM  étant  parragé  en  deux  également  au  point  G  par  h 
droite  AO ,  CD  eft  égale  à  /K. 

Si  dans  le  cas  de  la  chute  par  des  lignes  droites  la  don- 
née  de  pofition  étoit  une  Courbe  quelconque  geometri. 
*  queCi^^D*,  la  Sotatioffferoittres&cilej  carnomiMnt, 
comme aupararant.  y^e.  r  ;  PC,n;  AP,  t—u \  U  PB,); 
on  aura  AD  =:k')y— htt-itn— 1-««  j  8c  «  (temps  par  ^D) 
=:tffi=:'V"-+"7""^".  L'équation  de  la  Courbe 
donnera  y  en  «  ;  ainlî  cette  Courbe  étant  une  Pardnile 
dont  le  paramétré  —i>i  ottaora/=^j*  par  confe. 
■jutut  '<*'-^"-"-^"-  —  ■V--^f/"--ff»«-h>f^  Endifc 
rentiant  félon  la  méthode,  &  fàifant  les  réduâions  dc- 
çeflàires ,  on  viendra  à  l'égalité  |^ =«—»• ,  qui  fe  con. 
ftruit  de  cette  forte  :  Du  point  A  comme  fommet ,  &  fur 
fhorifontale  AC comme  axe,  je  décris  la  Patabole  dont 
le  paramètre  eft  égal  à  la  didance  donnée  ACI^c);  le 
point  D  où  elle  coupe  l'autre  Parabole  CND ,  elj  le 
point  cherché i  carona  partout  JJf=Cx^C—/C, 
&  par  coniëquent au  point  D,PD'=zCxAc—PCi  ce 
qui  eft  i  caufe  de  la  P«rabolt.CJVD ,  ^  :=« — M, 
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NOtts  Avons  comparé  les  Obièryations  de  cette  Eclipfe 
faites  â  Montpellier  par  M"  de  Plentade  &  de  Cla.  n-  Mm, 
piez,  avec  celles  qui  ont  été  faites  en  même  tems  â  Ver- 
Mies  &  â  Paris  $  &  voicy  ce  qui  en  refaite. 

n''   if    ^o"  Tout  Grimaldi  hors  de  l'ombre  à  Montp. 
Il      9      o    Grimaldi eft entièrement fortiderombrtt 

àVerûilles. 

6     50    Di^rence  des  Méridiens  entre  Veriàilles 

&  Montpellier  j  mais  Y eriâilles  eft  plus 
Occidental  que  .Paris  de  ^o"  de  tems. 
Donc  différence  des  Méridiens  entre 
Paris  &  Montpellier ,  6'  o". 

j  3     L'Eclipfe  étoit  de  8  doigts  4  Montpellier, 
19       o    La  même  phafe  â  Paris. 

Difiêrence  des  Méridiens. 


\ 


II     15 


4    51 


II     31  40  LTEclipfê  eft  de  7  doits  â  Montpellier.. 

18  o  Elle  eft  de  7  doits  à  Paris. 

4  40  Diflference  ècs  Méridiens. 

II     19  o  Copernic  hors  de  l'ombre  â  Montpellier.. 


II 


II 


zi 


^I^   MEMOiJlIS  DB  I.*AcAD1UIE  llOYAtl 

L'ombre  «juicte  Copernic  â  Vériàilles. 

Difièrence  des  Méridiens  entre  MontpeL 
lier  &  Verfailles  »  &  encre  Montpellier 
&Par(s,  ($'io". 

L'ombre  au  bord  de  Menelaos  i  MontpeL 
L'ombre  â  Menelaus.   . 


41       o 
3^    ^5 


ïo    40 


5    4  ;    DiâSbr.  des  Merid.  entre  Montp.  &  Pam. 

Pline  â  Montpellier. 

Pline  commence  à  ^rdr  4  Verfâillet. 
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Diffbrence  des  Méridiens  entre  Verfail. 
ks  &  Montpellier  ,  &  encre  Paris  ft 
Montpellier,  6^1»'^  par  cette  obferrju 
tion. 

Pline  à  Montpellier. 

L'ombre  à.  Pline  obiènrée  â  Paris. 

Différence  des  Méridiens. 

Tout  Tycho  hors  de  l'ombre  à  MontpeL 
L'ombre  au  iècond  bord  de  Tycho  à  Paru. 


8    Diflèrence  des  Méridiens. 


14 
o 


L'Eclipfè  efl;  d'un  doit  i  Montpellier. 
La  même  pha(è  â  Paris. 


!• 


24    Différence  des 


10 
20 


5     50 


12     II     30 


a  40 


Fin  de  l'EcIipfè  i  Montpellier. 
Fin  de  rEclipfe  i  Pans. 

Di£f!  des  Merid.  entre  Paris  &  MontpelL 
Fin  de  l'Eclipfe  d  Verfàille*. 

Diflèrence  des  Merid.  entre  Verfailles  & 
Montpellier, 

Par 
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Par  lâ  comparaison  de  ces  Obfêrvations^  Içs  Taches  de 
Grimaldi^  de  Copernic  ,  &  de  Tycho  donnent  à  quell 
qaes  fecondes  prcs  la  mêmç  difierence  des  Méridiens  en* 
cre  Verfailles ,  Paris  &  Montpellier  5  Et  celle  qui  réfulte 
entre  Moi>i;piellier  &  Pari$  de  ^^io^^s*acc6rde  avec  celle 
qui  a  été  trouvée  pa^  îesob/èrvations  des  Satellites  de 
Jupiter  faites  de  part  &  d'autre^  &  par  les  triangles  de  la 
Méridienne.  La  différence  des  Méridiens  qui  reîùlte  en* 
tre  Paris  &  Verfàillcs  par  les  mêmes  obfervations ,  eft 
auflî  la  même  qu'on  a  trouvée  entre  ces  deux  Villes  par 
des  opérations  géométriques. 

Cette  préèii^n  vient  de  ce  que  cesTaclies  Cor^  affèz 
biendétei-minéesi  &  qu'on  a  marquéxle  part  &  d'autre 
le  temps  que  Tombre  quittoit  le  lecbnd  bord  de  ces  Ta- 
ches.  Il  n'y  a  pas  la  même  précifion  dans  la  difierence 
des  Méridiens  qui  réfulte  des  Taches  de  Pline  &  de  Me^ 
nelaus  obfèrvées  à  Paris  6c à  Montpellier^  parceque  com* 
me  ces  Taches  ont  quelque  largeur,  on  ne  s'eft  peut- être 
pas  accordé  à  marquer  l'arrivée  de  l'ombre  ^u^  même 
terme  de  la  Tache ,  comme  on  a  fait  dans  l'obfèrvation 
des  Taches  précédentes. 

La  difierence  des  Méridiens  qui  ré(tiltë  de  la  détermû 
nation  des  d'oits  éclipfex  ,  efl:  irn  peu  .plu«  éloignée  que 
celle  des  Taches  5  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  doit  emploïer 
ces  fortes  d'obfêrvations  dans  la  recherche  xles  longiroj 
des,  qùelorfqu'on  n'a  point  d'obfèrvations  desTa.hes. 

On  voit  enfin  que  dans  la  détermination  de  la  fin  de 
cette  Eclipfe  tous  les  Obferviteurs  fonf  d'accord  i  une 
demie  minute  prés ,  quoiqu'on  ne  (bit  pas  ir  précifement 
d'accord  dans  la  détermination  des  doits  echpfez» 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

DE  LJ  CONJONCTION 

DM  LA  LVNB  AVEC  LES  PLEJADES, 

Pau    m.    Mahalou 

17x0.     T    *Orbtce  de  la  Lune  fur  laquelle  fk  laie  ibo  raouve. 

IV  Mars.  |  ^  meAC  propre  coupe  prefenceroenK  rEdîprique  ve» 
le  commeiKement  du  ugue  des  Potâbns  où  eft  fon  nceud 
afcendant  ^  &  vers  le  commencement  du  £gne  de  la  Yier- 
ge  où  eft  fbn  nœud  oppofé  *,  ainfi  le  terme  de  la  plus 
grande  latitude  Septentrionale ,  qui  eft  toujours  à  90  de- 
grés des  noeuds ,  ie  rencontre  au  commencement  des  Ju. 
meaux ,  &  l'autre  terme  dans  le  figne  oppofé. 

Dans  cette  fituation  de  rOrbke  quand  la  Lonc  paâe 
par  (on  mouvement  propre  par  le  17  degré  du  Taureau^ 
Ion  centre  eft  élo^nc  ou  coté  du  Septentrion  i  Tégard 
de  TEcliptique  d*ienviron  5  degrés  )  &  comme  ta  petite 
confteltation  des  Pleïades  fe  trouve  preftntement  dans 
ce  degré  de  lot^kude  avec  une  latitude  Septentrionale  de 
4  degrés  ou  environ,  la  Lune  qui  dans  nos  climats  a  toâ* 
jours  une  parallaxe  de  plufîeurs  minutes  qui  k  font  pa* 
roStre  plus  baâ^,  caclie  ces  Etoiles  &  les  écl^&  i  une 
grande  partie  des  pais  fkuez  dans  l'hémi^here  Septeo* 
trional  de  la  Terre. 

Ces  interfèâions  de  TOrbite  de  la  Lune  avec  l'EcIfptiaae 
changent  comme  Ton  fçait  de  place  â  Té^rd  des  Etoiles 
fixes  par  un  mouvement  rétrograde  ^  ce  qui  eft  caufe 
qu'en  peu  de  temps  la  Lune  pafle  éloignée  dts  Etoiles 
avec  lefquelles  elle  s'étoit  rencontrée  proche  des  inter- 
ieâions  3  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  a  Tégard  des  Etor- 
les  qui  en  ibnt  à  une  grande  diftance  fie  q^ui  ie  rencoo- 
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crent  dans  les  termes  de  la  plus  grande  latitude ,  oii  à  quel- 
que diftance  de  côté  &  d*autre  des  termes,  parceque  dans 
ces  endroits  la  variation  de  la  latitude  qui  arrive  d  la  Lune 
en  trois  années,  n'eft  pas  plus  grande  que  celle  qui  arrive 
en  un  an  proche  des  interférions. 

Lors  donc  que  Its  Etoiles  des  Pléiades  le  trouvent  prc. 
che  de  ces  termes  elles  font  éclipfées,  &  ces  éclipfès  du- 
rent pendant  quelques  années  de  fuite  par  rapport  au 
païs  fituez  dans  nôtre  hemifpherei  &  cela  arrive  non* 
feulendent  à  cauie  du  peu  de  variation  de  la  latitude  ^ 
mais  parceque  ces  Etoiles  occupent  dans  le  Ciel  un  e£- 
pacfc  en  latitude  qui  eft  environ  de  deux  tiers  de  degré. 

Nous  avons  obfervé  depuis  deux  ans  crois  différentes 
conjondions  écliptiques  de  la  Lune  avec  ces  Etoiles. 
Nous  obfervâmes  la  première  l'an  1708  le  30  d-Odobre, 
&  pour  lors  }a  Lune  par  (on  bord  Oriental  |^dlip(a  TEtoi. 
Je  appellée  Atlas  à  8  heures  29'  5c/',  &  elle  ïoHit  du  bord 
Occictencal  à  S^héûres  59' 3^"  comme  unede  cts  pointes 
claires  qo'on  voit  fur  le  ^ord  obfcur  de  la  Lune.  Cette 
Etoile  eft  la  plus  Méridionale  des  huit  Exiles  les  pliis 
darres;  L'heùté  ée  fea  Iftimerfion  ëtanif  cteftip^rée  avec 
celle  et  r Eiiîétfiafr,  ïe'tériips  de  pEcIipfe  dfe^K€i?oile  a 
30'  o^.èc^i c<!m)ohatëfi^ apparente  évt  amvée à  8  h 
44'  35 '^li  ^é  Ôéèobre  au ïofr. .  '^ 

L'année  derniiéiTfr  1709  on  obfcrva  dê&x  fois  en  dlffç- 
lens  mois  la  eonjbnâion  de  la  Lune  avec  lè^  Etoiles  plos 
Scptentrionales-desimômes  Pléiades.  Qn  fit  U  iprcrmiei* 
de  ces  obiervationf  te'  13  de  Çeptcnibt'e.  *  tes-  huagbs  qlri 
étôiént  ce  jôûr-la^pr  ôehentePhoritcmerri 
ferver  Tlmmerfion  des  deux  Etoiles  plus  ^QRcfcklentales, 
qui  (ont  Bleétr^  &  Céléno ,  dans  le  bord  G^ieMal  de  la 

Lune. 

A  8  heures  i^^i<f\  la  Lune  éwtntf^dégagée  dei^mia^iML 

on  obferva  tlrtitherfiorf  de  ITstoile'  M  aïa  derrière  le  bord 

Oriental  de  fa  Lune  j  à^**  50-  i/^bncftilepva  nmmerfîaft 

de  Taigetaj  à  8*  45'  ii"  une  Etbilçquieft  là  plus  prochfc 

d'Afterope  fut  cachée  par  le  bord  Septentrional  dé  là 

£e   ij 
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Lune')  àr  î^  5o'}5f':CeIeno  écoic  fbrtie  du  bord  Ofcidco- 

tal deULuoe -,  â  8** 5z^58^Taigeca fbrcic  du  même t>ord ; 
•à  9^  \i.i9"  l'Etoile,  proche  d'Afterope  fut  découverte } 
^5l>;^((,5ijMaïafQr{itentieremeQt  de  la  Lune. 

L'ËcIîpfe  de  cette  Çtpile  a.  été  plus  grande  que  celles 
.de«  ai^^çes ,-,  ayant;  duré '^^'iz'^  celle  dç  T^^tjt  a  duré 

11'  3?"^;fi^  i'EtojIe  prochaine  d'Afterope  Fui  cachée  Tef- 
,pace  de  i^' .i'-  Afterope.nefuf;^point  éçlipfëe  dans  cette 
.coBJqnâix^n  «  mais  elle  pafTa  fi  prés  du  l^prd  Septentrio- 

saljdeja  Lune,  qu'elle  n'en,  fu);  ç^ig;né^que.d'Mae  raiou- 

IHt  «^fi  ftigJféji  Àkione  qui  r^fU,  ji^ÇÔI^  #  ^»d  Meri- 
dii9oal:dft  iaiLune,  paflà  auffi  Aw,§tjçe,c4ipilee.,  ;&  lort 

,.qu'etler<;g  ait  plus  proche ,  ellep'enéçôit  éloignée  qu'en. 
yiron.iine,'m^°u^  ^  dearé^idooc  £mi  cc^ntre  apparent 

j^4éBBJedi/a:^nccd'A]cione,&4*4%;9«>^»ycftàdire 

-îcW?»WRftiPJP^  y.«{f  J9  ^Çp^ntW  <iHçi«»«:l«  conjon- 

^5>^ry^tioji  du<^fiâge  de  la  Lune  pafmi  çer  Etoiles.  U 
^9b(èrva  qu!4  8j^  ^4'j3'^£leûrafut  cacfaéç.par  la  Lune,  que 

iS^Mi^9s^^^.imh^^M.yft  Ç^lfPP  .jftvçMni  «"  iy  14". 

Taigeta  fe  découvrit  a  9"  zf^fl:;;,.^'^^"  ^.^^^  45»  3»*  • 
.ji'Enx^m.p^rajoîenfeinUç  Je«  m^npes  obiçrvations ftite» 
.4tPa^is:^,  4  j^9i<>g'^)^^  J'('^<'*lycc^^|'li^^<ïreaces.q!li  va- 
^»fi-j4ç^lJ^a4f' o".ft»it  /eftjlf.Rlg?  .peçitpjqijj.  ./ç  ^^sla^ 
•J^?-t'J|Qiçi;figp  .^ÇcTTajgef^  »>Jlu^  ♦fi'cBlqai'f A  Ja.plûs 

j,;  JUs  diâer^nces  &  les  v,ariatio9s  qui  s'/  içeçcQi^fe/piC  dé- 
pendent de  la  combinaison  de  trois  principes  diffêreas. 
I^prpmipj-ftijUâèçppç^,  qyi  e^la  çluSifcflfible,  vient  de 
^a.,diffe«tiMH3;,dç»  Meil*'^??  i'.car i^lpgpç  -^tjwir  plus 
Prie|i^{,giiç.,^api^pf<yi'y  compte,  dai^s.  Ip ^^me  inftânt 
*luSi  d*^eujres;qpi^,Pari$.:  mai^  çooi'mejlaijcpnjoaaion  de 
Jf  Lune  avec  les  Étoiles  iè  fait  par  io^  moayement  pro- 
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pre  d'Occident  en  Orient  i  elle  èft  vue- plutôt  des  parties 
Occidentales  de  la  Terre  que  de$  Orientales  ^  c'efl-pour- 
Quoi  la  Lune  ayant  rencontré  plutôt  à  Paris  la  ligne  vi- 
Àelle  qui  va  de  l'ceil  à  r£t6ile  qu'elle  ne  ^a  rencontrée 
a  Bologne  ^  la.  différence  qui  vient  de  ce  principe  dimi- 
nue la  première  qui  eà  cauf^  par  laxliffèrence  des  Mé- 
ridiens. . 

Le  troifiéme  principe  d'où  dépendent  ces  variations*^ 
vient  de  ce  que  la  Lune  n'a  pas  rencontré  dans  ces  deux 
Yillç$  le^mêqies  Etoiles  au  même  point  de  ià'circonf<y 
rence  ^  ce  qui  peut  £»ire  des.cas  differens  fiMvant  qu'elles 
paflènt  éloignéesi  du  centre  apparent  de  I4  jLunçi  vers  lé 
Septentrion  ou  vers*  le  Midy  plus  dans  un  païs  que  dia» 
l'autre. 

Par  la  declinaifbn  de  h  Lune  &  parla  durée  des  éclip- 
ks  quia  été îpWgriaode  à  Bologne  qu'à  Pjtris,  ileft  aîdr 
de  voîif,  que  Jeïf  mêmes  Etoiles  font,  pa^es  à  Paris  plus 
éldignées  dif  ceptrg  apparent  de  la  Lune  yers  le  Septei)- 
trion  y  qu'elles  n'o^t  fKiru  à  Bologne  ou  l'Étoile  ^pellée 
Taigeta  a  été  .cachée  57' 55'' 3  à  Paris  elle  n'a  été  quQ  11' 
37''.  L'£clipie  4e  Maïa  gi  duré  à  Bologne  54  j'\  i  Paris 

feulement  ^g'^  jx'",     .  r  .  .      . 

La  dificrence  entre  la  durée  de  cesEcIipfêjefl:  uaeâ^ 


de  la  parallaxe '46  U  Limei  de  nôtre  parallèle  à  J'égard 
de  celui  de  ^olçgn^,  S^çUe  pourroit  Iqryirà  chercher  la; 
parallaxe  qui  conviens  au  diamètre  entier  de  la  Terre  ^ 
mais  il  eO:  plus^  fô^.  de  U  trouver  par  plufieurs  obferva^ 
tions  quç.iwirs  fîm^sià  Paris  >  fie  que.  jaciv^vrap^^rterons^ 

•pne.autrefbi»^;  iv/  -:  *.  ':  - 

Lz  ÇiçQXid9ççi!è)9n0iofi^  I^  Lune  ayec  ies  Pleïades» 
qu6  nous  obfervamt» .  l'année  dernière ,  fut  celle  qui  ar^ 
jhra  le  14  Décembre. .  On  obfcrya  qu'à  5f*  3  7'  54*"  Ceien^- 


«X3f  iè''iî|É  ob/çiîYée  l'Immerfion  d'Afterope.  A^l%^,^zi^ 

Eledra  éioic  &>mw  4u  bord  QçjçM^ÇaI  ^^  ^^  Lw^e  il  y 

^^      •  •  • 
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avoir  p€u  de  fecondes  j  à  6^  43'  16^  Celeno  fortit  du  mê* 
me  bord  j  à  6*  j  6'  40"  Taigeta  fe  découvrit  j  à  7**  15'  5  8'^ 
Maïa  commença  de  paroîrre  en  forçant  derrière  la  Lu- 
ne. On  fît  toutes  ces  obfèrvdtions  avec  deux  difiereotes 
Luneces.  On  ne  put  pas  obferver  TEmerfion  des  autres 
Etoiles  plus  petites  dont  on  avoir  obfervé  Tlmmerfion  ^ 
à  cau(e  qu'on  avoit  de  la  peine  à  les  voir  proche  du  bord 
éclairé  de  là  Lune. 

Dans  cette  dernière  conjonâion  rEciipfe  de  Maïa  a 
duré  1*  7'  i/^,  &  c"eft  PEcoiIé  qui  a  été  plus  loo^-cetnps 
cachée  par  la  Lune.  Dans  la  conjonâton.  de  Septembre 
i'EcIipfe  de  la  même  Etoile  ne  dura  à  Paris  que  49^  3 1", 
àe  forte  qu'elle  dura  1%  minutes  de  moins  que  dans  le 
mois  de  Décembre.  Cette  différence  vient  principale, 
fnent  de  la  variation  qu'a  fait  l'Orbke  <de  la  Lune  parmi 
les  Etioles  fixes  à  cauiê  du  moftvèftient  rétrograde  des 
ncSuds ,  ce  qui  fait  que  dans  la  conjoâiâion  de  Decem- 
4>re  la  latitude  de  la  Lune  a  été  plus  Septienerionale  de  6 
Aiinufes  que  dans  la  conjonâion  dt  Septembre. 

Il  y  aura  encore  cette  année  &  la  fui  vante  plufieurs 
conjonâions  de  la  Lune  avec  les  Etoiles,  â  caufe  du  peu 
de  changement  de  latitude  qui  arrive  à  la  Lùnd  ââtts  cet- 
ce  interyalle  de  temps. 

Nous  avons  plufieurs  observations  de  la  Lune  avec  les 
Pléiades  faites  en  dif&rens  Siècles,  mais  principalement 
dans  le  dernier.  La  phis  aDdienne  que  nous  ayons  eft 
c!elk  qui  fut  faite  par  Timocharis  â  Alexandrie  la  4/  an- 
îtiée  de  fa  première  période  dé  Calippus  Kannée  465  de 
Nabonaflàr  le  29  d*Atir,  ce  qui  convient  avec  Taonée 
183  avanf  l*Epoque  de  Jefus-Chrift  le  1^  de  Janvier.  En« 
f re  l*6b(erva!tk>n  de  Timocharis&celledo  13  Septembre 
de  l'Sannée  ^709 ,  il  y  a  une  intervalle  de  1991  aïAiéesJa. 
liennes  &  tz6  fours,  pendant  laquelle  il  y  a  eu  luiévoi. 
lurions  de  la  latitude^  546  périodes  d'Atiomalie,  qui  eft 
la  même  â  peu  de  degrés  dans  ces  deux  bbfefvatîons  auffi 
éloignées,  &^il  y  a  26638  retours  périodiques  de  la<Luoe 
à  regard  dè^mêmesËteélK,  qui  font  toutes  circonftances 
remarquable. 
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DE    LA    N  EC  ESSlTr 

QJ/IL  Y  J  DE  BIEN  CENTRER 

le  Verre  objeéîif  d'une  Lunette. 

PajlM»    CAssiNile  Fik 

POur  obfërver  les  dîftances  apparentes  des  Aftres  on   1 7 1  cr^ 
fè  fervoic  autrefois  de  cercles ,  demi-cercles  ou  quarts  ^^-'^•^ 
de  cercles  divifës  en  degrés  &  minutes ,  &  garnis  de  qua^ 
tre  pinules  dont  deux  ëtoient  fixes ,  placées  i'uFne  au  corn* 
mencement  de  la  divifion ,  &  Tautre  diamétralement  op* 

Eofée.  Les  deux  autres  étoient  portées  fur  une  rede  mo. 
ile  autour  da  centre  de  llnftfumenc  appellée  par  les  Mo^ 
dernes  Alidade. 

Depuis  Tinvention  de  Lunettes  on  a  fùbftitué  aux  pi« 
cules  deux  Lunettes,  dontPune  eft  fixe  fiir  une  ligne  pa- 
rallèle au  rayon  qui  pailc  par  le  commencement  de  la^ 
divifion,  l'autre  eft  placée  fiir  une  règle  qui  tourne  au- 
rour  du  centre.  L'on  place  au  foyer  des  Verres  objeâif» 
de  ces  Lunettes ,  deux  fils  qui  ie  croifènt  dans  Taxe  à  an* 
gles  droks,  dont  Tun  eft  parallèle  au  pkn  dé  rinftru- 
ment,  &  Taittre  lui  eft  perpendiculaire.  L'on  met  TOcqw 
laire  dans  un  tuyau  qui  s'enfonce  dans  celui  de  la  Lu* 
nette  9  de  forte  que  les  fîb  oui  fè  croifent  (oient  â  fba. 
feyer  afin  de  bien  diftineaer  leur  interfeâdon. 

Ces  Lunettes  ainfi  di^fees  ont  un  grand  avantage  (ùr 
\ts  pinules ,  â  caufè  qu'on  diflingue  par  Jeur  moyen  les^ 
objets  terreftres  &  celeftes  avec  beaucoup  plus  d'évident 
ce  3  &  qu'on  obferve  plus  exaâement  leurs  diftances  en-* 
tr'eux  en  les  plaçant  exaâement  dans  l'interfëâion  des 
£ts  qui  fe  croifent  â  leur  foyer  à  angles  droits  ^  mais  il  tfft 
necefFaire  que  les  Verres  objeâifs  fbient  bien  centrés, 
c*eft  i  dire  qu'i  leur  circonférence  ils  ibienc  pas  tout 
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d'égale  épaiflèur.  Car  foie  r ,  2 , 3 ,  4 ,  un  txiyau  de  Lu- 
nette  qui  ait  à  une  de  fcs  extrémités  un  Verre  objedif 
ASCD  bien  centré,  enforte  que  le  centre  E  de  ce  Verre 
foit  exaâement  dans  Taxe  SEW  de  la  Lunette;  foie  a 
l'autre  extrémité  un  Oculaire  G  H  dont  le  centre  J  foit 
aufli  dans  l'axe  de  la  Lunette.  Soit  5  un  objet  fort  éloi. 
gné  d'où  partent  les  rayons  SB^  SD  cenfés  parallèles, 
qui  tombant  fur  la  furface  du  Verre  SD^  fe  rompent  & 
vont  fc  réunir  dans  Taxe  en  Z;  qui  eft  Tinterfedion  de 
deux  fib  de  foye  MN ,  PR  qui  k  coupent  à  angles  droits, 
&  dont  MN  eft  vertical  &  PR  horizontal.  On  fuppofe 
que  le  point  Z  eft  placé  au  foyer  de  la  Lentille  GH,  en 
forte  <jue  les  rayons  GZ ,  HZ  qui  partent  de  ce  point  & 
tom'bent  (ur  la  lurface  de  la  Lentille  G/f ,  vont /e  réunir 
en  O.  L*oçil  étant  en  O  verra  l'objet  5  en  Z  dans  Taxe  de 
la  Lunette  j  &  par  confëquenc  dans  fa  (îtuation  veri* 
table. 

Si  Ton  fait  mouvoir  le  Verre  ob jedif -/^J?CZ)  en  aicd^ 
enïbrte  que  le  centre  du  Verre  foit  par  exemple  en  fj 
alors  les  rayons  qui  partent  de  Tobjèt  S  iront  fc  réunir 
,en  Ta  re'xtfemitc  de  Taxe  SFT  qui  paffe  par  le  centre 
du  Verre  F ,  &  les  rayons  qui  partent  du  point  T  &  tom- 
bent fur  rOculaire  GH  iront  fè  réunir  au  point  ^,  où 
Tœil  étant  placé  verra  Tobjet  5  en  7*  dans  une  fîtuation 
différente  de  celle  où  il  paroifibit  lorfque  le  Verre  objcdif 
itoit  au  centre  de  la  Lunette. 

Si  Ton  fuppofe  prefentement  qu'on  vettille  obferver  h 
diftance  entre  deux^  Aftres  avec  deux  Lunettes ,  dont 
Tune  ait  fon  Verre  objeébf  bien  centré  ^  &  l'autre  mal 

centre. 
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centré.  Si  Ton  iocline  rinftrumeoc  pour  obferver  la  di^ 
tance  apparente  des  deux  Aftres ,  la  Lunette  bien  cen- 
trée tournant  par  ce  mouvement  autour  de  fon  axe  3  le 
centre  £  de  rObjeâif  refle  dans  Taxe  de  la  Lunette,  8c 
fon  foyer  tombe  fur  le  point  Z  interfèâion  des  fils  ^  mais 
le  centre  F  de  TObjedif  mal  centre  décrira  par  ce  mou- 
vement un  petit  cercle  autour  de  Taxe  E£  de  la  Lunec 
te ,  &  le  point  T  oùfe  réunifient  alors  Içs  rayons  décrira 
auâi  un  cercle  iëmblable  autour  du  centre  Z  j  de  forte 
que  la  diftance  apparente  entre  ces  deux  Âftres ,  obier- 
vée  avec  deux  Lunettes  dont  Tune  a  fon  Objeâif  bien 
centré  &  Tautre  mal  centré ,  ne  fera  pas  leur  diflance 
véritable,  &  fera  fu jette  à  des  irrégularités  aufquelles  on 
ne  peut  remédier  qu'en  centrant  exactement  les  deux 
Verres  objeâifs,  ou  les  dirigeant  Tun  fur  l'autre  à  ua 
même  objet ,  ce  qui  revient  à  la  m^rae  chofè. 


O  B  S  E  R  V  AT  I  0  N  S    . 

SVK  LES  MATIERES  SVLPHVREVSES 

^JurU  facilité  de  les  changer  inné  ej^ece  dcjotiffrc  - 

en  une  autre ^ 

Pau  m.  Hombe&g. 

J*  Ai  appelle  dans  mes  Mémoires  précedens  Matière  fuL    x  r  i  o. 
phureufe  ou  Souffre  ,  tout^  les  matières  huileufès  ou  **•  ^^"^ 
grafles  que  nous  connoiflons.  J'en  ai  ufë  ainfi  pour  les 
diftinguer  d'avec  le  Souffre  principe.  Enfuite  j'ai  luppofë^ 
&  crois  même  avoir  en  quelque  façon  prouvé ,  que  ce 
Souffire  principe  n'efl  autre  chofè  que  la  matière  de  la  lu-  ' 
miere ,  qui  n'eft  pas  déterminée  encore  i  aucune  des  ef^ 
peces  de  Souffres  ou  de  matières  fulphureufës  que  nous 
connoiflons  ^  mais  qui  les  produit  en  s'arrêtant  en  quan- 
tité  convenable  dans  les  dififerens  corps  oà  elle  s'eft 
I710*  F  f 
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introdoice }  car  quoiqu'avanc  ce  cems  elle  ne  paroiflè  pas 
une  maciere  qui  &ic  évidemment  haileufe ,  etle  ne  laifTe 
pas  d'en  donner  quelques  iparques ,  que  j'ai  rapportées 
^ulleurs. 

J'ai  divifë  les  Matières  (ûlphureufès  en  trois  clafles)  la 
.première  eft  ^  lorfque  le  Souffre  principe  s'arrête  princi- 
palement dans  les  matières  terreuiès,  &  pour  lors  il  pro. 
duit  un  fbuffre  bitumineux  fèc ,  comme  font  le  foufFre 
commun ,  les  charbons  de  terre ,  le  jayet ,  l'afphalte,  l'am- 
bre jaune  &  autres.  La  féconde  efl ,  lorfqu'il  s'arrête  prin- 
cipalement dans  une  matière  aqueufë^  Se  en  ce  cas  il  pro* 
duit  une  graiflë  ou  une  huile  qui  eft  animale  »  ou  végé- 
tale ,  ou  bitumineufe  ;  félon  qu'elle  fè  tire  d'une  partie 
«nimale^  ou  d'une  plante ,  ou  qu'elle  fort  immédiatement 
fàc  la  terre*  £t  la  troifîéme  efl  y  quand  il  s'arrête  princi- 
palement d^ns  une  matière  mercurielle  ,  &  pour  lors  il 
produit  un  foufipre  métallique. 

*  J'ai  fiippofë  auffi  que  le  Souffire  principe ,  quoique  de* 
venu  matière  fulphureufe ,  de  quelque  efpece  qu'elle  puiflè 
£tre'^  ne  change  point  de  nature^  il  peut  non* feulement 
fe  dégager  des  matières  fulphureufes  qu'il  avoir  produi- 
teS}  &  reparpltre  (Imotement  ni^tiere  de  la  lumié/e^  mal; 
il  peut  encore ,  en  refiant  la  même  madère  fulphureufe^ 
changer  d'état ,  c^cfki-dire  paflèr  d'une  efpeee  de  fbuffre 
en  une  autre  efpece ,  &ns  fè  aépottiller  du  corps  qui  Pavoit 
charaâerifé  en  premier  lieu  j  ce  qu'il  fait  en  s*introdui. 
fant  Amplement  dans  un  autre  mixte ,  qui  par  quelque 
accident  avoit  perdu  fa  propre  matière  fulphureufe. 

J'ai  commencé  dans  un  Mémoire  précèdent  à  prouver 
cette  fuppofition  par  quelques  exemples  que  j'ai  rapor- 
cés^  j^ai  tiré  ces  exemples  des  huiles  vegetalçs  &  des 
graiffes  animales  que  l'on  peut  faire  rentrer  dans  les  ma. 
tieres  minérales  &  métalliques  defléchées  par  la  calcina- 
tion  au  point  qu'elles  ne  fè  fondent  plus,  ou  qu'elles  fe 
vitrifient  feulement  en  une  matière  fcorieufè  }  fi  Ton 
ajoute  quelque  huile  que  ce  fbit  â  ces  minéraux  ainfî  dé. 
cruits  y  ils  reprennent  dans  un  moment  au  grand  feu  la 
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même  forme  de  minerai  ou  de  métal  qu'ils  avoienr  au. 
paravanc  ^  la  raifon  eft  que  Thuile  du  végétal  fè  met  à  ia 
place  de  la  matière  huileufe  ou  fùlphureuiê  du  minerai , 
que  le  feu  de  la  calcination  en  avoit  fait  évaporer ,  ce 
qui  iê  voit  dans  toutes  les  chaux  des  moindres  métaux  ^ 
mais  plus  évidemment  dans  celle  qui  fe  fait  de  l'étaia  aa 
verre  ardent. 

Quand  on  veut  deifécher  les  métaux  ^  il  faut  avoir  la 

précaution  de  les  deflëcher  (ur  un  fupport  qui  n'ait  en  lui 

aucune  matière  huileufe  qui  puiile  s'évaporer  avec  celle 

du  métal ,  autrement  le  métal  reprendroit  celle  du  fiip. 

port  â  la  place  de  la  fienne  propre  â  mefùre  qu'elle  la 

perd ,  &  amfi  le  métal  ne  fe  deilecheroit  point ,  mais  il 

s'en  iroit  tout  entier  en  fumée ,  comme  il  arrive  toujours 

à  rétain ,  au  plomb  &  â  tous  les  minéraux  métalliques^ 

comme  le  biunuth ,  le  re^le  d'antimoine ,  le  zink  &  au* 

très  quand  on  les  expofê  lùr  un  charbon  au  verre  ardent  f 

mais  quand  on  defleche  l'étain ,  par  exemple  fur  une  cou. 

pelle  des  raffineurs ,  il  fume  beaucoup  dans  le  comment 

cernent,  &  peu  à  peu  la  goûte  du  métal  devient  faeriflee^ 

pouflànt  des  pointes  ou  des  poils  qui  s'allongent  ou  mon^ 

tent  déplus  en  plus,  )ufques  à  ce  que  toute  la  mafle  de 

l'étain  foit  changée  en  une  houpe ,  bu  en  une  efpece  de 

bro^e  ,  d'un  blanc  fâle  &  d'une  matière  brillante  ^  dont 

les  poils  du  milieu  font  les  plus  longs ^  &ceux  d'alentour 

s'accourciflent  â  mefure  qu'ils  s'éloignent  du  centre  de  1$ 

houpe. 

En  continuant  d'expoièr  cette  matière  fur  le  même 
fupport  au  foyer  parfait  du  verre  ardent ,  elle  ne  fe  fon- 
dra jamais ,  même  étant  expofée  immédiatement  après 
une  pluïe ,  où  ce  verre  fait  le  plus  grand  tffet  qu'il  eft 
capaole  de  faire  j  mais  quand  on  ôte  cette  h^upe  ou  cet 
étain  calciné,  de  deflus  ce  premier  fupport,  &  qu'on^ex- 
pofe  fur  un  charbon  au  même  verre  ardent ,  il  fe  fond 
dans  le  moment ,  &  reparoît  en  une  goûte  d'étain  ^  cela 
arrive  parce  que  Thuile  du  charbon  qui  lui  fert  de  fupport» 
rentre  dans  cette  chaux  «  à  la  place  de  la  partie  huileufe 

Ffiî 
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que  l'écainavoic  perdue  dans  (à  calcinatiou  fur  un  fùo. 
porc  deftitué  de  toute  matière  huileu(è  ,  comme  (ont  le 
cailloux^  les  pots  de  grez ,  la  porcelaine  des  Indes  donc 
on  a  ôté  l'émail ,  les  coupelles  des  raffineurs,  lecriftal  de 
roche  &c.  Si  on  continuoit  d'expofer  cet  étain  calciné  au 
verre  ardent  fur  quelqu'un  de  ces  derniers  fiipports  ari- 
des ,  il  ne  reprendroit  jamais  fa  première  forme  de  mé- 
tal y  i  moins  qu'on  ne  mit  deflîis  un  peu  d'huile  ou  de 
;raiflè  y  qui  y  feroit  le  même  eâfet  que  nous  venons  d'ob. 
brver  dans  l'huile  du  charbon. 

Cet  exemple  de  la  chaux  d'étain  joint  à  ceux  que  j'ai 
rapportez  autrefois  ,  fufiîra  pour  prouver  que  les  huiles 
ou  les  graifles  animales  &  végétales  rentrent  aifement  dans 
les  matières  minérales  &  métalliques  qui  avoient  perdu 
leurs  foufïres,  &  qu'elles  font  rétablies  par- là  dans  leur 
premier  état  naturel  de  minerai  ou  de  métal.  Pour  ap- 
puyer  davantage  cette  fuppofîtion ,  je  crois  qu'il  ne  fera 
pas  inutile  de  rapporter  quelques  exemples  qui  prouvent^ 
<]ue  Ton  peut  féparer  auffi  les  parties  huileufès  des  mé- 
«taux ,  &  les  introduire  dans  les  efprits  très  légèrement 
acides  dès  végétaux  &  des  fels  fofliles^  qui  naturellement 
4>nt  très  peu  ou  point  de  matières  iulphureufes  $  par.là  û^ 
'deviennent  non- feulement  inflammables  an  de. là  de  la 
vivacité  de  l*efprit  de  vin  reâifié ,  mais  encore  ils  devifcn- 
%ent  des  huilesgraâfes  &  qui  nagent  fur  l'eau  ^  comme  font 
toutes  les  vraies  huiles  des  végétaux. 

En  examinant  Iqs  moindres  métaux  au  verre  ardent^ 
fai  rôconûu  que  le  fer  eft  celui  qui  a  le  plus  de  matière 
lluileufe  ;  car  en  ne  faifànt  que  l^y  expofer ,  on  voit  d'a- 
bord une  grande  quantité  d'huile  noire  &  fort  liquide 
nager  par  deflus,  tongtems  avant  que  la  vraye  matière 
•métailîaue  &  brillante  du,  fer  fè  mette  en  fonte ,  cette 
-huile  eft  abfbrbée  avec  une  grande  avidité  par  ks  mé- 
raux  qui  ont  peu  de  matière  folpbureufe^  comme  eftpaiu 
riculierement  l'argent ,  qui  en  change  de  couleur  &  de 
confidence  j  au  contraire  le  fer  refle  tout  â  fait  privé  de 
£>a  huile  ^&eB  cet  état  il  réfiftei  la  plus  grande  cJiAlew 
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ési  verre  ardent  fans  fe  meccre  en  fonce ,  ce  qui  m'a  faïc 
juger  que  la  matière  huileufè  quife  trouve  naturellement 
dans  le  fer  ^  pourroit  bien  être  ce  qui  lui  fèrt  de  fondant^ 
puifque  cette  huile  étant  feparée  de  fà  fubftance  »  il  ne 
le  fond  plus. 

Pour  ne  pas  manquer  cette  expérience  ^  il  faut  obfêr- 
ver  que  Ton  doit  fondre  l'argent  le  premier ,  &  fur  l'ar- 
gent fondu  il  faut  coucher  un  morceau  de  fer  ^  fans  quit- 
ter  le  foyer  du  verre  ardent ,  &  Ton  verra  que  fur  le  mor- 
ceau de  fer  il  coulera  une  huile  qui  paroîtra  noire  au  So- 
leil ,  fans  que  le  morceau  de  fer  fie  fonde ,  qui  paroîtra. 
blanc  (bus  cette  huile ,  &  brillant  comme  du  fer  nouvel- 
lement limé }  a  mefure  que  cette  huile  touche  Targenc 
fondu  fur  quoy  nage  le  morceau  de  fer ,  elle  entre  dans 
cet  argent  avec  autant  de  viteflè  que  Teau  entre  dans  le 
papier  brouillard  $  &  le  fer  qui  a  ainfi  perdu  fbn  huile  ^ 
devient  caflant ,  &  ne  fè  fond  plus  au  verre  ardent. 

Ceci  arrive  lorfqu'on  met  un  morceau  de  &r  Sar  l'ar- 
gent fondu }  mais  fi  au  contraire  on  met  un  morceau  d'ar. 
gent  fur  du  fer  fondu ,  Parlent  fe  fondra  promptement^ 
&  les  deux  métaux  fe  confondront  y  de  manière  que  Von 
ne  pourra  pas  reconnokre  diftinâement  les  parties  da 
fer  ou  celles  de  l'argent  dans  le  mélange  que  leur  con- 
fudon  aura  produit  3  &  par  confequent  T'huile  de  fer  re-^ 
fiera  toujours  mêlé  avec  fbn  métal 

Cette  obfèrvation  m'a  fait  voir  clairement ,  que  la  me- 
tiere  huileufè  du  fer  non- feulement  en  peut  être  féparée^ 


3ue  pour  tenir  l'argent  en  fonte  il  faut  un  grand  feu  qui 
ifllpe  cette  huile  3  de  forte  que  par  la  violence  du  teu 
.)e  n'en  aif^  rien  tirer ,  &  la  feule  Uqueur  qui  difibut  l'ar- 
gent ,  fcavoir  l'efprit  de  nitre  ,  eft  un  acide  très  violent  j 
^ui  d'ailleurs  efl  déjà  fuffifàmment  chargé  de  fbn  propre 
ioufire,  &  il  efl  plus  propre  i  déchirer  oaâ  détruire  un 
mixte  ^  qn'â  en  extraire  ou  â  en  confèrver  la  partie 
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leu(e ,  j'ai  donc  abandonné  l'argent  abbreuvé  de  l'huile 
du  fer  'y  &  j'ai  tâché  d'introduire  cette  huile  dans  quel- 
lu'autre  métal  plus  aifé  i  traiter ,  tant  par  un  degré  de 
eu  fort  doux^  que  par  un  diflblvant  tout  â  fait  aqueux,, 
ou  très  légèrement  acide  ,  &  qui  de  luy^même  ne  con- 
tient prefque  pas  de  matière  fulphureufe. 

Parmi  les  eflais  que  j'en  ai  lait,  j'ai  vu  que  le  fer  fè  mê- 
le au  verre  ardent  parfaitement  bien  avec  l'étain  ^  que 
ce  mélange  fume  prodigieufement ,  &  que  la  fumée  fe 
condenfë  en  l'air  en  une  efpece  de  cotton  ^  qui  félon  tou« 
tes  les  apparences  eft;  l'étain^  d'ailleurs  métal  volatile^ 
rendu  encore  plus  volatile  par  Tbuile  du  fer^  parce  que 
la  fumée  qui  s'élève  de  Tétain  feul  ou  mêlé  avec  quel« 
qu'autre  métal  que  ce  foit  y  excepté  avec  le  fer  y  ne  vient 
pas  en  fi  grande  abondance ,  &  ne  fè  condenfë  pas  en  une 
matière  cottoneufè  8c  maniable ,  mais  fe  diffîpe  tout  â  fait 
en  vapeurs  ,  comme  il  arrive  à  toute  autre  forte  de  fu- 
mée.  Jai  amafTé  un  peu  de  ce  cotton  ^  il  s'efl  diffous  fans 
aucune  ébullition  dans  du  vinaigre  dîAillé ,  &  a  donné 
une  couleur  roueeâtre  â  fbn  diflblvant.  Il  efl  très  difficile 
d'amafler  au  Soleil  une  quantité  fuffifante  de  cette  ma- 
tière cottoneufe  pour  en  faire  une  opération  fenfible ,  tant 
{)arce  qu'étant  expofé  à  l'air  libre ,  le  vent  l'emporte  & 
a  diflipe  ,  que  parce  que  nous  avons  très  peu  de  jours 
en  l'année  propres  pour  travailler  au  verre  ardent.  Voicy 
comment  j'en  ai  amaflé  une  afiez  grande  quantité  pour 
fuffire  à  une  opération  fenfible. 

J'ai  fait  feulement  le  mélange  du  fer  &  de  l'étain  au 
verre  ardent  de  cette  manière  :  J'ai  hit  fondre  fur  un 
charbon  deux  gros  de  pointes  de  clous  de  fer,  j'ai  mis  fur 
ce  fer  fondu  autant  pefant  d'érain  fin,  qui  dans  le  mo^ 
ment  s*efl  fondu  &  confondu  avec  le  fer  j  aufli-tôt  que  le 
mélange  en  a  été  fait ,  je  l'ai  retiré  de  defibus  le  verre 
ardent ,  &  j'y  ai  exp«^fé  d'autre  fer  6c  d'autre  étain ,  j'ai 
fait  peu  à  peu  de  cette  manière  environ  une  demie  livre 
de  ce  mélange,  que  j*ai  mis  fondre  dans  un  creufer  â  la 
forge  au  feu  de  charbons ,  mon  nhélange  s'efl  fondu ,  U 
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il  a  produit  du  cotton  fêmblable  à  celui  qu'il  produit  par 
la  chaleur  du  verre  ardent ,  dont  une  partie  s'eft  attachée 
aux  parois  du  creufet,  &  enaflez  grande  quantité ,  pour 
que  j'aye  pu  le  détacher  avec  une  cuillère  de  kr  &  le  re- 
tirer  du  creuièt ,  j'en  ai  amaffé  environ  une  once ,  la  ma. 
tiere  qui  eft  reftée  au  fond  du  creufèt,  a  peu  â  peu  ceiTé 
de  fumer,  &  s'efl:  congelée  en  une  matière  fort  dure  & 
cafTante  »  comme  eft  ordinairement  le  fer  qui  vient  d'être 
fondu. 

Jai  verfë  fur  ce  cotton  du  vinaigre  diftillé ,  que  j'ai 
laide  en  infufion  froide  pendant  huit  jours  ^  le  vinaigre 
a  travaillé  infenfiblement  fur  ce  cotton  ,  &  efl  devenu 
d'une  couleur  rougeâcre  tirant  fur  l'orangé  y  &  de  fort 
clair  &  liquide  qu'il  étoit ,  il  efl  devenu  louche  &  m'a 
paru  gras  fous  les  doigts ,  &  avoir  plus  de  confidence 

3u'auparavant ,  j'ai  vuidé  par  inclination  la  liqueur  teinte 
.  e  deflus  le  cotton  qui  refloit  non  difTous  au  fond  du 
vaideau,  j'ai  verfé  du  nouveau  vinaigre  diftillé  deflus^  & 
j'en  ai  féparé  la  teinture,  ce  que  j'ai  reïteré  jufques  à  ce 

Sue  toute  la  matière  cottonneufe  fût  entièrement  difibute) 
faut  obfèrver  ici ,  que  j'ai  commencé  à  faire  cette  in. 
fufîon  ou  difiblution  fur  l'athanor  ,  c'efl-â-dire ,  en  une 
chaleur  d'abord  modérée  ^  qui  n'a  pas  bien  réuffî ,  &c  puis 
en  une  plus  forte  jufques  à  la  faire  bouillir ,  Scelle  n'a  pas 
mieux  réuffi,  le  diflolvant  efl  toujours  refté  clair  ,  (ans 
s'épaiifir  &  fans  changer  de  couleur ,  mais  i  froid  elles'efl: 
faite  parfaitement  bien }  j'ai  joint  enfemble  toutes  ces  dif. 
fblutions ,  qui  faifbient  environ  deux  pintes ,  je  les  ai  di- 
ftillées  au  bain  de  fable  dans  une  grande  cornue  de  verre 
à  un  feu  fort  doux ,  il  en  eft  fbrti  une  pinte  &  demie  en- 
viron  de  âegme,  fans  odeur  &  fans  eoût ,  après  quoi  j'ai 
remarqué  au  haut  &  dans  le  col  de  Ta  cornue  couler  des 
gouttes  épaifTes  comme  de  l'huile  }  alors  j'ai  changé  de 
récipient,  &  j'ai  augmenté  le  feu ,  il  m'en  eft  venu  une 
once  environ  d'une  hqueur  huileufê ,  rougeâtre ,  d'un  goût 
très  piquant ,  &  d'une  odeur  forte  &  aromatique  :  elle 
broie  à  l'approche  de  la  flame  avec  beaucoup  plus  de  vi- 
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vacicé  que  l'cfjpric  de  vin  ^  &  quand  on  la  verfe  dans  Teau , 
elle  nage  demis  comme  fâic  une  huile  eâendelle  de  quel- 
que plante. 

Cette  opération  m*a  donné  fujec  de  croire ,  que  j'avois 
extrait  l'huile  métallique  de  cette  matière  cottoneufe, 
&  que  c'étoit  elle  qui  brûloit  comme  Tefprit  de  vin  dans 
la  liqueur  diftillëe  ^  &  qui  fè  condenfoit  en  une  véritable 
huile  en  la  verfant  dans  Teau  commune }  mais  il  m'eft 
venu  en  même  tems  un  (crupule»  qui  m'a  fait  douter  de 
la  vérité  de  cette  conjedure,  car  je  me  fuis  imaginé  que 
ce  pourroit  bien  être  un  refte  de  la  partie  vineufe  ou  hui- 
leufè  du  vinaigre  >  qui  fè  fèroit  manifeflé  à  la  fin  de  la  dî- 
flillation  j  6c  qu'ainfi  j'aurois  pris  une  huile  végétale  du 
vin  pour  une  huile  métallique  du  fer  &  de  Tétain  ^  pour 
m'en  éclaircir  3  j'ai  fait  la  même  opération  avec  Vefprit 
de  vitriol ,  qui  a  produit  les  mêmes  eâèts  que  nous  ve- 
nons d'obfërver  dans  celle  qui  a  été  faite  avec  le  vinai-, 
gre  diflillé. 

Il  faut  obfêrver  ici ,  que  l'e/prit  de  vitriol  que  l'on  veut 
employer  à  cette  opération ,  doit  être  afFoibli  par  l'eau 
commune  au  point  qu'il  ne  fafTe  pas  d'ébuUition  avec  le 
cotton  y  autrement  l'opération  ne  réuflîroit  pas.  Elle  m'a 
confirmé  dans  l'idée  que  j'avois  eue  à  la  première  ope- 
ration  ,  c'efl  à  dire ,  que  cet  efprit  ardent  ^  &  fbn  huile 
qui  nage  fur  l'eau  3  font  une  vraïe  fîibflance  huileufè  tirée 
du  fer  &  de  l'étain,  &  non  pas  du  vinaigre  diflillé  ^  dont 
j'ai  eu  foin  de  féparer  tout  ce  qu'il  pourroit  contenir  d'efl 

Îmt  vineux j  en  le  diflillant  d  très  petit  feu,  &  en  jettant 
es  premières  portions  qui  en  font  venues  ,  &  qui  félon 
toutes  les  apparences  ont  emporté  ce  que  le  vinaigre 
pourroit  avoir  de  plus  fpiritueux. 

Nous  avons  une  opération  décrite  dans  nos  Memof^ 
res  de  l'année  1710,  page  107,  rapporté  parMoniîeur 
Lemery  le  Père ,  &  qui  a  été  faite  dans  une  de  nos  AC 
fèmblées ,  où  la  limaille  de  fer  fîmplement  bouillie  fur 
un  petit  feu  dans  un  mélange  ^e  parties  à  peu  prés  éga- 
les d'efpr ic  de  vitriol  &  d'eau  conimunç,  exhale  une  vapeur 

qui 
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qui  brûle  comme  refont  de  vin  quand  on  rapproche  d'une 
bougie  allumée.  L'efpric  de  vicriol  n'exbaJe  certainement 
pas  une  vapeur  inflammable  }  c'eft  donc  le  fer  qai  la 
produit  ^  comme  dans  nôtre  opération  il  a  produit  un 
c(prit  ardent  &  une  vraye  huile  qui  nage  fur  Teau ,  &  non 
pas  le  vinaigre  diftillé. 

Cette  extradion  de  la  partie  huileufë  du  fer  &  de 
rétain  ^  quoique  ingenieuie  &  bonne ,  m*a  paru  nean- 
moins  incommode  a  pratiquer  tant  â  caufe  de  la  rareté 
des  grands  verres  ardents ,  qu'à  caufe  du  petit  nombre  de 
jours  que  l'on  a  dans  une  année  ,  où  on  le  peut  expofer 
au  Soleil ,  ou  le  mettre  utilement  en  œuvre  }  &  comme 
dans  les  eflais  que  j'ai  faits  au  verre  ardent  fur  la  plupart 
des  matières  minérales  connues ,  j'ai  vu  que  le  Zink  y 
produit  poilr  le  moins  une  auffi  grande  quantité  de  fu- 
mées blanches  que  nôtre  mélange  de  fer  &  de  l'étain  ^ 
&  que  ces  fumées  s'y  condenfênt  de  même  en  une  ma- 
tière cottoneufe ,  j'ai  crû  qu'il  pourroit  bien  produire  les 
mêmes  effets  dans  le  feu  de  charbons }  je  Vy  ai  mis,  &le 
cotton  s'y  eft  fait  plus  aifément  encore  j  &  en  plus  grande 
quantité  que  dans  l'opération  précédente  de  nôtre  mé* 
Jange ,  j'ai  employé,  ce  cotton  de  la  même  manière  que 
celui  qui  avoir  été  produit  par  lie  fer  &  Tét^in,  pour  en 
tirer  Thulle  &  l'efprit  inflammable  j  tant  par  le  moyen  du 
vinaigre  diftillé  &  dès  autres  acides  des  plantes ,  que  par 
le  moyen  de  l'efprit  de  vitriol ,  qui  ont  également  bien 
rétUB*  De.ibrtcique  Ton  doit  être  aufli  convaincu  du  paf^ 
fâge  des  matières  huileufes  des  métaux  dans  la  fubftance 
des  végétaux,  que  du  pailage  des  huiles  végétales  dans 
la  fubftance  des  métaux  3  c'eft  à  dire ,  qu'il  doit  être  fuf. 
fifàmment  prouvé,  que  les  matières  fulphureufes  chan- 
gent indifiëremment  d'état  ^  te  qu'elles  paflènt  d'une  cù 
pece  de  fouffre  en  une  émtx  éfpece  ,  félon  que  les  cir*, 
confiances  en  fourniilent  les  occafîons. 

L'opération  que  nous  venons  de  voir  fur  le  zink ,  qui 
nous  a  produit  avec  autant  &  plus  de  facilité  les  mêmes 
effets  que  le  fer  &  l'étain  que  nous,  avions  mêlé  au  verre 

1710.  G  g 
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ardenc ,  m*a  fait  peofer  que  le  zink  pourroic  bien  être 
un  mélange  naturel  de  ces  deux  métaux ,  dont  la  com- 
binaifon  ^ant  plus  intimement  faite  par  la  nature  que  la 
tiôtf  e  ne  peut  Têtre  par  Tart  ^  &  dans  des^proportions  plus 
convenables  pour  la  produâion  de  la  matière  cotconeu- 
je ,  nous  en  avons  tiré  plus  aifément  &  en  plus  grande 
quantité  que  de  nôtre  mélange  artificieL 

Les  autres  raifbns  qui  m'ont  confirmé  dans  cette  opi. 
nion  font ,  premièrement  que  le  zink  fe  tire  d'une  ma- 
tière minérale,  qui  eft  une  vraïe  terre  ferrugtneufe,  de 
couleur  de  rouille  de  fer ,  qui  donne  les  mêmes  marques 
que  le  fer  dans  les  infufions  des  noix  de  galles ,  &  qui  con- 
tient  des  parties  qui  font  attirées  par  la  pierre  d'aimant 
£n  fécond  lieu ,  que  le  zink  donne  un  certain  cris  quand 
on  le  pUe  ,  cofnme  fait  i'étain  ,  ce  qu'on  n'obfèrve  en 
aucun  autre  métal*,  on  le  peut  fubflituer  aufli  a  la  place 
de  rétain  dans  l'opération  commune  de  VjmnmmMficum^ 
qui  n'efl:  autre  chofè  que  l'étain  fublimé  par  le  moyen  du 
mercure,  &  colorié  en  couleur  d'or  par  le  iimple  degré 
de  feu  qui  convient  à  cette  opération ,  pendant  que  nul 
autre  métal  ne  s'y  fùblime  de  même.  Il  paroit  donc  que 
les  premières  raifbns  que  nous  venons  d'alléguer, autho- 
irifent  aflez  l'opinion  que  le  zink  pancicipe  du  fer,  &  par 
les  deux  dernières  il  parok  qu'il  contieinkauffî  de  l'étain^ 
&  qu'ainfi  la  matière  cotroneufè  qu'il  rend  de  même  que 
nôtre  mélange  artificiel  du  fer  &  de  l'étain ,  marque  avec 
beaucoup  de  vraifèmblance  >  qufil'  efl  un  mélange  nato- 
rel  de  ces  deux  métaux. 
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OBSERVATIONS 

Sy  R    LE    B  EZO  ARD, 

H^  fur  Us  Mitres  matières  qui  en  approchent^ 

Pa&  M«  Gbqffuoy  iejcuàe. 

PÂrmi  les  Drogues  doot  on  fe  kft  ea  Med<^îfi€  »  il  y  eo   ir-  May. 
a  beaucoup  d'un  ufag^  très  commun  3  &  donc  on  ne     '  ^^^ 
Içaic  point  encore  bien  l'ori^ne.  Elles  pa^nt  quelquefois 
par  tant  de  çiains  avanc  que  de  ventr  jufques  à  nous^ 
qu'il  dl  difficile  d'être  parfakefaeni:  inftruk  de  leur  na^ 
ture  «  ou  de  leur  compofition.     . 

Les  Marchands  qai  en  font  le  commerce  n'en  connoiC^ 
iênt  fbuvenc  que  le  nom ,  &  ne  ie  mettent  en  peine  que 
du  débit.  Les  Voyageurs  ne  font  pas  toujours  au  fait  de 
ces  connoi(&nces  )  de  forte  qu'ils  ie  laiflènt  auvent  trom-» 
per  par  de  faux  récits ,  ou  qu'ils  ne  vont  pas  eux-mêmea 
a  la  fburce.  Ainii  Cm  œs  fortes  de  matières  un  bon  exa- 
tnen  vaut  quelquefois  mieux  que  bien  des  relations.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  faille  Içs  confulter ,  mait  |i  ne  faut  pas 
j^ûjours  les  croîi^e.  Voilà  ce  qui  m'a  porté  à  examiner 
ibigneufement  les  matières  qui  portent  le  nom  de  Be- 
zoard ,  nom  que  l'on  donne  ordinairement  à  certaines 
pierres  quiië  trouvent  dans  le  corps  de  quelques  animaux. 
ijes  uns  prétendent  que  ce  nom  dérive  du  mdt  Perfàn  Pm^ 
%af  ou  Pasi^n^  qui  veut  dire  B<mc  :  &  il  vient  ^on  quel* 
ques  autres  du  mot  Hébreu  ou  Caidéeû  ,  Jhk%^^  c^ 
jugnifîe  CMinvenin. 

Les  premières  Pieires  connues  fous  le  nom  de  Bezoard» 
ont  éoé  apportées  d'Orient.  Depuis  la  détiOuVerce  de 
i^Amerique  il  en  eft  venu  qui  étant  i  peu  préis  fèaiJ>lables 
aux  premières  pour  la  flruâure  &  pour  ks  >«rtus ,  ont 

auffî  porte  le  mêmci  4^m,  avec  cea^i  dijgference  qu'on 
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appelle  Bezoard  Oriental  celuy  qui  noiis  vieoc  du  Le- 
vant ,  &  Bezoard  Occidental  celui  qu'on  nous  envoyé 
d'Amérique.  Il  y  a  encore  d'autres  fulxlances  pierreufes 
tirées  des  animaux  &  difpofées  par  couche  qui  ont  été 
nomq[iées  3ezoard\  en  leur  contervant  le  nom  de  rani- 
mal  dont  on  les  tiroir.  Tels,  font  les  pierres  que  Ton  nom- 
mé Bezoard  de  Singe ,  &  Bezoard  de  Gaytnan.  Quelques, 
uns  prenant  le  mot  de  Bezoard  dans  la  fignification  de 
Contrevetim  Tont  appliqué  indiâferemment  à  toutes  les^ 
matières  qui  pouvoient  avoir  cette  vertu  5  c*e(t  de-là  que 
'ce  nonÉi  a  été  donné  à  des  compofTtions  de  Chiniie,  qui 
-  font  lé  Bezoard  minerai  &  le  Bezoard  jovial.  D'autres 
«  ont  nommé  Bezoard  animal  la  poudre  de  cœur&defoye 
de  vipères.  On  a  auffi  donné  le  noni  de  Bezoard ,  ovt  de 
Be^oardique  ,  à  certaines  poudres  ou  pierres  artîficieiles 
dans  lefquelles  on  fait  entrer  du  Bezoard.  Telles  font  les 
diiflërentes  poudres  Bezoardiques  3  la  poudre  de  la  Com- 
teSè  du  Kant ,  les  Pierres  formées  de  cette  poudre,  6c 
Ja  Pierre  de  Goa* 

Sur  ce  que  Ton  a  obfervé  que  le  Bezoard  étoît  difpofc 
par  couches ,  on  en  a  donné  le  nom  à  une  eipece  dé 
pierre  figurée ,  <Ie  là  même  manière  que  Von  trouve  en 
Amérique  en  difFeréns  endroits  de  la  terre  ^  Se  à  qui  on 
attribue  auffi  les  mêmes  vertus.  Il  fè  trouve  de  ces  Be- 
zoards  en  Italie ,  en  Sicile ,  &  même  en  France  en  dific* 
tens  endroits ,  &  fur  tout  en  Languedoc. 

Voilà  en  gênerai  ks  difièrentes  matières  que  nous  con- 
Boiflbns  fous  le  nom  de  Bezoard.  Mais  à  proprement 
•parler  ,  le  bezoard  eft  une  fubftance  pierreufe  tirée  de- 
quelque  animal ,  compofée  de  plu  fîcurs  couches  ou  eiN 
velppescomme  les  oignons ,  &  qui  a  quelque  vertu  pour 
réfifter  au  venin.  Les  deux  principales  efpeces  font 
comme  nous  avons  dit.,  l'Oriental  &  l'Occidental.  Nou 


ne  déniêlons  pas  bien  qui  font  fes  animaux  qui  les  nro- 
duifent ,  patcc  que  l'on  peut  avoir  dit  de  tous  les  deux 
ce  qui  ne  convient  qu'à  un  feul.-  is^ous  (çavons  en  gène- 

»Iv.q«e*  cette  piwrefe  trouvedans^l^êftomaçh  d'une  et 
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pece  de  Chèvre  iauvage  qui  broute  des  plantes  aromatf- 

3ues.  S'il  en  faut  croire  Ta vernier  3  il  s'en  trouve  plufieurs 
ans  le  même  animal  ^  ce  qu'on  peut  connokre  au  tou» 
cher.  Ces  pierres  fbnc  de  fig^ure  &  de  groi&ur  difl^rentes. 
Il  y  en  a  qui  ont  la  forme  d'un  rein  ou  d'une  £i(eole  j 
d'autres  font  rondes  ou  oblongues  ou  de  figure  irregu^ 
liere.  Chaque  pierre  efi  compofëe  de  plufieurs  lames  y  de 
formée  d'une  matière  verdâtre  ou  olivâtre  tachetée  de 
blanc  dans  leur  épaiflenr.  Ces  lames  font  attachées  les 
unes  aux  autres ,  enforte  qu'en  les  rompant  on  obferve 
diverfes  couches  de  matières  de  différente  épai/Teur  &: 
quelquefois  de  différente  couleur.  Il  iê  trouve  même  en 
cailantces  pierres^  des  lames  qui  s'éclattent  &  le  fëparenc 
fort  uniment  lès  unes  des  autres.  La  même  chofe  arrive 
lorfqu'on  les  chauffe  un  peu  vivement.  Ce  qui  occupe  le 
milieu  ou  le  centre  de  cette  pierre ,  eft  pour  l'ordinaiœ 
une  mafie  dure ,  graveleufè  &  affez  unie.  Les  couches  Be^ 
zoardiques  qui  couvrent  cette  maâè ,  s'écrafent  fous  la 
dent  aflèz  facilement ,  &  s'y  attachent  comme  une  ma- 
tière légèrement  glutineufe  qui  teint  un  peu.  la  falive. 

J'en  ai  brûlé  ^  elles  s'enflamment  aifôment  &  paroiflènr 
contenir  du  ièl  volatil  &  de  Thuile.  La  matière  reliante 
reffemble  au  Capmt  mottuum  qui  refte  dans  la  Cornue  après 
la  diftillation  des  matière»  animales.  Ces  Pierres  font  fore 
polies  extérieurement ,  mais  quelquefois  un  peu  rudes  & 
en  façon  de  chagrin  dans  certains  concours.  Elles  font 
affez  tendres  &  teignent  en  couleur  jaune  ^  verdâtre  ou 
olivâtre  le  papier  frotté  de  craye ,  de  cerufe  ou  de  chaux^ 
quand  on  les  pafle  defSis  un  peu  rudement,  parce  qu'el- 
les s'ufènt  &  kiffent  de  leurs  parties  fîir  la  craye  ^  k  ce- 
rufè  ou  la  chaux.  J'ai  ùm  tremper  â  froid  deux  de  ces- 
pierres  ,  Fune  dans  l'eau  &  l'autre  dans  l'efbrit  de  via 
{rendant  ix  heures  fans  qu'elles  ayent  paru  alteréjrs.  J'ai- 
aifTé  dans  l'eau  pendant  quelques  jours  la  même  pierre, 
ïl  ne  s'en  eft  détaché  que  très  peu  de  chofè ,  ce  qui  n'a^ 
fait  que  troubler  l'eau  légèrement  $  cependant  l'eau  &  l'ei^ 
prit  de  vin  lesavoieot  peoetré  toutes  deux. 
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Dans  le  grand  nombre  de  Pierres  de  fiezoard  <}ue  j'ai 
ouvertes ,  j'ai  trouvé  qu'il  y  en  avoic  beaucoup  comme  le 
rapportent  quelques  Auteurs  qui  avoienc  dans  leur  mi- 
lieu des  pailles ,  du  poil ,  des  marcaiSces  y  des  cailloux , 
des  matières  graveleufes  unies  enfêmble  &  auflî  dures  que 
la  pierre,  j'y  ai  auffi  trouvé  du  talque  >  du  bois ,  des  noyaux 
prefque  femblables  à  ceux  des  ceriiès ,  des  noyaux  de  my^ 
rabolans ,  des  quartiers  de  quelques  autres  noyaux  j  &  en. 
fin  des  efpeces  de  noyaux  de  caflè  &  des  fafèoles  renfèr- 
mées  dans  une  tunique  ou  membrane  extérieure  durcie 
par  la  matière  qui  a  formé  le  Bezoard ,  &  donc  la  roem. 
CM-ane  propre  fe  trouve  retirée  &  (cchée  après  avoir  été 
gonflée.  Dans  d'autres  pierres  la  première  envelope  de 
la  fafeole  étant  confûmée  ^  les  pierres  en  leur  entier 
(bnnoient  comme  des  pierres  d'aigle.  J'ai  eflaïé  de  piquer 
ces  pierres  avec  une  aiguille  rougie  au  feu  pour  voir  û 
elles  étoient  contrefaites ,  cette  aiguille  n'y  «a  pu  entrer 
&  a  feulement  bruni  l'endroit  où  elle  a  été  appliquée  » 
ce  que  les  Auteurs  proposent  comme  une  des  principales 
marques  à  quoi  Ton  peut  connoître  le  bon  JBezoard, 
croïant  au  contraire  qu'on  doit  rejetter  ceux  où  l'on  trouve 
de  ces  fafèoles  qu'ils  regardent  comme  une  preuve  qu'ils 
ont  été  falfîfiez  par  les  gens  du  pais. 

Us  veulent  donc  qu'on  choifille  le  Bezoard  en  pierres 
de  moyenne  gro0èur  d'une  couleur  brune  jauniflant  la 
chaux  vive  ,  verdiflant  la  craye ,  ne  iè  diflblvant  point 
dans  l'eau  $  &  lorfqu'on  le  perce  d'un  fer  rouge  qu'il  ne 
s'élève  point  de  bulles  autour  qui  faflent  connoître  qu'il 
efl:  mêlé  de  quelques  réfines.  Il  faut  encore  que  les  lames 
en  (oient  fine;; ,  difpoiees  nar  couches ,  6c  que  ces  pierres 
ayent  été  tirées  des  atiinraux  qui  vivent  fiir  les  monta- 
gnes tels  que  font  ceux  de  Perfe.  Après  tout  il  me  pa- 
roit  affez  difficile  de  contrefaire  le  Bezoard ,  &  pour  peu 
qu'on  en  ait  employé  y  on  s'appercevra  à  la  (impie  vue  de 
la  fourberie  s'il  y  en  a,  auffi. oien  qu'aux  marques  que  je 
viens.de  rapporter.  Car  s'il  étoit  contrefait  avec  du  pli- 
tre  y  ou  avec  quelque  matière  femblable ,  il  ne  changeroît 
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fii  au  feu  ni  à  Teau }  il  pourroit  colorer  Jol  chaux  de  la 
teinture  qu'on  luy  aurdit  donnée  ,  en  un  mot  foutenir 
toutes  les  épreuves  quoiqu'il  fût  contrefait. 

Il  n'eft  pas  à  croire  non  plus  qu'on  eût  été  chercher 
pour  le  contre£ure  toutes  ces  difièrentes  matières ,  qui 
fervent  comme  de  bâfë  aux  couches  dont  il  eft  compofe, 
puifque  ikns  tant  de  façon  on  n'auroit  qu'à  le  commen- 
cer fur  une  petite  boule  de  la  même  pâte  qui  n'eft  appa^ 
remment  pas  aflèz  rare  pour  l'épargner. 

Je  crois  que  les  matières  renfermées  dans  le  Bezoard 
fervent  précifément  â  nous  indiquer  la  manière  dont  il 
fe  produit  y  comme  l'obfërve  Tavernier ,  qui  dit  que  ces 
pierres  fê  forment  autour  des  petits  boutons ,  ou  autour 
des  fommitez  des  petites  branches  d'une  plante.  Ces  bou* 
tons  de  Tavernier  peuvent  être  les  fafeoles  dont  parle 
Monard ,  &  que  j'ai  obfèrvez.  Ces  corps  fblides  &  indi« 
gefles  reftez  dans  l'eflomach  de  Tanimal ,  peuvent  en  ir- 
riter les  glandes ,  dont  la  lymphe  épaifSe  avec  le  levain 
de  l'eflomach  encore  chargé  du  fiic  des  plantes  aromati- 
ques qu'il  vient  de  brouter  ^  aura  pu  former  ces  couches 
1>olies  y  unies  &  exaâement  liées  que  l'art  auroit  bien  de 
a  peine  à  imiter.  Je  vois  même  que  quelque  corps  que 
ce  (bit  qui  fafle  le  centre  de  cette  pierre ,  les  couches  en 
font  fines  &  û  bien  contournées ,  qu'extérieurement  la 
pierre  a  la  figure  de  la  matière  qui  eft  renfermée  au  de- 
dans. 

Si  par  exemple  il  s'y  rencontre  une  paille ,  la  pierre  fè* 
ra  longue  j  fi  c'efl  un  caillou ,  elle  en  gardera  la  figure  y 
fi  c'efl  une  fafeole  ,.  on  y  remarquera  extérieurement  la 
radicule  &  une  raye,  qui  fépare  fort  diftinâement  les  deux 
lobes,  de  la  fafèole  ^  enfin  on  peut  connoStre  à  la  forme 
&â  la  pefanteur  ce  qu'elles  peuvent  contenir.  Ainfi  comme 
dans,  le  choix  d'une  matière aufli  précieûfeque  le  Bezoard, 
on  n'a  pas  la  Uberté  4e  tout  ouvrir ,  après  s'être  aflîiré 
d'un. certain  nombre  des  plus  doureu^s  fur  lefquelles  on 
aura  eflàyé  les  expériences  précédentes ,  il  faudra  s'en 
rapporter  à  la.  vue  &  au  toucher.  A  la  yûc,  on  examine 
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d'abord  la  couleur  qui  ûe  doit  être  ni  trop  pâle  ci  trop 
foncée  ;  en  fécond  lieu ,  la  fineflè  du  grain ,  le  poli  &  un 
tiflu  ièrré,  en  jfbrte  que  les  lames  neie  lèvent  point  trop 
àifément  les  unes  de  deflîis  les  autres.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  qu'elles  ayent  une  figure  régulière  comme  celle 
d'un  rein  ,  d'un  œuf  d'oifeau  ou  quelque  autre  appro- 
chante. Le  toucher  peut  aufli  faire  juger  de  la  matière 
oui  efl  renfermée  intérieurement  dans  le  Bezoard ,  ce  que 
.  la  pefànteur  ou  fà  légèreté  nous  détermineront  fort  bien. 
Si  par  exemple  la  pierre  efl  pefante  ^  la  bafè  en  fera  un 
caillou ,  ou  quelque  autre  forte  de  matière  qui  en  occu- 
pera  la  plus  grande  partie  :  fi  au  contraire  la  pierre  efl  lé- 
gère ,  elle  fera  creuie  intérieurement ,  ou  ne  renfermera 
que  quelque  matière  légère  comme  du  poil\  ou  de  cc$ 
fubftances  végétales  dont  j'ai  parlé.  Les  pierres  qui  don- 
neront quelque  fbn ,  marqueront  un  fruit  qui  s'étant  del^ 
fëché  occupe  moins  de  volume,  quelquefois  même  il  s'eft 
pourri  ou  brifë  en  une  pouiliere  que  quelques  Auteurs 
eftiment  fort. 

J'ai  encore  obfërvé ,  que  lorfque  les  Bezoards  font  for- 
mez en  manière  de  reins ,  accompagnez  de  legererez ,  & 
qu'ils  fbnnent ,  c^eft  ordinairement  une  âfeole  qui  en  oc- 
cupe le  milieu.'  Il  s'en  efl  trouvé  d'autres  qui  étoient  lé- 
gers ^  de  figure  ronde  y  un  peu  applatis.  Ces  pierres  con- 
tenoient  un  fruit  rond  &  plat ,  a  peu  prés  de  la  figure 
d'un  noyau  de  caflè.  Au  refte  quand  même  ces  pierres 
f  enfermeroient  un  noyau  ligneux ,  comme  il  s'en  eii  trou- 
vé ,  ou  même  des  morceaux  de  bois ,  la  légèreté  doit  toû- 
jours  les  faire  préférer  à  ceux  qui  renferment  des  cailloux^ 
&  qui  feront  beaucoup  plus  pefàns  ,  pourvu  cependant 

2ue  les  matières  Bezoardiques  fbûtiennenc  les  autres 
preuves. 

Pour  l'ufage  ordinaire  qu'on  en  fait  en  Médecine ,  toute 
k  préparation  que  l'on  donne  au  Bezoard ,  c'efl  de  le  ré- 
duire en  poudre  fine ,  fbit  que  ce  fois  pour  le  prendre  en 
ittbflance ,  ou  pour  le  faire  entrer  dans  quelques  compo* 
fitions ,  obfervant  feulement  de  ne  pulverifèr  que  ce  qu'il 
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y  a  de  Betoardique&deiëparer  toûfcesiésxtratierés^cràn-' 
gères  qui  fè  pourconc  trouver  xians  le  CGOor  duBexoaitd , 
lur  tout  ioriqu'il  s'y  rencontre  des  cailtouic  ou  d'autre* 
fubftànces  qui  n'ont  aucune  vertu  du  Bezoard.  j^  . 

Les  fèntimensme  paroiilent  fort  .partagez  (iir  ranim^il 
qui  porte  le  Bezoard  oriental ,  &  iiir  •celui  qui  porte  lé 
Bezoard  occidental.  Il  paroît  queirorténcal  qui  «nons^ft 
apporté  d'Egypte ,  de  la  Perle ,  des  Indes  &  de  la  Chiner 
eft  produit  par  upe  elpece  de  Bouc  que  les  Perfans  nonu 
ment  Pat^n^  ou  par  une  Cbévre  fauvage  plus  grande  que 
l'ordinaire  ^  agile  comme  le  Cerf,  &  qui  a  des  cornes  ren^ 
verlces  fur  le  dos  ^  d'où  Clûlîus  la  nomme  Cafricerua. 

Celuy  qui  eft  apporté  d'Amérique  eft  produit  par  une 
cfpece  de  Chèvre  qui  n'eft  point  ou  qui  n^eft  que  trés-peu 
diflfèrente  de  l'autre  â  l'exception  des  Cornes. 

\jt%  dififèrens  fentimens  des  Auteurs  fur  le  nom  &  fut 
la  figure  de  cet  animal  me  font  croire ,  qu'il  peut  y  avoir 
plu&eurs  efpeces  d'animaux,  dans  lefquels  6n  trouve  de 
ces  pierres  ,.&  que  chacun  aura  décrit  celui  qu'il  aura  va; 
Cette  même  raifon  peut  fer vir  à  prouver  la  caufe  desxiif. 
ferehtes  couleurs  du  Bezoard. 

Le  Bezoard  occidental  eft  facile  â  diflinguer  à  fa  cou* 
leur  plus  pâle.  Il  eft  quelquefois  gris-blanc ,  engendré 
fur  des  matières  étrangères  comme  le  Bezoard  oriental. 
\jts  lames  en  font  quelquefois  plus  épaiflês  &  flriées  dans 
leur  épaifleun  ^  . 

Les  Bezoardsfoffiles  font  des  efpeces  de  Pierres  formées 
par  couches  ayant  la  figure  du  Bezoard  animal.  Ils  ont 
ordinairement  une  couleur  grifè  blanchâtre ,  les  couches 
en  font  aficz  minces,  ils  n'ont  point  d'odeur  &  s'empLoyent 
dans  les  mêmes  maladies  où  on  employé  les  autres  Be. 
zoards.  L'Amérique,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  nous  four- 
nit beaucoup  de  ces  Bezoard»  ,  auffi-bien  que  l'Italie  & 
plufieurs  endroits  de  Frange, 

Ceux  qui  ont  traité  du  Bezoard  ^  comme  entre  autres 
Gafpard  Bohin,  ont  compris  fous  ce  nom  bien  des  ma. 
tieres  qui  n'y  ont  nul  rapport  ^  ce  qui  ne  peut  apporter 
1710,  '  Hh 
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que:  de  la  confufibctclaos  i^liiftcàre  naturelle.  Si  Ton  vou. 
\Qit  dotkCi  langer  dàos  tio  ordre  convenable  tout  ce  qui 
peut  participer  au  nom  de  Bezoard^  je  crois  qu'il  (eroit 
a|r/opos  d'en:  fairtf  cinq daflës. 
'  La  ptemiere  contiendroit  les  véritables  *Be2x>ards  qui 
fcnr  Toriental  &  l'occidental. 

On  mettroit  dans  la  féconde  toutes  les  pierres  tirées 
4es  animaux  cfut  appirochent  du  .Bezoapd  par  leor  ftra- 
âuœ  &  paf  leur  vertu  comme  font  le  Bezoard  de  Sioge, 
cekt.  de  Cayman ,  &  même  les  di£ferentes  fortes  de  Per- 
les &:  les  yeux  d'écreviflès. 

Dans,  la  3'^  les  différences  forces  de  Bezoard^s  feiSles. 
*  Dans  la  4^  cljaflè  les  nratieres  figarces  comme  le  Be- 
TJ^êxdL  faos  en  avoir  les  vertus  5  f^voir  la  Pierre  humaine, 
tirée  de  la  veffîe ,  celle  des  reins ,  celle  de  la  vefficule  do 
fiel,  avec  celles  qui  £e  trouvent  dans  la  vefficule  du  fiel 
des.  bœufs  &  des  autres  animaux. 
1  Dans  la  j'  &  dernière  les  Egapopiles  qui  font  deseC 
peces  de  boules  de  différentes  ^ures  aâez  légères  for- 
roées  par  un  amas  de  poils  &  de  nhres  des  plantes  que  les 
animaux  n'ont  pu  digérer.  Ces  fibres  &  ces  poils  s'our- 
diflent  demaniere  qu^ils  ne  forment  plus  qu'un  corps  qui 
reflèmble  à  une  boule  de  fieutre.  Il  s'en  trouve  qui  font 
recouvertes  d'un  croûte  Bezoardique  fort  mince.  Elles 
naiflënt  ordinairement  dans  le  premier  ventricule  de  tous 
les  animaux  qui  rumineflt ,  ou  dans  reftomach  de  ceux 
qui  ne  ruminent  point.  Tels  font  la  Pierre  de  porc>cpy 
iàuvage  &  les  autres  boules  de  poil  trouvées  dans  les 
chèvres  9  dans  les  bœufs ,  les  vaches,  &  dans  d'aùtics  ani- 
maux. 
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PrOmtivmem  vaàès  dans  éeimlkuxrê^ms  en  rdfin 
dés  fontmes  faites  des  ^itejjes  e^eélives  de  ces  moHve^ 
mens,  ^  des  quarres  de  ces  mêmes  viteffes. 

i    Pak.  M.,  .VA-.JUieHO.lf.'      ...         : 

Ans  les  Meixi.  àt  1707. 1708.  &.  1709.  Apfés  avoir 
appelle  primitifs  les  mouvemens  tek  Qu'ils  fç  fe^j   **  ^"^ 
roienc  dans  le  vuide  ou  dans  un  e(pacc  i^ii$  néi$in.ç<  ni 
aâion ,  j'ai  examiné  ce  qui  ârriv^roic  aux  Bjoftveroàos  pri« 
mitlvement  tiniformés  &  aiDc  jffrihiliiveméac  varïAs,  cane 
dans  des  milieux  qui  leur  rcfiiterofenc  en  raifon  et  leoA 
ricefiès  ief&£^ve«,  que  dab^ceiix  <}ur  leui'réfln^ei^iértii  en 
raifon  des  quarrés  de  ces  ni6n)ësVÎceflês;  Jdf  aûffi^âir  rot( 
daosle  PrelK4<^ag.4ï7.  des  Mèrti--4<i  «7c>7.  cé*^  ittilvéroit 
aux  mott^éme^  0ri!«lri^ieMitfMf  ^fiifo^tinè^dilMMèis%ffle^ 
qut.tair)*ëfifteroienK>en  taifon  dièâ^fôiflttie^^ééi  èe  éès 
viteirtf»'te^1«a)^34^t»<tés':  fay{9ëréb£fè  ta  |>tQti'vfty.->ftml 
blabie  des  trois,  «ifipTôyée  par  M. 'NetHé»H'darÂs!fi<s  Fritte 
cip€S  Atith.  Liv.  ».  iftft.  3.  Voici  preféhcëtriétt*  ce-qùii^ar- 
riveroicAUic  ffloav«irtieB^  primicrvemené  Varitli^icfâ^s-lcetcfc 
mâiM  hypot9ièft>:  je  •edÉnmèâébl^  (Tés^^t^rïfeit'FvëMéft^ 
accélérés  eii  raifon  Westerns  ééoâlééri  â4f7^oti  lé'bètift 
d'ordinairâ-aiei}  ëHu^  àvlàd  Gàlitf  éV'Si^dfif  ii>brégï^-ams 
renvoyer  aux  Lem.'^;^  i.'&  à  la  R^fmi^t^^;  cW^  ^g. 
194. 1 96. 109.  des  Mem.  de  1709-.  éoii^iaêâi'^(>éttld  ^  \C^ 
voici  le  fommaîre  dans  le  Lemme  (uiyanc 


.>  O  >1  *i 


ï.  Dans,les  %.  f^  >.  çjfi^qiiatre'PgBr^s  ^^<V^'UÇ,  '  »  ••  ^  {• 
£C,  Jr^C  V  dans  lefqvielles  figu^^ ,tow  Içs  ^es  rf<|i.  1 1 1*. 
fp6&  font  droits,  &  où  :fV=5R/î5ç=^^n^-¥;j;<Hi  pc«». 
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dra  encore  ici  ATzzit^  pour  les  tems  écoulés  depuis  Le 
commencement  du  mouvement  5  TV=v^  pour  les  vitei^ 
fès'^rinxitivfs  4^  mobile^' telles  qu'il  les  auroit  eues  d  la 
fin  ae  ces  tems'  dans  lih  milieu  &ns  réfîftance  ni  aélion  y 
792;;::^^,  pour  tout  ce  que  le  niUiey  iiippoië.kur  lait  d^ 
reliffànce  pendant  ces  tems  5  âfr,  pour  ce  qu'il  leur  en  fait 
â  chaque  iiiftaùtV/-  TZ)=Uy  pour  les  vitefles  aéfcuelles^ 
ou  reftantos  dç  ces  primitives  â  la  fin  de  ces  tems  mafgré 
ces  réfîflances}  TE=:Ky  prqportionelles  aux  réfifbinces 
inflrantanées^r.^  j^^*:2b'^icènuante  ,^poiir  la  vitefleini- 
tiale  quelconque  (  comme  de  projeâion  J,  par  où  coj% 
lfieùî:é  l(t^  mouvement  dairs  les  fîg.  2. 5.  Et  4r,  pouf  une 
aUtre^rândeuraufS  confiante  quelconque.  Ceknippofë, 
-   Vil  t2tfLerti.  i.pag.194.195'. des Mtm.  de  1705.  aonne 

;^  '^  Z  ^  ""ITTn  P?^^  ^&P  generaljtMxéCftances  des 

,.  Ml'  IpC  Le.i?>«|i.  pag. ïjiSf,  4^  ntl^ç» M^jov.  0^17091 
^oni^e-les  aires  ATUUs^éM'Jë^f»^.  prpportioneU 
)j:f  s^VS^PfÇ^A^'ky^W^?  pftr«o«fuë«..ei>.vcrca  de»  vi, 

^§  i^\i^^ç^^^^^ç^isvMM^^v^Tmç=^^  propos^ 

.,  li  V;.  Swwf^pç  ;Iii  ,BLenîar<î..  I,  pagi  *o^.  des  Mem.  de 
§^99.  ou  pag^^j^zé.  4^  M^a^^idè  1708,  k  pefaoreui  coiv 

f l^flu^  joflàtfiÇi4lt  f*^Jîb«5«l  ft'.&tl'^ps  ^>i*  kkjdifferçncç 
^  %ce  )  dciQ^  .cetca|)i¥(â9eu^- fiuw^^  ^e^e.  rélîftance 
infiaotanéç  ^  iôfu;  «or^eux/^QKDaiçleiï,  gr^t^e^ifs  dvxdr^ 

PROBLEME 


TTiMrv^r  i^  Courtes  ARC  <£r/  refifiames  tttaks  ou  iti,  vu 


BIS     Sciences;  ^45: 

de  ces  menas  viteffesx  **♦  desvitejfes  atcelerées  pimitiws  m 
raifon  des  tems  écouUs  depuis  le  commeneement  d»  mouvement  ) 
MTifi  que  dans  Phyfothife  de  Galilée  toucham  les  chutes  reffi- 
Unes  des  corfs  qui  en  vertu  de  leur  feule  fefanteur  confiante 
tomberoient  dans  un  milieu  fans  rififiance  m  aBien  «  tel  qu*oft 
fuppofe  £  ordinaire  le  vuide. 

Solution. 
Suivant  le  Lemi.  art.  t.  la  première  de  ces  deux  BypO' 

thêfes-  ci  ,  qui  eft  ^ = »  -Ir  î^ = ^!^ ,  donnera  TE=z 


—  ^ »  "  AB     "^.  AB 

_  As*rY-TR^ttr^rK\_»*v--f'^v^^  ç^  fuppofanc 

AB=a  conftante  j  &  la  i«  donnera  vssr/^^^^rrr:  /  en  y 
Prenant  Tf^'=,AT'y  d'où  réfulre  /— r=v>— n=» ,  &  dv=df. 
Donc  tfn  fubftituant  ces  valeurs  de  « ,  v,  àv,  dans  les  2.  for- 

inulejs  générales  ^ = ^^  £!= ^i=îï  de  l»art.  1.  d»  Lem- 
me  >tâ  première  de  ces  deux  équations  fe  changera  icf.eii 

£f  = '*''  ■    -r= -!^ — r=î:-'po«'  '»  Courbé 

ARC  des  rcfîftançes  totales  ^&  la  féconde  en  ^-f = jl^ 


pour  la  Courljc  HtJC  des  viteâTtfS  reftarites.  Quant -i 
5f>C  Éb«  équation  iSippofée  <f=v,  U  fait  dégeneeer-id 
en  une  ligne  droite  inclinée  en  ^  de  45.  deg.  fur  AT. 
Pour  coofttnire  les  deujf  Courbes  HlfC^  ARC.il.  faut 

copfiijlerer  que  la  dernière  équation  ;j^ = ;:;^  de  la 
Courbé  HVÇy  donnant  audt  —V-  «»<//  ==  aadt  —àadu ,.  ou 
duz=:aadt--audi—uidtydoinne  auffi  <&  ==  rji^S^iiï^ 


aai 


pour  réquation  de  cette  Courbe. 
Soit  prefentement;^=4^— ^»— «*:  l'on  aur» 

^^^^s^,- 4«»>  _ i  „^^ *^'/^^yj>    dbntla.facin« 

quarrée  cft  «-V-U= $  h  ^  >•  ce  qui  d'orne  »=^»  ^ 
^  "  Hh  iij. 
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c'cft  à  dire,  i6=i—  ^  x  y^*  qui  efl:  une  équation  â  une 
logarithmique  ZGC  d'une  foûcangente  =  ±  fur  l'afymp- 
tote  JT  donc  elle  doit  s'appcocket  à.  l'infini  du  côté  de 
C,  rëquation  précédente  »=^=^x  Ç  —  f  <f  failànt  voir 

que  les  ordonnées  j^fcr)  de  cette  logarithmique  doi- 
vent diminuera  meforé  que  celles  «  (TV)  delà  Courbe 
jf  "L/C  croiâèBlt.  Cette  équation  donnant  a^-^j»  x  <»— t-j» 


d'oà  réfttl.tejr=  ^JJ?=^S^»  fait  voir  sraffi  que  »  (TV) 
=5=  o  en^ ,  doit  faire  paiïèr  la  Courbe  HVC  par  ce  point- 
U  ,  &  y  rend«  j.=  f^!^==^  x  S^:  c'eft  à  dire 
qutn  >rf  l'ordonoée  jiL  (/)  de  là  logarithmique  ZGC^ 

doit  être  5=<«  x  SS  ='•'*  ^v^*  ^"'  "^^"^  perpendiculai- 
re, à  Ion  afymptote  ^TC. 

.  Il  dit  encore  de  la  précédente  équation  m=  ^—^a 

Ç-f  4,  que  fi  l'on  pread  par  tout  TV  («)=  ^J^  x  Ç 

-î*=î=  555!^'*^- V»  «" prenant  AB=z4ih\u 
gne  qui  paâèra  par  tous  les  points  V  ainfi  trouvés»  fera 
la  Coorbe  cherchée  i^L>C.des  viteflès  reliantes,  expri- 
mée par  l'équarion  dt  t=.  ^^J^^^,  \  Ce  i^t^ilfiiUôHfre. 
mûrement  irouver. 


Cette  Couxht  HVC  ou  AFC  étant  ainfi  conftruire,  il 
n'y  a  plus  qu'à  prendre  par  tout  V^:=:^TT^:=z,AT ^  &  la  li- 
:|gOC  ARC  y  xjiai  paâèra  par  tous  Jes  points  il  ainfi.^trpiu 
vds,  fera  {Lem^art.  i.)  la  Courbe  des  réfîftanccs  tota- 
les ou  des  viteflès  perdues ,  exprinnnée  par  l'ccjiiatioi) 
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C  O  >  O  L  L  A  I  H  £      L 

Puifque  foîvanc  réquâtion  ir=  ^rjj  ^^^i^  trou- 
vée dans  la  Solution  précédente ,  les  ordonnées  m  {TV)  j 
y  {TG)y  des  Courbes  AVCy  LGC^  croiflent  alcernad- 
vemenCj  il  eft  manifefte  que  TV  {u)  n'eft  jamais  plus 
grande  que  lorfque  TG  {y)=zo.  Or  en  ce  cas  Téquacion 

précédente  donne  u  (  TV  )  =  îî^îpî = i<  x  î^==î .  Donc 
pour  lors  TVz=AS>^^^(pf^).  Par  conféquentfi 
Ton  prend  AD = AB  x  ~2  fur  AB ,  c'cft  â  dire ,  moin. 

dre  que  AB  {a) ,  &  plus  grande  que  Az(^ax ^^^) ,  la 

droite  DC  paralelle  à  AT  y  fera  une  afymptote  de  la 
Courbe -^UC  des  viteflcs  reftantes(«).  D'où,  Ton  voit 
que  ces  vite/les  efieâives  augmentent  ici  à  ^infini  fans  ja- 
mais devenir  plus  grandes  que  la  finie  AL(aB>^^!^^^\ 

laquelle  par  confequent  en  exprimera  la  plus  grande  de 
toutes,  appellée  viteffè  terminale ^  en  ce  qu'elle  n'arrive 
qu'après  un  tems  infini  ^  &  qu'alors  elle  eft  ainfi  le  terme 
de  toutes  les  autres. 

Corollaire   11/ 

Il  fiîit  auffi  de  l'équation  diz=z  ^^  ^"^  ^-  de  la  Courbe 

H  UC,  que  le  commencement  A  du  tems  AT  { t  )  réduit 

a  ^=  ^^  =: i£y ,  en  y  rendant  TV  {u)  =o ,  ainfi  qu'on 

Ta  vu  dans  la  Solution  :  il  fiiit  ^  dis.  je ,  non. feulement  que 
cette  Courbe  des  vitefies  reftantes  {m  )  paâèra  par  A  ^  mais 
encore  qu'elle  y  fera  un  angle  de  45.  deg«  avec  ibn  axe 
ATC. 

Corollaire    II  L 

On  voit  de  même  que  ce  point  A  rendant  pa« 
reillemcnt -^r(/)  =  o=:rjR  (r>,  &  conféquemment 
t—r=Q  :  non  feulement  la  Courbe  ARC  des  réfiftances 
totales  (  f  )  pafTera  par  A }  mais  encore  Ton  équation 
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Ai —  ^^"^ r-  trouvée  dans  la  Solution ,  fe  ré- 

duifànc  à  ^=:  ^  en  ce  point  Aj  cette  Courbe  ièra  ton* 
çhéc  en  ce  même  point  A  par  la  droite  ATC- 

COfLOLLAIKE      IV. 

Quant  aux  efpaces  parcourus  pendant  le  tems  Ar  (/), 
pn  voit  (  Zem.  aru  y  )  qu'ils  doivent  être  ici  entr*cux 
comme  les  aires  correfporidantesy2r^/(./^'U).  Mais  la  fo. 

iution  précédente  donnant  %  =  J;^  >cîïî—  frf,&A= 
_i.x^  l'on  aura  ici  »i^  — ~^y^^^^xll-t>^x^ 
/icaufede==^^!^^:tli=_^?-+^ 

*l=;!îVix^',  donc  rintégrale  #ft  >^/  (^7^)  rrrf-*'* 


X  iGT—Vq^  Mais  le  cas  de  ATV^=o ,  qui  (rendant  auffi 
TV  =  p  )  rend  ÇT  =;=  AL  ,  réduit  cette  intégrale  à 

o=-«-«x/J?5^H=:?Z-+^^=5P^'</^i:-hf,  d'oùréfultc 
^=:— *Mx/^^-H-^X-+'-^^^'</-^-t.  Donccettein- 
tégralc  complette  eft  ATV=;Ma  x  US-^T  -t-  îf:^ 

Or  fi  après  avoir  pris  S\=.AL  fur  ^^  prolongée  vers 
^,  ou  prend  par  tout  de  ce  côté- là  Bt=zGT  depuis 
l'origine  5}  qu*enfuiteon  faflèXAf  ,T/>,  BS^  paralelle 
à  TA  t  &  que  des  points  ilf ,  P ,  5 ,  où  elles  rencontrent 
la  logarithmique  CGL  prolongée  auffi  du  côté  de  Af ,  ou 
lui  faflè  les  ordonnées  MN"^  P(l^  SZ»  perpendiculaires 
en  N^ (If  z,  fur  TA  prolongée  de  ce  côté- là:  Si  de  plus 
on  prend  AZ  pour  l'unité,  l'on  aura  lGT=^AT^  l/4L-=.o^ 
lAB-^AL  z=ilA\=lMN=^AN .  &  lAB'-i'GT=UAr 
czlPQ^zAd^  outre  (  Cmr.  i,  )  ^^!^  =  AD.  Donc  l'inté- 
grale précèdent^  fcnn  auffi  pour  lors  ATV^=:aa  >«-^i^— V^j 

x^D 
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^_  ji8yiADu4T  —j^^x^jBxZ^Qj^dztts laquelle  valeur  N(i 

aura  (on  origine  en  N ,  qui  répond  â  Ja  plus  grande  GT=z 
^ZzzzSh  lorfque  j4Tz=o  5  &  fon  termç  z ,  qui  répond  à 
Ja  plus  petite  ^T=Grc=:o  ^  lorfque ^T  eft  infinie. 

Donc  enfin  (  Ztm.  art. }.  ).  les  eipaces  parcourus  pent 
danc  les  tends  j4T  (t),  ieront  ici  entr'eux  comme  les  gran- 
deurs ^^^^P^^  «^^  x^^x  iVi[2^correfpondantes ,  ou 
(  a  cau(è  de  y4S  confiante  }  comme  les  correspondances 

Co&OLLAlILE        V. 

Puifque  (folut)  les  vitefles  reliantes  (  u  )  /ont  par  tout  ici 
aux  primitives  (  v  )  qu'auroit  eu  le  mçbile  en  pareil  tem$ 
j4T  (/)  dans  un  milieu  fans  réfiftance  en  vertu  de  fa  pefàn^ 
teur  (nyf.)  confiante  wTV.  TV",  chaque  efpace  ici  parcouru 
en  vertu  de  cette  pefànteur  rnalgrc  les  réfiftances  ici  fuppo- 
fées,  fera (  tem.art.'Ç^  âce  qu'elle  en  feroit  parcourir  au  mo* 
bile  pendant  un  pareil  tems^7*dans  un  milieu  fan;  réfiflan^ 

cex.ATV. ATrjJCoroL^y. :  ^^^^ ^A3 x ^5 x  JSTC • 

ATV.  Mais  lei  vitefles  TV  que.  la  pefànteur  du  mobile 
lui  donneroit  en  tombant  dans  un  milieu  fans  réfifbince, 
étant  comme  \ts  rems  AT  qui  feroient  employés  â  les 
acquérir  j  fî  Ton  fuppofê  TVz=lAT  ,  comme  Ton  a  fait  yit 
qu'ici ,  Ton  aura  ATf^^=^  ;  x  AT  x  AT.  Donc  les  efpaces 
ici  parcourus  malgré  les  réfîftances  fîippofées  pendant  un 
tems  quelconque  AT^  doivent  être  par  tout  a  ce  que  le 
mobile  en  .auroit- parcouru  pendant  un  pareil  tem^  :  : 
UgK^Px^r  _^^  xA^x  NQ^.  fx  ATx  AT.  Dans  le  pre. 

bier  defquels  termes,  -^r  efl  un  Logarithme,  &  Cohftf- 
quemmènt  un  nombre ,  de  même  que  JV^^quiefl  la  àïù 
ference  de  deux  Logarithmes  ;  au  lieu  que  dans  le  der- 
nier  terme,  ^T eft  une  grandeur  géométrique ,  de  même 
que  AD^AB,  dans  le  premier  :  ce  qui  fait  que  ces  deux 
termes  font  homogènes  nonobftant  la  variété  des  di- 
menfîons  qui  y  paroic  â  rceil. 
1710.  I i 


xjo^    MiMOijiBipirDE. l'Académie  Royale 

CokOLLAXRE     VI. 

Les  efpaccs  parcourus  pendant  les  tems  AT  {t)  en  vertu 
des  viteuès  TU  («)  reftantes  des  accélérées  primitives 
TV  (  V  )  malgré  ks  réfiftances  fuppofees ,  fe  trmiveronc 
encore  autrement  que  daà&  te  Corol.  4.  en  continuant  i 

f infini  la  divifîon  de;— ^^(y&/«/. )=«<//.  Car  cette 
diyifioa  donnant  3;;^^(«]//)  ^udu^^i^^^ 

l'intégrale  t^  (uàt {ATV)  ^^ ^f^^%-^^^, 


X 


^--  7-^'  •  8.-  •  ,.7  +&C-  I>aîï5  laquelle  fuite 
chacun  de$  coëfEciens  fûperieurs  eft  la  fbmme  des  deux 
immédiatement  précedens  j  les  inférieurs  font  \t%  expcv 
iâm  des  ^iffances  de  u  ,  lefquelles  ibnc  en  progremon 
géortietrique,  atiffi-bien  que  les  puiilances  de  ^  ^  qui  les 
divifènr,  êc  qui  font  par  tout  moindres  qu'elles  de  deux 
ijegrés.  Donc  (  Ltm.  are.  5.  )  les  efpaces  ici  parcourus  pen« 
d^nc  les  tem5^T{/) ,  ieronc  auilî  entr'eux  comme  ces 
ioites  correfponç^antes.  De  ibrte  que  AT  infini  devant 

;itndf«  (Cml.u)  «==  îîîf^ finie  6c  poficivc ,  & 


q[uemment  Ja  fuite  précédente  d'une  valeur  infinie  j  VcC 

{)ace  ici  parcouru  pendant  ce  téms  infini ,  devroit  pareil- 
cment  être  infini ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  le  Corol.  4. 

Autre,  Solution. 
■    I.  Soit  préfentement  t:<L=:aa^a9—tm.  L'on  aun 
iw-+4»-t-|^^=i^— ix^— |xîf^:-!.-&  f  en  d. 
«ant  la  ndoe  quarrée  de  part  &  d'autre  )  «— fl^  =: ^ 
H  y^fcx—aa,  ou  «=  l^x  »<«x— ^^—f^  .  d'oi^  refaite 


^  XX  *  «Via», 


<-  .« 
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y  ^^^Vr  ^_^:^U-.  Donc  -^îîï^  (^/)=ï-»x  -^;±=r 
xfx«  =  ^4  ,,  ^lè=,c'eftâdire,^=-^,x 


conjfequemment  (  en  intégrant  )  /=  j4»  x  /^^^^ . 

II.  Cette  fntégrale  fe  trouvera  par  le  moyen  d'une  hy-  F  lo.  y^ 
perbole  équilatere  SAO  fur  Taxe  DC  ^  dont  le  centre  foit 
-D,  le  demi-axe  tranfverie  BD=:a ,  &  les  abfcifles  DC=^J 
ce  qui  donnant  ies  ordonnées  QP^zf^xx-^aa ^  l'on  aura 

le  triangle  rcûangle  DQP=^  ^•xx— 4r^,  dont  la  diffc- 

rence  (  en  fiippofànt  lès  droites  DP ,  Dp ,  infiniment  prou 

ches  l'une  de  l'autre  )  eft  PDp  -+  QPfq = ^^^^^^^ 


7  •  Mais  le  trapôte  QPfq:=:zdj^ 


1  xxdx-^  %  Madx 


xi^xx^aa  =:    ^^  — —  ^— ,  Donc  le  fedeur  hypferbolîque 

PDf^=  ^^^^— .  Par  conféquent  (  en  intégrant  )y^^^  ^- 

z=^3DP'-\'q.  Maison  vient  de  trouver (^<n^.i.)*=:  j^k 

/::^-Donc*(^)=4çH2?I)/^-+^. 

III.  Pour  trouver  prélentement  la  valeujT;  conftaïxe  de 
q ,  il  faut  confîderer  que  le  cas  de  ^T(t)  =ô,  rendant; 
zuŒi  {hyf.)  »=ro,  &  qu'ayant  trouvé  cy.dcflrus(^rAi.) 

» = ^  X  v^xx—aa — j  -^ ,  ce  cas  doit  pareillement  rendre 

Sï  X  Vxx^sa  ~T ^c=o  j  &  par  conféquëhti^jxx— j^=:xj 

-  »    .  '     ••  •  ^  . 

d*où  réfulce  é^xzz^^aa,  o\i,xz=z*^.  Dopofiaycésjivoic 

pris  D  Jl/ = 2^ ,  on  lui  fait  A/Z  perpcndicuîairc  laquelle 

rencontre  l'hyperbole  SPOiclz  draue  DP  en  ^,  iV, 
par  le  premier  de6}uel$  points  foit  la  droice^p^  i  ce  cas 
de  i=z  o  t  réduira  la 'valeur  de  /  (AT)  troiivéè  dànsi'art.  2. 

â  0=  ;*,-  BjyA-^qy  d*où  rc&Ite  f=—  ^  kBDA.  Donc 

cetcc  intégrale  juftc  de  préciiê  fera  AT  (/)=  ;^  x  Biyp 

1  1] 


.Y 
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i^  ==  ii^ .  De  forte  que  l'arc  hyperbolique  jiB  fera 

ici  inutile ,  &  que  le  point  A  fera  t'origine  du  &ul  arc 
utile ^PO:  de  forte  auili  que  les  ten>s  AT.{t)  feront  ici 
entr'eux  comme  les  fèdeurs  hyperboliques  ADP  cor- 
refpondans  depuis  l'origine  AD  vers  0 ,  les  fraâioiis 

4?  '  iwi  »  :KEf  »  «»n«  conftantes. 


iV.  Déplus  les  valeurs  précédentes  {art.i.i.)  de 

xiQ=:zx,DM{x\c=^^,uàiQ  TV  («)=^xK;ï:rr:s 

--  f rf ,  donneront  MA  (  yDM"—DT  ) = V^-f—aa=z 

(à  caûfe  de  BQ^.  'DMv.QP  .  UN  =^^^^z=^ Mli 

-^MAz=.AU. 
y.  Donc  (  <<r;^3. 4.  )  fi  après  avoir  fait  AC  paralelle  i 

I>Cy  ottprend  par  tout  fur  elle  AT=^  A  x  ^ = îi^f ,  & 

«a'pn  achevé  le  reâangle  NT-^  la  ligne  HVC,  qui  paC 
fera  par  tousles ang}es  X'  de  ce  jparalklogramme& d'au, 
très  ailnfi  confliruits  i  Y'mShï ,  fera  la  Courbe  cherchée 
dés  ifitéffes  reftantes  ,  dont  l'équation  étoic  (  fokt.  i.  ) 

*^^^^^  mm'—*u  uù  '  ^^  qu^il fattoit  encore  premièrement  trom/tr. 
VI.  La  Couj^  HVC  ain/î  conftruite  ,  il  n'y  a  plus 
^*â  prendre  par  tout  VR==Tr=sTAy  comme  dans  la 
^lut.  I.  te.  If  hgoe.^iec,  qui  paâera  pat  tous  les  points 
R  ainfi  trouvés ,  fera  ici  (  Lem.  art.\.)]A  Courbe  <fcs  rî 
finances  totales  ou  des  viteffes  perdnfis.  Ce  quUifaUeit 
tacare  ficottdemetu  tromten 

COILOLLAI.RB       VII. 

Puifque  rSoht,i.art.i.\  dx=^  )tl  x      **^     '  & ^^^  ±_  ^ 
-^'' ■?====•  »1\mï  aura  ici  <i«.i/<«:  Vî_.    *•  .. 
:^,i  ::  —  .**  (5««(/.».-<r/.i.)  ::Ai— 4«»-^w.4M.De 


DES      S  CI  E  M  C  1  S.  ))X 

forte  <^*enA,  qui  rend  TV («)=o,  l'on  aura <£».  dt-.: 
aa.aa^  c'eft-à-dire  dMz=dt.  Par  conféquent  la  courbe 
HUC  doit  non- feulement  pafTer  par  A ,  mais  encore  y 
faire  un  angle  de  45.  deg.  avec  fon  axe  AT ,  ainfî  qu'on 
l'a  déjà  vu  dans  le  Coroi.  x. 

C0&0LLAXK.E    VIII. 

Puifque  (  Sokt.  t.  art.  5.  )  ^r=^  x  ^ .  le  cas  de  AT 
infinie ,  doit  auffi  rendre  le  fedeur  hyperbolique  ADP 
infini ,  la  fraOion  5^  (5«A»/.  ».  art.  1.  )  étant  confiante 
finie.  Mais  ADP  infini  »  rend  D(i  (x)  pareillement  infinie , 
&  réduit  ainfî  à  0=^4— rf«— «w  l'équation  J^  -^aa—aM 
— jw  fuppofée  dans  la  Solqt.  x.  art.  i.  Donc  le  cas  de  AT 
infinie  rend  aulE  414 —<<»—««  =0 ,  &  conféquemmenc 

__  4Vj^    Pj^j  conféquent  la  plus  grande  des  ordonnées 

TU  (i)  de  la  Courbe  ATOC ,  doit  être  de  cette  valeur. 
Par  conféquent  fî  l'on  prend  .<rfZ  de  cette  même  valeur, 

c'eft  à  dire  ALz='^^»  &  qu'on  falTe  LC  paralelle  i 
AT  ,  cette  paralelle  LC  fera  une  afymptote  de  la  Cour- 
be ÀVC  des  viteflès  reftantes  TV  (  «  ) ,  dont  la  jJus 
grande  ne  pourra  jamais  fiirpaâër  la  finie  AL ,  mais  feu- 
lement lui  être  égale  après  un  tem;  infini  AT^  ainii 
qu'on  l'a  déjà  vd  dans  le  Corol.  i. 

11  eft  à  remarquer,  que  puifque  Fon  a  icî^Z=îîî^ = 

=:;î£i— ;<«,&  {S»lut.x.art.j^)  MA=z\a;  Ton  y  aura 

ML = ^  (  Soht.  1.  rfi*.  3.  )  =  1)3/  i  &  qu'ainfi  la  droite 
BLO  fera  pareillement  une  afymptote  de  l'hyperbole 
équilatere  SAO.  D'où  l'on  voit  auffi  que  .^Z,  fera  la  plus 
grande  encore  des  AN  ici  poffibles:  c'eft  â  dire  (  Solttt.  u 
art.  4.  )  la  plus  grande  encore  des  viteflès  «  (  r  U  )  ici  poC 
fibles» 

IlU| 


\ 
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cohollaire    ïx. 
Pour  trouver  ici  les  efpâces  parcourus  pendant  les  tems 
Jtr{t) ,  il  faut  confiderer  que  la  Solut.  i.  art.  i.  venant  de 

donner  ù^t'iîli^xx-aa—lay  &  dtz=zA-yi-^L 
z=yx  ;'  *  - ,  doit  auin  donner  iidtz=iiSi!.  _  *  ^    **^ 

dont  l'intégrale  eftySWf  (^71;)  =<wx/x—  *  x  C^ièL^^^q. 
Mais  (  Sfl/«/.  t.<>rr.z.}  x-^iHo  ,  &  f"*^*  .  =:BDP 

Donc  -<rfrx; zszadxl DQ^—  ^  x  ^ 2) /»-H- ^.  Mais  auffî 
le  cas  de  ^n;=:o,  qui  rend  «=0,  rendant  (  &. 
Ar/. z.  rfrr.  3.  )  D/2^ ^-^  ,  &  SDP  =  BD^ ,  ré- 
duit cette  intégrale  â  0  =  <«</x /7)ji^— ix^X)^.^^^ 

d'oiît  réiùlte  f= —aaxl  ZJilf -+  4  x  ^Z)^.  Donc  cette 
intégrale  précife  cft  ^TV^iszaax  l DQ^-aaxlDM-- ^ 

J3DP~+^^xBDAcrMx  /g^-^j  x^/)/>.  Donc  enfin 
(  Lem,art.y  )  les  eipaces  parcourus  pendant  les  tems  AT{t) 
doivent  être  .ici  entr'eux  comme  les  grandeurs  aaxl^ 

-.       -     '  p^--;^x^DPcorrefpondantc$, 

c'efl:  â  dire  {Sohtt. t. art. y)  comme  ks  correspondantes 

Co&ollaireX. 
Pour  exprimer  fans  Logarithmes,  &  par  la  /eu le  hy. 
perbole  O^^  continuée  (  pour  moins  d'embarras)  en 
BfO  de  l'autre  côté  defon  axe  DC,  lesefpaces  ici  par. 


courus ,  déjà  exprimés  (  Coul.  4. }  en  fèuls  Logaritiiincs  ; 
ibient  du  centre  D  par  les  points  M^d^^^  %s  arcs  de 
cercles  JV/jB,  QTl,  qit^  le/quels  rencontrent  en  /3,n,»^ 
fon  afymptote  L^O ,  defîjuels  points  j8 , n,  ^,  ibient  éleJ 
vées  perpendiculairement  à  cette  afymptote  les  ordon. 
nées  jBJ^ ,  «sr/t ,  ir  r ,  qui  rencontrent  la  demi  «  hyperbole 
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J^FO  enPjfiyP.CélskhityCi  l'onappellcr/K,  /)  ayant  déjà 
{foU.art.1.1.)  DS=z  4,  DJlf  =  ^ ,  Z)i^=x ,  l'on  aura  non- 

iêttlemenc  D ^  =  ^ ,  &  l)n=x }  mais  encore  sxz:^^^^ 

m 

OU  w=^3  &par  conféquem-~=;  t jix = 1  x  n/u riR, 
Or  (  CW.  9.  )  »&  = -j^  —  ^  X  ^5;jj^jj .  Donc  auflî  «<fc= 
=ixnf4»y~-j'rx^y^j^-  Parconféquent/»«fr(/^U) 
=  »x  nDS fA  —  ^-xf^^^^'-^q (la SûUu. i.art.  t.) 

z=ixnDS/i^j-xMDF^i^.  Maille  cas  de  ^7*^=0, 
rendant  (  Cor»/.  9.  )  DQ=zDMy  &  conféquemment  Z7n:= 
D0 ,  réduit  cette  intégrale  â  o  =;  i  x  (iD£S^~  7^  x  £Dj4 

-+^,  d'oùré&lte  ^ = ~ x  x  18  D^  1^  — f  ;^j x  p^^. Donc 

cette  intégrale  précife  eft  ^r'U=i  xnO^/t*  —  x5 

(B  D  5  i^-  7,  x52)/>-Hh  ^j  X  ^D-rf = XX  |8J>n-  ^  x^Z)/». 

Donc  auffi  (  Zem.  art.  3.  )  les  efpaces  parcourus  pendant 
les  tenns  AT  (  /  ) ,  doivent  être  ici  entr'eux  comme  les 

grandeurs  ix  jSJ^n  *-  ^  xADP  correQ>ondantes,  ou  corn* 

me  les  correfpondantcs  |3J^/cn  x  K'5  -—ADP. 

V 

CO&OLLAIILE     XI. 

Pour  trouver  encore  une  autre  expreffion  de  ce  raporc 
il'erpaces  kî  parcourus  pendant  les  tems  AT^  (bit  y=L 

iS^^tft,  Ton  aura  ixyzznxx^^dn^ouyy — aazzzxx — ixy 
^^yy  i  d'où  réfulte  x==y-+»^-vW,  &  dxz=zdy—^  j2È^ 

t^^)<4^.Donc^=-^ 
^^r^î;*  &  (en  intégrant)  %xf-^.^:=,aaxU{C^ 

Or  fi  après  avoir  pris  DEz=y^  Ton  fait  l'ordonnée  £i? 
perpeodictimre  à  DC,  avec  la  droite  iPi^^  oa  crouv^era 
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f  *'^f  =zSDF—\-4,  de  même  que  Ton  a  troavé  f  /***  ■ 

==J? DP-+q  dans  la  Solut.  t. art.  i.  Donc  aa^l^^  =1  x 
<yDi?-+f.    Mais  le  cas  de  Dj;^  çn  DAf,  qui  rend 

f^  ^  ^%è^^  '*'*  ^  ^bS^^**'*  ^  ^  '  ^^°  »  '^duira  cette  inté- 
grale à  0=2  X  DSK^—^q^  ou  à  qsrz-r-iDBKi  en  prenant 
i)z  =  -Ç  ,  &  en  menant  l'ordonnée  ZK  avec  la  droite 
2)2C)  puifque  ce  cas  de  DQ=.DM^  c^eft  à  dire  (  Stfilv/.  2. 
art.  3.)  de  x= V  >  ^^^^Z'^  x  ■=^y^^Vyy—aa  trouvée  ci. 
defliis ,  tnyzzz  Jy^ .  Donc  an  x  /J^  =:i>c  SDF—x  xSDK 

zzzxnKDF  de  l'origine  iC  4  (èra  cette  intégrale  coœ. 
plette* 

Donc  auffi  1  ^  iCDi?  -  >■  ^Z)  P=aa  x  /||—  ^  x^Z>/» 

^  Co^o/.  ^.  )  =  ^TV.  Par  conféquent  (  Zem.  art.  3.  )  les  et 
paces  parcourus  pendant  les  tpms  AT^  lefquels  elpaces 
ic  font  trouvés  cy-deilùs  (Con>l.^.)  en  raifon  des  grau. 

'deurs  <'^x/|S*— ^  ^DP  correfpondantes ,  feront  pa- 
reillement  ici  entr'eux  eo  raifon  dçs  correfoondantes 
1 K  KDF — 7f  **  -^DP  ,  ou  comme  les  correfpondantcs 
KDFat^^—ADP. 

CoROLLAIlt.Z     XII. 


Or  le  cas  de  x  infinie ,  qui  rend  auffi^f**^**^  infini^ 
rend  pareillement  les  fè<aeurs  ADP;  KDFy  infinis;  de 
forte  que  quand  même  il  rendroit  ADP-=zixK.DF.  i 
caufe  qu'alors  y  ( *-^^ ) = J ,  ou  x  (  i)^  )  =:iy  [xxDE), 
on  ne  laifièroit  pas  d'avoir  auffi  pour  lors  KDFxy'j'^ 
ADP  infini }  puifque  ^5  >  i ,  rendroit  alors  la  diflèrcn- 
ce  de  ^Z)i?xi/j  à  it^KDF  ,  c'eft  à  dire  à  ADP ^  infi- 
nie }  &  par  conféquent  auffi  KDFxy'^—ADP  vaut 
lors  infinie  auffi-bien  que  le  tems  AT  (  Sckt.  ».  art.  y  )  = 

^^7s  "  "JF  =  "p^*  ^o^c  ( ^^'V/. II.)  Tclpacc  ici  parr 

couro 
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couru  pendant  un  tems  AT  ou  ATC  infini ,  ieroit  pareil* 
lemenc  infini. 

Voilà  ce  qui  rëfûlceroic  du  Corol.  lo.  quand  même  on 
fîippoferoic  ADP=zixKDF  à  une  diftance  BQJ,x}  infi. 
nie }  mais  on  Ten  verra  réfulcer  encore  â  plus  force  raifon 
ù  Ton  confidere  que  cette  diftance  ou  celle  de  DE  {y  ) 
infinie,  rend  même  ADPzzzKDF.  En  eflfet  Thyperbole 
PJBF  atteignant  Tune  &  l'autre  de  fès  afymptotes  2)0,  BO^ 
i  chacune  des  diftances  BQ^  (x),  BE[y)  infinies ,  quoi- 

qu'alors  jr(îf±îî)=:îx  rende  D^oubledc  BE^  il  eft 

manifefte  que  depuis  la  première  ou  la  moindre  de  ces 
diftances  infinies  ,  cette  liyperbole  demeure  confondue 
par-delà  à  l'infini  du  c^té  de  O  avec  ces  mêmes  afymp. 
cotes  alors  en  dignes  droites  chacune  avec  eile^  &  au*ainfi  les 
feâeurs  ABP^  KDF^  n'augmentent  que  jufqu'à  la  moin- 
dre de  ces  diftances  infinies ,  à  laquelle  conf^^quemraeat  ils 
doivent  être  égaux  entr'euX)&  pour  toutes  les  autres  4i  Aat^ 
ces  infinies,  même  infiniment  prolongées  par-delà  cette 
première  d'entr'elles  du  côté  de  C.  Donc  alors  KBF  x  k^j^ 
ABP  fera  infinie ,  &  conféquemment  aufii  (  CoraL  lo.  )  les 

e/paces  ici  parcourus  pendant  les  tems  -^7'(;^.h^/'  ,  ou 
ï^)  alors  infinis ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu  dans  les  Corol. 
4.  &  ^. 

COHOLLAIILS    XII L 

Il  réfûlte  encore  une  autre  exprefCon  du  raport  des 
espaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  AT  ^  de  ce  que 

(CW,ii.)  KBF=f:^j^^:=zf^ 

^^r^^5_  ^  Q^^  jçj  différentielles  (  toujours  exprimées 

par  Ja  caraûariftique  1/ )  en  étant  dKBF=^^^  U 
dADP=:  J^^^  i  l'on  aura  dKBF .  dABP  :  :  ^ .  -^^ 

t  :  dx^xx—aa .  xdx  :  ;  nubc  v^xx—aa ,  mxdx.  De  forte  qu'ea 
(iippofani;  dKDf  :sim4)iVxK^a4  ^  quelque  nombre  que 
1710»  K  k 
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->f|ciftiv(Ç  valoir  pour  cela ^  Ton  auraauflî  d^DPz=mxdx^ 
&  (  cil  intégrant  )  KDJP  =m  x  fax  v^xx—aaz:;2m  i^AMQP , 
^I3/^  =  ^-ff  (àcftqfede  GQ=iBQ=zx^  en  prolon- 

;  géant  ^^^juîtju^à  la  rencontre  de  DL  cnG)z=mxDQG—\-f 

(à caufe que  Dden DM,  rédnifant cette  dernière  inté- 

gr^fë  i  0i;^»îxDiWiC— H^,  donne  4;=:— wixl>iifz)=: 

7H>^DQp  —  my^DMZ:==:m>(ZAfClG.  Donc  *:D/*k^j  — 

^D/'  =:  w  X  j4MqP  X  •j—w  x  z  Af  j^G.  Or  on  vient  de 

voir  i^CoroL  li.  )  que  les  efpac^s  ici  parcourus  pendant  les 

'tems  AT^  font  entr^x  coAime  œs  grandeurs  JCZ)J7  x  1^5 

y-^ADi^  kqffefpofidanres.'  Donc  ces  mêmes  efpaces  ibnc 

tftùit  entr-eux  comme  ks  cprjrefpondantes  mkAMQF^^^ 

.-^i»^x  ZMQGyOu  fimplemeht  (  à  caufè  du  nombre  m  con- 

iltanc  )  Comme  les  correfpondantes  AMQP^  v^j~ZMQG. 

ni    r:  C  O  R  0  L  L  A  I  R  E   X  I  V. 

^^•'  Vit  conféqaent  le  cas  de  MQ^ovi  de  :^r  infini  en  MC 
;èu  ett  ^jhC»  qViï  rend  les  aires  AM(lP ,  LMqG  ,  infinies 
-tti  O^ÀUC  ^iJlMC  y  &  même  alors  égales  entr*ellcs,  la 
Remarque  fuhrante  faifànt  voir  que  leur  difEêrence  OLAO 
'fe  t|:ouv6  alors  nulle  par  raport  d  elles:  ce  cas  (dis- je) 
^^cndant?  ;|9(n  poift^Jûrs  >^;A/^/»x  \<^~^LMqG  infinie  en 
ÇA.MÇv-y' -^^^OLMC ^  l'e/pace  ici  parcouru  pendant  un 
téms  infini.^T'C,  devroit  (CW.  \x.)  y  être  encore  infini, 
comme  dans  les  Çorol.  4. 6.  &  n. 

R:  E  M  A  s.  Q^  u  E  I. 
•  •  I.  On  vient,  de  dire,  dans  le  précèdent  Corel.  14.  que 
le  casjdç  Af(l  ou  de  ^7^ infinie  en  MC  ou  en  ^TC,  doit 
jendre  la  difFerencc  OZAO  des  aires  infinies  OLMCy 
OAMC;ti\x\\e  par  raport  â  elles  ,  quoique  cette  d^e- 
.zence  foit  elle-même  infinie  par  raport  aux  aires  finies 
LMQGy  AMQP.  Pour  le  voir ,  après  avoir  imaginé  \z 
droite  MP  prolongée  jufqu'i  rafymptote  BLO  en  5,  â 
ji'y  a  qu'à  confiderer  que  AMQP>  PQM ,  &  qu'au 
xontraire  ZAPG  <  SMD  :  car  voyant  alors  AMQP.  en 

Î>lus  grande  raifon  à  ZAPG  que  PqM  i  SMD ,  &  que 
e  ^s  de  MQjQix  de  DQJx  )  infinie ,  qui  confondant  cit. 
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GnPenS^  rend  par-U  ces  deux  triangles  P^M ,  SMD^ 
de  même  hauteur  PQj,  rend  auffi  pour  lors  PQj^.  SMD  :  ; 
Qjy[.  MD.  Ccft  à  dire  alors  PQM  infini  par  raport  â 
SMD\  on  verra  que  l'aire  AMqP ^  aiaiî  changée  ea 
OAMC  y  doit  auffi  être  infinie  par  raport  â  OLAO^ 
quoique  celle-ci  foit  elle-même  infinie  par  raport  aux  fi. 
nies  AMQPj  ZMQG-^  &  par  conféquent  que  cette  dif- 
férence OLAO  des  aires  infinies  OLMC^  OAMC^  doit 
être  nulle  par  raport  à  elles  y  ainfi  qu'on  le  vient  de  dire 
dans  le  Corol.  14. 

IL  Ce  cas  de  MQ^oa  de  AT  infinie  en  MC  ou  ca 
j4TC^  rendant  ainfi  la  grandeur  OAMCxyj—oZMC 
infinie  du  premier  genre  par  raport  à  OLAO ,  &  celle-ci 
pareillement  infinie  du  même  genre  par  raport  a  la  finie 
^MPQ^i^^—LMQG  î  il  eft  vifible  que  la  prenuere/êra 
infinie  du  fécond  genre  par  raport  à  celle- ci  ^  &qu'ainfi 
(  Corel.  12.  )  Tefpace  parcouru  dans  un  tems  infini  ATC^ 
fèroit  ici  infiniment  infini  d'un  parcouru  dans  un  tems  fini 
quelconque  AT. 

IIL  Mais ,  dira- t-on, eft-ce  que  cet  efpace  pafiè  du  fini 
à  l'infini  du  (eco&d  genre,  ians  pafier  par  Tinfini  du  pre«* 
mier  genre ,  vu  que  AT  ix  peut  être  que  fini  ou  innoii 
Point  du  tout  :  cet  e^ce  de  fini,  devient  infini  du  pre-t 
mier  genre  lor/qu'il  égale  un  produit  fait  d'une  granaeut 
finie  par  une  infinie  du  premier  genre  par  raport  â  elle; 
par  exemple  ^  lorfqu'il  égale  le  produit  de  h  finie  queL 
conque  par  y  infinie  du  premier  genre  par  raport  i  hi 
&  infini  du  fécond  genre,  lorfqu'il  égale  le  qqarré^de 
cette  /  infinie ,  ou  le  produit  de  deu^:  autres  Jigacs  queU 
conques  du  même  premier^gebce:  d  infini  par.  raport  i  it 
finie  5  parce  que  les  produits  ^^,  ^»^^>  o^^»/  «Iles 
qu'on  les  fuppofe  ici ,  Ibnt  infinis  chacundu  premier  genre 
par  raport  à  l'imméd^atement  fuivant  ^  auquel  il  eft?  \y  i  k 
Et  conféquemnfient  le  premier  (^^  )  de  ces  trois  produits^ 
doit  être  infini  du  fécond  genre  par  raport  au  troidé* 
me  (  bb  ).  Or  rcfpacé  b\i  l'aire  dont  il  s'agit  ici ,  doit  naffer 
de  ib  par  by  avant  que  d'être  iyy.  Donc  il  doit  pafler  du 
-  .  J^il   ij.. 
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fini  par  Tinfini  du  premier  genre ,  avant  que  (^arriver  à 
Vinnni  du  fécond  genre. 

IV.  Mais,  peu^ecre  diïa-c-on  encore,  lorfque  cet  e£ 
pace  eft  égal  â  iy  infini  du  premier  genre  par  raport  â 
ùi ,  quelle  doit  être  alors  la  valeur  de  l'abiciâe  correi^ 
pondante  x  (  DQJ  ?  Elle  tient  le  milieu  entre  x  finie ,  & 
X  infinie ,  (ans  être  ni  Tune  j  ni  Tautre.  Que  (èra^t-elle 
donc  i  Elle  fera  pour  lors  aufli  inexprimable  que  les  in. 
commenfurables 5  par  exemple,  fi  xx=z6y  infini  du  pre* 
mier  eenrepar  raport  â  ti  fini.  Ton  aura  x=iV^fâns 
être  nnie  ni  infinie  :  autrement  ion  quarré  xx  ieroit  fini 
ou  infini  du  fécond  genre  ,  ainfi  cu^on  le  vient  de  voir 
dans  Part.  3.  Ce  qui  fèroit  contre  rhypothêfê  qu\>n  fait 
ici  de  xxz=zby  infini  du  premier  genre,  dans  laquelle  x 
eft  moyenne  proportionelle  entre  h  finie ,  &  >^  infinie  du 
premier  genre ,  fans  être  elle  finie  ni  infinie ,  comme  /6 
eft  moyem^e  proportionnelle  entre  2,3,  fans  être  nom- 
bre pair  ni  impair  :  incomprehenfibilités  égales  de  pare 
&  d'autre  5  lefquelies  ceflant  dans  le  quarré  de  ces  moyen- 
ne%  proportionnelles ,  ne  prouvent  que  la  foiblefle  ou  la 
petitefle  de  nôtre  e/prit ,  fans  miire  â  la  validité  de  nos 
démonftrations ,  étant  évident  que  ces  quarrés  (auffi  con. 
cevables  que  ceuic  de  tontes  les  autres  grandeurs)  ont  de 
telles  moyennes  proportionnelles  pour  racines. 
•    V.  La  raifbn  pour  laquelle  les  qimrrés  ou  les  produits  de 
deux  grandeurs  infinies  chacune  du  premier  genre,  font  du 
iècond  par  raport  â  de  pareils  quarrés  ou  produits  de  deux 
parties  finies  de  ces  grandeurs ,  vient  de  ce  que  ces  pro. 
duics  de  grandeurs  infinies  par  d^infinies,  fè  trouvant  in- 
finis dans  l'un  &  Tautre  fèns  de  ces  grandeurs  ^  le  font 
doublement  de  ceux  qui  ne  font  faits  que  de  grandeurs 
finies.  Par  la  même  raifon  les  cubes  ouïes  produits  faits  de 
frais  :grandeurs  infinies  chacuiie<lu  premier  genre  ^fèroit 
^u  trorfiéme  par  raport  â  des  cubes  ou  â  des  produits  faits 
de  trois  parties  finies  de  ces  grandeurs  )  &  ainfi  de  tant 
d'autres  dimenfîoms  qu'on  voudra  à  Tinfit».  De  forte  qu'en 
gênerai  un  produit  quelconque  fait  de  quelque  nombre 
que  ce  i^it  de  grandeurs  infinies  du  premier  genre  par  ra^ 
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«ort  à  autant  d'Autres  finies  donc  un  autre  produit  fèroit  fait 
égal  en  dimenfions,  feroit  toujours  à  cet  autre  produit, 
comme  un  infini  d'un  genre  exprimé  par  le  nombre  de 
ces  dimenfîons ,  fèroit  au  fini ,  c'eft  à  dire  infini  de  ce 
genre  par  rapon  à  cet  autre  produit  fini }  &  les  produits 
de  genres  moyens  entre  ces  deux-là ,  &  qui  leur  feroient 
homogènes ,  comme  j*— ' ^•^',  x*-'-*-»^*-'-» ,  entre  x-, 
^,  dont  X  feroit  infinie ,  &  h  finie  ,  ii*ayant  pour  racines 
que  des  grandeurs  moyennes  entre  les  leurs  «  f^avoir 

y)g>^9y»^t-t  j  yx^p+-f^ +-/•-«,  entre  *  5  ^  j  ces  racines 
moyennes ,  quoique  de  diâèrens  genres ,  ne  feroient 
ni  finies  ni  infinies  par  raport  à  celles-là  ,  de  même 
que  les  difièrens  genres  d'incommenfurables  moyens 
â  l'infini  entre  i.  &  3.  ne  font  ni  noriibres  pairs  ni  impairs. 
C'eft  ainfi  que  ces  incomprehenfibilités  peuvent  s'accu- 
muler à  l'infini  de  part  &  d'autre,  d'une  manière  cepen- 
dant toujours  allez  claire  pour  en  &ire  voir  la  neceffité , 
&  pour  nous  conduire  fans  erreur  dans  \ti  démonflrations 
cil  ces  fortes  de  grandeurs  fe  rencontrent.  Les  preuves 
qu'on  en  a  pour  les  incommenfùrables ,  fêrvironc  pour  lés 
grandeurs  moyennes  entre  les  finies  &  les  infinies,  ou  en- 
tre deux  infinis  de  genres  quelconques. 

VI.  n  y  a  encore  cette  conformité  entre  ces  moyennes 

grandeurs  &  \ti  incommenfùrables ,  que  de  même  qu'il  y  a 

des  incommenfùrables  commenfurables  entr*eux,  de  même 

aufli  y  at-il  des  grandeurs  moyennes  entre  le  fini  &  les  infi^ 

nis  de  diflfèrens  genres ,  lefquelles ,  quoique  d'aucune  de  ces 

efpeces  par  raport  à  ces  abfolument  finies  ou  infinies,  ne  laifl 

fent  pas  d'en  être  entr'elles.  Par  exemple,  foient  encore  b  fir 

nie  &  X  infinie  du  premier  genre  par  raport  à  b  :  l'on  aura 

hb  \x  XX ,  dont  les  deux  derniers  produits  feront  infinis 

de'fuiK  par  raport  au  fini  bb\  leurs  movens *V^, xV**, 

ne  feront  ni  finis  ni  infinis  par  raport  a  eux  j  cependant 

le  fécond  x^bx  fera  infini  par  raport  au  premier  bybxy 

fcavoir  à  lui  :  :  x .  b.  Et  ainfi  àts  autres  à  l'infini. 

.    VnlÀ  «i*  if^  ii^eflkm  i  mais  tlle  m'a  par»  necej^n 

Kk  ii] 
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far  tapori  a»  précèdent  Cût^I.  14.   ^  pour  téclaircijfement 
iMtrei  cas  ÇembUbUs. 

COHOI^LAZllE      XV. 

fio.  vL  ^^^  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  tems  AT  :^  ou 
(Stf/«/.  i.rfrr.5.  )  ^^^^jô  j  peuvent  encore  fc  trouver  d'une 
autre  manière  que  dans  les  Corol.  4. 6. 9. 10. 15. cy- deflùs  ; 
voici  comment.  Tout  ce  qu'on  voit  de  la  fig.  5.  dans  la 
fig.  6.  demeurant  le  même  ici  que  là,  foieut  prifes  AV^=. 

DS,  UASz=:  ^»*^*^^^^ ,  fur  ML  prolongée  du  côté 
deZ.  La  Solut.  x>  art,  z.  4.  donnant  DBr==a ^  MA=.ia 
AN^=.n^  &  conféquemment  AfiV=îrf.-+«.  l'on  aura 

auffi  AV=.a,  AS=2^^—!i  &  par  conféquent  f^S::z 
=  ff=^=:;!îî  :  lefquelles  F' S  diminuant  i  mefure  que 
les  u  (TV)  augmentent ,  elles  auront  leurs  élemens  Ss=i 
^HJr^uiH  .  ^jjIj  g  ^pj.^j  avoir  fait  ^Cparalelle  à  >^rc,& 

pris  AX=.kBM  (  Solut.x.art.y  ) = — *  fur  ATC^  ou  fait  du 

centre/^par^  l'hyperbole  équilatere-TlT'  entre  \t&  afym. 
ptotes  orthogonales  VC^  VM^  laquelle  foit  lyncontrée  en 
jr^,  par  5Jr,{y,paralelles  iATCy  cette  hyperboIe-Trc  don- 
nera/^5('-i=ï^=iîi^). /^^  (-«)::  ^,^(^).  Sr=  îj!»  x 
^j^^^J:^.  Donc5r>cSi(5l>j)  =  ii^x^^.Ot 

(  S.Ar/.  z.  ^f/.  1. 2O  i^^b;  =  ,^,  ><  I^âii  == --îi '^^^  i 
&  par  conféquent  PDp=  —  x  ■  ^  *^-  „, .  Donc  SryS-- 

PDpz=dlK_  *r.^„..=-^x.. /^^  ..  OrlaSolut.1. 
donnant  <à  ==?  ■  *J!!!1j:»  donne  auffi  »fe=:  ''**^''  .& 
conféquemment  ^  x  ««& = ~  x  -  **'!^ .... .  Donc  î^  x  «if=: 

5iy/ — i>D^ ,  &  (  en  intégrant  )  ^  xySW^  =:fSrys  —fPBf 
zzzASrJT-^ADP-^q.  Mais  le  czsdefudt  {ATZf)^o, 
qui  rend  auffi  »  (7U)=o,  rendant  par.lâ  AS=:  ^^^^^  =0, 
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&  AN{  ri/)=o,  doit  pareillement  rendre  ^5r<r=:o» 
^DP=^o  5  &  ainfi  réduire  l'intégrale  précédente  à  o=a. 

Donc  enfin  cette  intégrale  précife  eft  ^  ^fiidt=:j4SYJr-^ 

ADP ,  &  conféquemmcnt7&^  {ATV)  =  7,  x  -r45-r^— 
jÎDP.V^x  confcquent  {Lim.art.y)  les  cfpàces  ici  pan 
couras  pendant  les  tetns  AT  ou  (  5<iW/.  1. art.}.  )  t  x  ^^ , 

doivent  être  entr'eux  comme  les  diâFerences  ASyAT-^ 
ADP  des  aires  hyperboliques  ^5y^,-^Z>iP,  correfpon- 
dantes ,  ainfi  que  M.  Ne^rton  Ta  aufii  trouvé  à  fa  manière 
dans  (es  Princ.  Math.  Li v.2.  Seâ.  3  «  Propj4.  pàg.  iSo.  &  z8 1. 

CoR.OLLAIIl£     XVI. 

La  même  chofe  fë  peut  encore  trouver  en  faifânt  du 
centre  D  par  ^Phyperbole  équilatere  mAC  entre  les 
afymptotes  orthogonales  DC^  D^.  Car  fi  de  Torigine  D 

fur  DC,  on  prend  les  abfciflès  BR  —  2^1g^fEl  varia- 

blés,  les  art.  3.  4.  de  la  Solut.  2.  donnant  DM=i  —  > 

MAz=.  \a^  AlT=zu ,  &  conféquemment  MN=z  \a—\^^ 
donneront auffi  les  BK^  \-^--\y^u^uu  _  ^sa^^su^^u. 

qui  dans  le  cas  de  TV  {u)z=o^an  commencement  du 
mouvement  qui  rend  auffi  le  tems  AT=:iO ,  deviennent 

JDç  =  ^  =  7^  j  &  qui  diminuant  â  mcfure  que  m  (TV ) 

augmente ,  doivent  avoir  leurs  clemens  Jir=z  ^*^^^''^' . 
Donc  fi  Ton  fait  de  plus  les  ordonnées  ç4  ^  Rz ,  rx^^ 
parallèles  ^  M  A  ^  &  qui  rencontrent  l'hyperbole 
équilatere  mAC  en  4j  ^»  ^1  ^^"^^  Zt^ioxt  un  des  éle. 
mensi  cette  hyperbole  donnant  ç4=2^^  — fî:^ 

cas  de  «=o,doit  changer  en  ç4=T»  J*°°  aura  ici  RzxRr 
iMt. X. art. i. z.)  ,uJ^»'=^^''zè^^^i'^^^^'^ 
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par  confcquenc  PDf = ^  x  ^^_*^^*  ^^»  Donc  Kz  xj  — 


PDp=  —  K  ^_^__^= -j-  X  ^„,_„^,,_^^ .  Or  la  Solut.  i. 
donnant dt=z^J^1_^^,  donne  auffi «^=^J^^-. 
Donc  i*  X  «&=  ^  X  ;;;^^  ^Xz^f-PIVi  &  (en  inté- 

grann)  ^ xf»Jt:=^jtz4>^SDP~+q.  Mais  le  cas  de 

yStt//  C^2:x;)=:o,  qui  rend  auffi  ru  (^iV)=o,  &coo. 
fèquemment  (ainfi  qu'on  le  vient  de  voir)  D-£=2)ç, 
ou  f  «=0,  rendant  par-là  £DP=£Dj4,  &^^z4=o| 
réduit  cette  intégrale  à  o=— ^Z)^— j-^,  d*où  rcfulte 

q=iSDA.  Donc  cette  intégrale  précife  tfi'^xATV 

(  ^  xfMdt'^z=:^RZ'^-'SDP—k'BDA^^RZ'^^ADP^ 
ou  ATVzsz  ^  X  ^Rz-^-'ADP  j  les  origines  de  ces  aires 

hyperboliques  f^Z^, /^D/', étante ,^,  Par conféquent 
(  Lem.  art.  3. }  les  efpaces  ici  parcourus  pendant  les  cems 

^rou  {Sokf.t.art.yyj-n^y  doivent  être  entr'euz 

comme  les  différences  ^Rz-^—ADP  de  ces  aires  iiyper. 
boliaues  correspondantes. 

Sf  l'on  veut  que  l'aire  ^RZ-^ ,  qui  commence  en  9 ,  cpm- 
roence  en  JB^  au^lieude  prendre  (  comme  l'on  vient  de 

faire)  DRèz^^^^^^  ,  qui  a  donné  Dipz=z^dimlc 
cas  dctV{AN)=o,iL  n'y  a  qjj'à  prendre  DR=^  vH^-SS'  ^ 
qui  dans  ce  cas  de  7*1;  {A?/)  =0,  donnera  i[J^=DJ?,& 
ç4  (  qui  pour  lors  paflèra  par  ^  )  =  1*  x  £D  :  l'hyperbole 

équilatere ,  qui  entre  les  afymptotes  UfC,  Bft ,  paflèra  par 
le  point  4  aiqfî  trouvé  entre  A  ic  y,  donnera  la  même 
chofe  que  lorfqu'elle  paflbit  par.^,  &  fera  préciicment 
la  même  que  JTrC  dans  une  autre  pofîcion. 

Si  Pcn  veutfe  tUmer  la  feine  de  comparer  ent/elles  les  deux 
aires  hyperboliques  ASYX  ,  ADP,  «/»  Corel,  ly  an  troieuerâ 
fme  le  cae  de  AT  injSme,  les  doit  rendre  mm- feulement  in- 
finies  fim  &  l^oMtre  $  mais  encore  la  première  multiple  de 

Uefeundti 
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U  féconde  :  f^avoir  A  VCCX  à  O  ADO  en  pins  grande  raifort 
queV^kx.  D'oà  pon  verra  que  leur  différence  ASYX— ADP 
ferait  auj^pour  lors  infinie  i  ^  qu*ainfi  P efface  ici  parcouru 
fendant  un  tenu  infini  ATC,  ferait  pareillement  infini.  Il  en 
faut  dire  autant  de  ip ^Z^  —ADP  dans  le  Corol.  i6. 

COR.OLLAIK.E      XVII. 

L'on  aura  ici  de  plus  PDp.  NDn:  :  DP*  ."D^'  :  :  DQ\ 
JDm\  Or  DqI .  DA/*  ; .Qp* .  mn\  Et conféquemment 
D(i\DM\::D^—q£,DM'^-MN\:'âB\DM*. 

—MN*  ixDS.  ^^*^g^*  •  D'ailleurs  la  Solut.z.  art.  1.3.4. 
donnant  D.ff=i«,2}A/=^,  MN^^ka-^u  ,  l'on  aura 

=  ys.  Donc  PDp .  NDn i.DB.  J^S.  Donc auiC  P^S:=z 

égal  à  DJS  X  ;» ,  donc  m  (bit  confequemmenc  un  infiniment 
petit  confiant  )  =  5^^  }&  conféquemment  Sr(  ^^^ 

= ^^êSr  (  ï«  Corol.  1 5 .  donnant  rA=:a ,  AAr=  '^  ^ 

2)Af=^  ^^^ W^x-*- X -^z^^  =ï!=^.Mai$on vient 

ac  trouver  âuflî  rs^  pm'-W  ^  j^  ^^j  j^  différence  eft 

^^_  lA^tN;   jj^jj^  5rx5/  (5i>i)  =z X MNxm.  Par 

confëquent  ayant  déjà  (  hyp.  )  PDp  =  D^  x  w ,  i'on  aura 
auffi  Srys-^ PDp=: zm x  MN-^muf.  DB ( la Solun  2. art. 
4,  donnant  Jlf^=TD^)=:2:mxJVfiV—»»fxilf-^= 
xmx^If^=imxTV.  Donc  »f  étant  (^^.)  confiante, 
la  forome  (Cw/.ij.)  ASYX— ADP  des  SYys-^PDp^ 
\fcra  par  tout  ici  comme  la  fbmme  -/^7*U  des  TV  corref- 
pondantes,  &  conféquemment  encore  {Lem.art.y)  en 
raifbn  des  efpaces  parcourus  pendant  les  tems  AT  en 
vertu  de  ces  vitefTes  TV  refiantes  malgré  les  réfîflances 
^ppofées,  ainfî  que  dans  le  Corol.  15.  

Il  eft  manifcftc  que  fi  au  lieu  de  ^5=  ^'^J^""' ,  Ton 
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employé  de  même  DR  =  — -^ — dans  le  raifbnne- 

ment  précèdent  ^  on  trouvera  auffi  les  efpacesici  parcou- 
rus pendant  les  tems  u4T  ^  en  raifon  des  difi^rences 
çRZ'^—^DP  des  aires  hyperboliques  çRz^^  ADP  ^ 
correipondantes ,  ainfi  que  dans  le  Corel.  1 6. 

Corollaire    XVIII. 

LeGoroLi7.  précèdent  peut  encore  être  démontre 

plus  Amplement.  Car  puifque  (  dml.  15,  )  ^  Audtz=zSrys— 

PDpy  fî  l'on  prend  les  inftans  dt^  ou  (  Solut.  1.  art.  i .  i.)  les  fe* 
âeur$  élémentaires  hyperboliques/^D^  pour  conftaqs^c'eft 
4  dire;  tous  égaux  çntr'eux }  il  eft  vifible  que  les  viteâbs  u 
{ TV  ou  AN  )  feront  par  tout  ici  en  raifon  àts  difierences 
^pcfboli^ues  SrYys—PDp.  Donc  auffi  les  ibinines  de  ce^ 
iû(«^4 ,  Piu  (  imm^  ^ft.  5.  )  leseipaces  ici  paEçouros  oendanc 
Ifii  temj  AT  (  /  )  >  feront  encore  entr'eux  comme  \t%  fom- 
pifis  ASr^--AÙP  de  ces  différences  STys—PDf, 

CpR.OLLAIR£     XIX. 

'  Suppofbns  prçfêncemenc  que  le  mouvement  eft  ici  du 
scâemcoi  die.  bduc  en  bas^  &  avec  Galilée  que  l'acoclé. 
.ration  de  la  vicdle  pcimitive  (v)  en  raifon.des  tems  écou. 
lés  O  J  eft  ici  cauiee  par  la  pelânceur  confiance  du  mou 
bile. 

Cela  pofë  ,  puifque  {Cprtl.  i  j.  )  ,4J^==za^  ii  AS=^ 
as  *Î^*M  j  l'on  mmici^f^.  AS.  iid.  ~2Î? .. .  aa^  MtrrHB. 

Mais  la  Solut.  i.  donne  -—-==:  ^^  =  ^'= *  ;  cequi 

donne  de  même  dv.dr'.:aa.aM--+gu-  Donc  auffi  AF. 
AS::dv,dr.  C'eft  à  dire  ( Zem. art. 4. )  comme  la  pe&o- 
tcur  du  mobile  eft  à  la  rcfîftance  aduelle  du  milieu.  D'aà 
i'oi)  voie  qu'en  prenant  la  cpnfVante  Af^  pour  la  pe£m- 
teur  du  mobile,  l'on  aura  ici  chaque  AS  pour  la  réû- 
ftance  du  milieu  que  ce  mobile  aura  i  ftirmonter  i  cha. 
qjie  ioOant  de  là  chute  5  &  frs  pour  l'excès  de  force  dont 
cette  rcfîftance  inftantanée  fera  furpalfèe  par  cette  pciàn- 
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teur,  c*eft  i  éitt  {>out  ce  qu'il  y  aura  de  cette  pefanteur 
empïoyié  i  tmxiiiire  J^ttgmtfltâcion  de  viteflè  qui  fur. 
vicDC  fttt  mooiie  â  l'inftanc  de  cette  réfîftapce ,  ou  pour  ce 
^tti  refte  alors  de  force  motrice  â  cette  pelanteur  malgré 
cette  réfîftance. 

COHOLLAIILE     XX. 

Donc  lorfque  ^5=o,la  vitellê  du  mobile  n'augmente  plus 
du  tout.  Mais  ce  cas,  qui  rend  j4S^=Ay^  rendant  pareille- 
ment (  C<»n»/.  1 5.  )^îî^^^=^^*^  =  i?-» ,  o«  *  x  iwr^  k  ^iST 

^^ÂN*=:DiB*=:D Arf*—  M^ ,  donne Om'  =  MA~-^ 

%  X  MA  X  AN-^ZîIt=zAÏ^*yO)i  MN=DM  (OonLt.) 
ML ,  &  conféquemment  AN=iAL.  Donc  auffi  {SoUjurt* 
4.)  AL  fera  encore  ici  la  plus  grande  des  vitefTes  AN(TV) 
que  le  mobile  puiilè  jamais  aqutriren  vertu  de  &  pefan- 
teur malgré  (es  réfîftances  fuppofées ,  même  dans  un  tems 
infini.  Par  cenléquenc  ^quoique  tes  viteflès  s'acctlereric 
toâjours,  la  plus  grttode  d^entPtlles  ne  peut  jamais  àt- 
venir  que  ^nie.  Ce  qui  s'accorde  avec  les  Gorol.  i.  S. 

C0&0LLAIR.E    XXI. 

^:SM—l!iA)'.^DM*--MA\ix  MAxA!2f-+AN\  L'on 
aura  auffi  do .  dv-dr  (du)'.:  DM -MA  .  Dm—MjJ^ 

XX  MA^Alf-^ÂSt  :  :"S5Sf'-  MA  ■  JJM"-^M2^  :  :  ÏXS': 

■mi'-^M^.  Ceftidire  (£w..i«.4.)qû6làpelànteur 
(dv)dM  mobile  eft  i  chaque  réfiftance  îûftantanée  (^fc-) 
du  milieu,  &  à  chacun  des  excès  (  i»)  ou  furplus  de  force 
fur  chacune  de  ces  réûftances,  comme  chacune  dts  gran- 
deurs  confiantes  D£* ,  DM—MAty  le  (  la  Solut.  1. 
art  4. ddnaaiït  tiS^x^MA)ê,%MA^  eft  aux  variables 
«ôfrtfpondantes  1^  MA-^AN  ^AK^  DM'—mn'^  }  ou 

aux  cortcfbotidantcs  DB^^A^nAjtf,  DM^—MN*'- 

Ll  ij 
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C*eft  i  dire  qu'en  exprimant  la  pefànteur  du  mobile  par 
celle  qu'on  voudra  des  trois  grandeurs  confiantes  JJB\ 
Wm  —MA  ^^>^  MA  \  chacune  de  ces  deux  variables 
x^mA'-^ÂN  k  AN^  I>B-+ANx,  an ,  exprimera  les 
rénftances  inftantanées  du  milieu  j  &  la  variable  JJM^ 

MN  exprimera  Texcés  dont  chacune  de  ces  réfiftances 
ièra  furpadee  par  cette  pefànteur.  D'où  l'on  voit  que  lorf* 
que  MN=:>DM=^DL^  cet  excès  ou  refte  de  pefànteur 
,  fera  nul  ^  &  confequemment  hors  d'état  d'augmenter  la 
vitefle  AN  j  &'  confequemment  encore  AL  fera  la  plus 
grande  de  toutes  les  vitefTes  ici  poifibles ,  ainfî  qu'on  l'a 
déjà  vu  dans  les  CoroL  8.  la 

CoaOLLAlKE      XXII. 

,On  fçait  que  les  aires  hyperboliques ^51^^ croiflenc 
ou  décroiflent  en  progred^on  arithmétique  â  mefure  que 
leurs,  abfciflès  VS  décroifTent  ou  croiflent  en  progreâsoB 
géométrique.  Maison  vient  de  voir  ICor^A^.  )  que  cesab£ 
ciffesf^5  font  ici  comme  les  excès  de  force  dont  k  pefànteur 
confiante  du  mobile  furpaflë  i  chaque  infiant  les  réfiftao* 
ces  inflantanées  du  milieu  qui  s'oppofè  â  fit  chutte.  Doncen 
.prenant  ces  excès  de  la  pefànteur  du  mobile  pardefTus  ces 
réfiilances,  en  progreflk>n  géométrique ,  les  aires  hyper- 
boliques ^iSK^croïtront  arithmetiquement  à  mefure  que 
ces  excès  (^}  diminueront  géométriquement.  Parcon- 
fequent  les  tems  écoulés  du  mouvement ,  étant  ici  (  Soki. 
%.art.i.)  comme  les  feâeurs  hyperboliques  A  DP  cor- 
refpondanS'}  &  ICoroL  15. 17.  )  les  e4>aces  ici  parcourus  peo^ 
il'ant  ces  tems ,  comme  Ijps  différences  ASYJc—ADP  cou 
refpondantes  :  ces  efpaces  doivent  pareillement  être  ici 
entr'eux  comme  des  différences  d'aires  hyperboliques, 
dont  la  plus  grande  {ASYX)  croiflëen  progreflion  arith- 
metique  â  me&re  que  les  excès  de  la  pefànteur  du  mo- 
bile fur  les  rèfiflances  kiflantanèes  du  milieu  dîminuent 
gépmetriquemeni; ,  &  la  moindre  (  .^D/' >  fbit  en  raifba 
de&  tems  écoulés  du  mouvement^  ainfl  que  M.  Nevtoo 


DES      S  C  I  E  H  C  E  S.  }^f 

Ta  die  clans  là  Prop.  i4.cicéeci.deirusàlafin  duCorolij. 

C0R.01LA1&B   XXIII. 

* 

La  fiippofinon  qu'on  fait  par  tout  dans  ce  Mémoire,' 
de  v=/,  donnant  auffi  par  tout  M.vx:«.t.  L'on  aura  ici 

{Sokt.  %.art.  3.4.)  •  .v  ::j4N.    ^^    ••-^ ^Dr, 

Ceft  à  dire  que  la  viteUe  effective  ou  reliante  (  •  )  d  la  fin 
d'un  tems  quelconque(/ouîî^!^Jdamle  milieu  réCftant 

fuppofé ,  (èroit  i  ce  que  le  mobile  en  auroit  â  la  fin  d'un 
pareil  tems  dans  un  milieu  (ans  réfiftance  niaâion^cQmr 
me  le  triangle  reailignç  ADN(^^î^)cfk  au  fcdeùr 

hyperbolique  ADP  correspondant.  D'où  l'on  voit  encore 
qu'à  la  fin  d'un  tems  infini  j4r  (/)  où  la  viteflè  primitive  (v) 
dans  un  milieu  fans  réfiftance  feroit  infinie  de  même  que 
Je  fedeur  ADP  qui  alors  feroit  =zOADO }  la  viteflè  («  ) 
reliante  de  celle- U  dans  le  milieu  au'on  fuppbfe.lui  rc li- 
fter, ne  feroit  que  finie ,  le  triante  ADN  k  trouvant 
feulement  alors  =iADL.  Ce  qui  s'accorde  encore  avec 
lesCorol.  i>8.  lo.ii. 

COROLLAIKE      XXIV. 

Suivant  le  Leik.  art.  >.  l'efpace  ici  parcoura  pendant 
quelque  tems  AT  (t)  ou  (  ^/«*w2.  opt,  j.)  i^^  que  ce  foir  » 

malgré  les  réfiftances  fuppofees ,  cft  à  ce  que  le  mobile 
en  auroit  parcouru  pendant  un  pareil  tems  dans  un 
milieu  fans  réfiftance  ni  aûion  :  t  frdt  .  ^d$  (  â  caufe 
de  v=«  dans  tout  ce  McBwire  )  -.'/frdt  ,pdt  ::  fudt .  \  tt 

{ Corel.  15.  &  Sêk*.  t.  art,  5.  >  :  : ^  x  AS  YX  —  ADP . 
1 X  '^P^'^P*'  (  les  articles  1.  j.  de  la  Solution  ».  donnant 

f  â  caufe  6cMA=ii  D.5  dans  rart.4 


/ 


^^  =Z).Bx$):  :  ASrAT--  ADP  .- 1  x  ^^^ 


Asrx-^Ao 


de  la  Solut.  1.  >  r  :  — i —  •  *  *  asix-^ad?  '  ^  ***  *  °"^»  M"^ 
Tefpace  ici  parcouru  pendant  un  tems  qpelconque  ^^—^ 
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malgré  les  rëfîftoaces  fuppoiëes^.fèroictd&JDacs  au  pâf. 
couru  par  le  même  mobile  pendant  un  p^eîl  tems  dans 
un  milieu  ians  réiiftance  ni  aâioh ,  comme  le  triangle 

reûangle  conilant  DMA  (  ^^^^^^  ^feroitàlafradion 


i":^^,  »«*%<'»**«'• 


K.  £  M  A  &  Qj;  c    î  î. 

II*.  vn«  '   ^^  ^"  ^*'^*  ^^  preodre-  x  — =^i<— 4»-^«r,  comme 

Ton  a  fait  dans  la  Soliit.  !•  ait.  î;  Ton  y  ieât  pris  fîmple- 

'ment~:^=^^^r-^^«~iiflv,  cette  lëeondi  fiippofition  au. 

roît  donné  toutes  le*  tnêmes  chofes  que  l^litte  >  excepté 
que  VL  auroit  paflfé  par  le  fommêt  B  de  Thyperbole 
OPB  j  paralelIemeAt  a  MA  qui  auroit  risncontré  cette 
hyperbole ,  non- plus  en  j4  ,  mais  en  F  :  par  lequel  point 
F  ayant  mené  DF  qui  rencontit  K5  ttïEy  enfuite  parce 
point  E  la  droite  £C  parallèle  â  /X?,  fec  qui  auroit  rtocon. 
tréil^F  en  A  fommetde  la  Courbe -^FC  des  viteiTes  fcC 
tantes  TV=zE2^^  dont  la) plus  grande  des  poffibles^ 
même  après  un  tems  infini ,  auroit  été  £Z  :  Ton  auroit 

jeu  DM=za,  -Di?=^>  MF=z,^^  MA:=^BE^^Jt. 

les  feâeurs  F  DP.  en  raifôn  des  tems  AT  {t)\\xts  grau. 

deurs  DM  ^  DM x  l^^^jpj)p ,  ou ^  x  JJSrJT- 

^  F  DP ,  en  raifon  des  efpaces  parcourus  pendant  ces 

tems ,  en  prenant  ici  ES  =  ^^*^Sm^^^*  ,  FJ^i==^iDB ,  & 

jBP^=D  Af i  1«  grandeurs  jË/>^^  ES^f^^  en  raifon  de  la  pc&n. 
teur  du  mpUl6,dès'ré{]ftances  inftantanées  dtttmiieu,&  des 
excès  dont  cette  pefanteur  fîirpaiîe  ces  réfiftances  i  cluu 
que  inilant':  le  refte  fera  pareillemiïnt  le  mêmei  pro* 

Iportion  qtie  ty-deifiis.  Nous  n'y  avons  pi-éfeté i^ h^ ïï* 

que  parÉe<^é  laieconde  xle  ces  deux  fr^âions,  quoique 
.  ^plus  iîmple  en  foy  que  la  première  ^reft  cependant  beau* 
coup  moins  qu'elle  dans  Tes  conséquences. 


'     »  1  4     s  C  t  1  N  C  9  I.  57i 

R  £  M  A  &  QJJ  £      I  1 1. 

Le  râport  précèdent  (  Rematé},  x.  ]  dé  la  peiante^r  du 
mobile  aux  réfiftances  iuftantauées  que  luiVfait  le  ^iHiea 
fûppofé  y  &  aux  excès  de  cette  peianteur  fur  tts  véfôlan* 
ces^  déjà  trouvé  dans  les  Goroi.  19.  21.  peut  encore  ie 
déduire  immédiatement  des  feules  hypothc^s  dci  ce'Proi 
blême- ci.   Ces  hypothefes  font  dtzndv^zdf-^^iky  6c 

iï$= = ^S = s .  Cela  feul  fervira,  dis^je,  à  trouver 
encore  ces  raports  que  voici.  :. . 

i^Puifque(Af/.)  ;j^=^  =  £îirQnauf*4lfir::^-f.4« 

^H-«0.  C*efl  à  dire  (  Lem.  art.  4.  )  q^e  la  pcfanoeur  du  nsiobile 
fera  ici  i  la  réfiftance  que  lui  fait  le  milieu  â  chaque  in- 
flant ,  comme  le  quarré  (  aa  )  d'une  vitefië'  (  a  )  dont  la 

terminale  (^^^Ç^)  cfl  un  —^^  eft  â  la  foinme  faite  du 

produit  ( il» ).  de  cette;  viteflè  [a)  par  lia.  reftante  {u)  ï 
chaque  inftant^  &  du  quarré  ,(«i^}  de  cette  vite0ë  ref^ 
tante. 

x\  Cette  équation  ;3^  ==  g  (  Zr»  éirt.i.x.) = ^^, 

donnant  4ddr=idmdr''-+ttudr^amlM^^$mtkty  ou  aadf-^ 
andr — uudr^=  audm  —1-  uudu  -,  Ton  aura  paretUement  ^UÂ 
dr.dmix  au  — \rnm.  aa^au—mm  CVrft  1  dire  (  Lem.aft.^.  )  que 

la  réfiftance  (ik)  du  ihijlieiiâ cloaque  inftam,  fecaici i  laidif- 
ference  ou  excès  (1^)  donc  cette  rédfUnce  efl  fqrpaflee  par 
la  pefanreur  du  mobile,  coipme  la  fomnne  (^«--f m) faû 
te  du  produit  {au \  d^unê  viteflè- {a}  dont  la  terminale 

/  d}^  Veft  tin^^\  par  lavitcft  (hk)  reftameàrcetiiK 

ftaat,  ii  da  quau;éj[»irtde.i»i«.yitçflc  reflan^  i 

la  diffejfepçe  {aa^a^—uu\àont  le  quarré  {aa)  de  cette 
autre  viteflc  (  a  )  furpaflcra  cette  fomme  {au-^uuj. 

3^  L*équatioo-^^=s^oftnânt  {Solui.i.} 


dt  (Z/w.  arti  i:)=:</v,  l^dn  aura  m  dv.  dêir,  aa,44-T 
^um  Cefl  à  dirft<  lfm.\a^  *•)  q¥«  If  pcfànteifr  du 
mobile  fera  icia  kdifierenç«.ou  à  l'excès  de  force  dont 
elle  furpaâeraik  rcfiftaKe  d»  milieu  â  duque  inftant,^ 
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comme  le  quarré  {aa)  d'aâe  viceflc  {a)  donc  la  termû 

iiale(^^)  eft  un  î^^fer^  à  la  différence  (-^ 

m  )  dont  ce  quarré  (^^)  furpafleni  laibfqmjs  (am^^tm) 
Êtice  du  prodaic  4e  cecçe.  vicqllè  (  a  )  par  la  reftance  (  s  ) , 
&du^quaïr4  (nu)  de  cectç  vitefTereftance..   ^^ >    ^ 
>  ,  :   4^.  On  voie  de  tout  cela  &  de  Tare.  4.  du  Lemnie  ^  que 

fi  Ton  prend  f  pour  la  pefànteur  (dv)  du  mobile,/ 
pour  la  diSèrence  (du)  dont  cette  pefànteur  (îirpailèra 
chaque  réfîftance  inftantanée  {dr)  du  milieu  fûppofé, 
Se  it;,  (  coinmtt  ci-deflus  )  pour  cette  réfiftancç  inuanta- 

fiée}lenomb.i.donneirafl^^!2i=^  le  (ècond^  ifjsz 

^r^^fi  &letroifîéme,/:;=^^=2=^'x^.  De  forte 


que  de  ces  cinq  chofj^js  :  la  rififtance  du  miUfin  m  qtielaue 
infiant  que  ce  [oit  ^  la  pefànteur  confiante  du  corps  qu^eBeYfait 
tomber  malgré  *  cette  refifiance ,  î^tiitis  dent  cent  peféMem 
frrpaffe  cette  refifiance^  là  wttffe  de  ce  corps  en  cettufiam^ 
<^  la  plus  grande  viteffe  quUl  puijfe  jamais  aquerir  en  vertu 
de  fa  pefànteur  malgré  cette  mènie  réj^ance  :  de  ces  cinq 
chofès^  dis- je  9  trois  étant  données  à  volputé»  Ton  aur^ 
toujours  les  deux  autres. , 

S  c  H  a  L  II. 

r  I  a.  I T;  Pour  ce  qui  eft  de  la  Courbe  KBCdes  réfiftaaces  ioftao. 
tanées  de  la fig.  4.  Thypothêfe  de  k=: îï:^ , qui feit une 
.des  conditionsrde  ce  Problême- ci  ^  rendant  nu--\-au=:d^ 
ou  Mu>^a»-+iaazsza3tr^\aaz=  ifîztîf  ^  donnera  •==: 


sdz 


— î^-f  ît^4i«fc-+-^^>*^^=^;^5î-  Déplus laméme 
hypothêfe  en  rendant  uu^^amzzzas;^^  donne  auffi 


^rnu=uta--a^DQnc      j^^^      =: ^/^^— h^>  Mais  la 

Sol  u  donne  tU=s  ■   **^'*    .  Donc  auffi  elt=zz     '  *.-^- 


lèra  Fëquârion  cherchée  <ie  la»  CoarbeiCfCides  réfifiao- 
ces  inftantanées ,  c'eft  à  éke ,  doçt  les  ordonnées  TM  (  0 
&ronc  par  tout  proportioûûeiles  i  ces  réiHlancesinfUn- 

tances 


I 


DES    Sciences.  3^ 

tanées  (^)  à  la  fia  de  chaque  tems  AT  (/).  On  voie 
de.là: 

1^  Que  t;==:.  o ,  réduifànt  cette  équation  de  la  Courbe 

K£C,  à  ^/=:25^=^i«;^,  cette  Courbe  paflera  par  A  en 

faifant  un  angle  de  45.  dcg.  avec  Ton  axe  ATC.  Ainfi 
(  Corol.  1.  )  cette  Courbe  KtC  &c  celle  HZ^C  des  viteflès 
reftantes  (  u  )  doivent  fe  toucher  en  A. 

x\   Lorfque  fl^=i^,  la  précédente  équation  dt=: 

fc  réduifànt  a  dtz=^^ ,  aura  di  infinie  par 


raport  i  ds^  Ainfi  ià  touchante  au  point  de  s;,{TE)=:az=z 
AB  fera  parallèle  à  Ton  axe  ATC  :  cette  touchante  BC  en 
fera  même  une  afymptote ,  ce  point  d'atoucliement  fe 
trouvant  à  une  diftance  infinie  de  AB  perpendiculaire  en 
A  fur  ATC. 

3^  Cette  valeur  de  %^=-a  fubflituée  dans  la  feconde 
aa—au  —  uuzzzaa — az^  des  équations   qu'on  vient  de 

trouver  réfulter  de  Thypothefe  i^=  Vldtm  du  Problême 

précèdent  y  rendant  aa^a»—'MM=:Oy  ou  »»— t-^y^-j- 
iaa=Liaaj  donnera  auffi  «  (7*U)=  — î^— f  kJ^= 

^^^~^ = ^  X  ^^i=^  à  cette  diftance  infinie  de  -/^^  j  ce  qui 

fait  voir  (  ce  que  Ton  a  déjà  vu  dans  le  Corol.  i .  )  que  fi 

Ton  prend  AD  =  ^^^7=^ ,  la  parallèle  DC  à  ATC ,  fera 

de  même  une  afymptote  de  la  Courbe  AVC  des  viteflès 
reftantes  {»):  aufll  cette  valeur  de  u  {AD)  fubftituée 

dans  réquation  dt=ir--^^ — de  cette  Courbe,  rend- 

elle  di  infinie  par  raport  â  dM^  puifqu'elle  rend  aa—am 

«r-  irtr  =:  o. 

4*.  D*où  l'on  voit  encore  (  ainfi  que  dans  les  CoroK  i .  8. 
10. 11.23.)  que  les  viteflès  reftantes  7^  (u)  augmenteront 
â  l'infini  fans  jamais  arrivera  l'égalité,  c'eftâ  dire  ^  fans  ja. 
mais  devenir  uniformes ,  quoiqu'elles  ne  puiflènt  jamais  de« 
yènir  plus  grandes  que  la  finie  AD  dans  la  Fig.  4.  qui  eft 
AZ  dans  les  Fig.  y  6.  ou  £Z  dans  la  fig.y.  &  qu'elles  appro* 
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chent  toujours  de  fa  valeur,  ne  pouvant  l'égaler  qu'a, 
prés  un  tems  AT  { /  )  infini,  »        M 

FoiU  four  les  mouvemens  commencés  à  z^ro  de  viteffè,  é"  Pri 
mitivement  accélérés  en  raifin  des  tems  écoulés ,  dans  des  milieux 
qui  leur  té fift croient  en  raifon  des  fomme s  faites  des  vite/Tes 
^HueUes  aquifes  ou  refiantes  k  chaque  inftanty  ^  des  qaJrés 
de  ces  inèmes  vite f es..  Ou  verra  dani  un  autre  Mémoire  ce 
qui  devroit  arriver  au^  dans  ces  milieux  â  des  mouvemens 
primitivement  accélérés  de  même  en  raifon  des  tems  écoulés 
mais  commencés  far  des  vitefjes  quelconques ,  é-  ntm-pks  j 
H^rode  vitefe  comme  dans  ce  Memoire-ci  :  Par  exemple   auel 


éfifti 
verra  dans  un  autre  Mémoire. 


REPONSE  A  LA  CRiriQVE 

DE    M,    DE    LA    H*I  K  E 

Du  zo.  Ji^ars  1709. 
PREMIERE    PARTIE. 

P  A  Jl    M.    M  E  R.  T. 

î 

"«?•  r^Ans  mon  Mémoire  du  ix  Novembre  170^  î'aT 
M.J«m.  1/ avancé  ces  trois  Propofîtions  :  ,«.  Que  le  «cic/ur. 
ciflement  des  fibres  de  l'Iris  dépend  de  leïir  rcflort  & 
kur  allongement  de  l'influence  des  efprits  animaux.'  ^^ 
Que  la  Choroïde  eft la  partie  principafede  l'œil,  parcc- 
quc  c  eftfur  cette  membrane  que  fe  peint  l'image  Je$  ob. 

font  dans  Tair  expoiêz  i  Ces  raïons.  ^ 


DES    Sciences.  yy^ 

M.  de  la  Hire  prétend  au  contraire ,  premièrement  j 
que  le  f effort  des  fibres  de  Tiris  les  allonge,  fans  nous 
dire  la  caufe  qui  les  raccourcit.  Secondement ,  que  la 
Rétine  eft  l"organe  principal  de  la  vifîon ,  parceque  c'eft 
fur  cette  tunique  de  rœil  que  fe  forme  la  peinture  des 
objets  5  ce  qu'il  foûtient  dans  fa  Diflertation  des  differens 
accidens  de  la  vûa  imprimée  en  i694.  Troifiémement , 
qu'il  n'entre  pas  plus  de  lumière  dans  les  yeux,  quand  ils 
lont  dans  Teau ,  que  ioriqn*ils  font  dans  Tair  expofez  â 

ies  raïons. 

Je  vais  répondre  à  prefent  aux  objeâions  que  ce  fça- 
vant  AcadeiAicien  me'  fait  fur  ma  première  Propofition. 
Je  donneray  la  défènfè  de  la  féconde  &  de  la  troifîéme 
en  deux  autres  Mémoires  leparez. 

Pour  établir  mon  fyftcme  du  raccourciflèment  &  de 
rallongement  des  fibres  de  Tlris,  je  me  fuis  fervi  de  ces 
trois  obfervations.  l^  Pendant  la  goutte  ferene ,  qui  e(b 
une  obftrudion  des  nerfs  optiques,  les  fibres  de  Tlris 
tiennent  toujours  la  prunelle  dilatée  j  elles  font  donc 
alors  raccourcies,  z*.  Cet  obftacle  levé ,  elles  la  reffer^ 
rent,  Toeil  étant  cxpofé  à  la  lumière  $  elles  s'allongent 
donc  dans  ce  moment.  5*.  Les  efprits  animaux  étant 
éteints ,  la  prunelle  refte  ouverte  entièrement ,  ces  fibres 
demeurent  donc  raccourcies  après  la  mort.  Depuis  ce 
tems-là  j*ay  obfervé  le  même  effet  dans  la  fyncope ,  par* 
ce  que  le  mouvement  de  ces  efprits  eft  alors  arrêté.*  Re- 
prennent.ils  leur  cours  ?  Les  fibres  de  l'Iris  s'allongent 
après  cet  accident. 

De  ces  remarques  certaines  j'ay  tiré  cette  conclu fîon^ 
que  Tinfluerice  des  efprits  animaux  dans  les  fibres  de  l'I- 
ris, qui  reflerrentla  prunelle  pendant  la  vie  de  Tanimal  i 
de  voit  être  la  caufe  de  leur  allongement,  &  qge  le  reC 
fort  devoit  être  celle  de  leur  racçourciffcment  ^  puifqu'a. 
prés  la  mort  &  dans  la  fyncope ,  &  pendant  la  goutte  fe* 
rené,  ces  fibres  retiennent  la  prunelle  dans  la  dilata- 

cion. 
M,  de  la  Hire  entreprend  de  détruire  ce  fyftême }  mail 
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fans  penfîèr  feulement  â  combattre  aucune  de  mes  ob(ër« 
vations ,  &  de  fa  propre  autorité  il  décide  }  que  le  rétré- 
cidèment  de  la  prunelle  eft  produit  par  le  refibrt  des  fi^^ 
bres  de  Tlris  qui  les  allonge^  &  pour  foûtenirfbn  opinion 
il  n'apporte  aucune  preuve. 

Il  prétend  auflî  que  la  dilatation  de  la  prunelle  efl  eau. 
fée  parle  raccourciilement  de  ces  mêmes  fibres  de  Tlris, 
ce  qu'il  fuppofe  encore  fans  nous  faire  connoitre  le  prin* 
cipe  de  ce  dernier  cSét  ;  ce  qu'on  auroit  peine  â  croire ^ 
fans  doute  d'un  Mechanicien  aufli  habile  que  l'eft  Af .  de 
ia  Hire  y  û  pour  prouver  ce  que  j'avance  je  ne  rapportois 
mot  â  mot  les  termes  de  fa  Critique  :  les  voici. 

//  eft  facile  de  voir  ions  la  diJfeEiian  de  l^œil  que  la  mem^ 
brane  Iris  eft  un  mufcle  circulaire ,  qui  feut  fe  raccourcir  en  fc 
retirant  vers  fa  circor^erence  ^  ce  qui  augmente  alors  trouver* 
iure  de  la  frunette  \  mais  enfe  relâchant  [es  parties  fe  raffro^ 
chent  du  centre  de  la  frunette  far  une  vertu  élaftique ,  ^  Ctft 
ce  qui  diminue  la  frunette  :  toutes  fes  fibres  faroi^ent  tendre 
de  la  circonférence  vers  le  centre  oà  ettes  n* arrivent  fas  ^  car 
ettes  fe  terminent  aufetit  cercle  qui  forme  la  frunette. 

Tâchons  de  nous  faire  jour  dans  ce  fyflême  malgré 
toute  Tobfcurité  où  l'Auteur  l'a  laiiTé.  Je  pourrois  d'abord 
lui  reprefenter  que  ce  n'efl  pas  par  la  difledion  de  l'œil 
qu'on  peut  découvrir  les  différentes  caufès  ài^s  moove- 
mens  oppoiez  de  l'Iris,  parceque  dans  un  animal  mort 
les  fibres  font  en  repos  j  ce  n'efl  donc  que  dans  le  vivant 
dans  lequel  elles  font  en  adion  qu'on  peut  \ç&  reconnoi- 
tre  fans  diflèquer  l'œil  :  mais  ce  n'efl  pas  à  quoy  je  m'ar* 
rête.  Je  veux  feulement  faire  remarquer  que  puifqu'il  eft 
facile  de  voir  que  toutes  les  fibres  du  mufcle  de  l'Iris 
tendent  de  >fâ  circonférence  externe  â  fà  circonfereoce 
interne,  comme  font  \t^  raions  d'une  roue  d  îon  moyeu , 
il  eft  évident  que  chaque  fibre  prife  feparémeot  doit  for- 
mer un^  petit  mufcle  droite  ou^ainfi  il  n'a  pas  dâ  pren- 
dre  l'iris  pour  un  mufcle  circulaire ,  bien  que  cette  menw 
brane  dans  li'épaiffeur  de  laquelle  ces  fibres  font  renfec» 
niées  décrive  cm  cercle^ 
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Quand  il  ne  voudroic  pas  convenir  de  cette  vérité ,  je 
poarrois  la  lui  démontrer  par  ce  qu'il  nous  dit^  qu'M 
fauTToit  bien  imaginer  un  autre  mufcle  couché  fur  le  frefnier  ^ 
dont  les  fibres  feraient  circulaires.  Le  premier  de  ces  deux 
mufcles  doit  donc  être  appelle  droit ,  &  le  fécond  cir^ 
culaire  par  rapport  â  la  diipofition  différence  de  leurs  fî^ 
bres.  Ceci  même  eft  encore  de  peu  de  conséquence  ; 
mais  comme  ni  lui  ni  moi  ne  découvrons  dans  Tlris  que 
le  mufcle  droit,  il  importe  bien  plus  d'examiner  avec 
foin  fi  Texplication  qu'il  nous  donne  de  la  dilatation  & 
du  récréciflement  de  la  prunelle  par  le  moïen  du  mud 
cle  droit  qui  paroît  feul  dans  Tlris^  eft  vraie  ou  fauilèj: 
après  quoi  nous  verrons  fi  la  fuppofition  de  fbn  mufcle 
circulaire ,  que  perfonne  n'a  jamais  vu ,  eft  bien  ou  mal 
fondée. 


Juivant  l'épaijffèur  du  mufcU 
doit  y  en  avoir  une  grande  quantité^  leur  extrémité  qui  forme 
la  prunelle  doitfe  rapprocher  de  la  tète ,  &  par  confequent  du 
later  la  prunelle  :  mais  lor/que  FaBion  du  mufcle  cejjera  ,  le 
reffort  des  mêmes  fibres  peut  les  remettre  dans  leur  premier  état:^ 
ou  bien  il  pourrait  y  avoir  dans  ce  mufcle  des  fibres  à  reffofi 
qui  ne  ferviroient  que  pour  cet  effet.  Pourquoi  nous  cacher 
toujours  la  caufe  de  leur  aâion  ?  C'eft  un  myftere  que  je 
déveloperay  dans  la  fiiite  de  ce  Mémoire^ 

Je  ne  remarque  dans  toute  cette  explication  que  fup- 
pofitions  entaffôes  les  unes  fur  les  autres ,  fans  qu'aucune 
ibit  fbûcenuë  de  la  moindre  preuve.  Car  premièrement 
M.  de  la  Hire  ne  nous  démontre  point  que  les  fibres  de 
ce  mufcle  puiflent  s'écarter  \ts  unes  des  autres  quand  elle:» 
fe  contraâent  :  c'eft  auflî  ce  qui  eft  impof&ble  ^  parcequ'il 
eft  certain  qu'en  fè. raccourciflant  elles  doivent  fè  gof]«: 
fier,  comme  font  celles  de  tous  les  autres  mufcles^  td 
par  confequent  fè  rapprocher  de  plus  prés  ït%  unes  des; 
autres  quand  elles  fè  raccourciflènt  ^  que  lorfqu'elles  fe 
relâchent  &  deviennent  plus  menues.  Autrement  il  fau-; 
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droit ,  toutes  ces  fibres  étant  fitaces  à  côté  Tune  de  Taa- 
tre  comme  les  raïôns  d'une  roug ,  que  la  circonfereDce 
externe  de  Tlris  s'agrandît  j  ce  qui  ne  peut  lui  arriver, 
pîircequ'elle  eft  jointe  à  la  cornée  >  qui  ne  peut  (buffriir 
de  dilatation  par  Touverture  de  la  prunelle. 

Secondcmcfit,  fi  les  fibres  de  ce  mufcle  s'écartoient 
Tune  de  Tautre  fuivant  leur  direâion  fans  fè  gonfler ,  ce 
qu'on  peut  inférer  de  ce  que  M.  de  la  Hire  n'admet  point 
d'efprits  animaux  par  le  moïen  defquels  elles  puiflènt  fe 
groffir ,  il  eft  confiant  que  la  queue  de  ces  fibres  ne  pour- 
roit  pas  s'approcher  de  leur  tête  par  leur  adion  ,  parce 
qu'étant  placées  a  côté  l'une  de  l'autre ,  il  fkudroit 
ciecefiàirement  pour  s'écarter  qu'elles  diminuaflent  de 
grofleur  ^  ainfi  en  devenant  plus  menues  elles  s'allonge- 
roient  pendant  qu'elles  s'éloigneroient  l'une  de  l'autre, 
de  forte  qu'au  lieu  de  dilater  la  prunelle  elles  ierviroienc 
à  la  rétrécir  par  leur  aâion. 

Cependant  cet  habile  Mechanicien  prétend  qu'elles 
l'élargiflènt  par  leur  mouvement,  ce  qu'elles  ne  peuvent 
faire  certainement  fans  fè  raccourcir  &  (c  gonfler.  Il 
faut  donc  qu'il  convienne  Que  les  fibres  djs  ce  mu/cle 
doivent  s'approcher  les  unes  des  autres  quand  elles  agii^ 
iènt ,  &  qu'il  reconnoifle  que  leur  queuS  ne  peut  pas  s'ap. 
p'rocher  de  leur  tête  fans  fe  groflîr. 

Troifiémement ,  puifque  toutes  les  fibres  de  ce  tmù 
cle  qui  partent  d'une  grande  circonférence  viennent 
s'attacher  â  une  petite >  elles  doivent  [contre  fa  penfée) 
former  dans  celle-cy  une  plus  grande  épaifleur  que  dans 
l'autre  :  auilî  voit^^on  qu'elles  font  au  foord  de  la  prunelle 
où  elles  fè  touchent ,  uii  tiffu  plus  épais ,  parcequ'il  eft 
plus  ferré  que  dans  la  circonférence  externe  de  l'Iris, 
où  ces  fibres  font  plus  écartées  les  unes  des  autres*  On 
n'a  qu'à  regarder  l'Iris  pour  en  être  convaincu*  La  mê- 
me chofè  paroît  proche  le  col  de  la  véffie^  &  des  deux 
orifices  de  l'eftomach  où  les  fibres  hiafculeufès  de  ces 
parties  fe  trouvant  plus  preffôes  les  unes  contre  les  au« 
très ,  elles  y  forment  un  plan  plus  épais  qu'au  refte  de 
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leur  corps  ^  parcequ'elles  7  font  ii)oin$  &rrées« 

Quatrièmement ,  mais  ce  que  je  trouve  de  plus  étraa. 
ge  dans  cette  explication  que  nous  donne  M.  de  la  Hi* 
re  des  mouvçmens  oppoièz  de  Tlris  par  un  (èul  mufclc; 
c*eft  qu'il  y  iuppofe  ans  preuve  que  les  fibres  de  ce  mufl 
cle  s'allongent  par  leur  report,  &  qu'elles  ie  raccourcit, 
fènt,  fans  nous  marquer  la  caufè  de  leur  contraâion. 
Car  peut-il  douter  de  bonne  foy  qu'au  contraire  leur 
reflort  doit  les  raccourcir,  Qc  qu'elles  ne  peuvent  s'allon- 
ger que  par  l'influence  des  efprits  animaux ,  après  les 
preuves  que  j*en  ay  données  dans  mon  Ademoire^  qui 
fait  le  fuje^  de  fa  Critique }  Au  cas  qu'il  n'y  ait  pas  pris 
^arde,  j'efperc  l'en  convaincre  dans  celui,  cy,  s'il  veué 
âen  fè  donner  la  peine  de  faire  avec  moi  cette  remar- 
que à  laquelle  il  auroit  dû  faire  attention ,  parcequ'elle 
lui  auroit  fait  éviter  une  difpute  d^où  il  n'y  a  guère  d'ap. 
parence  qu'il  puiflfe  fbrtir  avec  avantage. 

Quand  les  efprits  animaux  cefTent  de  couler  dans  les 
mufcles,  on  obferve  toujours  que  tout  auffitôt  leur  reC 
fort  les  remet  dans  leur  état  naturel  >  qui  eft  leur  relaxa- 
tion ,  difpofition  dans  laquelle  ils  ne  lont  ni  allongez  ni 
raccourcis  au-delà  de  leur  étendue  propre.  Leur  reilbrt 
lès  maintient  dan$  cette  fîtuation  jufqu'au  retour  de  ces 
efprits,  qui  les  raccourciflènt  en  les  remettant  en  con- 
traâion.  Mais  il  faut  bien  obierver  que  quand  de  deux 
mufcles  antagoniftes  l'un  fè  raccourcit ,  il  allonge  l'autre 
bien  plus  qu'il  n'eft  dans  la  relaxation  ou  l'a  mis  fbn 
refïbrt ,  &  le  furmonte. 

Ces  cbangemens  alternatifs  de  repos  &  de  mouvement 
continuent  dans  les  mufcles  pendant  la  vie  de  l'animal  j 
après  la  mort  leur  refïbrt  les  retient  tous  dans  leur  état 
naturel  jufqu'à  ce  que  la  pourriture  fë  foit  emparée  de 
leur  fubftance  ^  ce  que  je  vais  prouver  par  deux  obferva* 
tions  :  voici  la  première. 

L'on  trouve  toujours  â  un  chat  mort  les  dernières 
phalanges  des  doigts  relevées  entièrement,  quoique  les 
mufcles^qui  fervent  à  les  abaifZer  foicnt  beaucoup  plus 
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forts  que  ceux  qui  fèrvenc  à  les  élever.  Deux  caufès  con^ 
tribuënc  â  cet  eâfec ,  Tune  le  permet,  Tautre  le  produit. 
Celle  qui  le  permet  efl:  une  relaxation  égale  dans  tous 
ces  mufcles  3  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  plus  après  Textin.' 
Âion  des  efprits  animaux  ^  agir  les  uns  contre  les  autres. 
Celle  qui  produit  cet  effet  immédiatement,  confiftedaos 
des  fibres  i  refibrt  uniquement  deftinées  à  relever  ces 
dernières  phalanges. 

Ces  fibres  partent  des  parties  latérales  des  fécondes  pha- 
langes des  doigts ,  &  viennent  s'attacher  à  la  partie  fupe« 
heure  des  dernières  ;  elles  peuvent  être  auffi  facilement  al. 
longées  après  ia  mort  que  pendant  la  vie ,  pour  peu  qu'on 
les  force  en  abaiflant  les  dernières  phalanges  ^  mais  fi-tôt 
qu'on  cefTera  de  leur  faire  violence,  ces  fibres  â  refibrt 
les  relèveront,  en  fê  raccourciflant  d'elles-mêmes  par 
leur  vertu  élafjbique ,  parce  qu'alors  tous  les  mufcles  an- 
tagonifles  de  ces  phalanges  font  également  relâchez. 

J'ay  fait  la  féconde  obfèrvacion  fur  des  Moules  d'étang. 
Elles  ont  au  dedans  de  leurs  coquilles  deux  mufcles  at- 
tachez â  l'une  &  â  l'autre  proche  leurs  extremitez.  Ces 
mufcles  fervent  â  fermer  leurs  coquilles:  en  dehors  elles 
ont  fiir  leur  dos  un  refTort  qui  fert  â  les  ouvrir  ^  ce  redore 
cède  â  lacontraâion  de  ces  mufcles^  il  l'emporte  fur  eax 
quand  ils  font  relâchez. 

Lorfque  les'efprits  animaux  coulent  dans  ces  mufcles , 
ils  fe  raccourciflënt  &  ferment  alors  les  coquilles  j  mais 
quand  ces  efprits  ne  sTy  portent  plus,  ces  mufcles  fe  re- 
lâchent, &  alors  le  refibrt  des  coquilles  les  ouvre.  Delà 
vient  qu'après  la  mort  des  Moules,  ces  efprits  èrant 
éteints,  leurs  coquilles  refient  toujours  entr*ouvertcs. 
"Ces  remarques  prouvent  donc  évidemment,  &  que  les 
parties  confèrvent  encore  après  la  mort  de  l'animal  leur 
vertu  élaftique,  &  que  c'eflleur  refibrt  qui  rétablit  pen- 
dant la  vie  les  mufcles  dans  leur  relaxation,  fi-tôt  que 
Ifê  efprits  animaux  ne  s'y  portent  plus. 

Ainfî  s'il  étoit  vrai  que  les  fibres  du  mufclc  droit  de 
riris  s'allongeaflent  par  leur  xeSon ,  ou  qu'il  y  «lit  dans 

ce 
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ce  mufcle  des  fibres  â  reâbrc  qui  (èrviflent  à  rétrécir  Ja 
prunelle  )  comme  le  prétend  M.  de  la  Hire,  il  eft  certain 
que  ces  fibres  elles-mêmes,  ou  ces  refibrts  devroient  te- 
nir la  prunelle  reflerrce  pendant  la  fyncope,  la  goutte  (e* 
rene^  &  après  la  mort.  Il  eft  vifible  au  contraire,  qu'ils 
la  tiennent  dilatée.  Donc  le  racourciflement  des  fibres 
de  ce  mufcle  dépend  abfolument  de  leur  vertu  elaftique, 
&  leur  alongement  de  l'influence  des  efprits  animaux  $ 
d'où  j'ai  conclu  dans  mon  Mémoire  du  11  Novembre 
1704  y  comme  je  fais  encore  dans  celui-cy ,  que  ces  efprits 
produifent  dans  \ts  fibres  de  l'iris  le  même  efifet  qu'ils 
font  dans  les  corps  caverneux  de  la  verge  ,  qu'ils  allon- 
;ent  quand  ils  s'y  portent,  &  que  le  refifort  de  ces  mêmes 
ibres  les  racourcit ,  comme  fait  le  refibrt  des  fibres  de  la 
verge  les  corps  caverneux ,  lorfque  ces  efprits  ccflent  d*y 
couler.    Toutes  mes  Obfervations  font  conftamment 
vraies.  Donc  la  première  explication  que  nous  donne 
Af .  de  la  Hire  »  des  mouvemens  de  la  prunelle  par  un 
feul  mufcle ,  eft  certainement  fauilè. 

J'ay  peine  â  croire  qu'il  puiflè  rien  répondre  de  plaufi*  ' 
ble  â  cejc  argument ,  qui  me  paroît  une  démonftration^ 
oui  détruit  entièrement  fon  fiftême  de  l'allongéTnent  des 
nbres  mufciileuiës  de  l'iris  par  leur  reiïort ,  &  de  leur  ra- 
courciflement  par  l'influence  des  e/prits  animaux  ,  quil 
reconnoît  pour  cau/è  de  leur  mouvement  dans  ùl  Difler- 
cation  des  accidens  de  la  vue  j  mais  dont  il  iêmble  nier 
l'exiftence  dans  ia  Critique  ,  puifqu'il  nous  y  explique  la 
vifion  par  le  fêol  ébranlement  des  fibres  de  la  rçtine ,  fans 
rien  dire  de  ces  efprits  :  ce  que  je  vais  prouver  par  les 
propres  paroles  tirées  de  ics  deux  Menioires. 

Z^rfqu'mfaii^dit  M.  de  la  Hire  dans  fa  Diflerration ,  ph*  ^f* 
^lulqu^ effort  ou  en  ètemuant  avec  violence  ^  ou^enfe  mouchant 
fortement ,  on  voit  des  étincelles  de  feu  qui  faroiffent  courir 
ctun  coto  é*  d^ autre  fur  les  objets.  On  ne  feut  pas  chercher  la 
iaufe  de  ce  phénomène  en  £  autre  endroit  que  dans  la  rétine. 
Cet  accidera  vient  de  ce  que  le  cours  des  efprits  étant  inter^ 
nmpà  dans  les  nerfs  optiques ,  &  coulant,  enfuite  par  réprifes 
1710.  Nn 
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f^  Jecânjfes  dans  la  feiine ,  nwsfaH  faroitre  ces  étincelles. 

Foavoit  it  s'expliqiiet  d'une  mamere  plus  intelligible 

pouf  nous  faire  comprendt^  qu'il  accribuoit  alors  la  vi- 

iîon  à  la  modification  des-eTprits  animaiix.  Après  cela, 

^qui  he  fera  Turprls  de  Itiy  eiieendrè  dire  dans  fa  Critique: 

ye  iiè  croyais  pas  après  toutes  ks  raifàns  que  féey  tyupmé^ 

Ce    Mi-  fdMs  le  Memoiie  dont  foi  pdrlé  iah&fd^  qu*il  fût  tefter  mu 

"iîpelU^  rft»  Iteu  de  dtmttr  quelle  était  U  partie  àtri  doH  être  U  frind. 

tion  mirm   pal  'oT^ohè  t^  la  -n^ifihn }  cependMt  kn  des  plus  Ifekùres  j#m- 

iu'iî'if  ^^^^^P^  ^*  ^^^^  Càmpagnie  ayant  exaUfUiné  lefkity  en  a eenh 

"raipfn  d^iiiie  ymmiere  fort  f^airtsme  par  le  moyen  des  ej^ts  oui- 

'tndux  dans  l*œil  du  chat  y  él"  prend  fani  p'amr  la  ihor&ide  ceu^ 

^e  ta  irétine  i  cependant  la  choroïde  ne  peut-être  cefhfiiefée  que 

t^mmi  un  organe  rhoïen  qui  communique  a  la  rétine  tibrmije^ 

^^^râttU  mouveinent  qi^ elle  re^t  de  la  lumière  ^euecfis  d^- 

fêmies  ihodifcOtioHs.  £n  effet  pétition  ehèré^  le  principal  ér* 

\^e'£ïtn  fènt  aâtfe  pan  que  dans  les  4lèffs  *qm  ontcommum^ 

caiïon  avec'kdtrveaUj  (f  qui  peuvent  faire  ^omtoitre  à  famé 

jfous  différentes  apparences  ^  ce-  qui  fe  paffe  hors  du  cêrpspàr 

ie  t^iéen  de  li^r^ii^anlemeitt.  D'oà  U  cônciilt,  que  route  la 

'  aîfferètv:e'q^1^  y^âtntrefoafyftêitie  de  k^iâC&Ieinie», 

'  iie'toti(ilAb  <\ix  ^âans  nos  explications  diflerênces  ^  il  oe 

irècdnndtt  âonc  ^ts  i  pi-èfent  d'éi^î-îts  ammaux  :  qoeik 

cohtrâdidiôni 

Or  puJfquè  (Se  foti  aveu  mêitae ,  ^explique  la  vèfion  pir 
'la  modifieatioti  dt  ces  efprits ,  &  luy  par  l'€brai4emett 
dès  fibres  de^b  tetit^e ,  prévenu  qu'A  ttt  ^ujotortiSiMiy  de 
'  jpopiirton  dt  quelques  Piiilofôphes  modernes ,  ^ui  nieiït 
l^jciftehèe  dès  ïffprits  aniniaiix  ,  &  ne  leônfidcMnt  Itt 
nerfs  que  toftime  des  cordes  tendues  ,  dont  ie  moMe- 
ment  peut  fe  communiqaer  jufqu'au  cerveau,  quand  ils 
fofttcoranlez/il  eft  évident  qu'il  a  diangé  d'opinion  : 
ai!Al3  ne  voît.oh  autun  endroit  dans  touteû  Critiqae ,  û& 
'  ilTefeît  ftrvi  des  efprits  animaux  poulr^inous  expliquer 
•  l'aftion  âts  fibres  de  l'iris ,  il  rte  luy  reftc  donc  pkm  po«r 
nous  i-endve  raîfon  dé  leur  mouvement ,  qw  le  refloA, 
V  qui  ùe  iert  naturellemient  qu'i  ies.metâre  en  rtpOê. 
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Au  reAe  je  m  pui)  m'amp^cJ^ar  de  faift  connoirre, 
que  M.  de  la  Hire  ayaoc  forme  le  deâein  de  détruire  mon 
iyftême ,  dévoie  s'atraçher  à  mes  ahfèrvacions  qui  luy 
tervenc  de  fg^demens,  &  faire;  voir  qu'elles  font  fauflès } 
ou  du  moins  prouver,  que  les  coniequences  que  j'en  tire 
ne  fent  pas  ji^es.  Or  comme  il  n*a  entrepris  ni  Tun  ni 
l'autre,  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  penfer,  qu'ayant  bien 
(ènti  la  force  de  mes  raiÊins,  il  a  mieux  aimé^  pour  ne 
pas  puroitre  céder  à  .leur  évidence ,  les  éluder  par  une 
ûppo/îcton  imagiiiiûi«  ^  que  d'y  répondre  ?  puisque  peiji 
fatisfaic  luy^même  de  a  prenvere  explic^ion  des  mou^ 
vennieBs  de  l'iris  par  un  feul  nuifcle ,  il  a  été  obligé  de 
nous  en  donner  une  ieconde.  aà  il  admet  un  muicle  ciiw 
culaire  pour  fèrvir  d'antagonifte  au  mufcle  droit  de  cette 
membrane. 

Ne  pourroit-on  pas  aufli  attnbudr  cette  variété  au  plai* 
iîr  de  combattre  ce  que  j'ay  voulu  établir  2  Mais  quel  iêra 
le  iÎKcés  4e  fan  entreprit  2  Car  je  vais  démcoiirer  enco^ 
re ,  que  fà  iècoade  explication  qu'il  nous  donne  des  moii^ 
vemens  oppofez  ck  ia  prunelle  par  le  moyen  de  fès  deux 
mufcles  antagoniftes ,  n'eft  pas  plus  vraïe  que  la  première 
qu'il  nous  a  donnée  par  un  ^ul. 

Enfin  on  paurroit  bien  imaginer  ,  dit  M.  de  la  Hlre  ,  M 
^mire  muple  de  fm  dlépaiffèur^  cauchi  fkrle  fxemiâfy  déni  les 
^hres  feraiem  cieculaius ,  (^  fui  ley  fetvàmà  iamayaiifte. 
Car  Us  fibrei  eiroulaires  de  ce  nrnfiU  venant  i'  fécantr  FuMê 
de  foutre  fuivant  leur  flan ,  fermereiene  U  femelle  »  nttiim 
de  foutre  mufile  oyou  cejjé  i  é^  ç^^ft  cefisntimeni  fui  mefo^ 
fuit  le  phs  ffotureî^  é'  fuejefuis  pku  vclemtien. 

Qtt^il  efl;  i  çraindoe  p0ur  cor  itncnieux  Méchanicien, 
que  ce  fécond  jbncimeqt  ne  paroi£  à  tout  autre  qu'à  luy , 
contre  natqre ,  &  tout  aufll  contraire  i  la  dilatation  8c 
AU  retrécilfrmefic  de  la  prunelle  qne  le  premier  ,  pour 
peu  qu'on  faft  dVittenftion  aux  dbârvations  iùtvantes  ^ 
^ui  en  vont  faire  connaître  la  £m&té. 

Pour  d^ndreifoniècond  ièneimeat  fiippoié  fans  preu- 
ves» M.  df  lai^re.fqûtieat|  qof^M  deux  mufcles  ^ifonà 

Nn  ij 
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^mtoganiftes  fun  de  l'autre  i  le  plms  fm  fempmera  tpàjaurs  , 
loffquUl  »y  aura  aucune  détermination  particulière  ni  femr 
fun  ni  four  Vautre  i  d^oàiljuit^  dli^W  ^que fi celuy  qui  dilate 
la  prunelle  eft  le  plus  fort  y  comme  il  paroit^  on  jugera  que 
tétat  naturel  de  la  prunelle  efi  £ètre  dilatée. 

Avant  que  d'examiner  >  fi  par  le  moyen  de  ces  deux 
mufcles  antagoniftes  M.  de  la  Hirè  nous  explique  plus 
folidement  les  mouvemens  contraires  de  la  prunelle,  qu'il 
n'a;  fait  par  un  fenl ,  montrons-lui  auparavant ,  que  l'ex- 
périence détruit  vifîblement  (à  Proportion  ,  &  que  la 
confequence  qu'il  en  dre ,  eft  certainement  faufle. 
'  En  eâet  Texperience  nous  enfeigne ,  que  de  deux  mu£ 
clés  antagoniftesj  le  plus  fort  ne  peut  jamais  l'emporter 
fur  le  plus  foible  ,  lorsqu'il  n'y  a  aucune  détermination 
particulière  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ^  parce  qu'ils  font 
alors  fans  aâion ,  &  également  relâchez  par  leur  reilôrt , 
qui  ne  fart  que  les  mettre  en  repos  (ans  les  racourcir ,  ni 
les  allonger  au-delà  de  leur  étendue  naturelle  j  delà  vient 

2ue  les  membres  demeurent'  entre  la  flexion  &  Texten- 
on  parfaites  5  fituation  que  les  Anatomiftes  appellent  par 
cette  raifbn ,  figure  moïenne  ;  parce  qu'en  cet  état  9  \ti 
mufcles  ne  font  ni  étendus ,  ni  racourcis  ^  comme  ils  font 
lor/qu'ils  agiflent  alternativement. 

Quand  donc  il  arrive  que  de  deux  mufcles  antagonû 
ftes ,  Tun  l'emporte  fur  Tautre ,  ce  ne  peut  être  que  par- 
ce que  les  efprits  animaux  coulant  dans  un  extenfèar  »  ils 
le  racourciflent  en  le  gonflant ,  &  obligent  le  flechifTeur 
dans  lequel  ils  n'entrent  pas ,  â  s'allonger  en  iê  recrecifl 
fânt  ^  parce  que  la  puifTance  de  ces  efprits  l'emporte  for 
la  force  du  refibrt  de  ces  deux  mufcles ,  qui  le  trouve 
jtrop  foible  pour  réfifter  à  leur  impétuofité.  Ainfi  IcMrfqu'tl 
n'y  a  aucune  détermination  particulière  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  des  deux  mufcles  antagoniftes  de  l'iris,  il  eft 
/confiant  que  le  plus  fort  ne  peut  point  l'emporter  furie 
plus  foible  par  fbn  jrefibrt  $  donc  la  prunelle  doit  tenir 
^ans  fon  état  naturel,  le  milieu  entre tfon  rétreciâement 
&  fa  dilatatioa  D'où  }6  conclus  que  la  Propoûcion  de 
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M.  de  laHire,  &  la  conféqaence  qu'il  en  tire^  fonctrés 
certainement  Études. 

Pour  démontrer  encore  cette  vérité ,  &  la  faire  enten* 
dre  i  ceux  mêmes  qui  n'ont  aucune  connoiflànce  d'ana. 
tomie ,  je  vais  me  fervir  d'un  exemple  qui  peut  être  conçu 
de  tout  le  monde.  Qu'on  pt^nne  deux  cordes  d'égale 
longueur  ;  mais  dont  la  groneur  de  l'une  foie  double  de 
celle  de  l'autre.  Si  on  les  attache  dans  une  fituation  op^ 

Eofée  aux  extrémitez  d'une  baguette  droite ,  mais  âexi* 
le  y  fans  les  forcer  ^  ni  les  étendre  l'une  plus  aue  l'autre. 
Ton  verra  que  la  plus  grofle  ne  pourra  jamais  l'emporter 
fur  la  plus  menue  ,  tant  qu'il  n'y  aura  point  de  détermi- 
nation particulière  ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre }  mais  que 
la  plus  petite  l'emportera  toujours  fur  la  plus  grofle ,  quand 
il  arrivera  â  la  plus  menue  une  détermination  particu- 
lière. La  preuve  en  eft  facile  i  faire. 

Qu'on  imbibe  d'eau  la  plus  foible ,  l'on  verra  que  cette 
corde  mouillée  venant  à  s'enfler,  s'accourcira  Se  fera  plier 
la  baguette  de  fbn  côté ,  qu'elle  l^mporrera  fur  la  plus 
forte  )  &  la  contraindra  de's'alonger.  Enfuite  l'on  remar- 
quera que  l'eau  renfermée  dans  la  plus  menue ,  fe  dîflî- 
pant  avec  le  temps  ^  ces  deux  cordes  reprendront  leur 
première  longueur ,  &  redeviendront  égales  par  leur  vertu 
élaftique ,  &  que  la  baguette  fe  redreflera  ^  fans  que  la  plu3 
grofle  corde  la  faflè  plier  de  fbn  côté ,  ni  l'emporte  fur  la 
plus  menue.  D'oi^  il  fuit  évidemment,  que  des  deux  nouf- 
i:les  antagoniflres  de  l'iris  fuppofez  par  M.  de  la  Hire,  le 
plus  fort  ne  peut  pas  remporter  fur  le  plus  foible  par  fon 
reflort ,  tant  qu'il  n'y  a  point  de  détermination  particu^ 
liere  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre }  parce  que  leur  reflbrc 
ne  peut  les  remettre  l'un  &  l'autre  »  que  dans  leur  éten- 
due propre.  Donc- la  prunelle  ne  peut  pas  être  dilatée 
dans  fon  état  naturel  ^  c'efl:  ce  que  je  vais  lui  démontrer 
par  fon  propre  raifonnement.  Car  s'il  étoic  vray  que  les 
fibres  mufculeufes  de  l'iris  s'alongeaflenc  par  leur  reflort^ 
comme  il  le  croit ,  il  eft  certain  ,  le  mufcle  droit  étant 
de  Â)n  aveu  même  plus  fort  que  fon  mufcle  circulaire  » 

N  n  ii  j 
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que  la  prunelle  devise  être  rêSkrPC9  daiis  foth  iiM  na. 
turel)  puifqu'il  foûcienc  qu'encre  deux  ma£:les,  qui  font 
a&Càgomftes  l\ia  de  raticre,  leplus  fon  remportera  tou- 
jours (ùr  le  plus  Ibible  par  iôo  reflbrt,  lorfqu'il  n'y  aura 
auctide  d^ermidation  particulière  ni  pour  Tun  ni  pour 
Pàut;réi^ 

Qvi'  aurciic  p<l  pçn&r  qu'un  fi  babîie  homme  qui  a 
donné  au  Pobtîc  un  excellent  Traité  de  Mechanique  ^ 
pât  tomber  dans  un  paralogifme  fî  évident,  fi  Ton  ne  fça. 
voit  que  les  plus  grands  esprits  ne  (ont  pas  incapables 
d'inadvertanice  ) 

Examinons  maintenant  ^  fi  par  le  moïen  de  ces  deux 
rtinfcles.antagoniftes,  M.  de  la  Hire'nous  explique  plus 
clairement  les  didèrens  roouvemeos  de  la  prunelle  qu'il 
ft'a  fait  par  Un  ku\. 

Puifque  ni  dans  Tune  ni  dans  Pautre  de  fcs  explica. 

tions  il  n'établit  aucune  cauiè  du  raccourci^fement  des 

fibres  mufculeufès  de  Tiris ,  Ton  peut  croire ,  ians  crain* 

te  de  fc  tromper,  qu'il  ne  recotinok  point  ks eiprits ani. 

maux  pour  principe  de  leur  aâion ,  ce  que  j'ay  prouve 

par  les  deux  pafËiges  de  (a  Critique  que  j'ay  rapportez, 

il  n'a  donc  donné  à  Tlris  un  muicle  circulaire  pour  fer* 

vir  d'antagonifte  à  (on  mutile  droit ,  qu'afin  de  nous  ex* 

pliquer  la  dilatation  &  le  retrecfflement  de  la  pni« 

nelle  par  le  moïen  de  ces  deux  prétendus  mufcles  anta. 

goniftes,  agifiant  l'un  après  Pautre  par  leur  (eul  reflbrt , 

ce  qu'il  n'a  pas  pu  faire  par  le  feul  mufcle  droit.  Mais 

faifons-lui  voir  par  l'eflfct  naturel  dn  reflbrt  même,  que 

la  prunelle  ne  pourroit  jamais  fè  dilater  dans  cette  hypo* 

thefe,  parce  qu'outre  qu'il  dï  certain  que  l'tefièt  profm 

du  reflbrt  eft  de  retenir  tous  les  corps  en  repos  ^  il  n'y  a 

point  de  Mechanicien  qui  ne  fçache  que  de  deux  itiTom 

inégaux  en  force ,  agifiant  l'un  contre  l^iutre ,  le  plus 

fort  l'emporte  toujours  (ùr  le  plus  foible.  Donc  puifqu'il 

reconnoît  que  le  mufcle  droit  de  l'Iris  efl:  plus  fore  que 

(on  mufcle  circulaire,  il  doit  convenir  que  le  i^âbn  di 

inu(cle  droit  doit  en  l'allongeant  tenir  toujours  Ul  vn^ 
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nelle  fermée ,  elle  ne  jpourra  donc  jamaû  s'ouvrir  dans 
ce  fyftême  -^  ainfî  il  lai  ccoic  inutile  d'imaginer  un  muTcie 
circulaire  pour  la  fermer  ^  pui^^iue  Ijs  ^reuorc  de  çelai-çy 
eftplus  foible  que  celui  de  Taucre. 

Ec  quand  bien  même^l  iuppoieroic  ces  deux  mufcles 
de  ri  ris  égaux  en  force  ^  il  ne  pourroit  pas  encore  par 
cette  lûppoficion  nous  expliquer  ni  la  dilatation ,  ni  le 
retreciflement  de  la  prunelle  par  leur  vertu  élgftique }  ' 
car  il  €^  conftant  que  cuand  deux  redores  pacÇaitemeqc 
égaux  en  force  agiuent  run  contre  Tautre ,  ils  relient  (ans 
eflèt ,  parcequ'ils  ne  peuvent  pas  fe  :furiiianter  Tun  l'au- 
tre :  d'où  il  'fuîr  que  la  prunelle  refteroit  toujours  fans 
mouvement)  fi  les  refibrts  àes  mufdes  antagonifte^  de 
riris  étoîent  égaux  en  force. 

Bien  plus ,  j'ofe  foûtenir  que  fi  malgré  Tin^poflibilité  y 
le  refibit  des  nbres  du  mufcle  droit  de  l'Iris,  que  M.  de 
h  Hire  dit  être  le  plus  fort ,  pouvoit  céder  a  celui  de 
/on  mufcle  circulaire  »  qui  lui  paroit  le  plus  foible }  j'ofe , 
dis-je^  foûtenir  qui|û|ce  cas-lâ  même,  fbn  mufcle  circu- 
laire qu'il  defline  wrecreciflement  de  la  prunelle  ^  de* 
vroic  toutou  contraire  Servir  à  fâ  dilatation  :  en  voici  la 
preuve. 

Si  les  fibres  de.l'Iïis.s'alloqgentpar  leur  re^rc,  com- 
,  me  le  prccend  M.  de  la  Hire,  il  doit  convenir  qu'il  doit 
-faire  le  même  eÂet  dans  toutes  $  d'oà  il  fuit  évidemment 
que  les  fibres  circulaires  d^  l'Iris  s'allongeaat  par  leur 
vertu  élaftique ,  formeront  de  plus  grands  cercles  qu'el- 
les oe  font  quand  les  fibres  droites  de  l'Iris  tiennent  la 
prunelle  re(2errée  par  leur  re0brt ,  parce  qu'atorjs  ces  fi« 
biles  circulaires  font  plus  proche  de  top  centre.  Donc  ces 
fibris  circulaires  en  décrivant  de  plus  grands  cercles 
quand  elles  s'en  éloignent ,  doivent  fçrvir  a  ouvrir  la  pru- 
nelle &  iioq^pas  â  laîermer ,  comme  il  (è  l'imagîne }  atofi 
ces  deux  mufcles  de  l'Iris  fèroient  «ntagoniftes. 

Mais  s'il  prétend  que  les  fibres  circulaires  de  l'Iris  reA 
ferrent  la  prunelie  par  leur  vercu  éUflique ,  &  que  les 
fibits  <lrokes  s'allongent  par.  leur  reflort,  ce  qu'il  foû^ 
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tient  pofîcivemenc }  il  eft  clair  que  le  refibrt  doit  pra. 
duire  dans  les  deux  mufcles  de  llris  deux  eflèts  tout  con- 
traires,  qui  fe  termineront  néanmoins  d  une  feule  & 
même  fin  j  car  en  même  temps  que  les  fibres  droites  fe- 
ront allongées  par  leur  reiïortf  les  fibres  circulaires  fe* 
ront  raccourcies  parle  leur:  donc  en  ce  cas-cy  ces  deux 
mufcles  prétendus  antagoniftes  feront  congénères  ^  par- 
ceque  l'un  Se  l'autre  ferviront  au  fèul  retreciflement  de 
la  prunelle:  donc  fbn ouverture  ne  pourra  point  fè  dila. 
ter.  Cependant  il  eft  vifîble  que  la  prunelle  s'ouvre  fi-côc 
eue  l'œil  eft  expofé  à  l'ombre  ?  Que  M.  de  la  Hire  nous 
^nflë  donc  connoître  la  cai^fè  qui  furmonte  la  réfiflance 
du  refibrt  des  deux  mufcles  de  l'Iris  joints  enfèmble  pour 
fermer  la  prunelle.  Car  ce  que  je  trouve  de  plus  furpre. 
nant  dans  les  deux  explications  qu*il  nous  a  données  des 
mouvemens  contraires  ou  oppofèz  de  cette  membrane, 
c'efl  qu'après  avoir  avancé  que  les  fibres  mufculeufes  de 
l'Iris  font  allongées  par  leur  refibrt  »  il  ne  s'efl  nullement 
expliqué  fur  la  caufe  de  leur  racMyrciffement.  Il  faut 
néanmoins  de  toute  neceffité  qul^  en  ait  une  de  cet 
effet ,  parce  qu'autrement  les  mufcles  de  l'Iris  n'auroient 
jamais  d'aûion  ^  leur  refibrt  ne  pouvant  fervir  qu'à  les 
maintenir  dans  leur  relaxation ,  qui  efl  leur  état  naturel 
dans  lequel  il  les  retiendroit  toujours ,  ù  une  cau/e  plus 
puiflante  que  lui  ne  les  retiroit  de  leurTepos  pour  les  re- 
mettre en  mouvement.  Or  M.  de  la  Hire  n'aïanc  point 
établi  de  caufe  de  leur  raccourciflèment  dans  tonte  fa 
Critique ,  on  peut  dire  que  là  féconde  explication  qu'il 
nous  a  donnée  des  mouvemens  oppofèz  de  l'Iris  par  le 
moïen  de  ces  deux  mufcles  antagoniftes ,  agifTant  par  leur 
refTort^  n'efl  pas  moins  Êtuflè  oue  la  première  qu'il  nous 
a  d^abord  propofée  par  un  fèul.  C'eft  ce  que  la  fuite  de 
cédifcours  va  faire  connoître  encore  plusévidemn 
^  On  me  demandera  peut-êtve  pourquoy  dans  fa 
que  il  ne  nous  dit  point  quelle  efl  la  caufè  du  raccour- 
ciflèment des  fibres  mufculeufes  de  l'Iris ,  qu'il  ne  peut 
pas  ignorer  S'il  m^efl:  permis  de  l;iazarder  fur  fbn  iilence 

une 
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nne  éonjeâure,  voki  autant  que  j'en  puis  juger  laTaifbn 
la  plus  v^raûfemblable  qu'on  en  puiffe  rendre  :  c*eft  que  la 
connoiflance  qu^il  nous  auroit  donnée  de  la  caufe  du 
raccourciflement  des  fibres  de  Tlris^  fbivant  fbn  fyftênie 
de  leur  allongement  par  leur  reflbrt ,  auroit  rompu  les 
mefures  qu'il  avoir  prifes  pour  détruire  mon  opinion ,  Se 
auroit  fait  voir  trop  clairement  le  peu  de  fondement  de 
ià  critique.  Car  ayant  établi  pour  principe  de4'allonge- 
ment  des  fibres  de  Tlris  4eur  reflbrt ,  &  ne  pouvant  pas 
par  ce  reflort  même  nous  expliquer  leur  Taccoureiflè- 
ment  fans  tomber  dans  une  abfiirdité -trop -évidence  j  41 
auroit  fdlu  pour  l'éviter  qu'il  eût  ^eu  neceflairement  re* 
cours  aux  «fprits  animaux  pour  «rendre  raifbn  de  la 
contraâion  des  fibres  de  l'Iris.  Ceft  ce  qu'il  n'a  eu  gar- 
de  de  fiiire ,  parcequ'il  içait  bien  que  ces  efprits  ne  peu^ 
venc  pas  6tre  la  caufèdeleurTaccourciflement.  Ceft  ce 
que  je  vais  prouver  par  une  confequence  tirée  direâe- 
ment  de  deux  paflages  de  fa  Diflertation  fur  les  diffè. 
rens  accidens  de  la  vûS^  dans  lefquels  il  reconnoît  que 
les  nerfs  font  des  tuyaux  qui  portent  les  efprits  aux  mufl 
cles  pour  les  mettre  en  aâion^-en  les  retirant  du  repos 
'OÙ  leur  reflort  les  réduit* 

•Ih'emier  paflàge.  //  faut ,  dit  M.  de  la  Hire,  ^e  cha^  pag.  457. 
cwne  de  ces  fibres  du  nerf  optique  fait  un  tuyau  qui  centietme 
des  e/fritSt  quoique  fa  pojjeurne  [oit  que  de-la  [oiKante-^uOf 
tfiéme  partie  de  cette  Jtun  filet  de  ver  a  foye^ 

Second  paflàge.  ^Quani  m  a^  ajoute* t-îl ,  tertttXntq^terns  t4i.  tos. 
le  bras  ou  la  jambe  dans  une  pofiure  contrainte ,  le  pied^  la 
main  deviennent  engourdie  i  &  fi  ces  parties  demeurent  lom^  • 
tems  dans  une  même  difpofition^  onfentdans  cet  engourdi ffe^ 
ment  des  ilancemens ,  comme  fi  on  pi  quoi t  la  chair  en  differens 
endroits,  il  eft  facile  de  juger  que  ces  accidens  viennent  de  ee 
que  le  cours  des  efprits  étant  interrompu  dans  les  nerf  s  ^  & 
coulant  enfuite  par  reprifes  ^  fècouffes ,  nous  fait  fentir  dans 
4es  chairs  ces  piqueures  violentes. 

Or  puifque  M.  delà  Hire  reconnoit  que  Pinterruptiofi 
•du  cours  des  efprits  animaux  dans  les  nerfs  eft  la  cairie 
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4^  rengourdiffement  du  pied  &  de  la  main  qui  les  prive- 
de  mouvement ,  il  faut  qu'il  convienne  que  Tadion  de 
Icsurs  mufcles  dépend  de  rinfluence  de  ces  eiprits^  puiC* 
que  fi' rôt  qu'ils  viennent  â  rccouler  par  4es  nerfs  dans . 
ces  mufcles,  ils  rentrent  en  mouvement  comme  ils  fai- 


iiiuicic    uruii.v  u^   lirid  ,^iu  cii.  ic    icui   niuicic  '  qu  on 

puifle  découvrir.:  dans  cette  membrane  ^  s'atcourciflènr& 
tiennent  Ja  prunelje.tout  â  fait, dilatée  après  la  mort,  A 
eft  vifible  que  Jetu:  raçcourciâ^ment  dépend  de  leur  ver- 
tu élaftique^!:  leur  allongement  ne.  fçauroirdonc.  dépeo. 
dre  pendant  la  vie  d'autre  caufè  que  de  riofluênce  des 
écrits  animaax-i^  ce  qu^U  n'a  pas  pu  ienorer  j  car  iiippo- 
i^  qu'il  eût  oublié  ces  deuxpiaflagcs.de  fa:Diffèrfadon  il 
propres  a  détruire  (on  opinion  &  à  (bûfenif^la.mienne^ 
ilicait  bien  que  mon  hypotheiè  efl:  fondée  .fur  ces  deux  « 
ob/er varions  au'il  n'a  pu  ^e  pas  voir^dans  mon  Mémoire^ 
puifqu'il  fait  Je  fujet  de  fa  critique  :  ma  conjedure  eft 
donc  fondée  fîir  une  raiibn  qui  paroit  évidente.  SiM,  de  : 
la  Hire  ne  veut  p»s  fc  rendre  à  ceeee  démonftradon ,  ta- 
cbons  de  le  convaincre  par  cet  autre  raifbnneroent  /bûtenu 
de  cesdeuxprincipes  tirez  de  faDiffcrtation  &.de  fa.  Cri- . 
tique.  . .  - 

Suppofbns  avec  lui  que  les  detix  mufcles  antagoniftes  ^ 
de  riris  exiftent ,  que  leurs  fibres  s'allongent  par  leur 
t^oxt  alternativement,  «c  que  tour  â  xour  eUe&  iê  rac- 
courcifïçnt  par  l'influence  desefprits  animaux,  &  exami- 
fions  quels  eflfet^  pourront  produire  ces  deux  -mu/cles. 
Pour  peu  qu'on  y  i^iTe  d'attention  ^  il  n'y  a  point  de  Phy. 
fkien  qui  nç  reconnoifle  ou'il  fuit  évidemment  de  ces 
deux  fuppofitioos ,  que  les  fibres  droites  de  l'Iris  djoivcnt 
s'allonger  par  leur  reflort,  pendant  que  fes  fibres  cimi* 
laires  feront  raccourcies  par  les  çfprip  animaux  j  qu'ainfi 
le$  unes  ix,\t%  autres  fèrviront  en  même  tems  par  ce» 
mpïens  tous  diflferens  à  reflèrrer  la  prunelle. 

IliÇïl  fera  de  piêmepou?  k dilater^  car  pendant  que. 
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ces  fibres  droites  de  ITris  fè  raccourcirone  par  le  moïen 
des  e(prics  animaux  pour  l'élargir,  les  fibres  circulaires 
s'allongeront  par  leur  refibrt  &  produiront  le  même  e£. 
fer,  ce  .qui  eft  certainement  faux  5  car  il  efl:  confiant  que 
la  nature  ne  f&fcrt  qife  d'un  fèul  moïen  pour  chaque 
a^ion  de  l'Iris.  En  voici  une  preuve  convaincante. 

Les  efprits  animaux  s'éteignent  en  mourant  ^  *&  la 
prunelle  &  dilate  j  ainfi  il  efl:  clair  qu'il  n'y  a  que  le  re£. 
ibrt  feul  qui  en  raccourciflànt  les  fibres  droites  de  l'Iris^ 
puiflè  fêrvir  â  la  diI|fation  de  la  prunelle  :  elle  Ce  reSertt 
au  contraire  pendant  la  vie,  les  yeux  étant  expofëz  i  Iz 
lumière.  Il  elk  donc  vifible  auffi  quil  n'y  a  que  les  fèuls 
efprits  animaux  qdi  puifletit  en  allongeant  ces  mêmes  fi« 
bres  être  la  caufè  de  fon  rétrécifiemânt }  doncla*nature 
ne  fe  fèrtxjue  d'un  fèul  moïen  pour  chacun  de  ces  effets. 
D'où  je  conclus  enfin  que  la  féconde  explication  quie 
nous  donne  M.  de  la  Hire  des  mouvemens  oppofez  de 
l'Iris  pai^  fes  deux  mûfcles  aotagonifles  allongez  par  leur 
>reflcxrt  8c  raccourcis  par  les  efprits  animaux ,  efl  tout  auffi 
peu- vraie  qne  la  première  qu'il  nous  a  donnée  d'abord 
par  un  feul  mufcle,  quoiqu'il  nous  dife  dans  fa  Critique: 
C^  cefeniimtnÈ  qui  nu  férrit  U ,  fUi4  M^tmrei^  &.iue^j^ 
fris  flm  v0Ufittim. 
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R  B  M:  A  R  Sj^  E  S 

Sur  le  mouvement  des  Planètes ,  ^  prmàpalement: 

Jùr  alm  de  U  Lune, . 

P  A  K.  M;    D  E'  LA;  H I  KE:.. 

LA  méthode  dont  Kepler  s'eft^rvi  pour  décermiV 
ner  rËquaciondu.ceocre  des  Planètes ,  comme  nous^ 
Vappelli^ns  j  m'a  toûjour&^paru  la  plus  vraisemblable  pac 
rapport^auX' mouvemens  de«  corps  dans>  un  liquide.  Cai 
il  eft  aflè:Knacurel  q.ue' fî  un  liquide  /è.meut  autour  d'un 
point  fixe  lequel  ne  (bit  pas  au  centre  de  Ton  mouve^ 
ment'^  ou  au  centre  de  Teip^ce  dans  lequel  il  eftreoâr. 
mé,  jLdoic  fe  mouvoir  plus  vSte  dans.  Tendroic.  le  .plus 
ërroit  que  iiansxelui  qgi  eft  plus  large.  C'eflauffi  ce  que 
iK)us  obfèrvons  dans 4c&  Planètes  x^ui  ^ont  plus  v^te  dans 
leUr  Périhélie  &  Périgée  que  dans  leur  Aphélie  &  Apo- 
;ée.  Mais  de-  plus  où  peut  croire  par  la  même  rai/bn  que 
%  matière  Jiquide  parcourt  des  efpaces  égaux  en  des 
tems  égaux  autour  de  ce  point  excentrique  â^fon  mou.* 
vement ,  puifqu'eUe  y  eft  emportée  d'ua  mouvement 
continu  &  uniforme;  C'eft  (ùr  ce  principe  oue  Kepler 
détermine  les  mouvemens  des  Planètes  dans  desEllipfès^ 
en  condderant  que  le  point  fixe  autour  duquel  fe  meut. 
l0  liquide  eft  un  des  foyers  de  cette  Ëllipfe,  &  que  les 
Planètes  étant  eo^équilibre  dans  ce  liquide  font  entraî- 
nées du  même  mouvement  que  le  liquide.  Il  avoit  dé- 
terminé.que  la  figure  de  l'orbite  des  Planètes,  étoic  EIL* 
ptique  V  en  faiiant  une  analyie  exaâe  des  mouvemens  de 
^ars  fur  les  obièrvations  de  Tycho,  comme  ille  rap- 
porte fort  au  long  dans  le  Livre  qu'il  a  donné  des  mou^ 
vemens  de  cette  Planète.  Je  ne  confidere  icy  le  mouve- 
ment du  liquide  que  dans  un  {>lan  qui  padè  par  fou  cen«^ 
tce.)  ce  qui  fuffi»  pour  mon  Icjet 


^ 
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Si  nous  fappofons  donc  qu'en  des  rems  égaux  la  ma* 
tiere  du  Uquide  parcourre  des  fuperficies  Elliptiques  éga^ 
les  aucour  de  Ton  foyer ,  ces  efpaces  égaux  mefureronc 
les  moyens  mouvemens  des  Planètes  ^  &  en  commençant 
ce  mouvement  au  grand  axe  de  TEllipiè.  que  Kepler  ap. 
pelle  la  ligne  des  Affides  y  on  aura  les  angles  que  cet  axe 
fera  avec  les  lignes  menées  du  foyer  â  Ta  Planète  dans 
fes  différentes  portions  fur  fbn  orbite  Elliptique ,  qui  me- 
iureront  les  vrais  mouvemens  de  cette  Planète  par  rap- 
px>rc  auK  moyens  qui  feront  mefurez  par  les  fuperficies 
Elliptiques  coropriîès  entre  cet  axe  &  les  mêmes  lignes 
menées. du  foyer  à  la  Plapete^  i6c  enfin  la  différence  en- 
tre les  angles  du  vrai  mouvement,  &  les  angles  qui  au- 
ront entr'eux  même  raiibn  que  les  efpaces  Elliptiques 
par  rapport  à  la  demi-EUipfe ,  eft  ce  que  nous  appelions 
V£quétion  du  rM/r(f  pour  les  angles  du  moyen  mou  veu- 
illent. Kepler  kl  compofbit  de  deux  équations  feparées. 
Tune  Phyfique  &  Tautre  Optique.  Voici  de  quelle  ma- 
nière on  en  peut  faire  facilement  le  calcul  dans  cette^ 
làypothelê.. 


Soit  la  ligne  ACBi  le  grand  axe  de  rEUipfov^GZ^  & 
ion  oetit  axe  CG  ^  &  i'ua  des  fpyers  foit  le  ppiac  T.  Soie 
kr  Planète  en  Z  fur  fon  orbite  Elliptique.  Si  du  centra  Ç 
dei'EUip^  &  pourTayon  QB  on  décritie  cercle  APB^% 

Oo  iij  , 
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&  que  par  le  point  Z  on  mène  l'ordonnée  PtO  perpen- 
diculaire i  l'axe  ABs  &  ayant  tiré  le  rayon  CP  y  on  au. 
ra.par  les  propriétés  de  l*£llip(ê  PO  \  LO  ||  CB  ou  CM  | 
CG,  Mais  auffi  l'on  (c^ït  que  le  fëgment  circulaire  O/*^ 
eft  au  fêgmenc  Elliptique  OLB^  PO  {  LO  ou  H  CS\  OGj 
c'eft-pourquoy  û  l'on  mène  aufli  PT,,  le  triangle  TVO 
étant  âu  triangle  rzO  li  PO  \  LO }  il  s'enfuit  que  le  triii. 
gne  circulaire  TPB  kri  [  criligne  Elliptique  TLB  H'/'ûi 
l.Ô\\CB\CG, 

Enfin  il  s'en(ùit  adUt  que  ie  triangle  CPT  (  trian- 
gle CLT\\  P0\  LO  ;  &  par  coafequent  il  y  aura  même 
faifon  du  ièâeur  de  cercle  CPB  an  :  &âedr  d'Ellipfè 
CZ^  ti  es  I  CG  oti  (I  «>(  Z0 ,  ou,eirfîn  |^  tout  Je  demi- 
cercle  BMA,  \  la  demi-Elttpfe  ^G^,  &  par  coafi^aeot 
auffi  le  triligne  circfilaire  BTP  ièra  |  demUercle  BMA 
^\t  triligne  Elliptique  TLB  \  demi-EUipiè  BGA^  on 
pourra  donc  iè  fervir  àa  cercle  au  lieu  de  l'Eliipîè  pour 
décerminer  les  moyens-  monvemens. 

Pour  faire  donc  ce  otlcul  &  pour  déterminer  un  trili- 

gne ^/T  par  rapport  d  tout  Je  demi.cercle  BMA^  |e 

fuppoiè  d'abord  toute  la  circonferçnce  BMA  divifëe  en 

fèc<Hides  ou  en  minutes,  mais  pofôns  icy en  minutes  pour 

cet  exemple/laquelle  en  contiendra  loSoo',  &  cher. 

chant  la  valeur  du  rayon  CA  dans  ces  minutes  par  le 

'  rapport  de  la  circonférence  au  rayon  qui  eft  355  i  113 ,  on 

trouvera  le  rayon  de  3437'i  j  &  pofantun  ArcBP  à  vo- 

Jonté  comme  de  41"  ou  de  1700',  il  eft  certain  que  le 

produit  de  1700'  par  les  minutes  de  la  moitié*  du  rayon 

donneront  la  valeur  du  /eâeur  BPC  en  quarrés  de  ces 

minutes  5  ce  qui  a'eft  pas  neceftàire  de  trouver,  comme 

.  on  va  voie.  '  * 

Pofons  maintenant  l'excentricité  CT  qui  eft  la  diftaoce 
entre  le  centre  Ç  de  l'Ellipic  &  fon  foyer  TdexiS^de 
-ces  tkrêmes  minutés  comme  nous  le  trouverons  dans  la 
^^ee  pbâr  ia  Lune  -,  fi  d»  point  r  nous  abaifibns  la  per- 
pendiculaire r^  fnrCP,  dans  le  triangle  reâangle  CTH 
^Qtx  ©a  connoît  fàngle  TCR  de  45'»  coiqinc  04  1-a  den. 
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néyic  le  côté  CT,  nons  trouverons  TR  en  valeur  de 
ces  mêmes  minutes  de  134^^,  lefquell^s  étant  auflî  mul- 
tipliées par  la  moitié  du  rayon ,  donneront,  la  fiiperficie 
du  triangle  CTP  qu'il  faut  ôter  du  fedeur  JSCP.  j  ma» 
comme  ces  deux  fuperficies  ont  une  hauteur  commune 
qui  efl  la  moitié  du  rayon ,  il  fufiîra  d'ôter  des  minutes  de 
Tare  J3P  le  nombre  des  minutes  de  TR ,  pour  avoir  un 
arc  comme  £N  dont  le  ieâeur  £CN  fera  égal  au  trilir 
gne  £TP  j  &  par  conféquent  auffî  Tare  SN  aura  môme 
raifbn  a  la  circonférence  ^Jl^^  que  le  triligoe  SrP  a 
au  demi'Cercle  JBMA^  ou  que  le  triligne  BTZ  â  la  de- 
mi-£llipfe  J9G^  )  cet  arc  ^iNT  détermine  donc  le  moyen 
mouvement  Taftre  étant  en  Z  &  Tangle  STL  fera  le 
vray  mouvement  ou  l'apparent  qui  luy  répond. 

Mais  il  fera  facile  d'avoir  Tangle  JBTL ,  car  on  a  CB I 
CG 1 1  PO  qui  eft  lefinus  de  Tare  BP  qu'on  a  pris  d'abord 
I  tO  :  on  à  auffî  CT  qui  eft  l'excentricité  de  la  Planète , 
laquelle  doit  être  connue  dans  les  parties  du- Rayon  & 
CO  eft  le  iinus  de  complément  de  l'arc  BP\  donc  dans 
le  triangle  TOL  reâangle  en  O  on  trouvera  l'angle  OTL 
ui  peut  être  l'angle  cherché  du  vray  mouvement  ou  bien 
on  ftif^ément  BTL  comme  dans  cette  figure. 

Appliquons  maintenant  cette  forme  de  calcul  à  la  Lune. 
Nous  avons  par  les  Obfèrvations  la  diftance  de  la  Terre 
à  Ja  Lune  dans  fbn  Apogée ,  comme  je  l'ay  marquée  dans 
ma  Tabl^^  18  de  635  ^  centièmes  du  demi-^iametre  de 
la  Terre ,  &  dans  fon  Périgée  de  5597  des  mômes  parties*; 
&  par  coniequent  le  grand  axe  AB  de  i'Ëllipfe  fera  de 
119  53  de  ces.  parties  :  mais  la  diftance  PT  des  foyers  doit 
être  de  759  qui  eft  la  différence  ^de  ces  deux  nombres  ^ 
&  dont  la  moitié  379 1  èft  l'excentricité  CT}  &  le  demi- 
grand  axe  de  l'Ellipfè  qui  eft  CB  fera  de  5^76  i.- 

£afuite  puisque  GT  doit  être  égale  à  CBi  on  trouvera 
CG  de  5964  î  de  ces*^  mêmes  parties  centièmes  dans  la 
réiblution  du  triangle  reâangie  CTG  j  dont  on  connok 
les  deux  côtés  C7*  ,67  avec  l'angle  droit.  On  trouve  aufll 
fU  la  roême  jcéfolution  Tangle  CGT  de  3^  38'  j.j\  .     . 
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On  aura  donc  le  raport  de  CB  ou  OMi  CG  comme 
5976  î  â  59^4ï)  lequel  doic  fervir  pour  tous  les  points  de 
cette  EUipfe.  Mais  il  faut  encore  connôicre  CT  en  minu- 
tes  de  la  circonférence  du  cercle  qui  doit  auflî  fervir  pour 
tous  les  points  de  TEllipfè. 

On  a  déjà  le  raport  de  Cj?  â  CT  comme  1976'ià^79ii 
«nais  on  a  trouvé  CB  en  minutes  de  3437^7»  on  trouveca 
donc  er  dcxii^TZy  comme  on  l'a  pofé  cy- devant. 

C'eft  (ur  ces  pofitions  que  nous  avons  trouvé  TR  pour 
4e point  P  de  iW-h^  lerqûellesicant  ôtées  des  minâtes 
de  JBP  qui  fon  2700^.  il  nousreftera  £N  de  ijéy'^,  oa 
ibien  4i°45'4t''  de  riaoyen  mouvement  depuis  le  Périgée 
«n  S  y  ou  bien  4*  17^  14'  18''  d'anomalie  moyenne  j  if  ne 
refte  donc  plus  qu'à  trouver  Tàhgle  ^CTX  ^i  eft  le 
vrai  répandant  i  ce  moyen. 

On  a  le  rayon  du  cercle  (  î976r|j  Sinus  de  Varc  SP] 
PO  dans  les  mêmes  parties  de  ce  rayon ,  &  ||  Sinus  de 
complément  de  Tare  £P  \  CO  dans  ces  rnémes  nardes  ; 
on  trouve  donc  pour  PO  4116^  &  comme  le  unus  de 
complément  de  45"*  eft  le  oiêoie  que  lefînus  droic^  on 
aura  auflî  CO  de  4  ii^ 

Mais  nous  avons  trouvé  cy-deÏÏùsle  rapport  de  CMi 
CG^  &  celui  de  PO  iZO  e^  le  même;  d'o^  Ton  aum 
ZO  de  41 1 74 ,  mais  CTcfk  379  f  des  mêmes  parties,  & 
CO  dans  le  cas  propafé  de  4.116 ,  donc  OT  eft  de  3846  i 

Et  enfin  fi  Ton  fait  comme  07* |  ZO}]  rayonf  à  la  tan- 
gente  de  l'angle  OTZ  qu'on  trouve  de  47*  38^1/%  qui 
eft  dans  ce  cas  Tangle  £TZ  â  caufe  que  VO  eft  plus 
grande  que  CT^  &  fon  fùpplément  l'angle  jfTZ  fera 
X31*  2i'  4j",  ou  4*  11^  11' 45  pour  le  vrai  lieu  de  la  Lune 
ou  d'anomalie  égalée  5  &  par  confequent  la  difièrence 
des  deux  anomalies  fera  4^  ji*  if  qui  eft  Inéquation  -du 
centre ,  ce  qi^ell  tresréloigné  de  Kepler  dans  ce  point 
d'imomalie  moyenne  }*  car  on  n'y  trouve  par  fes  Tables 
que  3^  3^^  Auflî  dans  la  moyenne  diftance  la  Lune  étant 
en  (?,  PEquation  du  centre  (croit  l'angle  TGF^  qui  eft 
double ^de  l'angle  7X3^  que  nous. avons. troavé  cy-defliis 

de 
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de  5*  38'  lY^  ce  qui  la  feroit  de  7°  16'  54''',  laquelle  par 
toutes  les  obfervations  &  le  confèntement  de  tous  les 
Aflronones  &  même  par  Kepler ,  ne  peut  être  tout  au 
plus  que  de  5^ 

Cette  grande  difi&rence  de  7^  16'  54"  à  5^,  ne  vient  que 
de  ce  que  Kepler  a  fait  Texcentricité  CT  de  la  Lune ,  de 
4362  parties  feulement  dont  le  rayon  de  Porbite  ellipti- 
que ou  la  moitié  du  grand  axe  eft  de  looooo  parties,  ce 
ui  étant  réduit  en  centièmes  parties  du  demi-dumetre 
e  la  Terre  qui  eft  de  5976?  comme  les  obfervations 
nous  Tout  donné ,  Texcentricité  ne  fèroit  que  de  léo  ^9 
au  lieu  de  379 1  que  nous  avons  trouvé  par  les  obferva- 
tions. 

L'hypothêfè  de  Kepler ,  quoiaue  très  vrai-femblable^ 
ne  peut  donc  pas  fe  fbûtenir  pour  la  Lune  )  &  il  y  a  grande 
apparence  qu'elle  ne  conviendroit  pas  mieux  aux  autres 
Planètes ,  fi  Ton  pouvoir  déterminer  leur  excentricité  par 
obfervation  comme  on  a  fait  celle  de  la  Lune  5  mais  les^ 
Aftronomes  fe  font  contentés  de  ^hercber  fur  Taxe  d'une 
Elijpfè  dans  laquelle  ils  fiippofbient  que  fe  faifbit  leur 
mouvement  ^  deux  points  autour  de  Tun  defquels  fe  fai- 
fbit  le  moyen  mouvement ,  &  autour  de  l'autre  le  vray  j 
&  ils  ont  iuppofé  que  ces  points  en  étoient  les  foyers  ^  ils 
y  ont  employé  au  moins  trois  obfervations,  &  je  donnai 
autrefois  dans  les  Journaux  la  Solution  de  ce  Problême 
d'une  manière  trés-fimple ,  â  l'occafîon  de  ce  que  Ton 
avoit  publié  en  Angleterre  une  manière  de  la  trouver 
par  la  rencontre  de  deux  hyperbole*.  Cette  propriété 
de  rEilipfe  eft  inférée  dans  mon  Traité  des  Seâiobs  Co- 
niques ,  Livre  8.  Propofîtion  15.   . 

C'efl  fur  cette  hy pothêfe  des  deux  foyers  d'une  EUipfc, 
autour  defquels  fe  ront  le  moyen  &  Iç  vray  mouvement 
des  Planètes  quoique*fàns  aucun  fondement  phyfique, 
que  plufieurs  Aftronomes  modernes  ont  calculé  l'équa.  . 
tien  du  centre  des  Planètes  j  mais  on  n'y  trouvera  pas 
ipieux  fbn  compte  pour  la  Lune  que  par  Thypothêfè  de 
Kepler  en  pofànt  la  diftancer  des  foyers  telle  que  l'obfer- 
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Tation  nous  la  donne }  &  pour  en  faire  une  qui  s'accorde 
en  quelque  façon  aux  apparences ,  il  faut  la  pofer  beau* 
coup  plus  pente  que  celle- la. 

Cependant  on  ne  peut  pas  faire  des  fuppofitions  con» 
traires  à  la  vérité  ^  &  il  faut  neceflâirement  retenir  la  po. 
fition  du  foyer  T  où  eft  la  terre  fur  l'axe  de  r£liipfe  au 
Ëeu  où  nous  Tavons  déterminé.  Mais  comme  je  ne  vois 
rien  quî  nousengageâ  placer  Tautre  point  autour  duquel 
fè  fait  le  moyen  mouvement ,  fur  l'autre  foyer  F  ^  j'ai 

Î>enfë  que  ce  point  pouvoit  être  en  auelqu'autre  endroit 
ur  Taxe  comme  en  5 .  &  il  fera  facile  de  déterminer  la 
place  de  ce  point  S  fî  l'on  donne  la  plus  gradde  eqiuu 
tion  du  centre  comme  de  4°  59'  dans  la  moyenne  diftaiice 
de  la  Lune  à  la  Terre. 


.  Car  TG  &  TG  étant  égales  â  CS ,  nous  avons  vtmiè 
cy-dcflùs  l'angle  TGC  de  30  5  a'  17"  &  CTG  ou  CFG  de 
8é*  xi'  3  j"  j  &  puifque  nous  pofons  Tangle  TGS  de  4"  ç/, 
nous  aurops  donc  l'angie  TSG  de  8g°  3/2/.  Ceft-poar- 
quoy  dans  la  réiblution  du  triangle  TGS  nous  aurons  te 
côté  r5  dp  519  dont  TF  eft  de  759  des  mêmes  ceotié. 
mes  du  demi-diametre  de  la  Terre ,  Se  par  <oiifëQiienc 
IS  fera  240  des  mêmes  parties. 
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Pofbns  maintenant  h  Lune  enqueltyie  point  Z  £ir  foa 
orbite  ^  enibrte  que  l*angle  jiJPL  fbit  par  exemple  de 
45"" }  fi  Ton  prolonge  FZ  îufqu'en  M ,  enfbrte  que  FM 
foit  égale  à  j4B  ,  &  ayant  mené  TM ,  on  aura  <lan$  le 
triangle  TMF  les  deux  côtés  FT^  FM ,  &  Tangle  com«s 
pris  TFjM  de  135''.  Donc  par  la  résolution  de  ce  triangle 
on  aura  Tangle  FMT  ou  fon  égal  ZTM  â  caufe  de  VEU 
lipfe,  de  1^  »/  36'\  &  Tangle  TZF  qui  en  eft  le  double, 
de  4""  55'  ix'\  qui  fèroit  Téquation  du  centre  pour  45'',  fi 
le  moyen  mouvement  fe  faifbit  autour  du  foyer  F  »  mais 
cette  équation  eft  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  faut. 
On  trouve  donc  auffi  Tangle  MTF  de  41^  3 1^  14''  j  & 

f»ar  conféquent  Tangle  FTZ  fera  de  40''  4'  48^^  qui  eft 
'angle  du  vray  mouvement  de  la  Lune  en  Z  depuis  ion 
Apogée  en  j4.  Mais  auflî  dans  le  triangle  T^F  dont  on 
connoît  l'angle  FTZ  de  40°  4'  48''^  &  Tanglç  TFZ  dç 
135°:  &  par  conféquent  Tangle  TZF  de  4*"  55'  iV  avec 
le  côté  FTdc  759  y  on  trouvera  la  grandeur  FJi  de  5698 1 
d'oii  il  fuit  qu'on  aura  TZ  de  6x55. 

Maintenant  il  faut  connoître  Tangle  j4SZ^  Pans  Iç 
triangle  rz5  on  a  Tangle  FTZ  de  40^  4'  48" ,  le  côté 
7*Z  de  éi55^  le  côté  75  de  5199  &  par  k  Trigononnetrie 
on  trouvera  Tangle  TSZ  de  1 3 6°  5/  xo" ,  8c  Tanglc  jiSZ 
qui  eft  fon  Suplement  de  43""  20'  40^',  qui  eft  celuy  di; 
moyen  mouvement  la  Lune  étant  en  X  }  &  par  confô^ 
quent  pour  ce  moyen  mouvement  qui  eft  aufli  l'Anoma- 
lie moyenne  de  1'  i}°  io\d\  fa  dimrence  au  vray  mou* 
vement  fera  l'équation  du  centre  de  3^  1 5'  51^^  Cette 
équation  du  centre  pour  ce  degré  d'Anomalie  moyenne 
iera  de  deux  minutes  environ  plus  petite  que  celle  de; 
Kepler. 

Mais  comme  c'eft  dans  les  Oâans  que  l'équation  dq 
centre  eft  la  plus  fenfible  fuiyant  les  différentes  hypothê. 
ks ,  voyons  ce  que  nous  donnera  ce  même  calcul  |  en  po^ 
(ant  la  Lune  en  P  fur  fon  orbite ,  &  fuppofaqt  l'angle 
AFP  de  135**,  &  par  conféquent  TFP  de  4j^ 
Ayant  prolonge  FPenJfiç  F 2/  étant  égale  i  AjB^ 

•      I»  Ppij 
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on  aura  auffi  TP  égale  à  PN  par  les  propriétés  de  rEI- 
lipfe  :  c'eft-pourquQy  dans  le  triangle  TI^T  dont  on  con- 
nôît  les  deux  côtés  risf  &  JET  avec  Tangle  compris  TtJ^ 
de  45"" ,  on  trouvera  Fangle  PNT  de  tP  4/  30''  ou  fon 
égal  PTN^  &  Tangle  FTN  de  13 1«  18^  50"  j  c'eft-pour- 
quoy  oh  aura  Tangle  tTP  de  nj"*  37'  0'%  ^ui  Tera  ccluy 
du  vray  mouvement ,  la  Lune  étant  en  P. 

Mais  dans  le  triangle  -F/Tdont  on  aura  l'angle  FPT 
de  5*"  13'  d^  qui  eft  le  double  de  fNT  avec  l'angle  ZJ7^ 
de  45^  )  &  par  conféquent  l*iangle  reftant  ITP  de  xvf^ 
3/  d^  comme  on  Ta  déjà  trouvé,,  on  trouvera  \ts  côtés 
TP  à!tyixo\  &-FPde  6231!. 

Maintenant  dans  le  triangle  T^P  on  connolt  le  côté 
TP  de  5710 1 ,  le  côté  TS  de  54  9  &  Tangle  compris  PTS 
de  119^  37'  d\  on  trouvera  donc  Tangle  TSP  ae  46^36' 
12^ ,  &  fon  fuplément  l'angle  ASP  de  133^  1 3'  48" ,  ou  bien 
4*  1 3°  23'  48''  pour  l'Anomalie  moyenne  de  lia  Lune  en  P^ 
dont  la  différence  â  l'angle  ATP  du  vray  tieu  de  119** 
i/o"  fera  3®  46'  48^^  pour  Téquation  du  centre  répon- 
dante au  moyen.  Kepler  donne  pour  ce  degré  d'Anoma- 
lie moyenne  la  même  équation  â  quelques  fécondes  prés  J 

Si  Fon  juge  que  l'équation  du  centre  telle  qu*eUe  e(t 
dans  Kepler,  puifle  fervir  â  rendre  \t%  apparences  de  h 
Lune  quoiqu'elle  foit  fondée  fur  unefâu^  excentricité^ 
celle  que  je  propoiè  ky  qui  eft  établie  fur  la  vraye  y  pourra 
fbfiire:  mais  cette  excentricité  de  la  Lune  on  fâ  diftance 
â  la  Terre  T  dont  elle  eft  tirée  dans  TApogée  ea  ^  Se 
dans  le  Périgée  en  B ,  n'eft  pas  toujours  la  même ,  &  elle 
n'eft  comme  elle  a  été  pofée  cy-devant  ^  que  lorfque 
PApogée  ou  le  Périgée  de  la  Lune  eft  joint  au  Soleil  j  car 
lorfque  le  Soleil  eft  éloigné  de  l'Apogée  ou  du  Périgée 
de  trois  Signes ,  la  Lune  dans  fon  Périgée  fe  trouve  plus 
éloignée  de  la  Terre  de  171  centièmes  du  demi-diame- 
tire  de  la-  Terre ,  qu'elle  n'étoit  lorfque  T ApogjJe  ou  le 
Périgée  font  en  conjonâion  au^  Soleil ,  quoyque  dkns  ce 
cas  d'éloignement  de  trois  Signes ^  elle  foit  toujours  à  Ix 
même  (fiftaocede  la  Terre  étant  dans  fon  Apogée  que 
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dons  le  premier  cas ,  comme  on  le  voit  par  ma  Table  13  r 
ainfi  pour  ce  cas  ou  pour  cette  di(pofîti§&  de  Porbite  de 
la  Lune  par  faporc  au  Soleil  ^  cette  orbite  doit  être  dific. 
rente  de  celle  du  premier  cas  ,  8c  elle  doit  changer  peu 
à  peu  à  proportion  que  Ton  Apogée  ou  ion  Périgée  9t 
rapproche  de  la  conjonûion  au  Soleil. 

JDans  ce  cas  du  plus  grand  éloignemem  de  la  Lune  à 

la  Terre  dans  Ton  Périgée,  tout  Taxe  entier  A3  de  fon^ 

*   orbite  Elliptique  fera  donc  de  iiuj  centièmes  du  demi^ 

diamètre  de  la  Terre  ^  mais  T-Sfera  de  5769  &  Tétcen-^ 

tricité  CT  de  1937^ 

Si  l'on  pofè  maintenant  pour  ce  cas  Tangle  j4FZ  de 
45^1  ^  par  conieouent  TFM  fera  de  13  s'' ,  on  aura  dans 
le  triangle  l^Afr  les  deux  côtés ,  MF  de  izix^  &  FT  de 
587  avec  1  angle  compris  TFM  de  i3f ,  on  trouvera  par 
la  réfblution  de  ce  triangle  Tangle  FMT  ou  Ton  égal 
MFZ  de  1°  53'  4 j" ,  &  Tanglc  MTF  de  43®  6'  iy'\  Mais 
Tangle  FLT  de  3°  4/1^''  q«i  eft  double  de  FMT^  fera 
réquation  du  centre  pour  le  moyen  AFL  de  45^  y&  Tan^ 
gle  du  vray  fera  ATL  de  41^  "'34%  Cette  éouation  du 
centre  eft  plus  grande  que  celle  de  Kepler  de  plus  de 
23'^  ce  qui  ne  peut  pas  icrviTr 

Auiî  fi  Ton  cherche  Tanglc  TGF  dam  la  moyenne  dk 
ftance  la  Lune  étant  en  G  dans  ce  cas  3  on  aura  dans  le 
triangle  reiJangle  CTG  le  côté  TG  de  éoéz  i  fc  le  côté 
CT  qui  eft  Texcentricité  ,  de  293  î,  d'où;  Ton  trouvera^ 
Tangie  TGC  de  1°  46'  30''  &  fon  double  TGF  icroit  Té- 
quacion  du  centre  dans  ce  pomr.  Mais  cette  équation' eft 
trop  grande  &  elle  ne  peut  être  tout  au  plus  que  de  4^ 
59^  o^  comme  on  Ta  pofëe  cy- devant ,  mais  Kepler  la 
fait  de  5^  j  il  faudroit  donc  chercher  auflt  dans  ce  cas 
un  point  S  autour  duquel  fè  feroit  le  moyen  mouvement^ 
comme  nous  avons  fait  pour  Tautre  cas  que  nous  jKvpns^ 
examiné  d'abord. 

Pour  trouver  ce  point  5  nous  aurons-  dans  le  eriangre 
TGS ,  Sangle  TGS  de  4^  59^  d\  Nous  aurons  auflS  l'angle 
4aTS  de  3.7^  x>'  50"  qui  eft  le  complem^  de  l*^ng),Ç  T.GÇ 

'  P  p  ii j; 
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que  nous  avons  txouvéi  cy -devant  de  x°  46'  yo"-,  &  par 
conféquent  l'an^^  TSG  faplcmenc  de  ces  deux  angles 
fera  auffi  connu  de  870  4/  30''  yic  de  plus  nous  avons  le 
côté  TG  de  60^1 1,  c'eÂ-ponrquoy  nous  trouverons  TS 
de  517  &  FS  ftra  de  60. 

Si  nous  pofbns  donc  maintenant  la  Lune  en  Z  &  l'ao. 
gle  jiÊZ^  de  45*  comme  nous  avons  fait  d'abord ,  nous 
trouverons  de  même  l'angle  PZT*  de  5*  47'  x6!'.  Mais  dans 
le  triangle  TLF  dont  on  a  le  côté  ^  de  j8 7  aveci'an. 
gle  A.F  de  3*  47'  »6",  &  de  plus  l'Siigle  TFL  de  135 1 
&  par  conféquent  aullî  leur  fuplément  l'angle  FTL  de 
419  II'  34".  D'où  nous  trouverons  le  côté  FZ  de  5850  & 
par  conféquent  TL  i  caufe  de  r£lliplê  de  6175. 

Mais  dans  le  triangle  TLS  on  a  le  côté  7*5  de  517, 
l'angle  STt  de  41*»  li'  54"»  &  '«  côté  rz  de  6 175 ,  c'eft 

J)ourquoy  on  trouvera  l'angle  TSL  de  135"  .»4'  37''  dont 
e fuplément 44" 3 j'  13" fera  l'angle ,<^SZ du moyeninou- 
vement,  ou  i'  14°  35'  ^-i"  d'Anomalie  moyenne  éc  l'angle 
j4TL  du  vray  de  41°  ii'  34"»  o»  »'  »»'  "'34"»  &  leur 
différence  SLT  de*j°  ii'  45"  fera  l'équation  du  centre 
pour  ce  degré  d'Anomalie  moyenne  $  cette  équation  s'ac 
corde  avec  Kepler ,  quoique  fà  plus  grande  équation  foit 
de  )°  &  celle  fur  laquelle  nous  venons  de  calculer  ne  foit 
que  de  4°  59',  mais  la  diâêrence  de  l' ne  peut  faire  qu'en- 
viron 40"  dans  ce  point. 

Maintenant  fl  l'on  pofè  auflî  la  Lune  en  /' ,  &  que 
l'angle  yiFP  fôit  de  1 3  5°  ou  TFP  de  45»  j  dans  le  trian- 
gle F  NT  on  a  le  côté  FN  égaU  AS  de  121x5 ,  le  côté 
FT  de  587  &  l'angle  compris  TFN  dé  45*}  on  trouvera 
l'angle  FTN  de  13 1»  58'  n'S  &  l'angle  TNF  de  x»  l'^H" 
èc  fon  double  l'angle  FPT  de  4°  3'  36",  &  auflî  l'aog/e 
jFT'i'  dei30°  56'  14"  du  vray  mouvement.. 

Déplus  dans  le  triangle  FTP  on  a  l'angle  FPT  de 
4°  3' j6",  le  côté  ri?  de  587  &  l'angle  STi^i»  de  45%  on 
irôUveïa  donc  le  côté  TP  de  5861^ . 
-   Enfîft  dans  le  triangle  TPS  on  a  le  côté  TP  de  58^1 1, 
le  côté  r5  de  5 1 7  &  Fanglc  compris  FTP  de  130»  5e'  h"* 
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On  trouvera  cionc  l'angle  T5/^  de  44^  2  5'  28'^  &  fon  fu* 
plément  Tangle  ASP,  de  135^  >^'  jx'' ,  ou  1- Anomalie 
moyenne  4'  is""  3^'  3^^'>  ^^  Lune  étant  en  /'dont  Téqua- 
tion  du  centre  feca  3^  40'  8'^  qui  eft  Tangle  TP&  Tcqua.. 
tion  de  Kepler  dans  ce  point  eÛ:  de  il  plus  petite  quoi*- 
qu'elle  dût  être  un  peu  .plus  grande.  . 

On  voit  par  ces  calculs  qu'il  n'y  aorott  pas  grande  di£. 
ference  entre  l'iéquation  du  centre  de  la  Lune  de  Kepler 
&  celle  qu'on  rrouveroit  par  la  méthode  que  je  propoiè  • 
qui  eft  fondée  fiir  fon  excentricité  obiêrvoe^  Aippo^  que 
ton  orbite  fax  Elliptique  3  ce  qui  ne  peut  pas  être  tort 
éloigné  de  la  vérité  }  &  fi  l'on  faifoit  deux  Tables  pour 
les  deux  cas  extrêmes  d'excentricit€  dont  nous  venons  de 
parler,  on  nourroit  prendre  une  équation  par  parties 
proportionelles  entre  deux  fûivant  la  diftance  de  TApo- 
gée  ou  dft  Périgée  de  la  Luoe  au  Soleil ,  ou  bien  au  moins 
en  faire  une  de  correâton  a  l'équation  du  centre  trouvée 
dans  le  premier  cas  où  l'Apogée  ou  bien  le  Périgée  de 
la  Lune  eft  joint  au  Soleil.  Cette  Table  de  correâion 
d'équation  du  centre  conviendroit  d  ma  Table  23  de  cor- 
reâion  des  diamètres  &c.  de  la  Lune ,  ce  qui  me  fêmbje- 
roit  plus  commode.  Mais  enfin  quand  on  aura  pris  tou- 
tes ces  précautions  on  ne  peut  point  encore  s'afTurer  de 
la  vérité  ,  puifqu'on  connoît  que  les  mouvemens  de  la 
Lune  font  u  compliqués  &  qu'il  y  à  tant  de  caufes  qui  y 
concourrent ,  qu'on  ne  pourra  p^s  facilement  les  démê. 
1er  les  urfcs.d'aveç'^  lès  autres  pour  les  réduire  en  reele^ 
Ceux  qui^ie  conboiilènt  pas  toutes  c<^  di^cultés  ^  iont 
furpris  de  voir  que  les  calculs  des  Ecjif  fes  s'écartent  quel- 
quefois de  robfervàtion  de  pluijeurs  minutes  ^  mais  ils 
devroient  plutôt  admiier  qu^pn  foit  parvenu  à  des  pré.* 
diâjons  fi  )uftes,  puifque^ou  5  minutes  de  degré  d'er« 
reur  dans  la  pofition  de  la  Lune  ^  en  peuvent  faire  allez 
fouvent  une  ae  10  ou  iz  minutes  de  tems  *dans  les  Eclip. 
fês,  8c  une  feule  minute  de  difiêrence  dans  la  latitude  en 
peut  apporter  une  beaucoup  plus  grande  à  proportion  & 
principalement  dans  les  petites  Eclipfès  ^  fans  y  faire  en- 
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crer  des  cauiès  phyfîques  fort  irrégulieres  qtù  peuTcoc 
avoir  grande  parc  dans  les  Ectiplès  de  Lune. 
-  ■  Pour  ce  qai  eft  des  Planètes ,  leurs  mouvemens  ne  peu- 
vent jamais  être  û  comporés  que  ceux  de  la  Lune ,  puif- 
qu'i|s  dépe;ndenc  feulement  du  Soleil  autour  duquel  ils 
le  meuvent.  On  doit  penfer  qu'il  en  lëra  de  même  des 
Satellites  de  Jupiter  Se  de  Saturne  comme  de  la  X-uoe, 
lefquels  tournent  autour  de  ces  Planètes  i^smme  la  Lone 
autour  de  la  terre  j  mais  i  caulê  que  ces  Planètes  lôot 
beaucoup  plus  éloignées  du  Soleil  que  la  Terre ,  les  aJ. 
terations  que  le  Soleil  peut  caulèr  aux  mouvemens  de 
ces  Satellites ,  lëront  moins  grandes  &  moins  fénUbles 
que  dans  la  Lune  }  A^forte  que  fi  dans  quelqu'alpeâ  de 
la  Lune  au  Soleil  on  doit  luy  faire  une  correâion  de  piii- 
fieurs  minutes  j  il  n'en  faudra  peut-être  qu'une  dans  un 
Satellite  par  la  mËme  caulè  f  cependant  quelle  que  /bit 
cette  correâion ,  elle  doit  paroître  vûë  de  la  Terre ,  dans 
leurs  Ëcliplès  faites  par  l'ombre  de  leur  Planète  à  très 
peu  prés  comme  fî  nous  étions  dans  ces  Planètes» 
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IN  SECTE 

DES     LIMAÇONS. 

S 

Pau  m  De  Keaumur* 

ON  peuc  réduire  à  deux  genres  toutes  les  efpeces  >  ^  <^ 
d'animaux  dont  on  a  parlé  jufques.ici,  aufquels  un  ^'  ' 
autre  animal  (ërt  de  monde  :  Ou  ces  Infèdes  vivent  f^x 
la  fbrface  extérieure  du  corps  de  quelque  animal ,  tels 
font  les  poux  que  l'on  voit  fur  les  quadrupèdes ,  les  oL 
féaux ,  &  même  fur  diverfes  autres  efpeces  d'infeâes ,  com- 
me fur  Içs  mouches,  frelons ,  fcarabés  &c.  ou  ces  infèâes 
vivent  dans  le  cors  de  quelqu'autre  animal ,  &  Ton  peut 
ranger  fous  ce  dernier  genre  toutes  les  efpeces  de  vers , 
3ue  la  dilèâion  a  fait  découvrir  dans  les  corps  de  diver- 
es  fortes  d'animaux* 

Le  nouvel  Infê(3:e  que  j'ai  obfêrvé  fur  les  Limaçons, 
ne  peut  être  compris  fous  aucun  de  ces  deux  genres ,  par^ 
ce  qu'il  a  quelque  cho&  de  commun  à  l'un  &  â  l'autre  : 
car  tantôt  il  habite  la  furface  extérieure  d'une  des  parties 
du  corps  du  Limaçon ,  tantôt  il  va  Ce  cacher  dans  les  in^ 
teftins  de  cet  animal. 

On  fçait ,  que  Ton  entend  par  collier  du  Limaçon , 


l 


lement  retiré  dans  fa  coquille  »  qu'il  ne  laiUe  voir  ni  fa 
tête  ni  fon  empâtement  j  èc  c'eft  de  quoy  la  figure  r^  peut 
retracer  l'idée.  L'efpace  triangulaire  marqué  par  £ ,  fx-^ 
tué  au  milieu  de  l'ouverture  de  la  coquille ,  efl  un  refle 
de  Tempâcement  de  l'animal,  qui  eft  entouré  de  tous  cô- 
ttz  par  l'épaiilèur  du  collier.  C'eft  fur  cette  partie  du  col. 
lier  que  Ton  voit  les  Infères  dont  je  parle.  Us  font  mar- 
1710.  Qq 
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qués  dans  la  même  figure  par  les  lettres  CCCCicc.  ou  plâ* 
tôt  par  les  lignes  ponâuées  ,  qui  partant  de  ces  lettres 
Tont  fc  terminer  i  ces  pedts  animaux.  Us  ne  font  jamais 
plusaifë  â  obfeirer^  que  lorfque  le  Limïi^on  eft  ainfien* 
tiercfflent  renfermé  dans  ùl  coquille,  quoiqu'on  puifle  les 
remarquer  dans  diverfes  autres  circonftances.  Les  yenz 
ieuls  y  lans  être  aidés  du  fecours  du  microfcope ,  les  ap* 
perçoivent  d'une  manière  très  iènfible.  Mais  ils  ne  les 
▼oient  gueres  en  repos  >  ils  marchent  preique  continocU 
lement,  &  avec  une  extrême  vitefle,  ce  qui  leur  eft  aflèz 
particulier ,  car  le  mouvement  de  ces  fortes  dlnfeâes  dft 
ordinairement  lent. 
Quelaue  petits  que  fbient  ces  animaux ,  il  ne  leur  eft 

£1$  poffible  d'aller  fur  la  furface  fuperieure  du  corps  du 
imaçon  j  la  coquille  eft  trop  exaâement  appliquée  def. 
fus.  Mais  en  revanche  ils  ont  bien  d'autres  païs  où  ils 
peuvent  voiager.  Le  Limaçon  leur  en  permet  l'entrée 
toutes  les  fois  qu'il  ouvre  fbn  anus.  Cet  anus  eft  auffi  pla- 
ce  dans  l'jfpaiuèur  du  collier,  la  lettre  A  va  le  marquer 
dans  la  fig.  i^  par  une  ligne  ponâuée  ^  cette  figure  le  re- 
prefente  ferme  :  mais  if  n'arrive  guère  que  le  Lûnacon 
ibrte  de  fa  coquille  fans  l'ouvrir ,  &  il  l'ouvre  même  fou« 
vent  dans  d'autres  circonftances.  On  le  peut  voir  ouvert» 
cet  anus ,  dans  la  fig.  i*.  il  y  eft  auffi  marqué  par  la  lettre 
A.  Il  fêmble  que  ces  petits  Infëâes  attendent  avec  im. 
patience  ce  moment  favorable  qui  leur  donne  une  vafte 
entrée  dans  hs  intefHns  du  Limaçon.  Du  moins  ne  fonc 
ils.  pas  long-tems  â  profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfence 
d'y  aller,  ils  s'approchent  du  bord  du  trou  »  &  s'enfon- 
cent auffi-tôt  dedans  ^  en  marchant  le  long  de  fès  parois. 
De  forte  qu'on  ne  voit  plus  au  bout  de  quelques  infbnsfiir 
le  collier  aucuns  des  petits  animaux  qu'on  y  obfervoit.  La 
lettre  D  marque  dans  la  figure  i^  quelques-uns  de  œs  poux 
prêts  â  entrer  dans  l'inteftin  par  l'ouverture  de  l'anus. 


Lima 
ment 


»IS      SCIBNCIS*  30^ 

peu^êcre  n'y  fbnc41s  jamais  que  contre  leur  gré,  les  mou. 
vemens  cominuels  qu'ils  £e  oomienc  alors  en  paroi^nc 
une  preufe.  Mais  le  limaçon  les  oblige  d'aller  s*y  loger 
toutes  les  fois  qu'il  £dc  iortir  ies  excremens}  car  ces  ex. 
cremeos  occupant  à  peu  prés  toute  la  largeur  de  Tinte- 
flin,  chailent  en  aYançmt  tout  cequifeprélenBeen  leur 
chemin*  De  forte  que  lorfqu'ils  arrivent  on  bord  de 
l'anus,  les  petits  inièaeslbnt  contraints  d'aller  ht  le  coL 
lier  )  &  comme  cette  opération  du  Limaçon  dure  quel- 
que tems  «  ils  iè  promènent  pendant  ce  tems-là  fiir  le  coU 
Ûet ,  d'où  ils  ne  peuvent  pas  rentrer  qpand  il  leur  plaît 
dans  les  intefUns^  parce  que  le  Limaçon  leur  en  a  ibuvenc 
fermé  la  porte,  pendant  qu'ils  parcouroient  le  collier. 

Au  reue  on  peut  oblenrer  tout  ce  que  je  viem  de  dite 
£iu  toutes  les  eipeces  de  Limaçons ,  ^uoi(|ue  plus  com« 
munément  fur  les  gros  Limaçons  des  |ardins  qui  font  rCi» 
prefèntez  dans  les  &g.  v^6ci*i  mais  il  eft  affez  fîngulier^ 
qu'il  y  ait  certaines  eipeces  de  Limaçons  j  chez  leffuellei 
on  peut  découvrir  ces  Infèâes  jufques  au  milieu  m6me 
de  leurs  inteftins.  Telle  eft  fur  tout  la  petice  e^ece  de 
Limaçon  qu'on  voit  ici  dam  les  fig.  3*  &  4*.  Ce  qui  canu 
âerife  cette  efpece»  eft  un  couvercle  marqué  O  ^  d^uc 
matière  auffi  foUde  que  celle  de  la  coquille,  par  le  moyen 
duquel  l'animal  fè  renferme  de  tous  cotez,  quand  il  le  veut^ 
comme  font  les  Limaçons  de  met)  au  lieu  que  le  collier 
des  Limaçons  terreftres  ordinaires  eft  découvert,  comme 
dans  les  ng.  i*^  Se  1%  excepté  dans  l'hiver  &  dans  certains 
cems  iêcs»  où  ils  bouchent  l'ouverture  de  leur  coquille 
avec  une  bave  oui  prend  en  léchant  quelque  confiftence  { 
mais  ce  couvercle  n'eft  jamais  adhérant  au  corps  de  l'ani* 
mal  comme  celui  dont  je  parle  1  &  ne  lui  eft  pas  compa- 
rable aufli  par  fà  fblidicé.  Si  l'on  cafle  la  coquille  d*UQ 
de  ces  petits  Limaçons  autour  de  l'endroit  marqué  E  fie. 
)•,  £c  qu'on  laide  ainli  i  découvert  la  peau  de  ranimai, 
comme  elle  l'eft  dans  la  fie.  4^  On  a  fbuvent  le  plaifir 
d'appercevoir  ces  infèûes  £uu  le  corps  même  du  Lima* 
^on,iatranfparence  de  les  peaux  en  donne  la  facilité} 
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de  forte  qu'on  diftingue  ces  poux  alors  ^  foie  qu^ils  (oient 
en  repos,  foit  qu'ils  courent ,  comme  fi  on  les  regardoit 
au  travers  d'une  glace.  La  lettre  C  marque  deux  Inieâes 
vus  aux  travers  des  peaux  de  ce  limaçon. 

'Quoiqu'on  trouve  ces  Infeâès  fur  tomes  les  efpeces  de 
Liipaçons ,  il  ne  faut  pas  les  y  chercher  indifièremmenc 
en  tout  tems  ^  on  en  découvre  rarement  pendant  les  tems 
pluvieux  (  de  forte  que  pour  ne  fè  point  donner  la  peine 
d'ob&rver.inutilement ,  il  ne  faut  examiner  les  Limaçons 
qfu'aprés  une  fèchereffe  ^  apparemment  qu'elle  eft  propre 
à  faire  éclore  ces  înfeâes,  ou  peut-être  auffî  qu'elle  em- 
pêche la  deflruâion  de  ceux  qui  font  déjà  formez*  horC- 
que  la  terre  efl  fort  humide  le  corps  du  Limaçon  ifk 
abreuvé  d'une  grande  quantité  d'eau  ,  qui  s'échape  en- 
fiiite  beaucoup  plus  vifqueufe  au  travers  du  collier  &  de 
l'empacement  du  Limaçon  y  fur  léfqueis  elle  compofè  dif-. 
fcrentes'  goiites.de  liqueurs.  Or  il  n'efl  pas.  une  de  ces 
goûtes  qui  ne  fuffifè  pour  faire  périr  plufieurs  de  ces  In- 
leâes.  Ce  n'efl:  pas  qu'ils  ayent  â  craindre  d'être  fiibmer- 
jez  dedans  comme  dans  une  efpecede  petite  mer ^  cette 
iqueur  eft  pour  euj^  un  .corps  véritablement  fblide^  mais 
chaque  goûte  peut  être  i  leur  égard  ce  que  la  raïned'un 
bâtiment  efl  au  nôtre,  )e  veux  dire  qu'elle  peut  les  acca- 
bler  par  fbn  poids  lorfque  les.mouvemensdu  Limaçon 
font  couler  une  de  ces  goûtes  d'un  endroit  à  un  autre. 

Mais  quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  certain  comme  je  vieni 
de  le  dire ,  que  la  fecbercfle  couthbuë  fort  i  leur  forma- 
tion. II  n'en  faut  d'autres  preuves  quc^  le  fait  fuivant  que 
j'ai  repéré  un  grand  nombre  de  fois.  Aïant  ramaifè  des 
Limaçons  dans  des  tems  humides ,  &  après  un  examea 
exaâ  n'arant  pu  découvrir  chez  eux  aucun  de  ces  Infe- 
£tes ,  je  les  ai  mis  dans  des  va/es,  dans  lefquels  ils  nepoou 
.voient  répare?  la  perte  de  J'humear  aqueufe  qui  s'cva- 
pore  condQuellçœent  Auboùtile  quelque  temsf  j'ai  re- 
^rdé  <fe  nouveau  les  mêmes  iLiitiaçons:^  fur  lefquels  î'at 
toujours  vâplufîeurs  de  ces 'Infeâes^:  J'en  pouvois  quet 
q^ois  comptée  plus  .de  vipgc  fat  le  même  animal.  On 
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ne  (çauroie  au  refte  dëcerminer  précifement  le  tems  qu'il 
faut  pour  les  appercevoir  ainfi.  J'en  ai  quelquefois  vu  au 
bouc  de  5  â  é  jours  y  mais  je  ne  lei  ai  jamais  gardé  trois 
ièmaines  fans  qu'ils  en  euflenc  une  grande  quantité. 

Le  corps  feul  du  Limaçon  efl:  un  terrain  convenable  â 
ces  Infeâes.  On  ne  les  voit  jamais  fur  Ql  coquille  ^  &  fi 
on  ufe  de  force  pour  les  obliger  d'y  aller  3  ils  ne  font  pas 
long-tems  après  qu'on  leur  a  rendu  la.liberté  ^  ians  rega- 
gner le  collier  dont  on  les  a  chaflës. 

A  la  vûë  fîmple ,  ils  paroiflent  communément  d'une 
couleur  très  blanche  :  quelques-uns  des  plus  gros  cepen^ 
dant  paroiflent  d'un  olanc  laie ,  &  quelques-autres  d'un 
blanc  dans  lequel  on  auroit  mêlé  une  très. légère  teinture 
de  rouge. 

Un  bon  microfcope  ed  neceflairepour  appercevoir  net- 
tement leurs  diflèrentes  parties.  Il  les  fait  voir  telles  qu'^ 
elks  font  reprefenrées  dans  les  fîg.  5*  &  6%  dans  la  i*^  deù 
quelles  ils  font  defEnés  vus  par  deflus^  Se  dans  l'autre  vus 
par  defibus.  La  lettre  T  marque  leur  trompe ,  dans  Tune 
&  l'autre  fîg.  Il  n'en  paroît  pourtant  qu'une  partie  dans 
la  f ,  mais  on  y  peut  obfèrver  comment  elle  fe  recourbe 
en  deàbus.  Ils  s'en  fervent  apparemment  à  fùccer  le  li- 
maçon. £Ile  efl  placée  cette  trompe  au  milieu  de  deux 
petites  cornes  CC^  très- mobiles  non-feulement  de  baut 
en  bas ,  de  droit  à  gauche ,  comme  celles  de  la  plupart 
des  Infeâes,  mais  encore  en  elle-même  en  s'allongeanc 
&  fè  racourciflànt  comme  celle  des  Limaçons  $  aufli  ar- 
rive t*il  qu'on  confidere  fbuvent  ce  petit  animal  fans  ap^ 
percevoir  ces  cornes. 

Son  corps  eft  divifé  en  fïx  anneaux ,  &  la  partie  ante- 
rieure  à  laquelle  font  jointes  la  trompe  U  les  cornes.  Il 
a  quatre  jambes  de  chaque  côté  5  les  deux  premières  de 
chaque  côté  font  articulées  à  la  partie  antérieure ,  &  les 
deux  autres  au  premier  anneau.  La  1^  &  la  y  font  atta- 
chées plus  loin  rune  de  l'autre  que  la  i'^  ne  Teft  de  la  fé- 
conde, &  la  troisième  de  la  quatrième»  Ces  jambes  font 
garnies  de  grands  poils  ^  elles  paroiflent  terminées  par 
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troi$  00  quatre  pointes ,  à  peu  prés  comme  le  iêroieat  les 
jambes  de  diveriès  espèces  de  tcuabés ,  aulquelles  on  au. 
roic  àté  la  dernière  articulation ,  qui  eft  teimittée  par 
deux  petits  crochets. 

Leur  doseft  él^é  par  raport  aux  cotez ,  mais  arrondi} 
les  cotez  le  font  aum  )  ils  ont  diacun  trois  ou  quatre 
grands  poils.  Leur  anus eft  auffi  entouré  de  quatre!  àoq 
poils  d'une  pareille  longueur,  mais  on  n'en  voit  point  fôr 
le  ventre. 


O  B  S^  E  R   VA  T  I  0  ISl 

PV  PASSAGE  DE  JVPITER, 

Proche  de  fEt<nle  oui  eft  dans  le  front  dn  Scorpion,  cam 
forée  avec  me  jMUhle  Ohjhrvdtm  faite  en  i6ij» 

Pas.    m,    Ma&aldi. 

17 1*.  T  Es  Etoiles  fixes  ont  toujours  été  d'un  grand  uûg^ 
f.  Juillet.  I  jpour  déterminer  la  fituation  des  Planètes.  Les  an. 
ciens  Aftronomes  qui  n'avoient  jpas  de  moïens  bdk» 
pour  comparer  les  Planètes  à  TEcliptique  qui  n'eft  point 
vifible ,  obfêrvoient  la  trace  qu'elles  décrivoient  par  leur 
mouvement  propre  à  l'égard  des  Etoiles  fixes,  &étoieat 
attentifs  â  remarquer  leur  pafiàge  proche  de  quelques» 
uns  de  ces  termes  vifibles.  Nous  avons  plufieurs  de  ces 
Obiervations  avec  le  nom  des  Etoiles  proche  desquelles 
diverfès  Planètes  ont  été  obfèrvées,  auffi-bien  aue  les 
circonftances  des  temps  dont  les  plus  anciennes  wot  de 
prés  de  deux  mille  ans.  Cette  mémode  de  détemuner  la 
fituation  des  Planètes  eft  fimple  &  fiu:ile ,  8e  elle  peut 
avoir  ièrvi  à  découvrir  les  règles  de  leurs  monvemens, 
leurs  direâions  &  leurs  rétrogradations  avant  l'inveanoa 
de$  inftnimens.  Elle  eft  aum  exaâe  écaoc  exempte  des 
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erreurs  infqoelles  ibnc  fojeees  les  déterminations  faites 
par  le  moïen  des  armilles  qui  étoient  en  ufage  parmi  le$ 
Anciens,  à  cauië  des  difficultez  qu'il  y  avoit  non-ieulemenc 
à  les  conftmire  ezaâement ,  mais  à  les  poier  dans  leur 
▼exieable  fituacion  >  &  du  mouvement  qu'il  falloit  leur 
dooner  afin  qu'elles  fiiiviflent  celui  du  premier  mobile. 

C'eft  donc  avec  raifbn  que  les  Modernes  dans  le  be- 
foin  qu'ils  ont  des  obiervations  anciennes  pour  trouver 
les  règles  des  mouvemens  des  Planètes ,  ie  fondent  fiir 
ces  fïirtes  de  déterminations  &  les  préfèrent  â  toutes  les 
autres  faites  par  d'autres  méthodes.  Elles  ont  encore  cet 
avantage,  qu'on  peut  reâifier  par  des  obiervations  mo* 
4cmes  la  fituation  des  Etoiles  uses,  &  connoître  par  ce 
moïen  la  fituation  des  Planètes  à  l'égard  de  l'Ecliptique 
avec  plus  de  prédfion  que  celle  qu'on  avoit  par  {les  ob-» 
ièr varions  anciennes  j  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  â  régar4 
des  obiervations  ^tes  par  d'autres  manières. 

Quoique  l'Aftronomie  moderne  ait  des  méthodes  de 
trouver  exaâement  le  lieu  des  Planètes  à  l'égard  de 
l'Ecliptique  fans  le  fèconrs  des  Etoiles  fixes ,  nous  ne  laifl 
fbns  pas  de  les  emploïer  dans  cette  détermination  toutes 
les  fois  qu'il  s'en  prefènte  l'occafion ,  à  cauiè  des  com« 
moditez  &  des  avantages  que  nous  y  trouvons ,  &  que 
nous  avons  indiqué  en  partie  dans  les  Mémoires  de  l'Aca* 
demie  de  1 704. 

Vers  la  fin  d'Avril  &  le  commencement  de  May  de 
cette  année  1710,  Jupiter  aïant  paiTé  proche  de  l'Etoile 
de  la  féconde  grandeur  qui  eft  dans  le  front  du  Scor- 

Înon  ^  nous  avons  obfèrvé  ce  paf&ge  autant  que  le  temps 
'a  pu  permettre. 

Nous  commençâmes  ces  obfèrvations  le  23  du  mois 
d'Avril  lorfque  Jupiter  étoit  environ  un  demi- degré  plus 
oriental  que  l'Etoile ,  proche  laquelle  il  devoit  w  trou- 
ver  quatre  jours  après  avec  une  fort  petite  difièrence  de 
latitude  Septentrionale  ^  mais  les  nuages  ne  nous  permi- 
rent  de  le  voir  que  le  19  Avril ,  quand  par  (on  mouve- 
ment rétrograde  il  étoit  déjà  plus  occidental^  &  que  la 
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difierence  de  leurs  afcenfions  droites  écoic  de  9  minutes 
&  demi^  avec  une  différence  de  dcclinaifon  feptentrio. 
nale  de  prefque  quatre  minutes.  Nonobftant  cette  di. 
ftance  qu'on  détermina  par  les  obfervadons  faites  par  le 
moyen  des  fils  qui  font  au  foyer  de  la  lunete  ,  l'Etoile  & 
confondoit  encore  dans  les  raîons  de  Jupiter  ^  de  forte 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  la  diflinguer  à  la  vû^  fimple  un 
peu  plus  à  rOrient  j  ce  qui  fait  voir  avec  quel  degré  de 
préciiïon  on  peut  avoir  ces  conjonâions  obfervées  à  la 
vûë  (impie  avant  l'invention  de  la  lunete.  Cette  Etoile 
qui  à  la  vûn  paroît  fimjple ,  étant  regardée  avec  la  lu, 
nete  eft  eompofëe  de  dieux  Etoiles  inégales  entr'elles  & 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux  diamètres  de  la  plus 

grande. 

Depuis  le  29  Avril  nous  avons  continué  pendant  plu. 
iieurs  jours  les  çbfèrvations  en  déterminant  les  difieren- 
ces  d'afcenfion  droite  &  de  déclinaifon  entre  l'Etoile  & 
la  Planète,  par  le  moïen  des  fils  qui  fè  croifènt  â  angles 
de  45  degrez  au  foïer  d'une  lunette  de  8  pieds  montée 
fur  la  machine  parallatique.  Voici  le  détail  d'une  de  ces 
obfèrvations. 

Le  1}  Avril  l'Etoile  fixe  qui  étoit  plus  occidentale  par« 
courant  un  fil,  arriva  à  ii^^  i}^  x8'^  â  la  commupe  inter^ 
fèâion  de  ce  fil  avec  un  autre  qui  lui  étoit  perpendicu- 
laire ,  &  à  1 1"*  15'  18"  Jupiter  par  fbn  mouvement  â  l'Oc- 
cident arriva  ice  même  fil  perpendiculaire  ^  de  fbne  que 
la  différence  du  pafiage  entM  une  Etoile  &  l'autre  fut  de 
t  minutés  de  temps  ^  qui  donnent  30'  de  différence  d'af* 
cenfîon  droite ,  dont  Jupiter  jétoit  plus  oriental.  L'afcen* 
fion  droite  de  l'Etoile  pour  cette  année  eft  )57*  11^40'^, 
donc  celle  de  Jupiter  fera  337*  41'  40'^  La  différence  du 
paflage  de  l'Etoile  entre  le  fil  perpendiculaire  &  un  des 
obliques  fut  de  17'^  de  temps  qui  â  cette  déclinaifon  don. 
nent  3^  50''  d'un  grand  cercle  pour  la  difFerence  de  decli. 
naifon ,  donc  Jupit»  étoit  plus  méridional.  La  déclinai/bn 
méridionale  (le  l'Etoile  pour  cette  année  efl  18^  5  9^  5'"}  donc 
la  déclinaifon  méridionale  de  Jupiter  étoit  de  19*  ^  55^ 

Par 
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Par  la  même  méthode  nous  avons  déterminé  les  difk^ 
rences  d'a(cenfîon  droite  &  de  déclinaifbn  »  &  calculé  le 
lieu  de  Jupiter  par  rapport  i  TEquinoxial  &  à  TEclipti- 
<jue ,  comme  dans  la  Table  fùivante. 

Difièrencet  Atcenfion  DecliAuT.  Zatîtnde 

d*ACcÂz,    de  Déclin,      droite.  merid.  longinuL  Sepc.^ 

2.ei3ATril2ii>»S5  30  «  3  f o^  1374140  .  if   &  5f  iq  19  34  ^o  1410 

Le  %9  10     7  f  3^  3  50  a'37    &  10  xS  |5    1  ji^  19    i    o  14  40 

Xe3o  10  &4  itf  30  f  10  13^5(10  x8  53  45  n),  &8  54  10  i  f     o 

Le  I  May  10  xS  13  4*  7  10  ^3^  47  fo  x8  fx  55  xx^  iS  47    o  15  10 

Le  3  M^y  XI  xft  17  40  10   o  %i6  34   o  18  49    5  ni  ^8  33  40  x  j    o 

Le  4May  957  4f  10  xi  40  ^3^  atf  10  x8  47  %$  v\t.t  x6  10  x  5     f 

Le  5  May  xe  x^  f  &  30  <3    5  ^3^  x^  xo  18  4^   o  xq  18  xy  10  1  f     o 


En  comparant  la  longitude  de  Jupiter  du  19  Avril  avec 
celle  de  TEtoile  ,  qui  mivant  nos  obfèrvations  eft  pour 
cette  année  en  19^  i  o^  lo^'  du  Scorpion ,  on  trouve  que  fa 
conjonâion  avec  Jupiter  eft  arrivée  le  27  Avril  y  Jupiter 
aïant  1'  4^  if  de  latitude  fèpcentrionale ,  &  étant  une 
minute  &  demi  plus  feptentrional  que  PEtoile,  qui  fuivanc 
nos  obfèrvations  a  i^  3'  f  de  latitude  fèptentrionale. 

Nous  avons  une  Obfèrvation  de  Jupiter  avec  la  même 
faite  Tan  léiy  par  deux  difierens  Aftronomes.  Ma- 
ria Cunitia  dansfbn  Livre  d'Aftrohomie^  intitulé  Vrania 
pfopitia ,  rapporte  celle  qui  fut  faite  par  Elias  â  Leonibus 
ion  mari  le  3  &  le  6  de  Mai  de  l'an  1627.  Le  3  de  May 
Grégorien  à  3^  22^  du  matin  il  trouva  Jupiter  18  minutes 
plus  oriental  que  TEtoile ,  &  la  latitude  de  Jupiter  fi  ap- 
prochante de  celle  de  TEtoile  ,  qu'elle  fembloit  devoir 
être  cachée  dans  leurs  conjonâions.  Âpres  deux  jours 
de  temps  couvert  ^  le  6  May  nouveau  ftile  >  à  une  heu« 
re  du  matin  le  même  Obfervateur  trouva  Jupiter  plus 
occidental  que  l'Etoile  du  quart  de  l'ouverture  de  la 
lànete  avec  laquelle  il  obfèrvoit.  Cet  intervalle  donne 
3  minutes  &  demie  de  différence  de  longitude  ^  dont  celle 
de  Jupiter  étoit  plus  petite.  En  fîippofànt  le  lieu  de  l'Etoile 
«n  27""  ^S^îdu  Scorpion  avec  une  latitude  fèptentrionale 
de  I*  5',  il  trouva  le  lieu  de  Jupiter  en  17*  55'  o''  avec 
une  latitude  fèptentrionale  de  i"*  3  •  La  même  obfèrvation 
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fut  faite  à  Leide  par  Horcenfius  le  15  Avril  vieux  ftile  à 
onze  heures  du  foir ,  lequel  trouva  Jupiter  plus  occideiw 
tal  que  Tctoile  de  5  minutes  j  de  forte  que  la  différence 
de  longitude  déterminée  par  ces  deux  Obfèrvateurs  s*ac^ 
corde  à  une  minute  &  demie  prés. 

Entre  la  conjondion  de  1617  &  celle  de  cette  année  ^ 
il  y  a  un  intervalle  de  8}  ans  moins  huit  jours.  En  83  an^ 
nées  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  a  été  un  degré  &  dix 
minutes  vers  TOrient  5  c'eft-pourquoi  la  conjondion  de 
cette  année  qui  eft  arrivée  par  le  mouvement  rétrograde 
de  Jupiter ,  a  anticipé  d^autant  le  Ifeudu  Zodiaque  oii 
arriva  la  conjondion  de  1 617. 

Jupiter  eft  retourné  cette  année  â  peu  de  minutes  prés 
dans  le  même  degré  de  longitude  &  dans  la  même  con. 
figuration  avec  le  Soleil ,  que  celle,  qui  arriva  en  pareil 
jour  5*  May  1617!.  Voici  le  fondement  de  ce  retour,  avec 
la  manière  facile  de  connoStre  la  conformité  ou  la  difie* 
rence  des  hypothêfes  avec  les  obfervations. 

Entre  le  5*  May  1617  &  le  5*  du  même  mois  1710  il  y  a 
un  intervalle  de  83  années  ^  parmi  lefquelles  il  y  a  to  biC 
fexciles.  En  83  années,  dont  10  (ont  biiTextiles,  le  Soleil 

f)ar  fbn  moïen  mouvement  retourne  au  même  point  de 
'Ecliptique  où  il  s'étoit  trouvé  dans  Tépoque,  aîantfâic 
un  nombre  entier  de  révolutions  moins  5^  3  f  )  Mais  à  eau- 
iè  du  mouvement  de  TApogée  oui  en  83  ans  eft  de  1^15^ 
if^  l'équation  du  Soleil  étant  plus  grande  de  deux  mi* 
nutes  dans  robfervation  de  cette  année,  que  dans  celle 
de  ié&7,  on  aura  le  vrai  lieu  du  Soleil  plusa\^ncc  que 
le  moïen  de  ces  deux  minutes;  les  aïant  ôtésde  5^35^, 
retardement  du  Soleil  à  Tégard  du  même  point,  on  aoia 
5^  ify  dont  le  vrai  lieu  du  Soleil  fera  moins  avancé  dans 
TËcIiptique  le  5'  May  de  cette  année  qu'il  étoit  en  pareil 
jour  &  pareille  heure  de  Tannée  1617. 

Pour  ce  qui  efl  de  Jupiter.  En  83  années  dont  20  font 
biflëxtiles ,  le  moïen  mouvemeiit  de  cet  aflre  outre  ua 
nombre  de  révolutions  entières,  efl  de  ^ xo'\  donc  il  eft 
plus  avancé  qu'en  26i7>  mais  le  mouvement  deTApo* 
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gée  qui  en  83  années  eft  de  deux  degrez  félon  la  fuite  des 
Signes ,  faic  une  variation  dans  les  équations ,  qui  étant 
de  10' 30'  y  faic  anticiper  d'autant  fbn  vrai  lieu  à  Tégard 
du  moïen }  les  aïant  ajoutez  aux  4^  lo^""  qui  eft  Tanticipa- 
tion  du  moïen  mouvement ,  on  aura  14^  50'' ,  anticipation 
totale  du  lieu  de  Jupiter  dans  Tobièrvation  de  cette  an« 
née  a  Tégard  du  lieu  qu'il  avoit  dans  le  même  jour  de 
Tannée  1617. 

Dans  Tobfèrvation  du  5^  May  1^27  â  10^  heures  du  fbir, 
le  lieu  de  Jupiter  étoit  en  17*  58'  10''  du  Scorpion ,  &  en 
pareil  jour  &  heure  de  cette  année  1710  nous  l'avons  dé- 
terminé en  18  19'  10^'  du  Scorpion)  par  les  obfèrvations 
l'anticipation  eft  donc  dans  cet  intervalle  de  zo%  à  cinq 
minutes  prés  de  ce  que  donnent  les  hypothêfes.  Ce  qui 
fait  voir^  qu'entre  les  hypothêies  &  les  obfervations  il  y 
a  autant  de  conformité  que  l'exaâitude  des  obfervations 
le  peuvent  permettre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  latitude  de  Jupiter  ^  celle  qui  ré^ 
fuite  des  obfervations  de  cette  année  eft  afiez  bien  repre* 
fèntée  par  la  fîtuation  des  nœuds  &  par  l'inclinaifon  que 
nous  avons  établie  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
1706  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  variation  qui  réfûlte 
de  la  comparaifon  de  ces  deux  obfervations. 

La  latitude  Septentrionale  de  TEtoile ,  à  Tégard  de  Ia« 
quelle  on  détermina  la  fituation  de  Jupiter ,  eft  filppofée 
d'un  degré  &  5  minutes  ^  mais  par  nos  obfervations  cette 
latitude  fe  trouva  feulement  d'un  degré  &  3  minutes.  Sui^ 
vant  le  raport  de  Maria  Cunitia ,  Jupiter  vu  avec  la  Lu- 
nette étoit  éloiené  de  l'étoile  le  3^  May  de  18  minutes  vers 
l'Orient,  &  intenflblement  plus  bas }  de  forte  ou'elle  pa- 
roiiïoit  devoir  être  cachée  par  Jupiter.  Après  deux  jours 
de  temps  couvert ,  c'eft  à  dire  le  matin  du  6  May ,  lorfque 
Jupiter  avoit  pafle  la  conjonâion  &  n'étoit  éloigné  de 
l'Etoile  vers  l'Occident  que  de  3  minutes ,  il  eft  remarqué 
que  Jupiter  étoit  un  peu  plus  bas  que  l'étoile.  Cependant 
dans  le  calcul  que  cette  Sçavante  donne  de  cette  obfèr-. 
vation^  elle  dit  que  ladiftancie  de  l'Etoile  &  de  Jupiter 
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fut  trouvée  de  3  minutes  &  demi.  Si  nous  nous  arrêtons 
à  la  première  détermination  en  fuppofànt  nôtre  latitude 
de  i"^  3^  la  latitude  de  Jupiter  réfultera  de  i'  &  un  peu 
moins  de  trois  minutes  ;  mais  fi  nous  fiippofbns  la  féconde 
détermination ,  la  latitude  de  Jupker  réutlce  un  peu  moins 
d'un  degré. 

De  quelle  de  ces  deux  manières  différentes  qu'on  prenne 
la  latitude  de  Jupiter,  elle  ne  fçauroit  être  reprefentée  exa* 
âement  par  les  nypothêfes  ordinaires  du  mouvennent  des 
nœuds }  car  en  fiippofànt  la  première  détermination  qui 
lui  efl  plus  conforme ,  il  y  a  entre  la  détermination  &  Us 
hypotnêfès  une  di£Perence  de  latitude  de  plus  de  deux 
minutes^  lefquels  demanderoient  dans  l'intervalle  de  83 
ans  un  mouvement  des  nœuds  de  1'  53^  ;  ce  qui  fèroit 
tin  degré  &  un  tiers  plus  grand  que  celui  que  nous  fùp- 
pofbns.  Mais  il  vaut  mieux  fê  tenir  au  mouvement  des 
nœuds  établi  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 706» 
que  de  le  tirer  desobfervations  éloignées  iibulement  de  83 
ans ,  parce  qu'une  petite  erreur  dans  la  latitude  dans  ua 
û  peut  intervalle  de  temps ,  peut  faire  une  grande  diffs* 
fence  dans  le  mouvement  des  nœud& 

Nous  avons  comparé  par  la  même  méthode  deux  au- 
tres obfèrvations  faites  dans  le  même  degré  du  TLodis^ 
que  &  éloignées  entr'elles  d'un  intervalle  de  8;  années. 
La  première  efl  celle  que  fit  Longomontan  Tan  1^07  le 
ij  Septembre  in^  i  o'  aïant  trouvé  Jupiter  e»  4^  10'  d*A. 
ries.  La  féconde  dk  celle  que  nous  fîmes  l'an  1690  k  16 
Septembre  9  aîant  déterminé  te  lieu  de  Jupiter  en  4^  jf  du 
même  Signe.  La  difiërence  entre  ces  deux  obfervadons 


parmi  Icfquelles^  il  y  a  ii  biflextiles  ,  ce  qui  fait  la  mê- 
me chofe  que  s'il  y  avoit  83  années  précifès,  dont  10 
feroient  biflextilles  $  oar  conféquent  ranticipation  du 
moïen  mouvement  eft  4'ié"5  mais  àcaufè  du  mouve- 
ment de  TAphclie  de  Jupiter  la  variation  de  l'équatioa 


» 
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dâins  CES  deux  obfervacioûs  ëcanc  fbuftrative  de  n  miniL- 

tes ,  fera  recarder  de  8  minutes  le  vrai  lieu  de  Jupiter  â 

l'cgard  de  celui  qu'il  avoit  dans  robfervation  de  1607. 

Par  les  ob/èrvations  ce  retardement  eft  de  5  minutes ,  la 

différence  n*eft  donc  que }  minutes  ^  ce  qui  confirme  Tac 

cord  des  hypothêfès  avec  les  obiervations.  Nous  avons 

troHvé  â  peu  prés  le  même  accord  dans  la  comparai/on 

que  nous  avons  faite  de  quelques  autres  obiervations  de 

Longomontan  avec  les  nôtres.  Mais  nous  avons  trouvé  une 

plus  grande  différence  dans  Tobièrvation  de  la  Conjon* 

âion  de  Jupiter  avec  le  cœur  du  Lion&ite  par  M.  BotirL 

laud  Tan  I6z}^  &  comparée  avec  une  autre  que  nous  fî- 

mes  Tan  170e.  Par  le  moyen  des  fils  qui  fe  croifènt  aa 

foïer  de  la  Lunete  le  17  Oàobreâ  trois  heures  du  matin, 

nous  déterminâmes  leur  dif&rence  d'afcenfîon  droite  ic 

de  déclinaifbn,  d^où  nous  trouvâmes  leur  conjonâion  ea 

longitude  à  deux  heures  après  midy  du  17  Oâobre,  la. 

picer  étant  en  15^46^  y/^  du  Lion  ^  avec  une  latitude  iep^ 

centrionale  de  o'  44'  55^ 

Par  ces  obfèrvations  &  par  d'autres  faites  avant  cette 
conjondion  ^  nous  trouvons  le  lieu  .de  Jupiter  pour  le  iz^ 
Oâobre  à  }^  après  la  minuit  fuivaiïte ,  en  25^4'!'  du  Lion; 
M.  Boullaud  Tavoit  trouvé  Tan  1623  [e  1 1  Oâqbre  â  1 7 
heures  après  midy  en  24*  39'  3^:  la  différence  eft  de  24 
minutes ,  au  heu  ae  9  que  donnent  les  hypothêfes.  Ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  Tobfèrvation  du  fiecle  pa/Té  a 
été  faite  â  la  vue  fimpie  ^  Tes  rayons  de  Jupiter  dont  le 
cœur  du  Lion  ètoit  proche  aïant  pu  caufèr  cette  varia- 
tion. Il  y  a  des  obfervations  cxades  ,  iF  y  en  a  d^autre^ 
(ui  n'ont  pas  la  même  prècifiocf.  Il  ne  faut  pas  prétendre 
e  les  reprelënter  toutes  è^deihent  bien  par  les  hypo- 
thêfes }  c'eft  à  la  prudence  ae  ceux  qui  doivent  les  em-. 
ploïer ,  de  diftinguer  les  unes  des  autres^  &  faire  un  choix 
des  meilleures.  Outre  la  facihté  qu'il  y  a  dans  cette  mé^ 
thode  de  comparer  les  obiervations  avec  les  hypothêfes^ 
elle  peut  fèrvir  utilement  â  diriger  ceux  qui  calculent  de$ 
Ephemerides*. 

Kr  ni 
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Au  refte  ce  n'eft  pas  fans .  iujet  qu'on  examine  avec 
tant  de  foin  8c  en  cane  de  manières  difierences  les  mou. 
yemens  des  Planètes,  &  principalement  ceux  de  Jupiter. 
Outre  les  connoiflànces  plus  prëcifès  qu'on  tire  des  mou- 
yemens  des  Planètes ,  &  qui  méritent  d'être  fçûcs ,  on  eft 
encore  engagé  dans  cette  recherche  par  Futilité  qui  en 
réfulte  i  car  il  n'eft  pas  poflible  de  pertedionner  la  theo. 
rie  des  Satellites  de  Jupiter,  qui  font  d'un  fi  grand  ufàge 
dans  la  Géographie  &  dans  la  Navigation  y  fans  connoitre 
avec  précifion  le  mouvement  de  Jupiter ,  d'où  dépend  ce- 
lui de  Tes  Satellites. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ohfervations  du  Flux  ^  au  Ejsflux  de  la  Mer^ 

faites  a  Dunquerque  par  M.  Baert  Profejfeur  c^Hj^ 

drographie ,  pendant  les  années  1701 O*  ijoz. 

Pak  m.   Cassini  le  fils. 

i7io:  ï  ^^  ohfervations  du  Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer  étant 
li.  Juillet.  JL^d'une  grande  importance  pour  la  fureté  de  la  Na- 
vigation &  pour  choifir  les  temps  les  plus  propres  pour 
entrer  dans  les  Ports  de  TOcean  ou  pour  en  ibnir  3  étant 
d'ailleurs  avantaeeux  aux  Sciences  de  connoître  fi  elles 
ont  quelque  liaifon  avec  les  mouvemens  de  la  Lunej  fie 
û  on  peut  trouver  quelques  règles  des  variations  aufqueL 
les  elles  font  fujettes }  l'Académie  Royale  dQs  Sciences 
préfënta  un  Mémoire  à  Monfieur  le  Comte  de  Pont- 
chartrain ,  pour  qu'il  lui  plût  ordonner  qu'on  fit  dans 
quelques  Ports  de  la  France  un  Joarnal  exad  dé  ces  for- 
tes d'obfervations. 

Ce  Miniflre  qui  efl  toujours  attentif  â  ce  qui  peut  con- 
tribuer  à  la  perfedion  des  Sciences ,  donna  ordre  aux 
Profefièurs  d'Hydrographie  entretenus  par  le  Roy  dans 
les  Ports  de  l'Océan ,  d'obferver  chacun  dans  leur  dépar* 
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tement  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer.  M.  Baert  Profcflcur 
d*Hydrographie  â  Dunquerque  y  fut  chargé  de  ce  foim 
ce  qu'il  a  exécuté  avec  toute  l'attention  &  Texaâitude 
que  Ton  pouvoit  Ibuh^lwr 


Il  choifit  pour  faire  Ces  obfêrva- 
dons  un  lieu  dans  le  Parc  de  la  Ma- 
rine,  où  la  Mer  n'a  d'autre  mouve- 
ment remarquable  que  celui  du 
flux  &  du  reflux.  Il  Ht  conftruire  â 
cet  endroit  une  petite  guérite ,  tant 
pour  être  â  couvert  des  injures  du 
temps  eue  pour  n'être  point  dé- 
tourné dans  fèsobfërvations  s  &  il  y 
plaça  un  tiîyau  quarré  flxe  EFGH^ 
perpendiculaire  i  la  furface  de  la 
Mer ,  compofé  de  quatre  planches^ 
ouvert  par  le  bas  en  GH ,  afin  que 
l'eau  y  pût  entrer  librement  &  fe 
mettre  de  niveau  avec  la  mer ,  & 
fermé  par  le  haut  en  EF  par  un 
couvercle  EAF  percé  en  A  d'un 
trou  de  14  lignes  de  diamètre  ou 
environ ,  par  où  paflbit  librement 
une  règle  de  bois  TK  qui  avoit  â 
ion  extrémité  inférieure  une  plan- 
chette LM ,  quarrée  &  un  peu  ar- 
rondie par  les  bords  pour  éviter  le 
frottement.  On  avoit  attaché  fous 
cette  planchette  un  liège  de  quatre 

f>ouces  d'épaiflèur  qui  nageoit  fur 
a  furface  de  l'eau ,  &  faifoit  élever 
ou  abaifler  la  règle  de  bois  TK  â 
mefure  que  la  marée  montoit  ou  defcendoit.  Cette  verge 
étoit  divifëe  en  pieds  &  en  pouces ,  afin  de  pouvoir  obfer-* 
ver  aifément  l'accroiflèment  ou  la  diminution  de  la  ma^ 
rée  qui  faifoit  hauffer  ou  baifler  la  verge  TK  d'une  égale 
quantité  au  deflus,  ou  au  defTous  du  couvercle  EJF.  Oa 
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obmet  dans  la  defcription  de  cette  Machine  diverfès  cir^ 
confiances  qui  font  voir  la  prëcifion  des  ob/èrvations  de 
M.  Baert  &  qui  font  rapportées  au  Jong  dans  une  lettre 
qu'il  a  écrite  au  R.  P.  Gouye. 

.    Il  eft  à  propos  de  remarquer ,  que  toutes  les  me/bres 
de  la  hauteur  de  la  Mer  ont  été  prifès  a  l'égard  d'un 
point  fixe  qui  eft  de  niveau  avec  le  dejjus  des  Tablettes  qui 
tordent  le  Qnay  poche  I^Eclnfe  du  £a0n ,  direElemeut  à  la 
Montée  du  cbté  de  la  Citadelle  qui  eft  un  endroit  du  Qu^ 
que  la  Mer  ne  Jurmonte  jamais.  Il  i^ut  auflî  remarquer 
que  l'alignement  du  Canal  de  Dunquerque  eft  tourné  au 
Nord-Oueft  quart  de  Nord  ^  que  ia  longueur  depuis  Icn 
Têtes  des  jettées  proche  laRadejufqu'au  lieu  de  robièr- 
vation ,  eft  de  143  j  toifès}  que  fa  largeur  eft  de  36  toi. 
ks  à  fon  embouchure,  &  de  .1 6  toifes  â  fbn  plus  étroit} 
&  non.obftant  cette  grande  diftance,  on  n'a  trouvé  au-, 
cune  différence  remarquable  entre  le  temps  de  la  haute 
Mer  dans  le  Parc  ,  &  celui  de  la  haute  Mer  y\s  i 
vis  le  Rifbanc  y  ce  qu'on  a  eflaïé  par  cinq  fois  différentes 
auK  plus  beaux  jours  de  TEté  par  des  horloges  â  minutes. 
Pour  l'intelligence  de  ce  que  l'on  dira  dans  la  fuite ,  il  eft 
à  oropos  d'avertir  qu'on  appelle  haute  Mer  lorfque  le  flux 
eft  monté  à  fà  plus  grande  hauteur,  &  baflè  Mer  lorfque 
le  reflux  eft  defcendu  i  fa  plus  petite  hauteur.  On  zp^eWc 
auŒ  les  plus  grandes  Marées,  celles  oii  la  haute  Mer  eft 
le  plus  haut  qu'il  foit  poflîble ,  &  les  plus  petites  Marées 
celles  où  la  haute  Mer  eft  le  plus  bas  qu'il  foit  pofEble. 

Le  Journal  des  Obfervations  de  la  Marée  de  M.  Baert 
commence  au  44  Mars  1 701,  &  finit  au  31  May  1701.  Il 
y  a  marqué  prefque  tous  les  jours  dans  le  temps  de  la 
haute  Mer  &  quelques  heures  avant  &  après ,  la  hauteur 
de  la  Mer  â  l'égard  du  point  fixe  dont  on  a  parlé  cy- 
dç&à$ ,  augmentant  en  ntmkre  vers  le  bàs^  ^  de  trouver  le 
top  fort  de  toutes  les  hauteurs  des  Marées  qu'il  devoit  obfer^ 
ver.  Pour  avoir  le  temps  précis,  il  avoir  tracé  avec  beau- 
coup  de  circonfpedion  une  ligne  méridienne  pour  régler 
4e  temps  en  temps  les  Horloges  à  minutes  dont  il  fe  fer* 

voit. 
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voit.  Il  obfèrvoic  â  divers  temps  les  heures  &  minutes 
aufquelles  la  Mer  (ë  trouvoit  aux  mêmes  hauteurs  tant 
en  montant  qu'en  defcendant  5  &  il  prenoit  pour  l'heure 
de  la  haute  Mer  le  milieu  entre  le  temps  qui  rëfùlte  de 
deux  obfervations  faites  â  la  même  hauteur  le  plus  pro- 
cfae  de  la  haute  Mer ,  l'une  avant  &  l'autre  après }  ce  qu'il 
a  jugé  plus  â  propos  de  faire  qu'à  des  diftances  plus  eloi* 
gnées ,  ayant  remarqué  par  toutes  les  expériences ,  que 
la  Mer  aefcend  avec  un  peu  plus  de  lenteur  qu'elle  ne 
monte.  Il  a  marqué  auffi  les  vents  &  la  température  de 
Tair  â  chaque  jour  xie  fcs  obfervations. 

A  l'égard  de  l'irrégularité  de  la  progreffion  au'on  re- 
maraue  dans  la  hauteur  de  la  Marée ,  lorfqu'elle  monte 
auffi-bien  que  lorfqu'elle  defcend ,  M.  Baert  n*ofè  déter^ 
miner ,  (î  les  vents  en  font  la  caufe ,  ou  fi  l'on  peut  fiippo. 
&r  que  la  Mer  efl:  m^ë  par  des  vagues  très. éloignées  en- 
tr'elles ,  &  par  d'autres  qui  s'entrefuivent  de  prés.  Pour  ce 
qui  eft  de  Ion  balancement  de  haut  en  bas  Se  de  bas  en 
haut  qu'on  remarque  à,  chaque  haute  Mer  »  il  en  croit  U 
caufe  très  naturelle  :  car  comme  la  Mer  en  s'avançanc 
vers  la  Câte  la  trouve  pour  obftacle ,  elle  peut  furmon. 
ter  un  peu  fbn  niveau  qui  l'oblige  après  de  retourner  & 
faire  ainfi  des  vibrations  lentes  près  au  lieu  oii  elle  trouve 
quelque  obftacle,  qui  ne  peuvent  être  quelquefois  apper^ 
qàës  i  caufe  des  vents  qui  font  contraires. 

Pour  pouvoir  comparer  enfèmble  les  observations  de 
la  haute  Mer  ,  &  voir  fî  on  pourroit  compofer  quelque 
règle  plus  certaine  de  leur  irrégularité  qu'on  n'a  eu  jus- 
qu'à prefent,  M.  Baert  adrefTé  une  Table  où  il  a  marqué 
jour  par  jour  depuis  le  14  Mars  1701  jufqu'au  dernier  May 
170X  y  dans  la  i'""  &  1'  colomne  la  fîcuation  de  la  Lune  en 
longitude  &;  en  latitude  pour  tous  les  jours  i  midy  de» 
puis  le  14  Mars  1701  jufqu'au  dernier  May  1701.  Dans  U 
y  y  l'âge  de  la  Lune  au  temps  de  la  haute  Mer.  Dans  la 
4^  y  le  temps  de  la  haute  Mer.  Dans  la  5' ,  la  hauteur  de 
l'eau  fous  le  poiqt  fixe.  Dans  la  6^ ,  le  paf&ge  de  la  Lune 
par  le  Méridien  :  &  dans  la  7^  &  8^  ,  la  fituation  du 
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vent ,  &  force  &  la  diibofîcioD  du  temps. 

£n  confideranc  d'abord  les  temps  de  la  haute  Mer  ob. 
iervës  â  Danquerque  y  on  trouve  que  le  jour  des  pleioes 
Lunes  la  haute  Mer  y  arrive  vers  le  midy  }  ce  qui 
n'eft  pas  il  exaâ  qu'il  ne  s'y  trouve  quelquefois  une  difiè* 
rence  d'une  heure  entière^  comme  on  leremarque  par  15 
obiervattoos  conf écutives  qui  en  ont  été  faites  j  la  nauce 
Mer  qui  a  le  plus  accéléré  ayant  été  obfèrvée  le  19  Juil* 
let  jour  de  la  pleine  Lune  â  11^  14' du  matin,  8c  celle  qui 
a  le  plus  retardé  étant  arrivée  le  17  Septembre  à  o^»  24' 
du  foir ,  ce  qui  donne  une  variation  d'une  heure  dans  les 
temps  des  Marées  pour  le  jour  de  la  pleine  Lune.  Cette 
variation  étant  partagée  en  deux,  on  aura  le  temps  moyen 
de  la  haute  Mer  à  Dunquerque  â  11^  54.^  du  matin,  c'eft 
à  dire ,  un  peu  avant  midy. 

Pour  étaolir  quelque  règle  de  cette  variation  du  temps 
des  Marées  aux  jours  des  pleines  Lunes ,  il  faut  confide- 
rer  que  les  reurdemens  de  la  Marée  d'un  jour  à  l'autre, 
ont  quelque  analogie  avec  le  mouvement  de  la  Lune, 
dont  le  paflàge  par  le  Méridien  retarde  de  49  minutes 
ou  environ  d'un  jour  â  l'autre.  Suivant  cette  hypothêfe, 
lorfque  l'heure  de  la  pleine  Lune  concourt  avec  l'heure 
de  la  haute  Mer ,  il  ne  doit  y  avoir  aucune  anticipation 
ni  retardement  dans  l'heure  de  la  haute  Mer.  Mais  ior/1 

Sue  la  pleine  Lune  arrive  le  matin  avant  la  haute  Mer, 
[ors  lé  paflage  de  la  Lune  par  un  cercle  horaire  retarde 
de  deux  minutes  par  heure  â  l'égard  du  Soleil  j  il  doit 
donc  y  avoir  un  pareil  retardement  dans  l'heure  de  la 
iuute  Mer  obièrvée  ^  au  contraire  lorfque  la  pleine  Lune 
arrive  le  foir  après  la  haute  Mer,  alors  la  pleine  Lune 
n'ëft  pas  encore  dans  ion  plein  dans  le  temps  de  la  haute 
mer ,  il  doit  donc  y  avoir  quelque  accélération  dans  l'hea- 
re  de  la  haute  Mer  obfèrvée. 

En  fuppo&nt  cette  accélération  ou  retardement  de  1 
minutes  par  heure.  On  trouvera  une  règle  pour  détcr- 
miner  à  peu  prés  la  variation  des  Marées  aux  jours  des 
|»leines  Lunes^ 
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Par  exemple  5  le  19  Juillet  de  Tannée  1701  k  haute  Mer 
eft  arrivée  à  11*^  tV  ^  matin,  oui  eft  la  plus  grande  ac 
celeration  que  M.  Aaeit  ait  obtervée ,  &  la  pfeîne  Lune 
eft  marquée  pour  ce  )oar-U  dans  la  Connoiilance  des 
Temps  â  11^  50' du  loir.  La  haute  Mer  a  donc  dû^avanoer 
d'en^on  24  minutes  qui  étant  retranchées  de  ii''  54^ 
temps  moyen  des  Marées  à  Dunquerque^  donnent  11^30^ 
pour  le  temps  de  la  haute  Mer  à  6  minutes  prés  de  celle 
que  Ton  y  a  obiërvée. 

De  même  le  1 7  Septembre  1 70  x  ,  jour  auquel  on  a 
obfervé  le  plus  grand  retardement  de  la  Marée  y  la  hante 
Mer  eft  arrivée  â  ix^  24'  &  la  pleine  Lune  à  5^^  56^  du 
matin.  La  haute  Mer  fui  vaut  la  règle  marquée  cy-deflîis, 
a  donc  dû  retarder  de  1 1  minutes ,  qui  étant  ajoutées  à 
1 1**  54^  donnent  1 2^  6'  pour  le  temps  de  la  haute  Mer  à 
18  minutes  prés  de  celle  qui  a  été  obiërvée. 

Il  eft  à  remarquer ,  qu'au  lieu  que  dans  Tobiervatioii 
du  1 9  Juillet  le  vent  étoit  Nord  un  quart  de  Nord-Eft 
petic  vent^  il  étoit  le  17  Septembre  Sud  beau  frais  dans 
le  cems  de  la  haute  Mer,  ce  qui^a  pu  contribuer  au  re* 
rardement  de  la  Marée.  Car  les  vagues  de  la  Mer  étant 
pouiTées  par  la  Marée  â  la  Côte  de  Dunquerque  du  Nord 
vers  le  Midy  ^  leur  mouvement  a  pu  être  retardé  par  le 
vent  du  Sud  qui  venant  de  la  Terre  fàifbit  un^dFort  con» 
traire  â  celui  de  la  Marée.  Ayant  conjeâuré  de  cette  ob» 
iervation ,  que  les  vents  peuvent  fûivant  leurs  difierentes 
direâions  caufer  quelques  accélérations  ou  retardemens 
â  la  Marée }  on  a  examiné  Tobièrvation  qui  a  été  faite 
à  Dunquerque  le  15  Novembre  1701  jour  de  la  pleine 
Lune ,  le  vent  étant  Sud  eft  beau  frais.  Suivant  la  règle 
marquée  cy.deflîis  la  pleine  Lune  étant  arrivée  â  5^  4' 
du  (bir,  il  faut  retrancher  10  minutes  de  11^  54^  pour 


y 

me  que  dans  celle  du  mois  de  Septembre ,  un  retarde- 
ment dans  la  Marée  qu'on  peut  attribuer  aui&  au  vent 

Sfij 


314  Memoiris  de  l'Académie  Royale 
de  Sud-Eft  qui  eft  oppofé  au  mouvement  de  la  Marée. 
Au  contraire  dans  la  haute  Mer  du  1 1  Avril  170*  la  pleine 
Lune  arriva  à  o**  13'  du  foir ,  &  la  haute  Mer  fot  ob/er- 
vce  à  1 1*»  45^  du  matin  le  vent  étanrNord  quart  au  Nord- 
.Oucft  beau  frais.  Suivant  la  règle  la  haute  Mer  devoit  ar- 
river à  II"  54',  c'eft  à  dire  9  minutes  plus  tard  qu'elle  n'a 
été  obfervée.  Il  y  a  donc  eu  dans  cette  obfèrvation  une 
accélération  qu'on  peut  attribuer  au  vent  de  Nord-quart 
au  Nord-Oueft,  qui  étant  direâement  oppoie  à  la  Côte 
.  concouroit  avec  la  Marée  pour  la  faire  avancer  plutôt 
qu'elle  n'auroit  fût ,  fi  elle  eût  été  privée  de  ce  fè. 

cours. 

Dans  les  autres  Marées  qui  ont  été  obfcrvées  par  M. 
Baert  dans  les  pleines  Lunes ,  les  vents  étoient  ou  foibies 


les  Marées. 

Si  Ton  compare  de  même  les  obfèrvations  de  la  haute 
Mer  faites  â  Dunquerque  par  M.  Baert  en  15  nouvelles 
Lunes  confëcutives  depuis  le  8  Avril  1701  jusqu'au  16 
May  1701.  On  trouvera  que  celle  qui  a  le  j^us  accélère 
eft  arrivée  le  19  Novembre  1701  â  u*"  lo'idu  madn,  la 
nouvelle  Lune  étant  marquée  ce  jour- là  â  10^  n'daioit, 
&  que  celle  qui  a  le  plus  retardé  a  été  obfervée  le  17 
Avril  1701  â  o^  4/  du  fbir  ^  la  nouvelle  Lune  étant  ar^ 
rivée  ce  jour- là  à  y^  ^f  du  matin.  La  difierence  eiitre  le 
temp  de  ces  deux  marées  étant  partagée  en  deux ,  on 
aura  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  â  Dunquerque  â 
11^  4^  qui  ne  difière  que  de  dix  minutes  du  temps  moyen 
des  Marées  dans  les  pleines  Lunes. 

Comme  cette  difierence  n'eft  pas  fenfible  ,  on  peut 
iùppofèr  que  la  haute  Mer  arrive  a  Dunquerque  dans  les 
nouvelles  de  même  que  dans  les  pleines  Lunes  i  11^  5V  ^^ 
matin3  &  k  fervant  de  la  regleque  Ton  a  prefcrice  cy-defliis 
pour  déterminer  la  variation  des  Marées  les  jours  des  plei 
nés  Lunes ,  on  aura  Thenre  de  la  haute  Mer  le  8  May 
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17^1  à  11^  15')  â  20  minutes  prés  de  ceile  qui  a  été  obfer- 
▼ée,  &  l'heure  de  la  haute  Mer  le  17  Avril  1701  â  1 1^ 
}o^ ,  à  37  minutes  prés  de  robfervation  ;  ce  qui  concilie 
en  partie  ces  deux  obfèrvations  qui  étoient  éloignées  l'une 
de  Tautre  de  i  heure  &  lé  minutes. 

A  regard  des  vents  qui  font  marquez  dans  le  temps  de 
Tobiërvation  de  la  haute  Mer  dans  les  nouvelles  Lunes  ^ 
il  ne  parok  pas  qu'ils  contribuent  à  faire  avancer  ou  re- 
tarder la  haute  Mer  auffi  régulièrement  qu'on  Ta  remar* 
que  dans  les  pleines  Lunes  »  ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'il 
y  a  plufieurs  cauiès  compliquées  enfèmble  qui  contri- 
buënt  au  mouvement  de  la  Marée ,  dont  il  y  en  a  peut- 
être  quelques-unes  qui  ne  nous  font  point  auez  connues^ 
outre  qu'il  eft  difficile  de  s'afTurer  de  l'heure  précife  des 
Marées  ^  le  temps  que  la  Mer  étale  >  c'eft  â  dire ,  qu'elle 
relie  dans  fa  plus  grande  hauteur  fans  hauiler  ou  baiflèr 
fenfiblement  9  étant  â  ce  que  remarque  M.  Baert>  queL 
quefois  de  1 2, 15^  20  ou  |o  minutes 

Il  eft  â  remarquer  que  les  Marées  qui  s'obfervent  aux 
)ours  des  nouvelles  &  pleines  Lunes  ,  ne  font  point  les 
plus  hautes  Marées ,  mais  qu'elles  arrivent  un  ,  deux  ou 
trois  jours  après,  comme  on  le  remarque  par  30  obfèrva^ 
tions  qui  en  ont  été  faites ,  dont  il  n'y  en  a  que  deux  où 
la  plus  haute  Marée  ibit  arrivée  un  jour  avant  la  nouvelle 
Lune.  Âinfi  en  prenant  un  milieu  on  peut  fûppo/èr  que  la 
plus  haute  Marée  arrive  a  Dunquerque  deux  jours  après  la 
nouvelle  ou  pleine  Lune  ^  comme  M»  Baert  Ta  remai- 
qiiié. 

On  fuppofe  ordinairement ,  que  les  plus  grandes  Ma^ 
rées  arrivent  dans  les  nouvelles  &  dans  les  pleines  Lunes 
qui  ibnt  prés  des  Equinoxes.  Cependant  par  la  compa- 
jai(bn  des  obfèrvations  faites  à  Dunquerque  y  on  voit  que 
les  plus  grandes  Marées  font  arrivées  le  30  Novembre 
170X ,  où  la  hauteur  du  poiQt  fixe  a  été  obiêrvée  un  jour 
après  la  nouvelle  Lune  de  3  pieds  %  pouces  )  &  le  27  te 
2I  Février  1701  où  ox^l'a  trouvée  de  3  pieds  5  pouces. 

Il  eft  vrai  que  l'on  peut  attribuer  la  grande  hauteur  de 

Sfii] 
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ces  deux  Marées  à  quelque  caufè  extraordinaire }  car  le 
1^  Novembre  1701  jour  de  la  nouvelle  Lune ,  la  haute 
Mer  fut  ob(ervée  de  é  pieds  8  pouces  au  deflbus  du  point 
fixe  qui  eft  une  des  plus  baâes  Marées  qui  ait  été  obfer- 
vée ,  &  le  jour  fuivant  on  la  trouva  de  3  pieds  1  pouces  ^ 
q(ai  eft  comme  on  Ta  remarqué  cy-  deâiis  la  pins  haute 
Marée  qui  ait  été  obier  vée  à  Dunqàerque.  Il  faifbit  ce 
jonr-li  &  le  précèdent  un  très  grand  vent  Sud-  Oueft  qui 

Îourroit  avoir  refoulé  le  19  Novembre  jour  de  la  nouvelle 
.une  les  eaux  de  la  Mer ,  &  les  empêcher  de  monter  i 
leur  hauteur  ordinaire  j  après  quoy  ces  eaux  revenant 
avec  plus  d'impetuofité  ^  auroient  fiirmonté  le  jour  fui. 
vant  50  Novembre  leur  état  naturel ,  &  fait  pour  ainfi 
dire,  une  efpece  de  vibration  ou  balancement)  en  efièt 
on  a  remarqué  ^  que  le  i  Décembre  la  haute  Mer  fût  ob- 
fervée  de  4  pieds  i  pouces  au  deflbus  du  point  fixe  plus 
bafle  d'un  pied  que  le  jour  précèdent  ,&  le  z  Décembre 
on  Tob/erva  de  5  pieds  11  pouces  plus  haute  que  le  i  Dé- 
cembre,  au  lieu  que  fuivant  la  règle  ordinaire  elleauroit 
dû  toujours  diminuer  de  hauteur  j  de  ibrte  qu'on  peut 
fùppofer  que  cette  efpece  de  balancement  alternatif  caufé 
par  un  vent  violent  de  Sud.  Oueft  a  duré  quatre  jours. 

On  a  remarqué  â  peu  prés  le  même  balancement  dam 

Pobfërvation  du  27  &  x8  Février  1701  oà  la  hauteur  du 

point  fixe  au  defTus  de  la  Mer  fut  obfèrvée  de  3  pieds  5 

pouces  peu  différente  de  celle  du  29  Novembre  1701. 

Le  26  Février  jour  de  la  nouvelle  Lune  la  haute  Mer  fiit 

obfèrvée  5  pieds  6  pouces  au  deflbus  du  point  fixe  par 

un  grand  vecit  Kord-Ouefl.  Le  17  au  matin  le  vent  étoit 

Sud-Ouefl ,  &  à  io>^  il  fe  mit  au  Nord-Ouefl^  la  haute  Mer 

fut  obfèrvée  ce  jour-là  3  pieds  3  pouces  au  deflbus  du  point 

fixe  )  plus  haute  de  1  pieds  3  pouces  que  le  jour  précèdent. 

Elle  fut  obfèrvée  le  28  à  la  même  hauteur.  Le  i  Mars  U 

haute  Mer  fiit  trouvée  plus4>affe  de  2  pteds  7  pouces  que 

le  18  Février  »  &  le  i  Mars  eHe  fut  dbfervée  plus  haute 

que  le  1  Mars  d'environ  un  pitid  quoiqu'elle  dût  diminuer 

de  hauteur  5  ainfi  il  y  a  eu^acoit  une  efpece  de  bakn- 
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cemenc  i  la  réièrve  qu'il  n'y  a  poinc  eu  de  variation  en- 
cre la  hauteur  obfervée  le  17  &  le  18  Février  ^  ce  qui  peut 
venir  de  ce  que  le  vent  changea  le  17  au  matin  de  utua- 
tion,  ayant  pailë  ailèz  fubitement  du  Sud-Eft  au  Nord- 
Oueft. 

On  peut  donc  fuppofèr  avec  ailez  de  fondement  ^  que 
les  vents  contribuent  â  augmenter  ou  diminuer  la  hauteur 
des  Marées ,  de  même  qu'on  a  fait  voir  qu'ils  peuvent 
y  caufer  quelque  accélération  ou  retardement  ^  &  il  y  a 
apparence  que  la  difpofition  du  lit  de  la  Mer  &  la  fitua- 
tion  des  Côtes  concourent  auffi  â  produire  les  variations 
qu'on  y  remarque  dont  il  eft  trcs-difficile  de  donner  des 
règles  exades. 

Les  plus  grandes  Marées  qui  (iiivent  les  nouvelles  & 

ÎJeines  Lunes  n'arrivant  pas  toujours  à  Dunquerque  vers 
es  Equinoxes ,  on  a  conuderé  s'il  n'y  auroit  pas  quelque 
autre  caufè  qui  pût  contribuer  â  les  faire  augmenter  ou 
baiiler ,  comme  par  exemple  les  diverfès  diftances  de  la 
Lune  â  la  Terre.  Car  (i  l'on  fùppofè ,  comme  il  y  a  beau* 
coup  d'apparence  que  la  caufè  du  flux  te  du  reflux  de  la 
Mer  vient  de  la  preffion  de  la  Lune  (iir  la  matière  qui  eft 
entre  la  Lune  &  la  Terre ,  il  (uit  de-lâ  que  plus  la  Lune 
eft  éloignée  de  la  Terre,  moins  cette  preflîon  eft  grande 
fie  la  Marée  par  coniequent  doit  être  plus  baffe.  Au  con« 
traire  plus  la  Lune  eft  prés  de  la  Terre  plus  la  preflîon  eft 
grande  &  plus  la  Marée  doit  être  élevée. 

Suivant  nôtre  Théorie  de  la  Lune  qui  reprefente  aflèx 
exaâement  le  mouvement  de  cette  Planète  &  (es  diver^ 
fès  diftances  â  la  Terre  telles  qu'on  les  obferve  par  la  va- 
riation  apparente  de  ion  diamètre  ^  on  fuppofe  que  lorfl 
que  le  lieu  du  Soleil  concourt  avec  le  lieu  de  l'Apogée 
de  la  Luné ,  alors  la  Lune  étant  en  conjonâion  eft  dans 
là  plus  grande  diftance  de  la  Terre ,  &  au  contraire  dans 
fa  plus  petite  diftance  lorfqu'elle  eft  en  oppoficion.  Six 
mois  après  ou  environ  lorfque  le  Soleil  eft  dans  le  Péri* 
gée  de  la  Lune ,  alors  la  Lune  eft  dans  fa  plus  petite  di^ 
itance  à  la  Terre  dans  les  conjonâions  ^  &  dans  (à  plus» 
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grande  dans  les  oppofitions }  &  lorfque  le  Soleil  eft  de 
côté  &  d'autre  éloigné  de  3  Signes  de  TApogée  ou  du 
Périgée  de  la  Lune ,  alors  la  Lune  eft  â  égale  diftance  de 
la  Terre  >  foie  qu'elle  foit  en  conjonâion  ou  en  oppofi- 
don. 

Si  Ton  compare  prefêncemenc  les  obfèrvacions  de  M. 
Baerc  qui  ont  été  faites  lorfque  le  Soleil  étoit  prés  de 
TApogee  &  du  Périgée  de  la  Lune  ou  vqts  les  moyen, 
nés  diftances ,  on  trouve  que  les  grandes  &  petites  Ma- 
rées tant  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  s'accordent 
aux  diverfes  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre ,  &  que  lorf- 
que le  Soleil  eft  dans  les  moyennes  diftances  ,  alors  la 
hauteur  des  Marées  eft  â  peu  prés  égale  dans  les  conjon- 
âions  ou  oppofitions  qui  le  fuivent  immédiatement. 

Par  exemple  dans  la  pleine  Lune  qui  eft  arrivée  le  21 
Mars  1701 ,  le  Soleil  étoit  prés  de.  TApogée  de  la  Lune  ; 
fà  diftance  â  T Apogée  étant  de  o'  17^  i6\  La  Lune  qui 
étoit  alors  en  oppofition  étoit  donc  iiiivant  nôtre  Théo, 
rie  prés  de  la  Terre,  &  par  conféquent  la  Marée  devoit 
être  haute.  En  efièt  on  obferva  le  16  Mars  deux  jours 
après  la  pleine  Lune  la  hauteur  du  point  fixe  fiir  le  ni- 
veau de  la  Mer  de  4  pieds  5  pouces  qui  eft  une  des  plus 
grandes  marées  qui  aient  été  obfèrvées. 

Dans  la  nouvelle  Lune  fuivante  qui  arriva  le  8  Avn7, 
la  diftance  du  Soleil  â  TApo^e  de  la  Lune  étant  de  l'o^ 
21^  la  Lune  étoit  alors  plus  eloiznée  de  la  Terre  que  dans 
Toppofition  précédente }  d'où  if  fuit  que  la  Marée  devoit 
être  plus  balle  comme  on  Tobièrva  en  effet ,  la  hauteur 
du  point  fixe  fur  le  niveau  de  la  Mer  ayant  été  trouvée 
le  10  Avril  de  5  pieds  8  pouces.  Il  eft  vray  que  fuivant 
l'opinion  commune ,  par  laquelle  oh  fuppofe  que  les  plus 
;randes  Marées  arrivent  prés  des  Equinoxes ,  la  hauteur 
le  la  Marée  devoit  être  plus  grande  le  i6  Mars  que  le 
10  Avril ,  mais  par  la  même  raifbn  dans  la  pleine  Lune 
fuivante  4u  1 1  Avril  la  diftancç  de  l'Equinoxe  étant  plu$ 
grande  la  Marée  auroit  dû  être  plus  petite  que  le  10 
Avril»  au  lieu  qu'ellç  fiit  obiçrvée  Iç  24  Avril  plus  haute 

de 
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de  I  pied  i  pouce  que  le  10  Avril  y  ce  qui  s'accorde  à  la 
liruacion  de  la  Lune  qui  écoit  plus  éloignée  de  la  Terre 
le  8  Avril  que  le  12.  D'où  Ton  voie  que  les  plus  grandes 
&  les  plus  petites  Marées  ont  un  plus  grand  rapport  â  Té^ 
loignement  de  la  Lune  à  la  Terre  ,  qu'aux  diftances  du 
Soteil  aux  Equinoxes. 

Pour  faire  cette  comparaifbn  avec  plus  de  facilité ,  on 
a  dreile  la  Table  fuivante ,  où  Ton  a  marqué  dans  la  pre- 
mière colomne  les  jours  &  heures  des  nouvelles  &  plei- 
nés  Lunes  5  dans  la  1%  le  temps  de  la  haute  Mer'obiervé 
â  Dunquerque  le  jour  des  nouvelles  &  pleines  Lunes  ^ 
dans  la  3%  le  temps  de  la  haute  Mer  calculé  fiiivant  la 
règle  prefcrite  cy-deflûs  5  dans  la  4%  la  hauteur  du  point 
fixe  fur  le  niveau  de  la  Mer  dans  le  temps  de  la  haute 
Mer,  Dans  la  5^»  la  difhmce  du  Soleil  â  r  Apogée  de  la 
Lune }  dans  la  6^ ,  la  diflance  de  la  Lune  â  la  Terre^  dans 
les  nouvelles  &  pleines  Lunes  par  rapport  â  la  diftance 
moyenne  que  Ton  fuppofè  de  looooo  parties  ;  dans  la  7% 
le  jour  de  la  plus  haute  Marée  ^  &  dans  la  8%  la  hauteur 
du  point  fixe  fur  le  niveau  de  la  Mer. 

On  obfërvera  dans  cette  Table ,  que  lorfque  la  diflan^ 
ce  du  Soleil  â  l'Apogée  de  la  Lune  ^  éik  d'environ  3  ou  9 
Signes }  alors  la  hauteur  de  la  Mer  au  jour  de  la  plus 
haute  Marée  eft  â  peu  prés  égale  tant  dans  les  conjon- 
ctions que  dans  les  oppofîtions. 

A  l'égard  des  plus  petites  Marées  hors  des  nouvelles 
&  pleines  Lunes,  elles  n'arrivent  pas  ordinairement  dans 
les  quartiers  delà  Lune ,  mais  un ,  deux  ou  trois  jours  aprés^ 
de  lone  qu'on  peut  fuppofèr  qu'elles  arrivent  deux  jours 
après  le  premier  &  le  aernier  quartier,  de  même  que  Ton 
a  obièrve  que  les  plus  grandes  Marées'arrivent  pour  l'or* 
dinaire  deux  jours  après  la  nouvelle  ou  pleine  Lune. 

La  plus  petite  Marée  eft  arrivée  le  8  Février  1702,  la 
haute  Mer  étant  alors  10  pieds  2  pouces  au  def&us  du 

f^oint  fixe,  û  la  plus  grande  Marée  a  été  obfèrvée  comme 
'on  a  dit  cy-deuùs  le  30  Novembre  1701 ,  la  haute  Mer 
étant  3  pieds  2  pouces  au  defibus  de  ce  point.  Il  y  a  donc 
1710.  Tt 
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TABLE  DV  TEMPS  ET  DE  LA  HAUTEUR  DES  MAREES 

dans  les  NoHvelles  &  Pleines  Lunes  à  Dunquerque. 


Temps  de 

la  haute 

Mer 

obrervé. 


Jours  &  Heures  des  NouTeUct 
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eu  i  Dunquerque  une  différence  de  7  pieds  encre  les  plus 
grandes  &  les  plus  petites  Marées  qui  y  oi^c  été  Qbfervées 
dans  le  temps  de  la  haute  Mer.  M^s  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable y  eft  que  la  hauteur  des  Marées  qui  arrive  dans 
les  quartiers  delà  Lune  9  parok  dépendre  aufli  des  diver- 
fc8  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre }  car  l\)n  obfèrve  que  la 
haute  Mer  eft  plus  élevée  lorfque  la  Lune  eft  procnede 
la  Terre ,  qu'eue  eft  plus  bafle  au  contraire  lorkm'elle  en 
eft  plus  éloignée  j  &  qu'elle  eft  â  peu  prés  à  la  même  hau- 
teur dans  le  premier  &  dernier  quartier  lorfque  la  Lune 
&  trouve  â  égale  diftance  de  la  Terre. 
Suivant  la  Théorie  de  la  Lune,  lorfque  le  Soleil  eft  éloi- 
é  de  5  Signes  de  l'Apogée  de  la  Lune  ou  environ ,  alors 
a  Lune  dans  (on  premier  quartier  eft  dans  le  Périgée }  & 
dans  fon  dernier  quartier  dans  l'Apogée  ^  par  confëquent 
la  haute  Mer  doit  être  plus  grande  dans  le  premier  quar- 
tier &  plus  bafle  dans  le  dernier  quartier.  Au  contraice 
lorfque  le  Soleil  eft  éloigné  de  l'Anogée  de  la  Lune  d'en- 
viron ^  Signes  «  alors  la  Lune  dans  fon  premier  quartier  eft 
dans  l'Apogée  ^  &  dans  fon  dernier  quartier  dans  le  Pe- 
ngée ,  par  conséquent  la  haute  Mer  doit  être  plus  bafle 
dans  le  premier  que  dans  le  dernier  quartier.  Et  lorfque 
le  Soleil  eft  dans  TApogée  ou  dans  le  Périgée  de  la  Lune^ 
alors  la  Lune  eft  à  éga&  diftance  de  la  Terre ,  tant  dans 
Je  premier  que  dans  le  dernier  quartier  )  &  par  conféquenc 
les  marées  doivent  être  égales  de  part  &  d'autre. 

On  remarquera  avec  plus  de  facilité  l'accord  qu'il  y  a 
entre  la  hauteur  des  Marées  dans  les  quadratures  &  les 
diverses  diftances  de  la  Lune  à  la  Terre ,  par  le  moyen 
de  la  Table  iùivante  du  tems  &  de  la  hauteur  des  Marées 
4»as  les  Quadratures  â  Dunquerque. 
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MPS  ET  DE  LA  HMJTEVK  DES  MAREl 

dans  Us  Quadratures  à  Dunquerque. 


Jours  &  Heures  des 
Q^udratures. 


Temps  de 
la  hiuce 
M^  obfer. 


H.  M. 

5    5^f. 
8iiiJ{    40 

i5fo.|4   44 


6  m) 


i6{o.s 


14111. 
17  fo. 
1}  m 
14  m. 
6C0. 
10  m. 


5 
4 
S 
S 
4 
5 
5 


1701. 
{•  a  Le  31  Mars  à  6^  ji'm. 
I.  a  Le  x6  Avril  à  2 
Î.Q  Le  19  Avr.  à  10 
i.Q  Le  15  Maya  9 
j.DLeipMayà  5 
i.a  Le  1)  Juin  à  2 
5  a  Le  18  Juin  à  .9 
i.D  Lciix  JuilLà  7 
j.DLei8Juill.à  x 
I.Q  Leii  Aouftà  1 
i.D  Le  16  Aouft  à  C 
I.  O  Le  9  Sept,  à  9 
3.D  Le  lySept.  à  7  58  m. 
KDLeSOaob.à  8  47  fo. 
j.aLei4  0<a.à  7  5ofoJ4 
kQ  Le  7  Nov.  à  o  1 7  fo,  5 
}.D  Le  15  Nov.  k  i  o  m.  5 
1.  D  Le  7  Dec.  à  7  5 1  m.  5 
?. a  Le  11  Dec. à   8  48foJ5 

1701. 
i.DLe6janv.  à   5   47  m. 
}•  Q  Le  lojanv.  à  10   41/0. 
i.D  Le  5  Février  à  2    j  4  m. 
}.D  Le  J9  Fev.  à   6 
i.O  Le  6  Mars  à  10 
^Q  Le  10  Mars  à    } 
i.O  Le  5  Avril  à    2 
j.D  Le  19  Avril  à    j 
!•  a  Le  5  May  à     x 
}>aLei8Mayà    4 


3Jm. 

i4fo. 
47  fo. 

9fo. 
59  m. 
59m 

4  fa 


5 

4 
5 
5 

4 
4 
4 
5 
S 


2(^ 

I 

7» 

10  î 

ij 

5« 

59 
18 

51 
43 
34 
*4l 

5» 
49 
18 

»3 

33i 

35 

57 

»7[ 

45  f 

Î7 


Temps  Si 
la  lunie 
Mer  caku 

te. 


H.  M. 

7 
6 

5 

9 

X 

z 

8 

4 

a 

4 

9 

I 

8 

J 

9 


Diftance  du 
Hattcear  dulseleil  i  TA 


poinc 


fixe. 


pog^ 
Lune. 


de  b 


OUlance  dc| 
la  Lune  à  la 
Terre  dans 
les  Qiiadrac. 


8 

9 
8 

8 

8 

7 
8 

6 

8 

7 
8 

5 

9 

7 
8 

17 


5 
5^ 


S 


«T 


8 

7 
7 

9 

7 

5 

18 

9 

8 


4 
8 

8 

1 

10 

X 
X 

i 

4 


Pi&.  Pou.  L.K. 

3  6 
I  ^ 

4  6 
7 
7  4 

7  4 

6  6 

8  1 
o  6 
o  8 

7  tf 

X  6 

O 

5 

II 

5 

7      5 
768 


D.     M. 


Jour  de  la 
|pliu  petite 
Marie. 


1  2640 

5   9  «7 


6 


97<îM 
106x50 


5*5    8 

tf   6  50 


8  18  10 

9  10 


102X^5 

102175 


i  & }  Avr. 
17  Avril. 
I  May. 
16  May. 
}o  May- 

14  Juin, 
jojuin. 

15  Juillet. 
29  Joill. 

15  Aouft. 
29  Aouft. 
ti.  Sepc 
27  Sept. 
Il  0&. 

16  Oâ, 
9  Nov. 

26  Nov. 

8  Dec. 

23  Dec. 


Hameorde 
la  Mer. 


106425 

977»7 


9 

8 

10 
8 

9 

r 

II 

9 

8 

9 
8 

9 
8 

10 

9 

9 

9 
8 

9 

6 

7 

II 

'^ 


II 28  56 
01240 


IOI725 
100856 


s  Janv. 

20  Janv. 
8  Fcvr. 

21  Fcvr, 
S  Mars. 

22  Mars. 
8  Avril. 

J2o  Avril. 
[/May. 
19  May. 


8 

7 

10 

8 

9 

8 

9 
9 
9 


6 


$ 
8 

2 

7 
I 

7 
10 

3 

3 

I 


il 
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Si  Ton  confidere  preientemenc  le  reurflemcnt  des  Ma. 
ces  d'un  jour  à  Taucre  ^  on  trouvera  qu'il  eflc  fbjec  à 
beaucoup  d'irrégularités^  y  ayant  du  2  au  3  Avril  1701  un 
recardement  dans  la  Marée  de  i^^  54^ ,  &  du  15  au  1 6  Oâoâ 
bre  une  anticipation  de  30^  au  lieu  de  quelque  retarde^ 
ment  qu'on  y  auroit  du  obfèrver.  Ainfî  il  fèroit  difficile 
de  donner  des  règles  pour  trouver  â  quelques  minutes 

Eres  le  temps  de  la  haute  Mer  â  Dunquerque  peur  tous 
^s  jours  donnés ,  de  même  qu'on  l'a  fait  pour  les  joura 
de  la  nouvelle  &  pleine  Lune. 

On  a  d'abord  examiné  ,  fi  ces  irrégularités  avoient 
quelque  analogie  avec  celles  du  mouvement  vray  de  la 
Lune  )  qui  anticipe  ou  retarde  d  l'égard  du  moyen  mou- 
vement  j  mais  ayant  trouvé  qu'elles  étoient  fouvent  d'un 
fens  contraire ,  on  a  cherché  ailleurs  les  cauiès  de  ces  va« 
riations. 

Pour  cet  effet  nous  avons  comparé  eniemble  le  temps 
de  la  haute  Mer  ob&rvé  les  jours  des  Quadratures  &  nou^ 
avons  trouvé  que  le  jour  du  premier  if,  du  dernier  quar«- 
tier  de  la  Lune  la  haute  Mer  arrive  a  Dunquerque  a  peu 
prés  à  la  même  heure  du  jour,  de  même  que  Ton  obièr- 
ve  que  la  haute  Mer  arrive  â  peu  prés  â  la  même  heure 
dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes.  > 

Entre  19  obiërvarîons  qui  ont  été  faites  dans  les  Qua« 
.  dratures ,  celle  où  la  haute  Mer  a  le  plus  accéléré  eft  ar- 
rivée le  16  Aouft  1701  â  4^  3i^,&  celle  qui  aie  plus  re- 
tardé eft  arrivée  le  7  Décembre  1701  à  5''  58^.  Ainfî  il  y  a 
une  variation  dans  le  temps  de  la  haute  Mer  au  jour  de« 
Quadratures  de  i^  27^ ,  plus  grande  feulement  d'une  mi. 
nute  que  celle  que  l'on  a  obtervée  dans  les  nouvelles  fie 
pleines:  Lunes  que  l'on  a  trouvé  cy-deflUs  de  i**  i6\ 

Pour  donner  quelque  iregle  de  cette  variation  on  iùp- 
pofe  que  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  dans  les  Qua- 
dratures arrive  à  Dunquerque  i  5^  6'  du  ibir ,  &  on  ajoute 
ou  ôtede  ce  temps  1  minutes  pour  toutes  les  heures  que  le 
temps  de  la  Quadrature  marqué  dans  quelques  Epheme* 
rides  anticipe  oii  fuit  ce  temps  moyen  de  la  haute  Mer. 

Tt  iij 
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Par  exemple*  le  31  Mars  170 1  jour  de  la  Quadrature ,  la 
haute* Mer  a  été  ôb(èrvée  â Ouuquerque  i^  36'  du  (bir. 
Le  dernier  quartier  de  la  Lune  efl:  marqué  ce  jour.U 
dans  la  Connoiflance  des  Temps  à  6^  ^t  du  matin.  La 
difierence  entre  6^  31'  du  matin  &  5!^  6'  du  ibir  temps 


le  temps  de  la  haute  Mer  du  31  Mars  1701  â  9  minutes 
prés  du  temps  qui  a  été  obfërvé. 

Le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  arrivant  âDunquer- 
que  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  à  ii^  5V  du  ma- 
tin  ,  &  dans  les  Quadratures  â  5<>  6%  on  a  5^  11'  pour 
Tintervalle  entre  le  temps  des  Marées  depuis  les  nouvel, 
les  &  pleines  Lunes  jufqu'aux Quadratures, qui  eft  beau- 
coup  plus  court  que  depuis  les  Quadratures  jufqu'aux  noa- 
velles  8c  pleines  Lunes.  Âuffi  on  remarqué  un  plus  grand 
retardement  d'un  jour  â  Tautre  dans  les  Mârees  qui  foi- 
vent  les  Quadratures ,  que  dans  celles  qui  fuivent  les  noo- 
▼elles  &  pleines  Lunes ,  dont  on  peut  attribuer  la  caufe 
â  ce  que  les  Marées  étant  plus  bauès  vers  les  Quadratu- 
res que  vers  les  pleines  Lunes ,  il  faut  que  la  Mer  ,  qui 
augmentie  de  hauteur  d'un  jour  d  l'autre  a  mefure  qu'on 
s'approche  de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune ,  employé  plus 
de  temps  pour  furmonter  la  hauteur  du  jour  précedcnr) 
au  lieu  que  depuis  les  nouvelles  8c  pleines  Lunes  jofqtt'aux 
Quadratures ,  la  Mer  ne  trouvant  aucun  obftacle  &  ai. 
dée  par  Ton  propre  poids ,  descend  avec  plus  de  viteflè , 
&  rend  par  coniéquent  les  intervalles  entre  les  Marées 
plus  courts. 

Âpres  avoir  établi  le  temps  de  la  haute  Mer  dans  les 
nouvelles  &  pleines  Lunes  &  dans  les  Quadratures  3  on  a 
condderé  toutes  les  obfèrvations  des  Marées  faites  à  Dun- 
querque  pendant  l'e/pace  de  plus  de  14  mois,  &  l'on  a 
déterminé  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  pour  tous 
les  jours  tant  après  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  qu'après 
les  Quadratures, 
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On  a  auflî  drefle  des  règles  des  variations  .anfquelles 
elles  font  fujettes  ^  ayant  éeard  au  temps  des  nouvelles  & 
pleines  Lunes  U  des  Quadratures  qui  précèdent  le  jour 
donné. 

Suivant  ces  règles ,  entre  454  obièrvations  qui  font 
rapportées  par  M.  Baert ,  il  n'y  en  a  que  deux  où  le  temps 
de  la  haute  Mer  déterminé  par  la  règle ,  foit  éloigné  de 
54  minutes  d'heure  de  celui  qui  a  été  obfervé.  Cette  difl 
ference  ne  doit  pas  paroître  trop  grande  fi  Ton  confidew 
toutes  les  irrégularités  qui  peuvent  fê  rencontrer  dans  les 
obfervations  ^  car  Ton  peut  douter  quelquefois  d'une  heure 
entière  dans  la  détermination  du  temps  de  la  haute  Mer^ 
comme  on  le  remarque  par  robfèrvation  du  17  Février 
J70X  où  la  haute  Mer  fut  obfervée  d'abord  à  o^  8^  du 
ibir.  La  Mer  bailla  enfuite  de  quelques  pouces ,  &  revint 
â  o^  57^  Â  la  même  hauteur  où  elle  avoit  été  49  minutes 
auparavant  j  elle  y  refta  jufqu'â  1^  10'  du  ibir  ^  &  M.  Baert 
détermina  ce  jour  la  haute  Mer  à  i^  7'f  • 

Pour  trouver  avec  ûcilité  le  temps  de  la  haute  Mer 
pour  tous  les  jours  donnés,  on  a  dreuë  la  Table  fuivante 
du  retardement  des  Marées  tant  après  les  nouvelles  & 
pleines  Lunes  qu'après  les  Quadratures.  On  a  marqué 
dans  cette  Table  vies  Marées  de  douze  heures  en  douze 
heures ,  afin  de  pouvoir  trouver  les  Marées  du  matin  & 
du  foir. 

On  trouvera  par  le  moyen  de  cette  Table  &  des  Rè- 
gles luivantes  ,  le  vray  temps  de  la  haute  Mer  i  Dun^ 
querque  pour  tous  les  jours  donnés ,  dont  les  Pilotes  pour* 
ront  fè  lervir  pour  choifir  les  temps  les  plus  propres  pour 
entrer  dans  le  port  de  Dunquerqae  ou  pour  en  fortir^ 


•  % 
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à.    r 


II*"  54'  Temps  moyen 
de  U  MHte  MtT  à  Dun^ 
fHer^iêe  U  jonr  des  miê^ 
velles  &  pleines  Lunes. 


5^  6^  Temps  moyen  do 
U  haute  Mer  i  Dun^uer- 
que  le  jour  des  QjusdrA* 
tures. 


\rABLE  jyV  RETARDEMENT] 

des  Marées. 


Jours  &  heu- 
cet  après  U 
aouvelle  ou 
pleine  lune. 


Jou. 
O 


Heur 
O 
II 


Retaidemem 
des  M^réei. 


Hctir*    Min> 
O  O 

O        16 


o 


o 
I 


II 


12 


3 


o 

12 


C 
12 


12 


O 

I  ' 


30 
48 


X 

1 


6 
*.4 


i 


4» 


iW«a 


5 


XI 

4^ 


4 
4 


2 


Î9 


OiSl 

Min. 
16 

*4 

XI 

19 
18 
18 

ï4 
t8 

10 
xo 
II 

18 


(Jours  &  heu 
très  après  le 
Ipremier  ou 
icrn.quarticr 


Retardement 
ds$  Marées. 


]ou.     Heur 
O  O 

X2 


Heur.    Min 

O        01 
O       32 


II!   I 


8 

49 


o 
12 


1 
î 


) 


01 
12I  4 


o 
II 


s 


o 

12 


4 
S 


Oiff*. 
Min. 

3* 

3« 

4» 

43 
39 

14' 

40 


3» 
II 


5 


T8i*^ 


Il    5       50 


6 
6 


XX 

34 


54 


22 

11 
22 

20 


P  REMI  E  R  E     REGLE. 

Trottoef  à  Bun^tfâirMe  le  temps  de  la  haute  Mer  fm  Ui 
'    jours  de  UnôuvelJe  é'pkthe  Zune  &  des  Quadratures. 

Cherches  dans  quelqifeaEpiieinerides  ,-comme  la  Corn 
noilTance  des  Temps  ^  l'heure  de  la  nouvelle  ou  pleine 
Lune  &  des  Quadratures ,  &  prenez  la  différence  encre 
cette  heure  Se  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  marque 
à  Dunquerque  pour  le  jour  de  la  phafè.  Doublez  cette 
différence,  &  vous  aurez  le  nombre  des  minutes  qu'il  faut 
ajouter  au  temps  moyen  de  la  haute  Mer,  fi  Theure  de 
la  phafe  anticipe  le  temps  moyen  de  la  haute  Mer  \  & 

qu'il 
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qu'il  faut  retrancher  aa  contraire  ^  fi  cette  heure  fuit  le 
temps  de  la  haute  Mer  :  &  vous  aurez  le  vray  temps  de 
la  haute  Mer  pour  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine  i^une 
ou  des  Quadratures. 

I.    Exemple. 

On  cherche  le  temps  de  la  haute  Mer  le  jour  de  la 
pleine  Lune  d'Avril  de  Tannée  1701. 

On  trouvera  dans  la  Connoiffance  des  Temps,  que  la 
pleine  Lune  eft  arrivée  le  xi  Avril  â  )^  16^  du  fbir.  La 
différence  entre  5^  16^  du  (bir,  heure  de  la  pleine  Lune» 
&  li^  54'  du  matin,  temps  moyen  delà  haute  mer  dans 
les  nouvelles  &  pleines  Lunes  â  Dunquerque  marqué 
dans  la  Table,  eft  de  ^^ix\  dont  le  double  qui  eft  10^44/' 
ou  II'  eft  le  nombre  des  minutes  qu'il  faut  retrancher  de 
11^  f4^  à  caufe  que  Theurede  la  pleine  Lune  fuit  le  temps 
de  la  haute  mer,  &  on  aura  le  vrai  temps  de  la  haute 
mer  du  21  Avril  a  il**  43^  du  matin.  M.  Baert  l'a  obfèrvé 
ce  jour-là  à  11'*  44^ 

IL    Exemple. 

On  cherche  le  temps  de  la  haute  Mer  le  jour  du  pre« 
mier  quartier  de  la  Lune  du  mois  d'Avril' 1701. 

On  trouvera  dans  la Connoiflance  des  Temps,  que  le 
premier  quartier  de  la  Lune  eft  arrivé  le  16  Avril  â  i''  8'. 
du  marin.  La  différence  entre  cette  heure  &  5^  6'  du  fbir, 
temps  moyen  de  la  haute  Mer  â  Dunquerque  dans  les 
Quadratures ,  eft  14^  58""  dont  le  double  qui  eft  30  eft  le 
nombre  des  minutes  qu^il  faut  ajouter  i  5^  6^,  â  caufe  que 
l'heure  de  la  Quadrature  anticipe  le  temps  moyen  de  la 
haute  Mer,  &  on  aura  le  vray  Temps  de  la  haute  Mer 
du  i6  Avril  à  5^  36'  du  foir. 

M.  Baert  Ta  obfërvé  ce  jour  là  â  5^  40^ 

SECONDE    REGLE. 

Trouver  à  Dunquerque  le  temps  de  la  haute  Mer  peur  tous  Ui 

jours  donnes. 

Cherchez  d'abord  par  la  première  Règle  le  temps  de 
I710.  Va 
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k  haute  Mer  pour  k  jour  <iek  nouvelle  ou  pleine  Lune, 
ou  de  i'une  des  Quadratures  ,  qui  précède  immédiate- 
ment  le  jour  donné.  Ajoutez. y  le  retardement  des  Ma. 
rées  qui  convient  à  la  dif&rence  encre  le  jour  donné  Se 
le  jour  de  la  phafe  précédente  ^  &  vous  aurez  le  temps 
lie  a  bauce  Mer  pour  le  jour  cherché.  Pour  trouver  le 
temps  de  la  haute  Mer  ^  qui  précède  ou  qui  fuît  inimé. 
diatemeat  celle  qu'on  a  trouvée ,  il  faudra  retrancher  ou 
ajouter  la  différence  qui  convient  à  11  heures. 

I.    Exemple. 

On  cfaerdae  l'heure  de  la  haute  mer  le  26  Mars  de 
l'année  1701. 

Oo  trouve  dans  la  Connoiffitnce  des  Tems  que  la 
phaiè  qui  a  précédé  immédiatement  le  26  Mars  eft  la 
piebe  Lone  qui  eft  arriva  le  24  Mars  à  8^  36^0  marin. 
La  diflference  entre  8**  36'  du  matin,  &  11**  54'  temps 
moyen  de  la  haute  mer  à  Donqnerque  eft  3^  18^%  dont 
le  double  6' 36"  étant  ajouté  à  n^  54^  donne  le  temps  de 
la  haute  mer  a  Dimquerque  le  24  Mars  jour  de  la  pleine 
Ijone  à  II**  i\  Ajoutez  y  i^  30''  qui  eft  le  retardement  des 
marées  qui  convient  à  deux  jours  après  k  pleine  Lune, 
8c  TOUS  aurez  le  temps  de  la  haute  mer  le  16  Mars  1701 
i  1^  31^  du  ibir  prédrément,  de  même  qu'il  a  été  obieryc 
par  M.  Baert. 

.  Pour  trouver  le  temps  de  la  haute  mer  qui  eft  arrhrée 
le  matin ,  prenez  la  différence  entre  i^  30' &  1*^  14'  qui 
^i^\  qui  étant  retranchée  de  i^  3/  temps  de  h  haute 
mer  le^  26  Mars  au  ioir ,  donne  1^  1 2'  pour  le  vrai  temps 
de  la  haute  mer  le  matin  du  26  Mars. 

IL     Exemple. 

On  cherche  Theure  de  la  haute  mer  le  6  Avril  de  Tan- 
née  1701, 

On  trouve  dans  la  Connoiflance  des  Temps  que  le  3* 
quartier  de  la  Lune ,  qui  eft  la  phafe  qui  précède  imme- 
niatement  le  jour  donné,  eft  arrivé  le  31  Mars  1701  à  6^ 
32'  du  matin. 

c   la  différence  BotMc  6^  52^  dumatin ,  temps  du  dernier 
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quartier,  Se  5^6'  du  foir  temps  moyen  de  la  haute  mer 
à  Dunquerque  dans  les  quadratures  eft  10^  34^,  dont  le 
double  11'  8''  étant  ajoute  à  5*^  6'  à  caufe  que  Theure  du 
3*  quartier  cft  avant  ^^  6'^  on  aura  le  temps  de  la  haute 
mer  a  Dunquerque  îe  31  Mars  1701  jour  du  dernier  quar- 
cièr  à  )^  ly  du  foir.  Prenez  U  diitçrence  encre  k  31  Mars 
jour  du  3^  quartier  &  le  6  Avril,  qui  eft  de  é  jours  tqil 
quels  il  répond  dans  la  Table  du  retardement  des  ma^ 
rées  6^ix\  qui  étant  ajoutées  à  5^  zy'  donne  Ifi  temps  de 
la  haute  mer  à  Dunqoerque  le  ^  Avril  1701  à  11^  39'  dtt 
fbir. 

Pour  trouver  le  tenips  de  la  h««ce  mer  qui  eft  amvée 
Je  matin ,  prenez  la  diflference  entre  6**  i  v  &  5^  50'  oui  cft 
xz'^,  qui  étant  retranchez  de  11^  39'  temps  de  la  haute 
mer  le  6  Avril  au  loir,  donne  11^  if  pour  le  virai  temps 
de  la  haute  mer  le  matin  du  6  Avril.  M.  BMrt  Va  qli6«r 
vé  ce  jour- là  iii^  ii'  du  matin. 

TROISIE^ME    REGLE. 

Trouver  dans  un  mois  dame  à  Dunquerque  les  temps  des  flui 
grandes  maries  qui  font  les  phs  propres  fû9r  entrer 

ou  fortir  du  Port. 

Cherchez  par  la  Règle  précédente  Tfaeure  de  la  haute 
mer^  oui  arrivé  deux  jours  après  la  nouvelle  &  la  pleine 
Lune  de  ce  mois ,  &  vous  aurez  Theuie  chercha* 

EXBMPLE. 

La  pleine  Lune  du  mois  de  Mars  4tant  •rnvée  le  «4  a 
S*"  3  6'  du  matin ,  on  cherchera  par  la  z""  Regjf  le  temp^ 
de  la  haute  mer  du  x6  Mars  qu'on  a  trouva  dans  le  i. 
Ex,  devoir  arriver  i  1^  ji'  du  foir.  M.  Baert  a  obfervé  ce 
jour- là  la  haute  mer  à  1^31' du  foir,  la  marée  étoît  pim 
haute  ce  jour*  là  que  les  joprsprécedens  &  fuivans. 
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Trouver  le  jour  &  t heure  de  la  plus  grande  marée  qui  doit 

arriver  dans  un  mois  donné. 

Prenez  par  le  moyen  des  Tables  Aftronomiques  le  dia* 
mètre  de  la  Lune  pour,  le  jour  de  la  nouvelle  &  pleine 
Lune.  Si  le  diamètre  de  la  Lune  eft  plus  grand  le  jour  de 
la  nouvelle  Lune^  la  marée  fera  la  plus  haute  du  mois 
^onné  deux  jours  après  la  nouvelle  Lune.  Si  le  diamètre 
de  la  Lune  efl:  plus  grand  le  jour  de  la  pleine  Lune ,  la 
marée  fera  la  plus  haute  du  mois  propofe  deux  jours  après 
la  pleine  Lune. 

Exemple. 

On  cherche  la  plus  grande  marée  du  mois  d'Avril 
']  701.  On  trouve  par  les  Tables  le  diamètre  de  la  Lune 
le  8  Avril  jour  de  la  nouvelle  Lune  de  14'  53^',  &  ie  ii 
Avril  jour  de  la  pleine  Lune  de  i6f  x^\  Donc  la  plus 
grande  marée  du  mois  d^Avrit  doit  arriver  le  24  de  ce 
mois  3  comme  U  réfulte  des  obier vations  de  M.Baert. 

CINQ^ÙIE'ME    REGLE. 

Xrouver  le  jour  é^  f  heure  de  la  flus  petite  marée  qui  doit 

arriver  dans  un  mois  donné. 

Cherchez  dans  des  Tables  Aftronomiqaes  le  diamè- 
tre de  la  Lune  pour  le  jour  du  premier  &  du  dernier 
Quartier.  Si  le  diamètre  de  là  Lune  eft  pkis  petit  le  jour 
u  premier  quartier  ^  la  marée  fera  la  plus  petite  du  moB 
donné  deux  jours  après  le  premier  quartier.  Si  le  dia^ 
mètre  de  la  Lune  e»  phis  petit  le  jouf  du  dernier  quar- 
tier ^  la  marée  fera  la  plus  petite  du  moisdonné. 

Exemple. 

On  cherche  la  plus  petite  marée  du  mois  de  Juin  1701. 

On  trouve  par  \ts  Taoles  le  diamètre  de  la  Lune  le  i  > 

Juin  jour  du  premier  quartier  de  16' 6^,  &  le  28  Juin  jour 

du  dernier  quartier  de  14^  47^  Donc  la  plus  petite  ma- 
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rée  da  mois  de  Juin  1701  a  dû  arriver  le  30  de  ce  mois» 
conformément  aux  obfèrvacions  de  M.  Baerc» . 


O  B  S  E  RVATl  O  N  S 

Sur  un  ejpece  de  Talc  quon  trouve  communément  proche 
de  Paris  au-dejfus  des  lianes  de  pierre  de  plâtre. 

Par  m.  de  la  Hire. 

L*Une  des  pierres  transparentes  des  plus  curieufes  ^^^^. 
Gue  nous  ayons  &  qui  peut  donner  plus  d'exercice  19  ]aiiie^ 
aux  Pnyfîciens  pour  rendre  raifbn  de  fès  eflets ,  eft  celle/ 
qu'on  nomme  communément  le  Cryfial  iljlande.  C'eft 
une  pierre  fort  tran^arente  &  bien  plus  claire  que  le 
plus  beau  verre  j  mais  on  jpourroit  Tappeller  bien  plus 
juftement  un  Talc  qu'un  (Jryftal ,  pour  les  raifons  que 
nous  dirons  enfuite.  Ceft  à  M.  £rafme  Bartholin  célè- 
bre Mathématicien  Danois  qu'on  eft  redevable  de  la  dé- 
couverte de  cette  pierre ,  puifqu'il  a  été  le  premier  qui 
en  ait  donné  une  connoiilance  au .  public ,  dans  on  Livre 
qu'il  a  compofë  a  ce  fujet ,  lequel  eft  imprimé  à  Copen- 
hague &  â  la  Haye  en  i  ^70.  M.  Hugens  s'eft  auffi  fort 
étendu  (îir  les  propriétés  de  cette  pierre  dans  ion  Traité 
de  là  Lumière  imprimé  âLeide  en  lé^o. 

Comme  je  me  fuis  trouvé  entre  les  mains  deux  mor- 
ceaux fort  gros  de  cette  pierre ,  j'ay  voulu  Texaminee 
par  un  tres.grand  nombre  d'expériences  &  en  di£S!ren- 
tes  manières,  tant  pour  ma  propre  iàtisfaâion^  que  pour 
ywSitt  ce  qui  en  a  été  raporté  par  ces  Meilleurs  qui  l'ont 
coniîderée  avant  moy. 

Ce  n'eft  pas  ians  raifon  qu'on  peut  appeller  cette  pier- 
re plutôt  un  Talc  qu'un  Cryfial^  puiiqu'une  de  Ces  prin- 
cipales propriétés  eft  de  iè  fendre  ailez  facilement  en  tous 
ièns ,  nuis  toujours  parallèlement  â  Tune  des  iix  faces 
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qui  en  forment  la  figure ,  laquelle  eft  toujours  un  parai, 
lelepipede  obliqu'angle  >  &  par  confèquent  cous  les  fng^ 
mens  fèronc  des  parallélépipèdes  donc  les  huit  angles 
fblides  qiri  font  de  deux  ctpcces,  feront  fèntblaWemenr 
pofés  dans  les  plus  petits  morceaux  comme  dans  les  plus 
gros. 

Les  fîx  faces  qui  forment  ce  corps  font  dts  paralle- 
logrartimes  oblîqa^àngfe» ,  &  dont  les  deux  angles)  ob. 
tus  oppofés  fonc.  cliacun  de  toi  degré  fie  jo.miniires, 
&  par  confèquent  les  deux  autres  qui  en  doivent  être  les 
fupplémens ,  font  chacun  de  78  degrés  }o  minutes.  Ccft 
ce  que  m'ont  donné  mes  obfèrvations. 

II  y  a  dans  ce  parallélépipède  deux  angles  foiides  feu. 
lement  j  qui  font  oppofés  &  qui  font  formes  par  trois  des 
angles  obtus  des  faces  ^  les  fix  autres  font  chacun  com^ 
pris  par  un  des  angles  obtus  6c  par  deux  des  aigus  ^  car  il 
y  a  eti  tout  u  angles  obtus  égaux  encr'eux,  &  u  angles 
aigus  auffi  égaux  entr'eax. 

Les  inclinaifons  des  faces  font  deux  efpeces  d'angles 
dont  il  y  en  a  fîx  d'obtus  &  chacun  de  loj  degrés  ^&  fîx 
d'aigus  de  75  degrés  chacun  qui  font  les  fuppufmens  det 
autres.  Ces  mefiires  font  un  peu  diflferentes  de  celles  de 
M.  Bartholin  ic  de  M.  Hogens ,  ce  qui  peut  venir  de  Ja 
difficulté  qu'on  a  pour  en  faire  les  obfèrvations  avec 
exaâitude ,  â  cau(è  que  les  angles  aigus  n^  iônt  pas  auffi 
bien  terminés  que  les  obtus. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  figure  de  cette  pierre  j  mais  ce 
qu'elle  a  de  plus  confiderable ,  c'efl  de  doubler  tous  les 
objets  qu'on  regarde  au  travers  de  deux  de  fes  faces  pa- 
rallèles quelles  qu'elles  puiffi^nt  être»  &  la  difknce  entre 
les  deux  images  apparentes  d'un  même  objet,  eft  d'au- 
tant plus  grande  que  les  faces  font  plus  éloignées  Tune 
de  l'autre,  ou  que  le  Cryflal  efl  plus  épois.  Cette  appa- 
rence efl  plus  ienfîble,  fi  l'objet  efk  un  point  ou  une  U- 
gne  noire  marquée  fur  la  face  de  la  pjerre. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  duplicité  de  l'objet  qu'on 
doit  confiderer  dans  cette  pierre ,  maïs  c'eil  eacore  la 
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manière  dont  die  &  fait,  qui  eft  partout  dans  la  ligne 
qui  paffe  par  l'objet ,  laquelle  eft  parallèle  i  celle  qui  di- 
vift  en  deux  également  Tangle  obtus  de  la  face  où  cet 
objet  eft  marqué. 

Cette  image  double  d*ttn  même  objet  fait  connoitre 
qu'il  fe  fait  neceiïairement  une  double  refraâion  dans  ces 
corps  )  aoffi  on  y  en  obierve  deux  diftinâes  &  différen- 
tes l'une  de  l'autre.  La  première  qui  lui  eft  commune 
avec  celle  qu'on  remarque  dans  tous  Its  corps  tran^pa- 
rcns ,  qui  dépend  de  l'inclinaifbn  que  fait  Je  rayon  inci* 
dent  avec  la  ligne  qui  eft  perpendiculaire  à  la  face  du 
corps  où  fe  fak  ia  retraâdon  :  la  ièconde  qui  eft  propre  à 
ce  Cryftal ,  &  qui  vient  d'une  autre  inclinaifon  que  fait 
le  rayon  incident  avec  une  autre  ligne  àSèz  inclinée  à  h 
même  face.  D'où  il  fiiit  que  fi  le  rayon  incident  eft  joint 
avec  l'one  de  ces  ligoes ,  il  ne  fbufirira  point  la  refraâioa 
qui  dépend  de  cette  ligne ,  mais  il  feuâSrira  celle  qui  dé- 
pend de  Tantre,  &par  conièquent  il  y  aura  toujours  une 
double  image  de  l'objet  comme  dans  toutes  ks  autres 
inclinaifbns. 

J'ay  fait  auffî  plufieurs  expériences  que  j'ay  répétées 
en  bien  des  manières,  lefquelles  m'oot  £iit  connoicre 
que  dans  la  première  des  deux  refraâions  de  ce  Cryftal , 
le  iinus  de  l'angle  d'incidence  dans  l'air  étoic  au  finus  de 
Taogle  rompu  dans  ce  corps,  comme  5  a  ; ,  ce  qui  mar- 
que que  ce  corps ,  quoique  fort  tendre ,  Eut  cette  refra- 
âion  plus  grande  que  celle  du  verre,  qui  eft  comme  4f 
à  3  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  dur« 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  refraâion  oui  eft  propre 
à  ce  corps  &  qui  double  l*objet,  M.  Bartnolin  croyoit 
qu'elle  dépendoit  d'une  ligne  ou  rayon  qui  étoit  toujours 

{parallèle  aux  arêtes  des  faces  qui  font  aux  cotés  de  ceU 
es  où  fè  fait  la  refraâion  ^  mais  M.  Hugens  dit  que  cette 
ligne  n'eft  pas  parallèle  à  ces  arêtes  3  pour  moy  l'ayant 
examiné  avec  grande  attention  &  en  plufieurs  raanie^ 
res ,  j'ay  trouvé  que  cette  ligne  étoit  plus  perpendiculai- 
re i  la  furface  du  Cryftal  d'un  degré  ^  ce  qui  eft  peu  de 
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chofe  dans  des  recherches  aufli  délicates  que  font  celles* 
là }  &  enfin  j*ay  remarqué  que  les  fînus  des  angles  d'in- 
cidence dans  Tair  par  raport  à  cette  ligne  &  dans  cette 
féconde  refradion ,  étoit  au  finus  des  angles  rompus ,  i 
très  peu  prés  comme  4  r  ^  3  >  ce  qui  eft  comme  celle  du 
verre  de  3  â  x. 

On  remarquera  que  Timage  de  la  féconde  refraâioa 
paroît  toujours  plus  baflè  que  celle  qui  vient  de  la  pre- 
miere ,  dont  il  efk  facile  de  rendre  raifbn  par  les  règles 
de  Dioptriûue  &  fuivant  ces  différentes  refraâions  5  & 
pourquoy  cnacune  des  images  doublées  ne  paroit  à  pea 
prés  que  de  la  moitié  de  la  force  He  ce  qu'elle  devroit 
paroître  fi  on  la  regardoit  fans  aucun  corps  entre-  deux  ; 
c'efl-  pourquoy  quand  les  parties  des  deux  images  fe  cou. 
vrent  Tune  l'autre ,  comme  il  arrive  en  un  certain  fêns  i 
un  trait  noir  tracé  ou  appliqué  contre  le  cryflal ,  cet  en^ 
droit  paroît  deux  fois  plus  fort  que  partout  ailleurs. 

L'examen  que  j'ay  fait  de  ce  Talc  d'iflande  m'a  enga^ 
gé  à  confîderer  avec  attention  celui  que  nous  avons  en 
ces  quartiers-cy ,  &  qui  fè  trouve  communément  au-def^ 
fus  des  bancs  de  pierre  de  plâtre }  car  il  ne  faut  pas  négli- 
ger ce  qui  nous  efb  familier  6c  qui  paroîtroit  fort  curieux 
dans  un  païs  étranger,  pour  donner  feulement  toute  nô« 
tre  attention  à  ce  qui  nous  vient  de  loin. 

Ce  Talc  de  plâtre  efl  une  pierre  tranfparente  qui  a 
beaucoup  de  raport  au  Talc  qui  nous  vient  du  Levant } 
mais  fa  figure  naturelle  eft  tout  â  fait  finguliere ,  &  elle 
efl  toujours  la  même  dans  tous  les  morceaux  que  nous 
en  voyons.  Le  plus  grand  raport  qu'il  ait  avec  le  venta* 
bleTalc,  c'efl  qu'il  fè  peut  fendre  en  lames  ou  feuilles 
très,  déliées  j  mais  les  feuilles  du  nôtre  font  plus  petites 
&  bien  plus  cafTantes  que  celles  du  Talc  ordinaire,  mais 
les  lames  n'en  font  pas  moins  tranfparentes. 

On  trouve  ordinairement  une  infinité  de  morceaux 
de  cette  pierre ,  qui  font  dé  médiocre  grofleur ,  dans  un 
banc  d'une  terre  graflè  &  blanche  qui  efl  au-defTus  des 
mafles  de  la  pierre  dont  on  &it  le  plâtre ,  2(  ces  n>or^ 

ceaux 
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ceaux  ne  confervenc  aucun  ordre  dans  cette  terre  où 
Ton  connoît  qu'ils  ft  font  formés»  ni  même  aucune  difl 
poilîtion  uniforme,  mais  ils  y  font  fcmés  comme  au  ha- 
zard,  &  plufîeurs  tiennent  prefque  les  uns  aux  autres^ 
ii*en  étant  feparés  que  par  quelque  peu  de  la  terre  grailè 
où  ils  font. 

La  figure  de  ce  Talc  eft  a  peu  prés  femblable  à  un  fer 
de  âeche,  comme  on  la  voit  icy  en  ABCD  qui  en  repre- 


iente  une  des  faces ,  car  il  y  en  a  toujours  deux  qui  font 
parallèles  entr'elles ,  £c  félon  lefquelles  la  pierre  fè  peuc 
fendre  en  lames  ^  il  y  a  auflî  une  de  ces  faces  qui  efl:  plus 
grande  que  l'autre.  On  en  trouve  des  morceaux  de  1 1 
&  15  pouces  de  long  qui  font  tous  fourchus  par  Tun  des 
bouts  qui  eft  le  plus  large,  comme  on  le  voit  en  CAD^ 
&  l'autre  extrémité  vers  S  fe  termine  en  pointe  5  l'é- 
poiileur  eft  d'un  pouce  environ  dans  les  morceaux  de 
médiocre  grofleur.  Ceft  au  travers  des  deux  faces  pa- 
rallèles qu'on  voit  les  objets  ailez  clairement,  au  moins 
dans  les  morceaux  qui  font  nets  &  blancs ,  car  il  s'en 
trouve  plufîeurs  qui  tirent  fur  un  jaune  roudâtre. 

Chaque  morceau  eft  divifé  naturellement  en  deux 
(iiivant  fa  longueur ,  comme  on  le  remarque  for  la  face 
par  la  ligne  droite  AB  qui  va  de  la  fourche  ^  à  la  poin« 
te  B^  &  le  plan  qui  les  lepare  eft  perpendiculaire  aux  ùu 
ces.  Ces  deux  pièces  fê  touchent  pour  l'ordinaire  imme« 
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diaKment^  n'étant  diftinguées  l'une  de  l'autre  que  par 
l'inëgalicé  de  la  matière  qui  fe  rencontre  en  cet  endroit- 
là  ,  où  il  fè  trouve  auffi  quelquefois  un  peu  de  la  terre  où 
&  forme  ce  Talc ,  mais  ce  n'eft  que  par  quelques  inter- 
valles.  On  trouve  auffi  fur  les  côtés  &  en  quelques  en* 
droits  une  efpecede  croûte  d'une  pierre  fort  dure. 

Les  côtés  extérieurs  qui  terminent  cette  pierre  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  des  angles  droits  avec  les  faces  »  mais 
un  angle  aigu  du  côté  de  la  face  la  plus  large  de  75  de- 
grés &  fon  iïiplément  de  l'autre  côté ,  &  c'eft  ce,  qui  fait 
que  les  deux  faces  ne  font  pas  de  même  grandeur  dans 
chaque  morceau.  Les  côtés  de  cette  pierre  ne  font  point 
polis  naturellement,  n'étant  formés  que  par  les  extrémi- 
tés de  chaque  lame  qui  font  toujours  couvertes  d'une 
petite  croûte  jaunâtre ,  auflî  l'on  ne  peut  appercevoir  les 
objets  que  fort  confufément  au  travers  de  ces  côtés  ,  â 
moins  que  d'ôter  cette  croûte  &  y  mettre  quelque  ver. 
nis ,  ce  qui  eft  fort  difficile  à  exécuter  ^  â  caufe  du  pea 
'  de  liaifbn  qu'il  y  à  entre  chaque  lame^  ce  qui  fe  voit  fort 
bien  par  de  petites  féJures  qui  régnent  dans  la  longueur 
4e  ces  côtés. 

U  arrive  quelquefois  qu'une  des  pointes  de  la  fourche 
;^ft  un  peu  feparée  de  fbn  morceau ,  auquel  die  n'eft  joio- 
xe  qu'aflez  irrégulièrement  par  un  peu  de  la  terre  graHè 
:qui  efl  autour  ,  &  qu^nd  on  la  fepare  entièrement,  on 
trouve  que  ces  pointes  font  feulement  adhérentes  au 
xefle  par  des  portions  de  lames  époifles  d'une  ligne  en* 
viron  qui  avancent  plus  ou  moins  dans  le  corps  de  la  pier- 
re, &  qui  y  font  liaifbn ,  comme  parlent  les  Maçons. 

Quand  on  a  enlevé  quelques  lames  brutes  qui  font  fur 
]a  furface  de  ces  morceaux  de  Talc ,  on  y  apperçoit  dit 
tinâement  des  traits  comme  EF  qui  vont  de  la  ligne  du 
milieu  y4B  vers  l'extérieur  ou  les  bords,  tant  d'un  côté 
que  d'autre,  lefquelles  font  avec  la  ligne  du  milieu  AB 
un  angle  aigu  A^F  vers  la  fourche  j4  de  60  degrés  i 
très- peu  près.  On  y  remarque  encore  d'autres  lignes 
comme  G/f ,  qui  vont  auffi  du  milieu  vers  ks  bords,  & 
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qui  font  un  angle  aigu  BGH  vers  la  pointe  S  de  jo  de- 
grés,  enforce  que  l'angle  aigu  que  font  ces  deux  lignes 
quand  elles  fe  rencontrent  eft  de  70  degrés. 

Auflî  arrive-t-il  toujours  que  lorfqu'on  fend  ce  Talc 
en  des  lames  très- minces,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu^avec 
un  couteau  fort  tranchant  en  commençant  par  Texte- 
rieur  dont  on  doit  ôtcr  auparavant  la  petite  croûte  qui 
y  eft ,  la  plufpart  de  ces  lames  fè  rompent  en  figures  trian* 
gulaires  dont  les  angles  font  toujours  de  50^  de  60  &  de 
70  degrés,  cequieli  tres-fingulier  dans  cette  pierre.  On 
voit  aufli  quelques  fragmens  de  ces  lames  minces  qui  ont 
la  figure  d*un  parallélogramme  qui  eft  compofé  de  deux 
de  ces  triangles  joints  enfemble. 

On  peut  conjeâurer  delà  ailez  vrai-femblablemenc 
que  la  mafle  de  ces  morceaux  de  Talc  n'eft  compofëe 
que  de  lames  très- déliées  &  qui  ne  font  pas  fort  atta* 
chées  les  unes  aux  autres ,  &  que  chacune  de  ces  lames 
eft  formée  par  de  petites  lames  triangulaires  qui  en  fbnc 
Içs  élemens^  le/quelles  font  fortement  collées  enfemble 
par  leurs  côtés,  ce  qui  fait  qu'elles  ont  beaucoup  de  fer« 
meté ,  quoy qu'elles  fbient  terminées.  Chacun  de  ces  pe^ 
tits  triangles  élémentaires  ayant  trois  angies  aigus  &  in- 
égaux de  50 ,  60  &  70  degrés ,  comme  on  Je  voit  dans  les 
morceaux  de.ces  lames  qui  fe  rompent^  lefquelles  ne  font 
que  des  afTemblages  de  ces  mêmes  triangJes  élementai^^ 
res  qui  forment  des  triangles  fèmblables  à  leurs  élemens  ) 
car  ces  lames  qui  font  aflez  caflantes ,  donnent  toujours 
ces  mêmes  angles  quand  on  les  rompt. 

Si  les  côtés  de  ces  triangles  élémentaires  ne  font  pas 
un  angle  droit  avec  leurs  faces,  mais  de  75  degrés  d'un 
côté  6c  fon  fuplément  de  l'autre ,  ce  qu'on  ne  fçauroit  ob- 
ferver ,  il  arrivera  auflî  qu'en  fè  joignant  enfranble  dans 
un  même  ordre,  tout  le  côté  du  morceau  qu'ils  forme- 
ront aura  cette  inclinaifbn  avec  la  face,  ce  qu'on  obfer« 
ve  très- bien. 

La  différence  des  angles  des  triangles  élémentaires 
fera  auflî  que  fuivant  leurs  diflferens  arrangemens  en  for- 
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mant  les  lames ,  les  côtés  de  ces  lames  feront  parallèles 
à  la  ligne  du  milieu,  ou  bien  inclines  de  10  degrés  à  cette 
ligne ,  ce  qui  forme  auffi  la  pointe  des  morceaux  dont  les 
faces  font  toujours  inclinées  à  la  ligne  du  milieu  de  1  o 
degrés  de  chaque  côté  quand  ils  leur  font  inclinés  ^  ce 
qui  arrive  prefque  partout.  Car  Tangle  AEF  étant  tou- 
jours de  60  degrés ,  &  Tangle  BGH  ou  BEI  ou  BEK  de 
50 ,  l'angle  F  El  ou  FEK  fera  neceflàiremcnt  de  70  j  & 
fi  le  triangle  FEIj  qui  doit  avoir  fon  angle  F  El  de  70 
degrés ,  a  fon  angle  EFI  de  60  degrés ,  &  par  confe- 
quent  Tautre  El  F  de  50 ,  il  s'enfuivra  que  le  côté  FJ  fè- 
ra  parallèle  à  AB.  Mais  fi  l'angle  EFI  ou  EFK  eft  de 

Îo  degrés  &  Tautre  EKF  de  60 ,  la  ligne  FK.  fera  avec  la 
igné  du  milieu  AB  vers  B  un  angle  de  10  degrés,  & 
c*cft  ce  qu'on  voit  ordinairement.  Ces  deux  cas  peuvent 
arriver  dans  la  première  formation  des  lames ,  les  trian« 
gles  comme  FEK  prenant  une  fituation  renverfée ,  l'an- 
gle en  £  demeurant  toujours  le  même.   Et  comme  on 
peut  croire  qu'avant  que  les  lames  fuflènt  formées,  leurs 
élemens  triangulaires  nageoient  dans  une  matière ,  qui 
ayant  un  mouvement  les  rangeoit  \^s  uns  à  côré  des  au- 
tres dans  un  certain  ordre  où  ils  fe  plaçoient  par  raport 
à  leur  figure,  il  eft  arrivé  que  les  côtés  de  ces  lames  ont 
pu  être  inclinées  l'un  à  l'autre  d'un  angle  de  iodegréS| 
car  je  ne  confidere  icy  que  la  moitié  d'une  lame  entière 
qui  èft  toujours  divifée  en  deux  par  une  ligne  comme 
AS  :  mais  enfin  fi  dans  cette  formation  des  lames  il  eft 
arrivé  par  quelque  cas  particulier  qu'un  feul  de  ces  éle- 
mens  ait  pris  une  pofition  difiPerente,  les  autres  oui  fe 
font  accommodés  a  celui-là  par  le  mouvement  du  liqui-* 
de  où  ils  étoient,  ont  difpofe  \ts  côtés  de  la  lame  a  être 
parallèles  entr'eux. 

C'ed  dans  la  première  formation  de  ces  lames  qui  s*eft 
faite  d'abord  qu'elles  ont  pris  une  fermeté  confiderable, 
leurs  élemens  s'étant  joints  les  uns  aux  autres  par  leurs 
côtés  :  mais  alors  toutes  ces  lames  ayant  encore  entr'eL 
Its  une  matière  liquide  qui  n*a  pu  fe  diflîper  ou  s'écbaper 
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qu'avec  le  tems ,  les  lames  n^oot  pu  le  joiDclre  tres-foite- 
ment  les  unes  aux  autres  par  leur  fuperfiçie ,  enforte  que 
pour  peu  de  matière  écraugere  qui  foie  reftée  encre-deux, 
on  aura  toujours  beaucoup  plus  de  fa^cilicé  â  fêparer  les 
lames  des  morceaux  de  ceTalc,  lefquelles  paroi4ènc;  auflî  : 
ièparées  les  unes  des  autres ,  qu'à  roippre  cçs  p^ipes  mor* . 
ceaux  de  travers,  car  ils  ont  une  rres-grande  fermeté  en 
ce  fens-là,  ce  qui  peut  venir  encore  de  ce  que  chaque-, 
triangle  élémentaire  d'une  lame  Supérieure  ne  répond  j 
pas  exadement  à  ceux  de  la  lame  inférieure.  ;  .  ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fourche  Cj4b ,  voici  ce  eue  j 'y  > 
ay  obfèrvé  &  comme  je  penie  qu'elle  ^uroic  pu  it  ioi^ 
mer.  L'angle  de  ces  cornes,  comme -r^Ciï  ou  ADH  eft . 
ordinairement  de  50  deg«  qui  eft  le  plus  petit  des  trois 
angles  des  élemens  3  &  a  le  côté  extérieur  du  morceau 
fait  avec  la  ligne  du  milieu  un  angle  de  10  degrés  vers  la 
pointe,  il  s'enfuit  quel'anele  de  la  fourche  CAD  doit 
Itre  de  110  degrés ^  if,  c'eft  auflî  i{  peu  prés  ce  qu'on  y, 
cbferve»  car  pour  l'ordinaire  elle  n'eft  pas  diftinâe.  Oq; 
remarque  auffi  en  quelques  morceaux  de  ce  Talc  que  les 
cornes  font  ièparées  du  corps  du  morceau  par  un  neu. 
de  la  terre  gràfle  qui  eft  autour,  ce  qui  a  pu  arriver  dans 
le  tems  de  la  fbrmatipn,  &  cette  Réparation  n'éft  pas  ré- 
gulière j  car  il  y  a  plufieurs  couche^  époiUcs  •  ^'tine  ligne* 
environ  qui  s'avancent  plus  ou  moins  ^  &  qui  tendent  à 
k  joindre  au  morceau ,  en  confèrvant  la  figure  naturelle 
des  angles  des  fuperfîcies. 

Pour  ce  q^i  eft  de  la  £:>rmation  des  cornes,  je  dis  (|ue 
s'il  s'eft  rençantré  quelque  corps  étranger  versyf  qui  ait 
empêché  ies  deux  triangles  élémentaires  qui  dévoient 
s'y  placer  de  k  joindre  â  ceux  des  côtés  j  alors  la  liaifbn 
entre  les  deux  parties  des  lames  étant  interrompue  dans 
cet  endroit^  le  refte  a  dû  achever  de  fe  former  &  iè  ter* 
miner  dans  la  pointe  de  la  corne  par  des  lignes  paralle. 
les  à  EF  d'un  côté  &  d'autre  en  AC  &  en  AD  s  car  la 
figure  naturelle  des  triangles  élémentaires  en  fe  joignant, 
formera  toujours  des  triangles  fêmblables  aux  élemens.. 
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Tout  ce  que  j*ay  dit  jufqn'icy  des  mefures  des  anglej 
qui  fe  remar<juent  dans  ce  Talc,  c'eft  feulement  ce  que 
j'y  *y  trouvé  de  plus  gênerai  $  car  H  s'y  rencontre  plo. 
fettrsirregbfetrirés  qui  peuvent  àvoii' été  caufces  dans  Je 
tëkti  èch  formatioh,  par  de^  parties  &  par  des  corpi 
étWA^s  qui  otit^iétbijrnë  les  triangles  élémentaires,  & 
qij?  teùr  ont  f^ic  prendre  à  l'extérieur  feulement •dcs'fi. 
^res  différentes  de  celles  qui  doivent  naître  de  l'aflêm- 
blage  des  élemens,  fans  qu'on  puiflè  l'appercevoir  dans 
ce  corps,  à  caufe  de  la  |)cticeire  de  ces  élemens,  comme 
on  le  voit  par  des  côtés  un  peu  en  ligne  courbe,  par 
qpelqë^ès  angles  un  peu.  plus  pietits  ou  plus  grands  que 
ceux  àcs  élertens ,  8c  aldrs  ces  côtés  doivent  avoir  de 
petits  rcdéots  dont  on  en  apperçoit  quelques-uns  dans 
lés  fradures  irrègulieres  des  lames  j  &  enfin  on  voit  des 
morceaux  <ie  çé  Talc  qui  ién  ont  d'autres  attachés  par 
leurs  côtés ,  -quelquesluns  ont  leur  pointe  qui  s'allonge 
en  parallélépipède  feulement  d'un  coté,  d'autrtsoù  ?en 
là  pointe  il  seft  formé  un  autre  morceau  femblabie  i 
l'ordinaire  &  qui  lui  eft  oppofé ,  &  enfin  mille  variétés 
de  cette  nature  c^ui  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  que  des  ieax 
de  cette  formation. 

Après  avoir  examiné  la  figure  dé  ce  Talc ,  i'ay  fiue 
toutes,  les  bbfervations  neceflàires  pour  en  reconnoître 
les  refradions.  Je  les  ay  confîderées  d'abord  entre  les 
deux  faces  parallèles  qui  eft  le  feul  endroit  par  où  cette 
pierre  eft  naturellement  tranfparente,  &  dans  des  plans 
perpendiculaires  à  ces  feces,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment pour  mefiirer  la  refraxJHçn ,  &  de  plus  dans  tous, 
les  fens  dïflfcrens,  comme  ftivant  fa  longueur  par  le  mi- 
lieu de  la  pointe  vers  la  fourche,  dans  fa  longueur  fui. 
vant  le  coté,  &  dans  là  largeur,  perpendiculairement  à 
ia  ligne  du  milieu  &  aux  côtés,  &  j'ay  trouvé  partout  & 
dans  tous  les  diflferém  angles  d'indinaifon  que  le  fious 
de  l'angle  d'inddeiicedatos  l'air  croit  au  fmns  de  l'angle 
rompu  dans  le  corps,  comme  5  iyV,  qui -eft  la  même 
que  celle  de  l'air  dans  Ic-vtric  de  3  à  ij  &  cette  rcfm^ 
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âion  efi  auffi  la  même  que  celle  qui  efl:  particulière  au 
Cryflal  d'Iflande ,  ce  qui  merice  d'êcre  confîderé  avec 
attention. 

Enfin  ayant  fëparé  un  des  morceaux  de  ce  Talc  en 
deux  par  le  plan  qui  en  divi(è  la  longueur  &  qui  eft  per- 
pendiculaire  aux  taées ,  j'ay  examiné,  aufli  quelle  écoic  la 
refraâion  par  le  côté  au.  travers  de  fon  époiileur,  & 
cette  refraàion  fè  faifànt  dans  un  plan  parallèle  aux  fa- 
ces ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  quand  les  det2X  moitiés 
font  jointes  enfèmbie  à  caufe  de  la  trop  grande  cpoi£. 
fèur ,  &  que  le  milieu  oii  eft  la  Réparation  n'efl  pas  adcz 
net.  JMais  ayant  drefic  ce  'milieu ,  &  l'ayant  frotté  ou  en* 
duit  d'un  peu  d'eau  de  gomme ,  comme  auffi  le  bord  ex- 
térieur qui  n'efl:  pas  poli ,  pour  pouvoir  appercevoir  au 
travers  un  corps  noir ,  j'ay  remarqué  que  la  refraâion 
en  ce  fëns.là  étoic  auiC  la  même  que  la  précédente  de 

.5  à  3  T. 

Mais  n'étant  pas  encore  content  de  toutes  ces  obier- 
vations,  j'ay  voulu  voir  fi  les  fentes  ou  fêlures  qu'on  ap- 
perçoit  par  le  côté  de  cette  pierre ,  neproduiroient  point 
quelque  effet  particulier  ^  &  pour  le  raire  plus  fênfible- 
ment  j*ay  appliqué  un  fil  de  ier  (uivaht  la  longueur  de 
ces  fentes,  &  en  regardant  au  travers  du  Talc,  (bn  ima- 
ge me  paroidbit  en  deux  endroits  diâèrens  ou  beaucoup 
plus  large  qu'elle  n'étoit  en  efïet,  avec  un  e/pace  plus 
clair  encre-deux,  ce  qui  eft  une  efpece  de  duplication  de 
refradion  ^  &  faifant  mouvoir  doucement  ce  fil  de  fer 
&  toujours  fuivant  la  longueur  des  fentes ,  je  voyois  fbn 
image  comme  fautant  d'une  place  à  une  autre  &  toû- 

{*ours  doublée.  Pour  rendre  ces  ob/êrvations  plus  iènfî- 
)les  â  caufe  que  ce  Talc  eft  fort  trouble  par  le  côté,  il 
faut  Texpofer  fort  proche  de  la  Jumiére  d'une  chandelle, 
&  appliquer  le  fil  de  fer  tout  contre  le  corps. 

Il  faudroit  maintenant  apporter  des  raiions  phyfiques 
de  tous  ces  efTcs  ,  non  feulement  pour  tette  efpece  de 
Talc^  mais  auflî  pour  celui  d'Iflande  auquel  il  a  beau^ 
coup  de  raport  ^  ce  qui  feiviroit  pour  expliquer  ceux  de 
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la  plufpârc  des  autres  corps  rranfparens,  comme  du  Dia^ 
mant ,  du  Cryflal  de  roche ,  dé  TÂlun  &  d'autres ,  les- 
quels fe  forment  naturellement  &  fuivant  toutes  les  ap* 
parences ,  d'un  ailèmblage  d'élemens  tous  Semblables  en« 
tr'eux  qui  en  déterminent  leur  figure  ^  mais  cette  recher- 
che me  meneroit  trop  loin ,  c*eft-pourquoy  je  la  refer- 
merai pour  un  autre  Mémoire. 

^n  trouve  encore  â  Paffy  proche  de  Paris  aux  envi- 
rons de  la  Fontaine  des  Eaux  minérales  ^  de  petits  mor- 
ceaux d'un  Talc  qui  efl:  de  la  même  efpece  que  celui  des 
Carrières  de  plâtre ,  car  il  fe  peut  fendre  de  même  par 
lames  tres-minces  5  il  eft  fort  clair  &  fort  tranfparent ,  & 
Ton  voit  qu'il  eft  formé  des  mêmes  élemens  triangulai^ 
KS  que  celui  de  plâtre  ^  mais  la  figure  de  (es  deux  faces 
qui  k>nt  parallèles  &  fuivant  laquelle  il  fe  peut  fendre^ 
eft  un  parallélogramme  qui  a  deux  angles  aigus  de  50 
degrés  chacun. 

Les  côtés  de  ce  Talc  font  avec  les  faces  d'un  côté  & 
d'autre  de  chaque  face  des  angles  de  125  degrés  enviroD, 
car  il  eft  difficile  de  les  mefurer  exaâement  i  caufe  que 
les  faces  des  côtés  ne  font  pas  unies ,  n'étant  formées  que 
par  les  extrémités  des  lames  qui  y  font  des  inégalités  fui- 
vant la  longueur  de  ces  côtés. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  â  ce  Talc 3  c*eft  qu'il  fait  aa 
angle  faillant  de  iio  degrés  d  peu  prés  vers  le  milieu  de 
fon  époiflèur  des  deux  côtés ,  enforte  que  fa  figure  (êroit 
un  parallélépipède  â  fîx  faces  fi  fes  deux  extrémités  oa 
bafès  étoient  planes ,  mais  elles  font  aufG  un  angle  fail- 
lant vers  le  milieu  de  140  degrés  environ. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mefure  des  refraâions  de  ce  Talc  » 
je  n'ay  pas  pu  en  faire  des  obfervations  exaâes  à  caufè 
que  les  morceaux  en  font  trop  petits ,  &  je  n'ay  point  re* 
marqué  que  les  objets  paruflènt  doubles  en  les  regardant 
au  travers  des  faces  parallèles. 

M.  Nevton  faporte  dans  fbn  Optique  Ces  obfervations 
furie  Cryftald'lflande,  avec  des  raifonsfort  recherchées 
de  fss  ettsts, 
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Sur  U  variation  de  tAiguiUe  far  raport  à  la  Carte  de 
M.  Hallej  :  Avec  quelqut;s  Remarques  Geo^aj^ 
ques  faites  fur  quelques  ^umaux  de  Marine. 

Pau  m.   De   Lisle. 

LE  R.  P.  Gouye  m'ayanc  commumqué  huit  Jour-     jj^o: 
naux  faits  par  des  Pilotes  qui  ont  conduit  àts  Vaifl  u^  joiii^ 
ieaux  de  France  en  Terre. neuve  &  aux  Ifles  de  TAmeri. 
que  «  i!^n  ay  tiré  ce  qui  m*a  paru  de  plus  utile  à  la  Navi- 
gation &  â  la  Géographie  ^  &  ayant  eu  d'ailleurs  corn* 
munication  de  deux  autres  Journaux^  Tun  de  M.  Hébert 
Envoyé  du  Roy  aux  Indes  ^  &  Tautre  de  M.  Bigot  de  la 
Canté  Lieutenant  en  fécond  fur  le  Vaiflèau  du  Roy  la 
Sphère  aux  Cotes  de  Guinée  &  â  la  Rivière  de  la  Plate } 
î*ay  crû  devoir  joindre  enfêmble  toutes  les  obfèrvations 
qui  ont  été  faites  dans  ces  difFerens  voyages ,  parcequ'eL 
les  ont  été  faites  à  peu  prés  dans  le  même  tems  ^  c'eft  à 
dire  en  170^^^707»  ^708  &  1709. 

Les  obfèrvations  de  la  variation  de  l'Aiguille  ont  para 
dans  c^s  derniers  tems  (1  eflèntielles  à  la  Navigation , 
que  les  Pilotes  ne  négligent  plus  aucune  occafion  de  les 
taire.  En  effet,  ils  ne  peuvent  reconnoître  quel  eft  le 
rumb  de  vent  qu'ils  parcourent  fans  Tavoir  obfèrvée ,  ^ 
quand  le  tems  ne  leur  permet  pas  de  l'obfèrver^  ils  font 
obligez  de  la  fûppofer  fur  les  obfèrvations  que  d'autres 
Navigateurs  ont  faites  â  peu  prés  dans  \^s  mêmes  en* 

dr(Hts. 

Us  commencent  même  â  s^en  fèrvir  pour  reâifier  leur 
eftime ,  &  pour  s'afTurer  en  quelque  manière  de  la  Ion. 

Îricude  lorfque  par  eux  mêmes  ou  par  d'autres  ils  fçavenc 
a  variation  qu'ils  doivent  trouver  en  tels  &  en  tels  en^ 
1710,  Yy 
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droits.  Le  Sieur  Daumas  premier  Pilote  du  S.  Louis  crut 
eonnoitre  par-li  qu'il  pafibit  la  Ligne  plus  à  TOueft  que 
fbn  eflioie  ne  marquoic,  &  à  la  hauteur  des  jfles  du  Cap 
Verd  il  prétendit  par  la  variation  qu'il  venoit  d'obiervcr 
qu'il  en^pafloit  à  30  lieuSs  vers  l'Oqeft. 
'    Il  marque  auffi  qu'aux  approches  de  Tlfle  de  Bourbon 
dansja  Merdes  Indes  ,  ayant  obfërvé  ii  degrés  de  va- 
rîatîon  Nord  Oueft.^  il  connut  par- là  qu'il  ctoic  à  TEft 
de  cette  Ifle ,  l'eflime  ne  déterminant  pas  ailez  pour  s'en 
afiurer. 

Il  (èroit  inutile  de  rapporter  icy  des  variations  efti. 
mèes.  Il  s'en  faut  bien  que  l'on  ait  ailez  de  connoiâaoce 
de  cette  matière  pour  faire  une  eftime  jufte  des  varia- 
tions. Je  ne  rapporteray  dans  ce  Mémoire  que  celles  qui 
ont  été  obfcrvées,  entre  lefquellcs  j'ay  préféré  encore 
celles  qui  ont  été  obfervées  par  les  amplitudes  i  celles 
qui  l'ont  été  par  l'azimuth,  parceque  ces  premières  me 
paroiflent  plus  (ures  &  moins  fujettes  à  erreur. 

Les  longitudes  que  je  rapporte  dans  ce  Mémoire  font 
prifes  du  Pic  de  Tenerific ,  félon  la  Carte  de  Pieter  Goos, 
qui  eft  celle  dont  la  pliipart  de  nos  Navigateurs  /c  fer- 
vent  aujourd'hui  pour  pointer  leur  route. 

Un  de  ces  Pilotes  obferva  en  1709  à  120  lieues  des  Cô. 
tes  de  France  &  d  44  degrés  f  de  latitude,  la  variation 
de  8  degrés  Nord  Oueft  par  l'amplitude  occafe  du  Sou 
leil.  Le  Sieur  Daumas  avoir  obfèrvé  un  peu  auparavant 
&  dans  le  même  endroit  la  même  variation  de  8  degrés, 
M.  Halley  n'y  marque  que  6  deg.  &  demi. 

A  4j*  y  de  latitude  &  11**  31'  de  longitude,  il  obferva 
é*  40'  de  variation ,  où  M.  Halley  marque  6  degrés  Se 
demi. 

A  45*  10'  de  latitude  &  358^  15'  de  longitude,  il  obfer- 
va II'  de  variation,  où  M.  Halley  en  met  5  feulement. 

Un  autre  Pilotç  parti  de  la  Rochelle  en  1708  pour  les 
Ifles  du  Vent,  étant  â  35*  5î'<le  latitude  &  fous  le  méri- 
dien de  Tenerifie,  trouva  par  le  coucher  du  Soleil  4'  31' 
de  variation,  où  M.  Halley  met  4  degrés. 
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A  t7*ï  58'  de  latitude  &  3^3<ï  40'  de  longitude ,' il  ob- 
ferva  4*  }t'  de  variation,  où  M.  Halley  met  feulement 
z  degrés  10  minutes. 

A  36^  de  latitude  &  3x3^  46'  de  longitude,  il  obfèrva 
au  lever  du  Soleil  5**  8'  de  variation ,  où  M.  Halley  met 
feulement  3  degrés  &  demi. 

Un  autre  de  ces  Pilotes  étant  à  4.6*  50'  de  ladtude  &  à 
130  lieues  de  la  Rochelle ,  obferva  le  li  Mars  1 709  par 
le  coucher  du  Soleil  7*  50'  de  variation ,  où  M.  Halley 
marque  7  degrés  &  demi. 

Peu  de  tems  après  étant  à  i6o  lieues  de  la  Rochelle 
&  à  47*  de  latitude ,  il  obfeïta  8*  de  declinaifon ,  où  M. 
Halley  met  auffi  8  degrés. 

La  même  année  étant  à  33^  45'  de  latitude  &  5*  de 
longitude,  il  obferva  6*  de  variation,  où  M.  Halley  mar- 
que feulement  3  dég.  f 

Le  premier  Pilote  de  la  Marianne  étant  le  ij  Mars 
1709  par  les  43*  45'  de  latitude ,  &  fe  feifant  par  les  340* 
46'  de  longitude ,  obferva  o*  de  variation ,  où  M.  Halley 
met  feulement  8  degrés. 

Toutes  les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  ont 
été  faites  en  de<;à  de  la  Ligne,  que  M.  HâJley  dit  être 
exemte  de  variation ,  &  que  l'on  peut  appeller  Ligne  de 
Direftion ,  parceque  c'eft  le  long  de  cette  Ligne  iJuB 
l'Aiguille  fc  dirige  droit  au  Nord.  Si  ces  obiervations 
fontexaâes,  les  variations  auront  auementé  en  deçà  de 
cette  Ligne  depuis  le  tems  de  M.  Halley,  mais  moins  en 
un  endroit  qu'en  un  autre. 

M.  Bigot  de  la  Canté  dans  fon  voyage  à  la  Rivière  de 
la  Plate ,  obferva  le  30  Aouft  1707  â  44*  45'  de  laritude 
&  5z  licuês  du  Cap  Finiftere  7*  10'  de  variation  N.  O, 
où  M.  Halley  met  feulement  6  deg.  l  II  trouva  la  mô. 
me  variation  les  4  jours  fuivans  pendant  lefqucls  il  fit  6à 
lieufc  aa  Sud-Oueft.  M.  Halley  met  environ  6  deg.  tpUt 
le  long  de  cette  Ligne. 

A  7*  ij'  de  laritude  &  i*  50'  de  longitude ,  il  obferva  i* 
&  demi  de  varianon  »  où  M.  Halley  n'y  met  que  so  min; 

Yy  ij 
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A  la  Rade  de  Juda  aux  Côtes  de  Guinée ,  H  obfêrva  le 
Il  Janvier  1708  ,  8**  10'  de  variation.  M-  des  Marchais  y 
avoir  obfervé  8'  en  1705.  M.  Hailey  y  mec  fëulemenc 

5  degrés.        • 

A  la  partie  Orientale  de  Tlâe  de  San-Thomé  (bus  la 
Ligné,  ilobfèrva  ii"^  &  deipi,  où  M.  Hailey  n'y  marque 
que  5  dep  &  demi. 

M.  Bigot  ayant  fait  le  tour  de  cette  lile ,  fit  le  Sud-Eft 
^{qu'â  4  deg.  de  latitude  méridionale  pas  loin  des  Côtes 
de  Congo ,  d'oii  il  tira  toujours  au  Sud  Oueft  &  â  TOuefl 
Sud-Oueft  jufôu'â  Tembouchure  de  la  Rivière  de  la  Pla- 
te où  il  arriva  le  17  Avril  1708.  Cette  trayerfëe  qui  eft 
de  1 400  lieues  eft  une  des  plus  propres  que  l'on  puiflè 
crQttver  pour  examiner  les  variations  que  M.  Hailey  mar- 
que  âans  cette  mer,  d'autant  plus  qu'elle  coupe  prefque 
perpendiculairement  toutes  Içs  Lignes  que  M.  Hailey  y 
a  tracées. 

Le  long  de  cette  route  il  trouva  toujours  la  variation 
Nord -Oueft  plus  petite  de  j.our  en  jour,  jufqu'â  ce 
qu'ayant  fait  560  lieues  il  la  trouva  nulle.  Dans  la  fuite 
les  variations  fe  trou verenft  au  Nord-Eft ,  au  lieu  qu'elles 
^voient  été  ju/qu'alors  au  Nord.  Oueft.  M.HaJley  mar- 
que cette  Ligne  oh  il  n'y  a  point  xie  variation  i  lo  lieues 
plu$  à  l'Eft  que  M4  Bigot  ne  l'a  trouvée,  &  marque  i^ 

6  demi  de  variation  Nord- Eft,  où  M.  Bigot  a  trouvé  la 
variation  nulle.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  par  confèquene 
il  lar  variation  que  M.  Bigot  a  obièrvée  avant  que  de  par- 
venir  â  cette  Ligne  s'eft  trouvée  plus  grancie  que  M. 
Hailey  ne  la  marque  d'un  degré ,  de  deux  degrés  &  quel- 
quefois davantage. 

M.  B^ot  étant  parti  le  16  Avril  1 709  de  la  Rivière  de 
la  Plate ,  fuivit  à  peu  prés  la  même  route  qu'il  avoit  ce- 
auë  en  allant  l'efpace  d'environ  800  lieues  :  mais  les  ob. 
ièrvations  qu'il  fit  dan»  ce  retour  ne  te  rapportent  pas  à 
celles  qu'il  fit  en  allant,  quoiqu'il  fc  crût  par  fi>n  eftime 
aux  mêmes  endroits  où  il  avoit  obfervé  auparavant.  Le 
iieu  oàil  trouva  en  allant  20  minutes*  de  variation  Nord. 
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EU ,  fc  trouve  par  cette  eftime  de  9  degrés  plus  oriental 
que  celui  où  il  en  trouva  16  en  revenant,  6c  les  autres 
endroits  à  proportion  de  la  diftance  de  ces  endroits  â 
Tembouchure  de  la  Rivière  de  la  Plate ,  ce  qui  vient 
vrai-fèmblablement  des  eaux  de  cette  Rivière  qui  eft  une 
des  plus  grandes  qui  (oient  au  monde ,  &  qui  communi. 
quant  (on  courant  à  cette  Mer  par  une  embouchure  lar- 
ge  de  30  lieuifs  &  tournée  du  coté  de  TËft ,  aura  pu  re- 
tarder le  mouvement  du  Vailleau  en  allant  y  &  Taurar  ac- 
céléré au  retour. 

M.  Bigot  pafla  delà  a  la  Martinique  ^  &  dans  fa  tra- 
▼erfée  depuis  cette  Ifle  jufqu'en  France ,  il  obfèrva  le  15 
Aouft  1709  â  xS  deg.  &  demi  de  latitude  &  316  8(  demi 
de  longitude  la  variation  Nord-OueA  d'ud  de^ré  &  de- 
mi. M.  Halley  y  marque  un  degré  Nord-Eit.  Ainfi  la 
variation  a  psLué  dans  cet  endroit  du  Nord.Eftau  Nord- 
Ouefl:  y  &  la  Ligne  de  Diredion  qui  étoit  i  TEft  de  cet 
endroit,  a  pafle  à  TOueft  'depuis  M.  Halley  »  fi  Voïk  en 
croit  ces  obfèrvationsv 

A  31^  1/  de  latitude  &  321^*45'^  de  longitude ,  ii  obfèr^ 
va  4"*  10^,  où  M.  Halley  met  x  deg.  de  moins. 

A  36^  50'  de  latitude  &  319^  de  longitude,  il  trouva  7* 
10'  de  variation ,  où  M.  Halley  met  4  deg.  &  demi.. 

A  4)^  8'  de  latitude  &  30}<^  &  demi  de  longitude ,  il 
trouva  10'  io^  de  variation^  c*eft  r  deg.  de  plus  que  la 
Carte  de  M.  Halley. 

Il  parok  par  toutes  ces  obfêrvatidns;  (1  elles  font  juftes, 
]^  Qu'au  parallèle  de  21*^  de  latitude  Sud ,  la  Ligne  de 
Direâion  s'eft  avancée  en  Occident  de  i  lo  lieues  de- 
puis Tan  1700  qui  eft  le  tems  de  la  Carte  de  M.  Halley, 
jufqu'en  1 708  qui  eft  celui  de  M.  Bigot,  l^  Que  la  va- 
riation a  augmenté  en  deçà  de  cette  Ligne  pendant 
3u'elle  a  diminué  au  delà,  quoiqu'en  troisou  quatre  eo« 
roirs  M.  Bigot  Tait  trouvée  égale  â  celle  qui  eft  mar-* 
quée  dans  la  Carte  de  M.  Halley,  &  qu'en  quelques  ao* 
très  endroits  il  Tait  même  trouvée  plus  grande.  Quoi, 
^u'il  fbit  iBcertain  ù  cette  irrégularité  vient  de  la  c^oAr 
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en  elle-même  ou  des  obfèrvations  du  Pilote  j  cependant 
comme  la  nature  a  des  règles  plus  certaines  que  nos  con. 
noiflances  ^  j'aime  mieux  croire  qu'il  y  a  du  défaut  dans 
quelques  obfèrvations,  que  dans  la  conduite  de  la  na« 
ture. 

Le  Vaiflèau  le  S.  Louis  efl  un  des  trois  qui  partirent 
pour  la  Mer  du  Sud  le  14  Juillet  1 706.  La  Toifon  &  le 
Maurepas  étoient  les  deux  autres  Vaiflèaux.  M.  Caffioi 
le  fils  a  rapporté  dans  THifloire  de  l'Académie  de  170S 
les  obfèrvations  faites  fur  le  Maurepas  ^  mais  le  S.  Louis 
après  avoir  accompagné  les  deux  autres  Vaiflèaux  dans 
la  Mer  du  Sud ,  s'en  fepara  â  la  Conception  ville  marid-. 
me  du  Royaume  de  Chili ,  étant  deftiné  â  porter  aux 
Indes  M.  Hébert  Envoyé  du  Roy  pour  l'exécution  des 
ordres  de  Sa  Majeflé. 

Outre  le  Journal  de  M.  Daumas  premier  Pilote  de  ce 
Vaiflèau ,  j'ay  encore  eu  communication  de  celui  de  M. 
Brunet  un  des  Officiers  du  Vaiflèau ,  qui  finit  plufieurs 
remarques  curieufès  que  je  n'ay  pas  trouvées  dans  le  Jour* 
nal  du  Pilote. 

Ce  Pilote  étant  parti  du  Port-Lo&is  le  14  Juillet  1706, 
obfèrvaâ  25  lieues  au  Nord  Nord^Eflde  l'Ifle  de  Pono-^ 
Santo  prés  de  Madère  la  variation  de  5  degrés  Nord- 
Ouefl  y  où  la  Carte  de  M.  Halley  en  met  4  feulement. 

Tout  proche  de  Madère  au  Sud-Ouefl  il  en  trouva  4  tj 
où  M.  Halley  n'en  met  que  3  f. 

Entre  Tlfle  de  Madère  &  l'Ifle  de  Fer  4 ,  où  M.  Halley 
en  met  3. 

A  jo  lieuSs  au  Sud  Sud-Oueft  de  l'Ifle  de  Fer  3 ,  où  AT. 
Halley  en  met  2. 

A.îià  15'  de  latitude  &  3y7  de  longitude  1^  &  demi. 
Entre  cet  endroit  &  le  banc  des  Bifagos  fur  les  Côtes  de 
Guinée ,  il  obferva  quatre  fois  la  variation  &  la  trouva 
toujours  de  i.deg.&  demi  5  M.  Halley  la  marque  en  ces 
endroits  d'environ  un  degré. 

A  358*  de  longitude  &  6*  de  latitude,  il  trouva  2*  de 
variation  auffi.bien  qu'à  j*  ij'  de  latitude  &  10  minutes 
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de  longitude.  M.  Halley  marque  dans  ces  endroits  un 
demi  degré  de  variation. 

Depuis  cet  endroit  tirant  au  Sud.£fl:  jusqu'à  la  Ligne 
Equinoxiale  qu'il  coupa  par  les  7  deg.  de  longitude  le  6 
Septembre  1706,  la  variation  changea  au  bout  de  50 
lieues  de  1  â.  3  degrés,  50  lieues  plus  loin  de  3  â  4^  &  50 
autres  lieues  au-delà  de  4  â  5.  M.  Halley  ne  met  dans  ces 
endroits  qu'un  degré  ou  un  degré  &  demi  de  variation, 
&  au  lieu  de  50  lieues  marque  80  lieues  entre  chaque  de«. 
gré  de  variation. 

Ayant  pafle  la  Ligne  il  tira  au  Sud-Oueft  jufqu'â  9^ 
de  latitude  méridionale  &  356^  15^ de  longitude,  &  trou- 
va auffi  que  la  variation  cbangeoit  d'un  degré  au  bouc 
de  50  lieues,  diminuant  ainfî de  5  â  4,  de  4a  3^  de  x â  i^ 
enforte  qu'elle  fè  trouva  nulle  au  bout  de  150  lieuSs  y  & 
50  lieues  plus  loin  d'un  degré  Nord-Eft ,  au  lieu  qu'elle 
avoic  été  Nord-  Oueft  jufqu'alors.  Ainfî  le  lieu  où  le  Vaifl 
ièau  coupa  la  Ligne  que  l'on  peut  appeller  de  Direâion, 
iè  trouve  par  leur  eftime  plus  occidentale  de '100  lieues 
que  celle  que  M.  Halley  dit  être  exemte  de  variation. 

M.  Daumas  continuant  ùl  route  jufques  vers  Tlfle  de 
TAfcenfion ,  obferva  le  24  Septembre  1706  à  lo  lieues  au 
Nord-Eft  de  cette  Ifle  6  degrés  de  variation ,  où  M. 
Halley  marque  pareillement  6  deg.  Nord  Eft. 

Il  fit  route  delà  à  l'ifle  Grande  fur  les  Côtes  du  Brefîl. 
M.  Brunet  rapporte  qu'on  y  trouva  11  deg.j  de  variation, 
à  peu  prés  comme  M.  Halley  le  marque. 

Delà  il  pafla  au  Détroit  de  Magellan.  Il  obferva  1 1^ 
Nord-Eft  ce  variation  où  M.  Halley  en  met  iz  i  3  13  où 
il  en  met  13?,  16  où  il  en  met  167,  17  oùilmet  18?,  18 
où  il  met  19 ,  19  où  il  met  1 9  7  >  &  19  î-  où  il  met  20  degrés. 
Je  rapporte  toutes  ces  obfèrvations  parcequ'elles  k  con*~ 
firment  les  uoes  les  autres ,  furquoi  l'on  peut  encore  re« 
marquer  que  cette  dernière  observation  qui  eft  rappor* 
tée  par  M.  Brunet  a  été  faite  â  la  hauteur  de  40  deg.  3a 
minutes  de  latitude  Sud ,  &  que  le  Vaifîèau  ayant  fait  icy 
60  lieues  fous  le  même  parallèle^  trouva  toujours  la  m(L 
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me  variation  par  trois  obfërvations  qu'il  fie  i  cette  haa^ 
teur  'y  ce  qui  s'accorde  parfaicemeiit  à  rinclinaifon  que 
M.  Halley  donne  aux  Lignes  de  variation  vers  cet  en- 
droit^ car  elles  y  font  incunëesdë  TEftârOueft  l'efpace 
de  50  ou  60  lieues  ^  d'où  elles  tournent  infenfîblement 
vers  le  Sud-Oueft  en  forme  d*£llipie  jufqu'au  Détroit  de 
Magellan. 

Etant  parvenus  le  5  Décembre  1706  i  la  hauteur  de 
5/  xo'  &  60  lieues  au  Sud-Oueft  du  Détroit  de  le  Maire, 
M.  Brunet  rapporte  que  la  variation  fut  obfervée  de  16^ 
Nord-Eft,  &  que  l'on  trouva  la  même  variation  l'efpace 
de  40  lieues  jufques  par  les  57^40^  de  latitude.  Je  ne  ùd% 
point  icy  de  raport  avec  la  Carte  de  M.  Halley^  parce* 
qu'il  ne  marque  pas  les  variations  dans  cette  Mer. 

Ayant  doublé  le  Cap  de  Horne  au  midy  de  la  Terre 
de  Feu,  ils  vinrent  i  la  ville  de  la  Conception  iurl^  Cô* 
tes  de  Chili,  où  M.  Brunet  obfèrva  9^  30'  de  variation. 
Delà  ils  pailerent  à  Valparaife  ^  où  ils  trouvèrent  8  degrés 
â  Pifque ,  &  â  Canete  6?,  &  au  Callao  qui  eft  le  Port  de 
Lima  6  deg.  Ces  obfërvations  fè  rapportent  toutes  d  un 
demi  degré  prés  â  celles  qui  furent  faites  fur  le  Maure. 
pas,  k  qui  font  rapportées  par  M.  Caflini  le  ûh^  qui  re^ 
marque  dans  l'examen  qu'il  a  fait  de  la  route  de  ce  Vai(^ 
feau ,  qu'à  mefure  qu'il  s'élevoit  en  latitude  la  variation 
augmentoit  5  a  quoi  l'on  peut  ajouter  fur  les  obfërvations 
de  M'*  Brunet  &  Daùmas  ^  qu'en  même  parallèle  à  mefure 
qu'ils  s'éloignoient  des  Côtes  vers  l'Occident ,  la  varia, 
tion  diminuoit. 

Car  i  44^  45'  de  latitude  &  environ  50  lieues  des  Cô- 
tes du  Chili ,  ils  obfêryerent  ii"^  de  variation ,  &  au  mê- 
me parallèle  à  1 20  lieues  des  Côtes  ils  n'en  trouvèrent 
que  7. 

Entre  les  40  &41  deg.  de  latitude  à  10  lieues  des  Cô- 
tes ,  ils  trouvèrent  9*  de  variation ,  &  6  feulement  a  1 30 
lieues  de  mêmes  Côtes. 

Entre  le  30  &  le  31'  degré  de  latitude  à  60  lieues  des 
Côtes  ils  trouvèrent  7  deg.  de  variation,  &5  feulement  i 
110  lieues»  Ce 
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Ce  Vaiflèâu  étant  parti  de  la  Conception  le  17  Dé- 
cembre 1707  y  doubla  le  Cap  de  Horne  une  féconde  fois, 
&  vint  mouiller  à  la  Rivière  de  Gallegue  peu  éloignée 
du  Détroit  de  Magellan. 

Ils  en  partirent  pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  C*eft  le  premier  Vaiflèau ,  que  je  (cache,  qui 
ait  fait  cette  route  ^  ainfî  fes  obiervations  en  font  d'au-^ 
tant  plus  précieufès. 

A  leur  départ  de  la  Rivière  de  Gallegue  ils  obferve- 
rent  ij*  de  variation  Nord-Eft. 

A  60  lieues  de  cet  endroit  ils  trouvèrent  21'  Nord-Eft. 

30  lieues  plus  loin  2o<^. 

150  lieues  plus  loin  1 8. 

â  iio  lieues  delà  16^ 

1 50  lieues  plus  loin  14» 

â  60  lieues  1 3. 

â  50  lieues  delà  iz. 

20  lieues  plus  loin  1 1. 

à  }o  lieuës  delà  10. 

à  2o  lieues  delà  8. 

100  lieuës  plus  loin  4^  (èulement. 

Enfin  i  zo  lieuës  plus  loin  la  variation  fe  trouva  nulle. 

Toutes  ces  variations  font  du  côté  du  Nord  £(l  Jufl 
qu'à  ^'endroit  où  elle  fè  trouva  nulle.  Les  fui  vantes  font 
Nord-Oiiefh 

Ainfî  60  lieuës  plus  â  TEfl  ils  trouvèrent  2^  de  varia^ 

tîon  Nord  Oueft. 

80  lieuës  plus  loin  4^. 

60  lieuës  au-delà  y\ 

140  lieuës  au.  delà  9^^  &  demi. 

Enfin  60  lieuës  plus  loin  proche  le  Cap  de  Bonne--^ 
Efperance  où  il  arriva  le  18  Mars  1708,  il  obfèrva  8**  de 
variation. 

Suivant  la  Carte  de  M.  Halley  la  variation  auroit  dû 
augmenter  depuis  le  lieu  de  leur  départ  dans  Tefpace  de 
140  lieuës  de  20  à  23  degrés  ^  &  dans  le  refle  de  la  tra- 
verfe  elle  auroit  dû  diminuer  environ  d'un  degré  pour  2 
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degrés  de  langicude  juiqu'â  1^  Ligne  de  Diredion^  &  de- 
là jufqu'au  Cap  augmenter  au  Nord.Ouefl:  dans  la  même 
proportion  qu'elle  avoit  diminué  au  Nord-Eft. 

Mais  il  paroit  au  contraire  par  ces  obfèr^ations  que  la 
plus  grande  variation  qu'ils  ont  obfèrvée  dans  toute  cette 
traverfée ,  a  été  au  lieu  même  de  leur  départ  où  elle  a  été 
trouvée  de  2}  degrés.  Il  paroît  auffi  que  lorfqu'elle  a  di. 
minué ,  ce  n'a  pas  toujours  été  dans  la  même  propor- 
tion qu'elle  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M.  Haliey, 
enforte  que  pendant  les  500  premières  lieues  la  variation 
a  diminué  d'un  degré  pour  4  degrés  en  longitude  3  après 
quoi  dans  l'efpace  d'un  degré  &  demi  de  longitude,  ils 
trouvèrent  l'a  variation  diminuéeAd'un  degré  qu'ils  n'a- 
voient  trouvée  qu'en  4  auparavant ,  &  cela  dans  l'efpace 
de  250  lieues ,  après  quoi  les  variations  ont  changé  com- 
me  dans  la  Carte  de  M.  Haliey  d'un  degré  pour  2  en 
longitude. 

iTparok  auffi  par  ces  obfervations  que  depuis  1700 
qui  eft  l'Epoque  de  la  Carte  de  M.  Haliey  jufqu'eni709, 
la  Ligne  de  Direâion  a  changé  de  50  lieues  à  l'Oueft 
à  la  latitude  de  35  degrés  Sud.  Nous  avons  ditcydeilùs 
qu'à  la  latitude  de  21  degrés  elle  avoit  changé  de  1 10 
Iieuës,  fi  Ton  en  croit  les  obfervations  de  M.  Bigot-,  que 
par  les  7  degrés  Sud  il  l'avoit  trouvée  plus  occidentale 
de  100  lieues  j  enfin  qu'à  la  hauteur  de  28  degrés  Nord  ^ 
elle  s'étoit  trouvée  aufli  plus  occidentale  par  fes  obfer. 
Tations  que  M.  Haliey  ne  la  marque  à  cette  hauteur  ^ 
ainfile  mouvement  de  cette  Ligne  vers  TOueft  eftcon^ 
firme  par  plufîeurs  obfervations. 

Du  Cap  de  Bonne- Efperance  en  allant  en  Orient,  ils 
trouvèrent  oue  la  variation  augmeûtoit  toujours  jufquï 
J30  licufeàrEftdu  Cap&à33*î  de  latitude  Sud ,  oii  ils 
trouvèrent  24*1  de  variation  Nord-Oueft.  C'eft  la  plot 
grande  variation  qu'ils  ayent  trouvé  dans  la  Mer  des  Io- 
des. Delà  à  rifle  Bourbon ,  &  jufqu'â  Pontichery  &  Mer- 
g^y  ils  la  trouvèrent  toujours  moindre  de  jour  en  jour^ 
Se  à  leur  retour.ils  la  Cfouverent  tous  ks  jours  plus  graiw 
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de  jufqu'au  même  terme  environ  à  la  même  diftance  du 
Cap.  M.  Halley  n'eft  difierenc  que  d'un  demi  degré  de 
ces  obfervations. 

Les  autres  obfèrvations  de  ces  M"  dans  la  Mer  des  In. 
des  fe  trouvent  peu  éloignées  de  celles  que  M.  Caffini  a 
rapportées  dans  THifloire  de  l'Académie  de  1708 ,  c*eft- 
pourquoy  je  renvoyé  â  ce  qu'il  en  a  dit. 

Voilà  les  obfervations  que  j'ay  pu  faire  par  les  Jour- 
naux oui  m'ont  été  communiquez  fur  les  variations  de 
TAiguille.  Voici  quelques  remarques  que  j'ay  trouvées 
dans  ces  mêmes  Journaux  qui  peuvent  fêrvir  a  la  corre-» 
âion  des  Cartes  Marines ,  &  en  particulier  de  celles  de 
Pieter  Goos ,  que  Ton  pourra  rendre  un  jour  plus  utiles 
aux  Navigateurs,  fi  l'on  a  un  afSez  grand  nombre  de  pa^ 
reils  Journaux  pour  aider  à  les  reâifier. 

Le  premier  Pilote  du  Royal  Dauphin  reconnut  les 
Salvages  qui  font  des  Ifles  dangereufès  au  Nord  des  Ca- 
caries,  dont  les  Pilotes  ne  içauroient  par  confèquent 
connoitre  la  fîtuation  avec  trop  d'exaâitude.  11  remar- 
que qu'elles  font  très- mal  marquées  fur  les  Cartes  Mari. 
nes^  &  qu'elles  y  font  placées  trop  d  l'Efl  par  rapport  à 
rifle  de  Porto.Santo.  Pour  la  latitude  il  l'obferva  de  30 
degrés,  étant  au  Sud-Ouefl:  à  une  lieuë  &  demie  de  ces 
Ifles.  Il  dit  que  ce  font  deux  Ifles  dont  la  plus  fepten« 
trionale  efl  la  plus  grande ,  &  qu'il  y  a  un  récif  ou  une 
chaîne  de  rochers  qui  s'étend  depuis  cette  Ifle  environ  ) 
lieues  vers  leSud-Ouefl,  au  bout  defquels  il  y  a  un  petit 
Iflot  rond ,  8c  un  peu  de  terre  baflè  ou  la  mer  brife  beau^ 
coup. 

Le  premier  Pilote  du  S.  Lottis  remarqua  en  pafTant  â 
rifle  de  l'Afcenfion  qu'elle  étoit  marquée  par  Pieter 
Goos  un  demi  d^ré  trop  au  Nord ,  &  afiùre  qu'il  y  a 
obfervé  20<^  ix  de  latitude  ^  au  lieu  de  19'  51^  où  cet  Au- 
teur la  marque. 

J'ay  rapporté  cy-deflùs  que  le  S.  Louis  étoit  le  pre* 
mier  Vaifieau  qui  avoir  pafle  du  Détroit  de  Magellan 
au  Cap  de  Boone-Eiperance  en  droiture.  Etant  parti  de 
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k  Rivière  de  Galleguc,  il  fit  toujours  l'Eft  Nord-Eft  juf. 
qu'à  ce  Cap  Tefpace  de  1350  lieues  ^  mais  étant  parvenu  â 
la  hauteur  de  36^^  54' de  latitude  &  353^  10' de  longitude 

J>areftinie,  il  découvrit  le  17  Février  1708  une  Ifl^  à  une 
ieuë  de  diftance^  peu  après  on  en  vit  1  autres  au  Sud- 
Oueft  à  3  ou  4  lieues  ^  &  enfuite  une  4^  au  Nord.Oueft, 
ce  qui  furprit  beaucoup  l'équipage  qui  fë  fai(oit  â  300 
lieues  de  terre. 

M.  Brunet  trouva  ces  Ifles  reflemblantes  â  celles  de 
Triftan  de  Cugne  qu'il  avoir  vues  allant  i  la  Chine  fur 
TAmphitrite. 

Adais  M.  Hébert  &  le  premier  Pilote  fê  perfuadercor 
le  contraire^  parceque  fuivant  leur  eftime  ils  n'avoient 
encore  Eiit  que  750  lieues  depuis  la  Rivière  de  Gallegue» 
au  lieu  de  1050  qu'il  falloit  raire  pour  attraper  la  loogi- 
xùde  de  11  deg.  que  Pieter  Goos  donne  à  ces  liles.  Ilsra- 
rent  confirmez  dans  cette  opinion  par  leur  aterrage  au 
Cap  de  Bonne- Efperance ,  ay^nt  trouvé  par  leur  euime 
35  oeg.  de  longitude  entre  ces  IfksSc  le  Cap ,  au  lieu  de  16 
deg.  que  Pieter  Goos  y  marque,  ce  qui  fait  UBedifièreo. 
ce  de  150  lieues  en  ce  parallèle.  Eniorte  qu'ils  n'he/jte« 
rent  pas  à  regarder  ces  Ides  comme  une  nouvelle  décou- 
verte, &  à  leur  donner  le  nom  d'iiles  Hébert  ou  de  Nou- 
velles Ifles  de  Triflan  de  Cugne. 

L^opinion  de  M.  Brunet  qui  a  prérendu  que  c*étoieat 
les  Iflcs  mêmes  de  Triflan  de  Cugne  ^  me  paroit  bien 
plus  vrai-(êmblable» 

Et  ce  ne  feroitoas la  première  fois  que  des  Pilotes  au* 
roient  traité  d'Inès  nouvelles,  &  impofé  de  nouveaux 
noms  à  des  Ifles  qui  avoient  été  découvertes  long-tems 
avant  eux.  Je  donneray  pour  exemple  l'iflc  Sainte  Hé- 
lène, oui  ayant  été  placée  par  les  premiers  Navigateurs 
piu^ilOueft  qu'elle  n'cfl  efFedivement,  fuc  reconnue 
par  d'autres  Navigateurs  plusà  l'Eft  qu'elle  n'ctoit  mar- 
quée fur  les  Cartes ,  ce  qui  leur  fit  croire  que  c'ctoit  une 
nouvelle  Iflc  fîtuée  à  la  même  latitude 3  maisâ  une  Ion- 
gitude  différente  de  la  première.  Ils  lui  donnèrent  le 


nom  de  nouvelle  Ifle  Sainte  Hélène,  &  ne  feignirent  pas 
de  rajouter  fur  les  Cartes  Marines,  dans  la  plupart  def^ 
Quelles  on  la  voit  encore  marquée  entr^autres  fur  celles 
dé  Pieter  Goos.  L*lfle  Sainte  Apollonie  dans  la  Mer  des 
Indes  eft  la  même  <)ue  Tlfle  de  Bourbon ,  Tifle  des  Chiens 
dans  la  Mer  du  Sud  trouvée  en  1616  par  Jacques  le  Mai* 
re  n*eft  autre  que  Tlfle  des  Tiburons  que  Magellan  avoit 
découverte  en  1520,  &  il  en  eft  peut-être  de  même  des 
Ifles  que  nos  Navigateurs  ont  reconnues,  qui  pourront 
bien  être  les  mêmes  que  celles  de  Triftan  de  Cugne.  Car 
M.  Halley  qui  fut  en  1700  aux  Ifles  de  Triftan  de  Cu* 
gne,  les  marque  dans  fa  Carte  â  la  même  diftance  ou 
environ  que  Teftime  de  ces  M"  l'exige ,  quoiqu'ils  fbienc 
diâfêrens  de  Pieter  Goos  de  150  lieues.  £t  pour  ce  qui  eft 
de  la  diftance  de  ces  Ifles  â  la  Rivière  de  Gallegue  qui 
eft  de  750  lieues  parleur  eftime,  il  eft  vrai  que  M.  Hal* 
ley  la  fait  encore  de  170  lieues  plus  grande  ^  mais  la  lon<- 
gitude  que  M.  Halley  donne  a  l'embouchure  de  cette 
Rivière  doit  être  encore  diminuée  de  dix  dezrés  ou  en- 
viron ,  comme  j'ay  fait  dans  ma  Carte  de  rAmerique 
méridionale  fur  plufieurs  observations,  entr'autres  fur 
celle  de  rEclipfe  du  13  Mars  165}  faite  â  la  Vallée  de  Bu- 
calene  au  Chili  par  le  P.  Mafcardi.  Par  cette  obfervation 
comparée  avec  celles  qui  furent  faites  â  Paris,  Bucalene 
eft  de  71^  &  demi  plus  occidental  que  Paris.  La  Rivière 
de  Gallegue  dont  la  diftance  â  Bucalene  eft  connue^  ne 
doit  être  par  confèquent  qu'à  68  degrés  de  Paris.  Nous 
fçavons  d'ailleurs  par  les  obfèrvations  du  P.  de  Fontaney 
que  le  Cap  de  Bonne* Efperance  eft  plus  oriental  que  Pa« 
ris  de  17"^  45'.  Ainfi  la  diftance  du  Cap  i  la  Rivière  de 
Gallegue  fera  de  84^  i/â  un  degré  &  demi  prés  de  l'efti- 
me  de  nos  Navigateurs. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  'Ohfervations  du  Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer, 
faites  au  Havre  de  Grâce  par  M.  Boijjaye  du  Bocage 
Prof ejfeurd! Hydrographie^  pendant  les  années  1701 
t^  1701. 

Pau  m.   Cassxki  le  fils. 

t7io;  A  iC  Onfîeur  Boiflayc  du  Bocage  Profefleur  d'Hydw- 
n.  AooH  1 V  J[,  graphie  au  Havre  de  Grâce  ayant  reçd  ordre  de 
M.  le  Comte  de  Ponccharcrain  d'obierver  dans  ce  Port 
le  Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer,  cboiiîc  pour  faire  &s  ob- 
iêrvationsle  lieu  du  Porc  quiefl:  le  plus  âTabri.  Il  plagia 
cet  endroit  une  planche  divifëe  en  pouces  de  dix  pics 
&  demi  de  longueur  qu'il  attacha  contre  la  muraille  de 
ce  Port  9  &  il  y  oofèrva  feulement  les  Marées  qui  arri voient 
de  jour,  n'ayant  pas  eu  la  commodité  d'y  prendre  celles 
de  la  nuit. 

Il  remarque  que  la  mer  en  montant  porte  au  Sud  £ft , 
&  auNord-Oueft  en  baillant)  que  le  vent  traverfier  de 
la  Rade  eft  Oueft  Nord-Oueft,  &  que  le  vent  d'Oueft 
Sud^Oueft  enfile  l'entrée  du  Port. 

Le  Journal  des  oblervations  de  M.  du  Bocage  com* 
mence  au  9  Avril  de  l'année  1701,  U  finit  au  16  May 
1702. 

Il  s'eft  contenté  d'abord  de  marquer  jour  par  jour  l'en* 
droit  de  la  planche  où  la  haute  mer  a  monté ,  avec  les 
vents  qu'il  faifoit  tant  dans  le  flux  que  dans  le  reflux  { 
mais  deux  mois  après,  â  commencer  du  10  Juin,  il  a  mar- 
qué les  heures  &  minutes  de  la  haute  mer,  ce  qu'il  a 
continué  de  faire  jufqu'â  la  fin  de  fes  obfervations ,  à  la 
réferve  de  l'intervalle  quieft  entre  le  11  &  le  28  Novem- 
bre  170X  >  pendant  lequel  il  fut  obligé  de  faire  raccomf 
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moder  la  Montre  donc  il  fe  icrvoic. 

Si  Ton  examine  d'abord  les  temps  de  la  haute  mer  ob« 
fèrvës  au  Havre  de  Grâce ,  on  trouve  que  le  jour  des 
pleines  Lunes  la  haute  mer  y  arrive  pour  l'ordinaire  un 
peu  après  9  heures  du  matin.  La  haute  mer  qui  a  le 
plus  accéléré  eft  arrivée  le  1 9  Juillet  jour  de  la  pleine 
Lune  à  8^^  39^  du  matin  ^  &  celle  qui  a  le  plus  retardé 
eft  arrivée  le  ix  Avril  â  9^  39^  ce  qui  donne  une  varia* 
tien  d'une  heure  dans  le  temps  des  marées  pour  le  jour 
de  la  pleine  Lune. 

Si  Ton  fuppofe  que  le  jour  de  la  pleine  Lune  l'heure 
de  la  haute  mer  arrive  au  Havre  de  Grâce  â  9!^  i£  du 
matin ,  lorsque  l'heure  de  la  pleine  Lune  concourt  avec 
celle  de  la  haute  mer^  &  qu'on  ait  égard  â  l'accelera^i 
don  ou  retardement  de  deux  minutes  pour  chaque  heu. 
re  que  le  temps  de  la  pleine  Lune  retarde  ou  anticipe  â 
l'égard  du  temps  de  la  haute  mer ,  comme  on  l'a  établi 
â  Dun<]uerque ,  on  trouvera  moins  de  variations  dans  les 
temps  de  la  haute  mer  obfêrvés  au  Havre  de  Grâce. 

Par  exemple,  le  19  Juillet  de  l'année  170 1  la  haute 
mer  eft  arrivée  â  8^^  39'  du  matin ,  qui  eft  la  plus  grande 
accélération  que  M.  du  Bocage  ait  obiervée.  La  pleine 
Lune  eft  marquée  pour  ce  jour.là  dans  la  Connoiffance 
des  Temps  â  n"*  50'  du  fbir.  La  dif&rence  entre  9**  lé' 
du  matin  &  11^  50^  du  fbir  eft  14*  24^3  aufquels  â  raifon 
de  1  minutes  par  heure  il  répond  29%  qui  étant  retran-* 
chées  de  9''  26',  donnent  8^  5/  pour  le  temps  de  la  hau^ 
te  mer ,  â  18  minutes  de  celle  qui  a  été  obfervée  au  Ha* 
vre  de  Grâce. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  19  juillet  1701  eft  le  même 
jour  que  celui  auquel  on  a  obfèrvé  i  Dunquerque  la  plus 
grande  accélération  de  la  haute  mer  dans  \t^  pleines 
Lunes ,  dont  on  a  attribué  la  plus  grande  partie  â  l'ac- 
célération caufée  par  la  pleine  Lune  qui  eft  arrivée  le 
ibir  â  11*50'. 

A  l'égard  de  la  haute  mer  qui  a  le  plus  retardé  aux 
jours  des  pleines  Lunes  ^  on  l'a  obier vé  le  1 2  Avril  à  ^^  39'^ 
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la  haute  mer  étant  arrivée  â  o^  i}^du(bir ,  il  a  donc  dû  y 
avoir  une  anticipation  de  6  minutes ,  qui  étant  retranchée 
de  9^  i6'  donnent  le  temps  de  la  haute  mer  le  iz  Avril  1701 
â  9^  20',  â  19  minutes  prés  de  celui  qui  a  été  obfervé. 

Si  Ton  examine  pareillement  les  obfervations  de  k 
haute  mer  faites  au  Havre  pendant  les  nouvelles 
Lunes,  il  paroit  d'abord  que  les  hautes  mers  dans  les 
nouvelles  Lunes  arrivent  plus  tard  que  dans  les  pleines 
Lunes  d'environ  ii  â  13  minutes  l'une  portant  Tantre. 
Cependant  ayant  égard  â  Tacceleradon  ou  retardement 
de  deux  minutes  par  heure  que  Ton  a  preicrit  cy-deflos, 
û  Ton  fuppofe  que  l'heure  delà  haute  mer  arrive  au  Havre 
dans  les  nouvelles  Lunes  â  9*"  16^  du  matin,  de  même 
que  dans  les  pleines  Lunes ,  on  accordera  enfemble  les 
obfervations  des  pleines  Lunes  avec  celles  des  nouvelles 
Lunes ,  â  la  réferve  de  deux  dans  lefquelles  on  a  trouvé 
une  irrégularité  extraordinaire ,  y  ayant  eu  dans  le  temps 
de  la  haute  mer  une  anticipation  de  plufieurs  minutes 
d'un  jour  â  l'autre  >  au  lieu  du  retardement  que  Ton  y 
obfèrve  ordinairement.  La  nouvelle  Lune  dans  laquelle 
la  haute  mer  a  été  obfèrvée  le  plutôt,  eft  celle  du  29 
Novembre  1701  j  la  haute  mer  arriva  i  8^  $6^  du  matin , 
&  la  nouvelle  Lune  eft  marquée  ce  jour- là  dans  la  Con- 
noiflance  des  Temps  â  10^  11'  du  fbir.  La  différence  en- 
tre 9**  16'  du  matin  ficio"*  u'  du  fbir  eft  ii*»  45'aufquelles 
il  répond  15'?,  qui  étant  retranchées  de  9''  x6^  â  cauiê 
ue  la  nouvelle  Lune  eft  arrivée  le  foir,  donne  le  temps 
e  la  haute  mer  â  9!^  o'^,  i^  minutes  prés  de  celui  qui  a 
été  obfèrvé. 

Il  eft  â  remarquer  que  cette  nouvelle  Lune  eft  la  mê- 
me  que  celle  dans  laquelle  on  a  obfèrvé  â  Dunquerque 
la  plus  grande  accélération  de  la  haute  mer,  ce  qu'on  a 
auflî  attribué  â  l'heure  de  la  nouvelle  Lune  qui  eft  arri- 
vée  le  foir  â  10^  1 1'. 

La  nouvelle  Lune  dans  laquelle  la  haute  mer  a  été  ob* 
ièrvée  le  plus  tard  eft  celle  du  4  Aouft  ijou  La  haute 
oier  arriva  â  9^  48'  du  matin  >  Çc  la  nouvelle  Lune  eft 

marquée 


t 
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tnarquée  ee  joQr-Jâ  i  lo^  if  du  matin.  Suivaoc  la  règle 
preicrite  cy^eilas  la  haute  mer  devoir  arriver  à  9^  14' 
du  matin  â  14.  minutes  prés  de  celle  qui  a  été  obfèrvée) 
mais  il  faut  remarquer  que  du  4  au  5  Aouft  il  y  a  eu  une 
anticipation  de  1 1  minutes  dans  le  temps  de  la  haute  mer 
au  lieu  d'y  avoir  eu  quelque  retardement ,  &:  qu^ainfi  on  ne 
peut  rien  établir  fur  cette  oblêrvation,  non- plus  que  iùr 
celle  du  2  Septembre  170 1  jour  de  la  nouvelle  Lune ,  otk 
la  haute  mer  fut  obfervée  à  9^46^  du  matin ,  y  ayant  eu 
auffi  du  2  au  3  Septembre  une  anticipation  de  zo.minutes. 

Pour  ce  qui  eft  des  plus  hautes  marées ,  elles  n'arri* 
vent  point  ordinairement  au  Havre  de  Grâce  le  jour 
des  nouvelles  &  pleines  Lunes,  mais  un^  deux  ou  trois 
jours  après ,  comme  on  Ta  remarqué  i  Ôunquerque ,  fie 
comme  il  a  été  obfèrvé  par  M"  de  TAcademie,  non*feu^ 
lement  dans  les  Ports  de  la  Manche ,  mais  même  fur  les 
Côtes  de  l'Afrique  (c  de  l'Amérique. 

La  plus  haute  Marée  qui  a  été  obiervée  au  Havre  pat 
M.  du  Bocage  eft  celle  du  15  Février  1702,  où  la  marée 
monta  à  la  hauteur  de  18^3?,  trois  jours  après  la  pleine 
JLune  qui  étoit  arrivée  le  12  du  même  mois  â  3^  z^  dufbir« 
Il  fàifoit  alors  un  vent  tres-fort  de  Sud  Sud:.Oueft,  qui 
concourant  avec  la  marée  pour  la  faire  avancer  vers  le 
Porr^  a  pu  contribuer  âJa  grande  hauteur  qu'on  y  a  ob» 
lervée  ce  jour-li. 

*  A  l'égard  des  marées  qui  font  prés  des  Equinoxes  tant 
<]ans  les  nouvelles  que  dans  les  pleines  Lunes  ^  il  s'en 
trouve  quelques-unes  qui  ibnt  hautes  &  d'autres  qui  font 
baffes  5  de  forte  qu'on  ne  peut  pas  prendre  pour  règle 
générale  que  les  grandes  marées  arrivent  au  Havre  de 
Graçe  dans  les  marées  qui  (ont  prés  des  £quinoxes. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^  c'eft  que  les  hauteurs  dts 
marées  fuivent  aâTez  exadement  le  rapport  des  diverfès 
diftances  de  la  Luneâ  la  Terre,  fbit  qu'elles  fbient  prés 
des  Equinoxes ,  fbit  qu'elles  en  fbient  éloignées ,  de  même 
qu'on  la  fait  voir  i  Dunquerque, 

Par  exemple,  le  xp  Avril  1701  deux  jours  après  la  nou^: 
1710.  Aaa 
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velle  Lune  qm  ùxit  PËqumo:!^^  àa  Pidûtemps,  la  haateaf 
de  la  mer  fut  obfervée  de  15^  6?  6\  pins  baâè  d'un  pied 
fc  trois  pouces?  que  le  loMay  deux  jours  après  la  pleioe 
Lune  iuivaote ,  qui  eft  cependapc  plus  éloignée  de  TE» 
qnîaQze)  ce  qui  s'accorde  d  la  diftance  de  la  Lune  qui 
étxxk  plus  éloignée  de  la  Terre  le  8  Avril  jour  de  la  non* 
velle  Lune ,  que  le  14  A  vril  jour  de  la  pleine  Lune. 

De  mênoe  le  19  Sepcembre  1 701  deux  jours  après  k 
pleine  Lune,  qui  étoit  la  plus  proche  de  PEquinoxe  d'Ao- 
tomne,  Ist  hauteur  de  la  mer  fut  obfervée  de  r^fn^^ïuî 
bafle  dW  pied  lo  pouces  que  le  4.  Oâobre  deux  jours 
après  Ik  nouvelle  Lune  fuivante ,  où  la  haute  mer  fût  ob- 
fervée  dç  1 7^  9^  qui  eft  une  des  plus  hautes  qu'on  ait  re- 
marquées»  Le  16  Oâobre  fui  van  t  jour  delà  pleine  Lane, 
la  hautes  mer  fut  obièrvée  de  i6p  3?  plus  baûe  que  le  4 
Oâobre ,  &  le  i  Novembre  elle  fut  obfervée  de  i6p  ii?  plus 
haute  que  le  4  Oâobre. 

Cesdiverfes  hauteurs  des  marées  ne  peuvent  convenir 
aux  diverfes  diftances  du  Soleil  aux  Equinoxes ,  puifqûe 
la  mer  a  été  plus  bajfle  prés  de  TEquinoxe  que  dans  ks 
autres  obfervations  qui  en  étoient  plus  éloignées;  mais 
elles  s'accordent  parfaitement  aux  diverfes  diftances  de 
^  la  Luneà  la  Terre  dans  le  temps  des  nouvelles  8c  plei* 
nés  Lunes.  Car  le  17  Septembre  la  Lune  étoit  plus  cloi- 
gnée  de  la  Terre  que  dans  les  autres  obfervations.  Le  s 
Oâobre  elle  en  étoit  plus  prés.  Le  16  Oâobre  elle  étoit 

tkis  éloignée  que  le  4,  mais  â  une  moindre  diflance  que 
1 17  Septembre  5  &  le  3 1  Oâobre  elle  étoit  plus  proche 
que  le  17 ,  mais  â  une  plus  grande  diflance  que  k  4  Oâo- 
bre. 

Il  fèroit  trop  long  de  montrer  le  rapport  des  obicnra^ 
tions  qui  s'accordent  aux  diverfes  diflancès  de  la  Lune  i 
H  Terre ,  &  il  fûffira  de  remarquer  que  le  15  Mars  170 s 
la  haute  mer  fut  obfervée  de  17?  ip?)  que  le  30  Mars 
à  égale  diflance  i  peu  prés  de  TEquinoxe,  elle  fut  ob. 
fêrvce  de  15P  8?  5  que  le  i  j  Avril  on  Tobferva  de  17^6?;, 
et  le  28  Avril  de  if  if ,  ce  qui  s^accorde  aux  diverfes 


D  £  s      s  C  I   E   K  C  B  s.  371 

diftances  de  la  Lune  qui  ëcoic  plus  proche  de  la  Terre 
le  quinze  Avril,  &  plus  éloignée  le  viogc-luiit  Avril  que 
dans  les  obfervacions  précédentes,  çomnie  on  le  peuc 
voir  dans  la  Table  cy- jointe ,  où  Ton  a  marqué  dans  la 
première  colomne  les  jours  &  beures  des  nouvelles  6e 
pleines  Lunes  j  dans  la  féconde  le  temps  de  la  haute  mer 
ob/êrvé  )  dans  la  troifîéme  le  temps  d#  la  haute  mer  cal* 
culé }  dans  la  quatrième  la  hauteur  de  la  mer  le  jour  de 
la  nouvelle  &  pleine  Lune  $  dans  la  dnquiéme  la  diftan-^ 
ce  du  Sokil  ârApogéede  la  Lune  lorfqu'il  étoitprés  de 
TApogée  ou  du  Périgée  de  la  Lune  ou  des  moyennes 
dîftaoces }  dans  la  fixiéme  la  vraie  diftance  de  la  Lune  4  ' 
Ja  Terre  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  par  rapport 
à  la  diftance  moyenne  que  Ton  fuppofe  de  looooo  par-w 
ties }  dans  la  fèptiéme  colomne  le  jour  de  la  plus  haute 
marée }  &  dans  la  huitième  la  hauteur  de  la  mer  pour 
ce  jour.  ,  , 

Si  Ton  examine  prefentement  le  temps  de  la  haute  .^ 
mer  obfèrvé  dans  les  Quadratures,  oo  trouve  qu'il  arri« 
ve  au  Havre  iur  les  x  heures  &  demi  du  fbir. 

Entne  25  obiervadons  qui  en  ont  été  faites,  la  haute  - 
mer  qui  a. le  plus  accéléré  eft  arrivée  le  6  Mars  1701  i  ^ 
1^  55^  du  foir ,  ^Sc  celle  qui  a  le  plus  retardé  eft  arrivée  le  5 
M^ay  a  3"' 30'. , 

Pour  donner  quelque  reele  de  cette  variation  on  (ûp. 
pofe  que  fe  temps  moyen  de  la  haute  mer  dans  les  Qux* 
dtatures  arrive  au  Havre  à  1^  40'  du  foir ,  &  on  ajoute 
ou  ôte  de  ce  temos  deux  minutes  pour  toutes  les  heurèi 
que  le  temps  de  la  Quadrature  marqué  dans  (Quelques 
Ephemérides  anticipe  ou  fuit  le  temps  moyen  de  la  hau«  .. 
te  mer  déterminé  a  x^  40^  du  foir.  . 

Pu  exemple,  le  6  Mars  1701  la  haute  mer  a  été  ob. 
fervée  à  4^  $j  èa  (bir  ^  le  premier  quartier  efl:  inait]uié  ce 
îour-lâ  dans  la  Connoiilànce  des^  Temps  â  lo^i  tjff  da 
foir.  La  dï&rcnce  entre  1^  ^o^icid^  Z4^du  (bir  eft  de 
7''  44^  y  aufquels  il  répond  à  raifon  de  1  minutes  par  heu. 
re  15  minutes?,  qui  étant  retranchées  de  1^  40'    don* 

Aaa  ij 
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TABLE  DV  TEMPS  ET  DE  LA  HAVTEUR  DES  MAREES 
dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  au  Havre  de  Grace^ 
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neot  l' tVî  pour  le  temps  de  U  haute  mer  à  15' s  prés  de 
celui  qui  a  cté  obfervé. 

De  même  le  5  May  1701  jour  auquel  la  marée  a  le  plus 
recardé  dans  les  quadratures ,  la  haute  mer  a  été  obfervée 
à  3^  30'  )  le  premier  quartier  eft  marqué  ce  jour-là  dans  U 
Conlioiflànce  des  Temps  à  1*59'  du  matin.  Ladifièrence 
entre  i^  59'  du  matin  6c  2"  40' du  foir  eft  de  ix^^',  auquel 
il  répond  à  taifon  de  i  minutes  par  heure  t^\  qui  étant 
ajoutées  i  1"  40',  donnent  3*  /  pour  le  temps  de  la  haute 
mer  â  25  minutes  prés  de  celui  qui  a  été  obfervé. 

'  On  auroit  trouvé  dans  ces  deut  obfervations  le  tem]^ 
de  la  haute  mer  plus  ezadlement ,  G.  au  lieu  de  t  n«u 
sûtes  d'anticipation  ou  de  retardement  par  heure  on 
avoit  fùppolë  trois  minutes ,  ce  qui  s'accorde  mieux  au 
retardement  de  la  marée  d'un  jour  à  l'autre  vers  lesQua- 
dratures ,  qui  excède  pour  l'ordinaire  une  heure. 

La  haute  mer  arrivant  au  Havre  dans  les  nouvelles  & 
pleines  Lunes  à  9**  16'  du  matin  &  dans  les  Quadratures 
à  1*  40' ,  on  a  5'  14.'  pour  l'intervalle  entre  le  ten^s  de 
la  haute  mer  depuis  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  juC 
qu'aux  Quadratures.  On  avoit  trouvé  a  Dunquerque  cet 
intervalle  de  5*  it',  ce  qui  fait  voirau'il  y  a  une  grande 
conformité  dans  le  temps  des  marées  obfervé  dai^^  ces 

deux  Ports. 

A  l'égard  des  plus  petites  marées  que  l'on  a  obièrve 
au  Havre  de  Grâce ,  elles  n'arrivent  pas  pour  l'ordinai.^ 
re  dans  les  Quadratures,  ntais  un  ou  deux  jours  après  le 
premier  ou  le  dernier  quartier. 

La  plus  petite  marée  eft  arrivée  le  Sf  Mars  1701  deux 
jours  après  le  premier  quartier  de  la  Lune ,  la  mer  étant 
montée  ce  jour,  là  à  la  hauteur  de  9?  8p  4^  &  la  plus- 
haute  marée  a  été  obiêrvée,  comme  on  l'a  dit  cy-deâùs^ 
Je  15  Février  à  la  hauteur  de  1^  3P.  Il  y  a  donc  eu  au  Ha> 
vre  une  difièrence  de  8^  7^  entre  les  plus  hautes  &  les 
•lus  petites  marées  qui  y  ont  été  6bfêrvées,  au  lieu  qu'on 
xi'a  trouvé  à  Dunquerque  qu'une  di&rence  de  7  pieds 
4ans  U  hauteur  des  marées. 

*'  Aaa  U} 
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TABLE  DV  TEMPS  ET  DE  LA  HAVTEVR  DES  MAREES 

dans  Us  Quadntturts  au  Havre  de  Grâce. 
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Eû  comparant  les  diverfes  h^meeufs  dés  marées  obier. 
vées  au  Havre  vers  les  Qoadracuce»,.  on  troure  qu'elles 
ont  auflî  beaucoup  de  rapport  aux  ditéi^  dMbtnces  de 
la  Lune  a  la  Terre ,  comme  on  peM  le  voir  par  la  Table 
cy.  jointe  dû  temps  &  de  la  hauteur  des  marées  dans  les 
Quadratures ,  où  Ton  remarquera  que  le  ii  Janvier  i7oz 
laLune  éunt  dans  Ton  Périgée  vers  les  Quadratures,  la 
hauteur  de  la  mer  fut  obfèrvée  de  i}^  i?  8^  plus  petite 
feulement  de  deux  pieds  que  le  28  Avril  1701,  deux 
jours  après  la  nouvelle  Lune  qui  étoit  alors  dans  Ton 
Apogée. 

Après  avoir  établi  le  retardemeiM  des  marées  dans  les 
nouvelles  &  pleines  Lunes  Se  dans  les  Quadratures ,  Ton 
a  examiné  toutes  les  observations  qui  oijit  été  faites  au 
Havre  de  Grâce,  $c  on  a  trouvé  que  le  retardement 
moyen  de  la  marée  d'un  jour  i  l'autre  étoit  prefque  en* 
tierement  femblable  i  celui  qu'on  avoit  obfervé  a  Dun- 
querque }  enforte  qu'on  peut  le  fervir  de  la  même  règle 
pour  trouver  dans  ces  deux  Ports  le  temps  de  la  haute 
mer  pour  tous  les  jours  de  Tannée ,  &  Ton  a  dreflë  une 
Table  de  ;  ces  retardemens  femblable  à  celle  que  Ton  a 
conftruit  pour  Dunquerque ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
pourra  examiner  fi  dans  les  autres  Ports  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  mer  fuit  la  même  i'egle.  Il  faudra  pour  cela 
établir  d'abord  le  temps  moyen  des  marées  dans  cha- 
que  Port  pour  les  jours  des  nouvelles  &  pleines  Lunes 
fc  des  Quadratures  »  &  iè  (èrvir  des  règles  prefcrites  cy«* 
après. 

On  a  marqué  dans  cette  Table  les  marées  de  douze 
heures  en  douze  heures  après  la  pleine  Lune  ^  afin  de 
pouvoir  trouver  facilement  les  marées  du  matin  &  du 
foir. 
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PREMIERE     REGLE. 

TnKVff  ^ut  Havre  le  temps  de  U  haute  Merftw  tes  jmt 
de  ht  nouvelle  (^  flelne  Z*Me  (^  des  QMadratwres, 

Cherchez  dans  quelques  Ephemerides  l'heure  de  U 
nouvelle  ou  pleine  Lune  &  des  Quadratures ,  &  prenea; 
la  difièrence  encre  cette  heure  &Te  temps  moyen  de  la 
haute  Mer  marqué  pour  le  jour  de  la  phafè.  Doublez 
cette  difiference,  &  vous  aurez  le  nombre  des  minutes 
qu'il  faut  ajouter  au  temps  moyen  de  la  haute  Mer,  fi 
l'heure  de  la  phafè  anticipe  le  temps  moyen  de  la  hao- 
te  Mer  5  &  qu'il  faut  retrancher  au  contraire  fi  l'heure 

de 
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de  U  phafe  (liic  le  temps  moyen  de  la  haute  mer  j  &  on 
aura  le  vrai  temps  de  la  haute  mer  pour  le  jour  de  la 
phafe  donnée ,  toit  nouvelle  ou  pleine  Lune  j  ou  Tune 
des  Quadratures. 

Exemple. 

On  cherche  le  temps  de  la  haute  mer  le  jour  de  la 
nouvelle  Lune  de  Janvier  1702. 

On  trouve  dans  la  Connoiflance  des  Temps  que  la  nou. 
velle  Lune  eft  arrivée  le  18  Janvier  â  o^  5/  du  matin.  La 
différence  entre  o^  57Mtt  matin  Sc^*"  16^  du  matin  ^  temps 
moyen  de  la  haute  mer  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes 
au  Havre  de  Grâce ,  eft  8^  1 9',  dont  le  double  1 6'  58^""  eft 
le  nombre  des  minutes  qu'il  faut  ajouter  à  9^  t6\  temps 
moven  de  la  haute  mer  au  Havre ,  à  caufè  que  Theure 
de  la  pleine  Lune  anticipe  le  temps  de  la  haute  mer ,  &; 
on  aura  le  vrai  temps  de  la  haute  merle  x8  Janvier  ijot 
à  5>^  43^  M.  du  Bocage  Ta  obfervé  à  9*»  4j', 

SECONDE    BLE  G  LE. 

Tnmver  au  Havre  le  temps  de  la  haute  mer  peur  tous 

les  jours  donnés. 

Cherchez  d'abord  par  la  première  Règle  le  temps  de 
la  haute  mer  pour  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine  Lu« 
ne.  ou  des  Quadratures  qui  précède  immédiatement 
le  jour  donné.  Aj  )ucez-y  le  retardement  de  la  marée 
qui  convient  â  la  différence  entre  le  jour  donné  &  le  jour 
de  la  phaiè  précédente^  &  vous  aurez  le  temps  de  Ja 
haute  mer  pour  le  jour  cherché. 

£  X  £  M  P  L  E. 

On  cherche  le  temps  de  la  haute  mer  pour  le  premier 
Pevrier  1702. 

On  trouve  dans  la  Connoiflance  des  Temps  que  la 
phafè  qui  a  précédé  immédiatement  le  premier  Février, 
eft  la  nouvelle  Lune  qui  eft  arrivée  le  18  Janvier  170Z  â 
c^  yf  du  matin  quatre  jours  avant  le  jour  donné.  On  a 
trouvé  par  l'Exemple  précèdent  que  le  temps  de  la  haute 
mer  eft  arrivé  ce  jour4â  à  9^  43^  du  matin.  Ajodtez-y 
ai^  41^  qui  eft  le  retardement  qui  convient  â  quatre  jours  ^ 

1710.  Bbb 
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&  vous  aurez  le  temps  de  la  haute  mer  le  i  Février  1701 
d  c^  i/  du  foin  M,  du  Bocage  Ta  obfervé  ce  jour-là  à 
o**  1/  du  foir. 

Pour  trouver  le  temps  de  la  haute  mer  qui  précède  ou 
qui  fuit  immédiatement  celle  qu'on  a  trouvée ,  il  ^dm 
retrancher  ou  ajouter  la  diflference  marquée  dans  la  Ta- 
ble  qui  convient  à  1 1  heures.  On  pourra  auili  appliquer 
AU  Havre  de  Gracejes  trois  dernières  Règles  qui  font 
prefcrites  pour  trouver  à  Dunquerque  les  grandes  &  pe- 
tites marées ,  que  Ton  obmet  icy  de  crainte  de  répétition. 

Comme  Tintervalle  entre  les  nouvelles  ou  pleines  Ln- 
ces  flc  les  Quadratures  varie  depuis  6  jours  juiqu'â  8  jours, 
il  (uit  quelorfque  cet  intervalle  eft  de  6  jours ,  alors  le 
retardement  de  la  marée  d*un  jour  à  l'autre  doit  êne 
plus  grand  que  lorfque  Tintervalle  eft  de  8  jours  $  c'eft- 
pourquoy  on  a  conftruit  pour  une  plus  grande  précifioo 
une  Table  où  le  retardement  de  la  marée  eft  marque 
fuivant  ces  divers  intervalles. 

Pour  Tufage  de  cette  Table  on  prendra  dans  les  Ephe- 
merides  Tintervalle  des  jours  qui  eft  entre  la  pha/e  qui 
précède  &  celle  qui  (ùîc  immédiatement  le  jour  donné, 
&  on  (e  fervira  du  retardement  de  la  marée  qui  eft  mar- 
^vté  dans  la  colomne  fous  ce  nombre  de  jours. 

Par  exemple  >  on  veut  fçavoir  le  temps  de  la  haute  mer 
|K>ur  le  I  Février  1 70X ,  qui  eft  l'Exemple  propoié  dans 
M  ièconde  Règle. 

La  pha(e  qui  a  précédé  immédiatement  le  i  Février 
eft  la  nouvelle  Lune  du  28  Janvier  1701 ,  &  la  phafe  foi- 
vante  eft  le  premier  quartier  qui  eft  arrivé  le  5  Février 
1702.  L'intervalle  entre  ces  deux  phafes  eft  8  jours^ 
Cherchez  (bus  la  colomne  au  haut  de  laquelle  eft  mar* 
<]ué  VllI.  jours,  le  retardement  qui  convient  â  quatre 
jours  qui  eft  2^  31'  5  ajoutez  les  a  9^  45'' du  matin  (temps 
de  la  haute  mer  pour  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  précé- 
dente trouvé  par  la  première  Règle  )  k  vous  aurez  le 
temps  de  la  haute  mer  le  1  Février  1702  à  o^  14'  da  foir, 
â  une  minute  prés  de  celui  qui  â  été  oh&né. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  ohfervations  des  Marées  faitts  à  Bref 

(y  a  Bayonm, 

Par  m.  Cassini  le  fils. 

1710.  \  Yant  trouvé  que  les  obfervations  du  flux  &  du  re« 
1^.  Aouft.  ^^flux  de  la  mer  faites  â  Ounquerque  &  au  Havre  de 
Grâce  s'accordoient  entr'elles  ^  de  forte  que  Ton  peut  té 
iervir  des  mêmes  Règles  pour  trouver  dans  ces  deux 
Ports  le  temps  de  la  haute  mer  pour  tous  les  jours  de 
Tannée  avec  aflez  de  precifion.  On  a  crû  devoir  exami- 
ner fi  ces  Règles  s'accordoient  aux  obfervations  faites  â 
Breft  &  â  Bayonne  fur  Iqs  marées  par  M'^  de  la  Hire  & 
Picard. 

Ces  obfervations  font  rapportées  dans  le  Recueil  des 
.voyages  de  T^cademie.  Elles  furent  faites  à  BrcA  ao 
snois  de  Septembre  1679  dans  le  Jardin  du  Roy  qui  a 
vue  fur  le  Port,  où  la  Mer  eft  ordinairement  fort  en 
repos. 

M"  de  la  Hire  &  Picard  y  obferverent  depuis  le  1% 
îufqu^au  18  Septembre  le  temps  de  la  haute  mer  &  de  la 
bafiè  mer.  lis  n'actendoient  pas  pour  faire  leurs  obferva* 
tions  que  la  mer  fut  rout  à  fait  haute  .ou  tout  à  fait  baflè, 
parce  qu'alors  elle  demeure  trop  long-temps  en  état  : 
mais  ils  marquoient  deux  temps  éloignez  devant  &  après 
aufquels  elle  fe  trouvoit  â  certaine  hauteur  préctfe ,  qui 
du  roi  t  fi  peu  qu'ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  marquer 
jufqu^aux  fécondes.  Ils  prenoient  enfuire  le  milieu  du  rems 
qui  s*étoit  écoulé  entre  les  obfervations  correfpondantes. 

En  comparant  d'abord  le  retardement  de  la  marée 
du  18  au  i9  Septembre,  on  le  trouve  de  48^femblable 
au  moyen  noouvement  de  la  Lune.  Ce  retardement  efl 
enfùite  un  peu  plus  petit  juf^u'àu  x6  du  même  mois  y 
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mais  depuis  le  16  jufqu'au  z8  il  eft  exceffif,  y  ayant  eu  du 
x6  au  17  un  retardement  dans  le  temps  de  la  haute  mer 
de  1^9' 45",  &  du  17  au  18  de  i**  50'  yo'\ 

Comme  les  règles  que  nous  avons  prefcrites  pour  trou, 
ver  à  Dunquerque  &au  Havre  le  temps  de  la  haute  mer 
demandent  la  connoiilance  des  jours  &  heures  des  nou^ 
veiles  &  pleines  Lunes  &  des  Quadratures,  nous  avons 
examiné  les  jours  de  la  Lune  aufquelles  ces  obfèrvations 
ont  été  faites,  &  nous  avons  trouvé  dans  la  ConnoifTan^ 
ce  des  Temps  de  1679  que  la  pleine  Lune  eft  arrivée  le 
xo  Septembre  à  1^  48'  du  matin ,  &  le  dernier  quartier 
le  x6  a  7^  4'  du  foir.  Le  10  Septembre  jour  de  la  pleine 
Lune  la  hauteur  des  marées  n'y  fut  pas  obfervée  j  mais 

{>ar  la  comparaifbn  des  obfervations  qui  ont  été  faites 
es  jours  précedens  &  fuivans ,  on  voit  qu'il  a  dû  arriver 
environ  fur  les  quatre  heures  du  foir.  On  trouve  enfuite 
que  le  retardement  des  marées  a  été  en  diminuant ,  & 
s'accorde  à  peu  prés  â  ce  qui  réfulte  de  la  règle  :  mais 
depuis  le  16  jufqu'au  18  le  retardement  journalier  a  été 
plus  grand ,  comme  îl  devoit  arriver  fîiivant  la  règle. 
Car  le  dernier  quartier  de  la  Lune  étant  arrivé  le  16 ,  il 
doit  y  avoir  du  16  au  17  un  retardement  de  i**  8',  &  du 
2.7  au  28  de  1^  24%  à  quelques  minutes  prés  de  celui  qui 
a  été  obfervé  du  i6  au  27  de  i^io\  U  du  17  au  28  de  i'^ 

30'  30''. 

Pour  pouvoir  comparer  avec  plus  de  facilité  la  règle 
avec  les  obfervations ,  on  a  dreué  la  Table  fuivante  ^  où 
Ton  a  marqué  dans  la  première  colomne  le  jour  de  Tob- 
fèrvation  5  dans  la  féconde  le  temps  de  la  haute  ou  baile 
mer  déterminé  par  l'obfervation  ^  dans  la  troifiéme  &  qua- 
trième le  temps  calculé  fuivant  la  première  &  féconde  Ta- 
ble ,  &  dans  la  cinquième  &  fîxiéme  la  différence  entre 
le  temps  obfervé  &le  temps  calculé  fuivant  la  première 
&  féconde  Table  du  retardement  des  marées. 
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Table  des  Marées  obfèrvées  à  Breft. 
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Rfifkxiom  fur  les  (éfarvatims  des  Aiorées  fiàes 

a  Bayonne, 

Les  obfèrvations  fur  le  "Au^  &  le  reflax  de  la  mer  fu- 
rent faites  d  Bayonne  par  M"  de  I&  Htre  8e  Picard  dans 
la  Oour  où  la  marée  montfe  tonfiderablemenr. 

Ih  obfèrverent  ife  l'a  fni&me  manière  qu'ils  avoient  ait 
à  Btefl  l'année  puic^Jenre  le  tlnn|>s  ée  k  hraute  mer  & 
de  la  bâ^e  ttieï  depuis  le  x%  Septembre  lèSo  jafqu'aa  4 
Oâobit  feivânt. 

Pour  poùvoit  iïompïrinr  \ti  Hegte  du  'reâu'defflent  des 
marées  avec  les  obfervacions,  on  a  d'abord  cherché  dans 
la  Connoiâànce  àts  Temps  de  1680  \t&  jours  &  heures 
des  phaiês  de  la  Lune,  &  l'on  a  trouvé  que  le  dernier 
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quartier  de  la  Lune  efl  arrivé  le  15  Septembre  ï6So  à  1^ 
4^  du  matin }  que  la  nouvelle  Lune  fuivante  eft  arrivée 
le  11  à  7^}o^du  (bir ,  &  que  le  premier  quartier  eft  arri* 
vé  le  30  Septembre  â  n^^  4'  du  foin 

Il  fuit  donc  de  la  Règle  qu'à  commencer  du  15  Sep* 
tembre  jour  du  dernier  quartier ,  il  doit  y  avoir  eu  un 
grand  retardement  dans  la  maréa  d^un  jour  â  l'autre  pen- 
dant  trois  on  quatre  jours  )  que  depuis  le  22  Septembre 
jour  de  la  nouvelle  Lune  jufqu^au  30  Septembre  jour  du 
dernier  quartier^  il  y  a  eu  de  Taccçleracion  dans  les  ma- 
.  rées,  &  qoe  depuis  le  30  Septembre  juiqu'AU  4  Oâobre 
il  doit  y  avoir  eu  un  retardement  dans  la  marée,  ce  qui 
s'accorde  entièrement  aux  obfèryations. 

Cette  conformité  de  la  règle  du  retardement  des  ma* 
rées  avec  les  obfervations  nous  a  donné  lien  d'examiner 
il  elle  s'y  accordoit  dans  toutes  le^  circonftances.  On  a 
fuppofë  pour  cela  que  la  haute  mer  arrive  â  Bayonne  le 
jour  de  ta  nouvelle  &  pleine  Lune  â  3^  iq^  telle  qu'elle  eft 
marquée  dans  la  Connoiflânce  des  Tempe  L'intervalle 
entre  le  temps  de$  marées  depuis  la  nouvelle  ou  pleine 
Lune  jusqu'aux  quadratures  étant  de  5^"  14!  comme  on  Ta 
trouvée  au  Havre ,  on  a«r4t  le  t^mps  de  la  haute  mer 
dans  les  quadratures  à  Bayonne  à  S^  44^  Sur  ces  bypo. 
thefes  on  a  calculé  par  les  règles  prescrites  dans  le  Mé- 
moire précèdent  le  temps  de  la  haute  ou  baflè  mer  dans 
les  obfervations  faites  a  Bayonne  depuis  Ip  15  Septem. 
bre,  &  on  lésa  marqué  dans  la  Table  cy.jpinte  avec  les 
diflêrences ,  qui  font  pour  la  plupart  fi  petites  ^  qu'on 
n'auroit  jamais  efjperé  de  pouvoir  arriver  à  une.fi  grande 
précifion. 
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EXAMEN   DE   LA   SOIE 

DES    ARAIGNEE  S. 

9 

Pau   m.   De    Keaumur. 

u^No'  T  ^  haine  d»  Public  étoit  depuis  long- temps  funcfte 
I  j  aux  Araignées  :•  coures  les  cnofes  curieufes  que  di- 
vers Sçavans  en  ^voient  publiées j  n'avoient  pu  les  rac 
cpmmoder  dans  ion  efpric  j  elles  y  pafloienc  toujours 
pour  un  Infède  dangereux^  ou  du  nooins  inutile,  lorf. 
que  M.  Bon  Premier  Prefident  de  la  Chambre  des  Corn, 
près  de  Montpellier,  &  Académicien  honoraire  de  la 
société  Royale  de  la  même  Ville ,  attira  Tan  pafle  une 
attention  auez  générale  â  un  animal  fî  univerfèllemeot 
haï  :  auffi  eut -on  lieu  d'efperer  des  chofës  iîngulie* 
res  qu'il  fit  voir ,  qu'on  en  pourroit  un  jour  tirer  quel- 
que utilité,  pui^ie  les  Araignées  fîloient ,  comme  k% 
Vers ,  une  foye ,  dont  on  pouvoit  faire  de  fort  beaux 
ouvrages.  Les  Bas  &  les  Mitaines  qu'il  preiènta  alon  à 
TAflèmblée ,  en  étoient  une  preuve  inconteftable  \  par 
les  foins  elles  avoient  été  faites  de  cette  nouvelle  foye. 
L'Academie  ,â  quf  il  envoya  quelque  temps  apréslesMi- 
taines ,  les  vit  avec  te  plaiur  que  lui  donnent  les  chofes 
curieufes }  mais  l'attention  particulière  qnV  cette  Com- 
pagnie à  ce  oui  regarde  le  bien  public,  ne  lui  permit  pas 
d'en  refier  la.  Elle  crut  qu'il  falloit  examiner  de  plus 
prés  une  découverte  qui  avoit  quelque  air  d'utilité ,  afin 
qu'on  en  tirât  tout  le  fruit  qu'on  en  pouvoit  tirer ,  ou 
qu'on  fçût  du  moins  qu'on  ne  negligeoit  pas  une  choie 
avantageufè.  Elle  étoit  trpp  inftruite  du  fort  de  la  foye 
des  Vers ,  qui  quoique  connue ,  eft  reftée  prefque  inutile 
pendant  plufîeurs  Siècles  }  pour  ne  pas  craindre  que  la 
foye  des  Araignées  n'eût  une  pareil  fortune.  ^ 

L^Academie  jugea  donc  à  propos  de  charger  deux 


« 
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Académiciens,  de  fuivre  de  prés  ringenieufê  découver, 
te  de  M.  Bon.  Je  fus  un  de  ceux  qu'elle  honora  de  fbn 
choix ,  perfuadée  apparemment  qu'il  ne  s'agiflbit  icy  que 
de  quelques  foins  &  de  quelque  application  ,  &  que  je 
ne  negligerois  rien  pour  me  rendre  digne  de  Thonneur 
qu'elle  ïn'avoit  fait.  Il  en  falloit  moins  pour  m'engager 
â  une  recherche  ^  qui  avoir  quelque  rapport  au  bien  pu- 
i>Iic.  J'y  fus  cependant  encore  excité  par  un  motif  très- 
preflant  :  ce  fut  i'intereft  que  me  parut  prendre  au  (prt 
des  Araignées ,  un  illuftre  Abbé ,  que  je  n'ofè  nommer 
icy,  parcequ'on  ne  peut  le  nommer  fans  éloges^  &  qu'il 
ne  les  entend  point  fans  peine  *^  mais  qu'on  reconnoura  *  m.  l'Ah- 
afiez,  lorfque  je  diray  que  c'eft  lui  qui  foûtient  par  fa  ^^jf'f^. 
protedion ,  fes  confeils ,  fes  exemples  la  Republique  des  ^^Jijfft^ug 
Lettres  dans  les  temps  les  plus  difficiles.  fu^u^Hi  i« 

Pour  travailler  avec  quelque  ordre  à  l'examen  de  la  ^^^/'î^'* 


fbye  des  Araignées ,  je  crus  la  devoir  fur  tout  confide^  queiUa 
rer  par  rapport  à  celle  des  Vers,  pour  tâcher  de  décou-  ^^/«•«'»''j 
vrir  par  cette  comparaifbn ,  fi  .on  pourroit  tif  er  de  la  noa-    ' 


velle  fbye  quelque  avantage  femblable  â  celui  que  nous  ti- 
rons  de  l'ancienne.  Car  il  ne  s'agifToit  plus  de  fçavoir  fi  les 
Araignées  filoient  dans  certains  temps  une  fbye  propre 
aux  ouvrages  I  M.  Bon  l'avoit  démontré  d'une  manière 
aufE  curieufe  que  certaine  :  mais  fi  elles  filoient  une  fbye 
dont  le  Public  pût  profiter.  Pour  le  déterminer,  tout  me 
fembla  fë  réduire  non-feulement  à  trouver  le  fècret  de 
nourrir  &  d'élever  les  Araignées ,  comme  quelques  Sça- 
•vans  l'ont  fuppofé  ^  mais  de  fçavoir  encore  u  le  fècret  de 
nourrir  les  Araignées  étant  trouvé ,  cette  foye  pourroit 
^être  â  auffi  bon  marché  que  l'autre }  ou  en  cas  qu'elle 
.fût  .plus  chère  >  fi  cet  inconvénient  feroit  compenfé  par 
quelque  autre  avantage.  Ce  font  les  deux  points  efien* 
ciels  que  je  me.propoiay  dans  ma  recherche ,  &  aufqueb 
on  peut  ramener  tout  ce  que  je  vais  dire  dans  cet  £x^ 
xnen  de  la  fbye  des  Araignées.  * 

L'adrefTe  dont  fe  fervent  les  Araignées  pour  attraper 
les  Mouches^  a  appris  à  tout  le  monde  qu'elles  fê  nour* 
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riflënc  de  ces  Tnfeâes  :  mais  il  n'eft  prefque  pas  be(bia 
de  reflexion ,  pour  appercevoir  qu'il  n'eft  pas  pdfible  de 
nourrir  avec  des  Mouches  autant  d'Araignées  qu*il  en 
faudroit,  pour  fournir  de  foye  des  ManuÊiâures.  De 
quelle  adreile  fë  fèrvir  pour  prendre  chaoue  jour  une 
quantité  de  Mouches  auffi  grande  que  celle  cfUi  feroit 
neceflaire  ?  Mais  quand  même  on  auroit  la  facilité,  de 
prendre  les  Mouches  aufE  aifément  qu'on  le  voudroit  ^  41 
ne  me  ièroit  pas  difficile  de  faire  voir  qu'on  n'en  ièroit 
gueres  plus  avancé ,  &  que  toutes  les  Mouches  du  Royau- 
me (ùfnroient  â  peine  à  nourrir  aflez  d'Araignées /pour 
faire  une  quantité  de  foye  peu  confîderable ,  comme  il 
fera  aifë  de  le  déduire  de  ce  que  je  diray  dans  le  fécond 
Article. 

Il  falloit  donc  dvoir  recours  aune  nouvelle  noorritore, 
de  laquelle  on  put  avoir  commodément  une  quantité  fuffi- 
iânte  :  le  naturel  vorace  des  Araignées  montroit  ailèz 
qu'elle  ne  de  voit  pas  être  tirée  des  plantes }  qu'ainfi  ni  leurs 
fleurs ,  ni  leurs  feuilles ,  ni  leurs  fruits  ne  dévoient  pas 
être  propres  à  les  nourrir.  Je  ne  laiiTay  pas  de  tenter  ces 
fortes  d'alimens ,  pour  n'avoir  pas  à  me  reprocher  d'a^ 
voir  négligé  quelque  choie }  &  parceque  je  f^Yois  qu'en 
matière  d'expériences ,  il  arrive  fbuvenc  ce  qu'on  ne 
croyoit  pas  devoir  arriver }  mais  tout  ce  que  je  leur  don* 
nay  en  ce  genre ,  ne  fut  point  pour  elles  une  nourriture» 

Il  m'a  voit  cependant  été  facile  de  me  convaincre  qne 
les  Mouches  n'étoient  pas  la  feule  qu'on  pût  leur  don. 


qu'elles  mangent  égale 

Infèâes ,  lorfqu'ils  s'embarraflènt  dans  ces  toiles^  les 
Araignées  qui  habitent  des  trous  dans  de  vieux  murs, 
m'avoient  encore  mieux  appris  que  tous  les  Infeâes  leur 
étoieut  propres  :  car  ayant  fouvent  vifité  de  pareils  trons, 
j'y  avois  ordinairement  trouvé  des  corps  de  divofes  fbï^ 
tes  d'Infeâes,  comme  de  Cloportes,  MiUepieds,  Che. 
xûliesy  Papillons^ 


I 
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Il  ne  fembloic  donc  plus  s'agir  que  de  crouirer  une  eC 
pece  d*Infeâe ,  donc  o^ûc  avoir  commodément  aucanc 
qu'on  voudroic  ;  les  feuls  Vers  de  terre  me  parurent  avoir 
cet  avantage.  Il  y  en  a  des  quantitez  prodigieuiès ,  les 
jardins ,  les  champs  en  (ont  ren^plis }  il  n'cft  peribnne  oui 
n'aie  remarqué  qu'après  des  ntiits  pluvieufes ,  les  allées 
des  jardins  font  couvertes  de  divers  petits  morceaux  de 
cerre  ronds  &  tournez  en  ipirale ,  ils  cachent  autant  de 
trous  par  iefquels  font  fbrtis  les  Vers  de  terre.  Il  n'eO; 
auffi  rien  ce  plus  facile  que  d'avoir  de  ces  Infëâes  y  pour- 
vu qu'on  aille  les  chercher  pendant  la  nuit  avec  une' 
chandelle ,  obfervant  feulement  d'y  aller  dans  des  temps 
qui  n'ont  pas  été  précédez  d'une  longue  ièchereflè. 

A  la  vérité  je  n'avois  jamais  trouvé  de  Vers  de  terre 
dans  les  toiles  ou  dans  les  trous  des  Araignées  j  mais  ces 
Inièâes  rampans  fîir  la  terre  ^  &  ayant  afièz  de  force  & 
de  pefànteur,  il  étoit  également  impoflible  qu'ils  fe  fuC^ 
fènt  jettez  dans  ces  filets  &  dans  ces  trous  ^  &  que  les 
Araignées  les  y  euflfent  tranfporcez.  Il  me  parut  qu'il  n'y 
avoit  point  de  nourriture  dont  je  dufle  me  promettre 
davantage.  Le  fuccés  ne  trompa  pas  mon  attente. 
Ayant  renfermé  dans  des  boëtes  pluueurs  grof&s  Arai- 
gnées de  diverfes  efpeces  qui  avoient  paflé  rhy ver  y  car 
il  y  en  a  qui  vivait  plufieurs  années  y  je  leur  donnay  des 
morceaux  de  Vers ,  &  les  confervay  en  vie  par  ce  moyen. 

Il  ne  m'auroit  pas  fnffi  pour  me  perftiader  que  cette 
nourriture  étoit  convenable  aux  Araignées ,  de  les  avoir 
vu  vivre  pendant  plufieurs  mois ,  après  la  leur  avoir  don- 
née. Une  expérience  que  j'avais  faite  autrefois ,  m'aurok 
kiflë  un  doute  tres-fondé  :  j'avois  gardé  une  Araignée 
de  maifbn  en  vie  pendant  plus  de  trois  mois  y  fans  lui 
donner  aucune  nourriture }  on  fçait  dkiilleurs  que  les  pe<- 
tites  Araignées  qui  éclofent  dans  le  mo»  de  Septembre^ 
vivent  environ  huit  ou  neuf  mois  fans  manger. 

Mais  conune  j'avois  renfermé  cts  Araignées  dans  des 
boëtes  que  j'avois  couvertes  de  verre  ^  j'obfervois  aife- 
ment  fi  elles  s'attachoieot  d  la  nourriture  que  je  leur  avois 
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donnée,  &  je  lei  voyois  attaquer  les  morceaux  de  Vers, 
qu'on  fçaic  iè  remuer  malgré  leur  réparation  du  refte  du 
corps  y  comme  on  les  voit  attaquer  les  Infeâes  à  qui  il 
refte  encore  quelque  force  après  s'être  laiflèz  prendre 
dans  leurs  filets.  Les  divers  mouvemens  de  ces  morceaux 
'de  Vers^  excitoient  ces  Infedes  de  proye  ^  d'ailleurs  elles 
'4ionfèrvoient  leur  groâfeur  &  leur  vivacité ,  ce  qui  n'arri- 
voit  point  à  celles  que  je  laiâbis  fans  nourriture.  Eofin, 
ce  qui  eft  plus  décifît ,  plufîeurs  firent  des  coqi^es  dans  lef- 
-quelles  leurs  œufs  étoient  renfermez. 

Je  tentay  enfuite  diverfes  fortes  de  viandes ,  pour  voir 
•  f}  elles  ne  feroient  pas  également  propres,  à  les  nourrir  ^ 
car  quelques  commodes  que  foient  les.  Vers  ^  la  viande 
ri'auroit  été  davantage  ^  mais  je  vis  qu'elles  ne  la  cher- 
choient  point  ,•  &  que  lorfqu'elles  la  rencontroient ,  elles 
s'appliqooîent  rarement  deffiis.,  peut- être  parceque  le 
naturel  féroce  des  Araignées  vent  être  excité  par  des  ani« 
mauxvivans;  .     /.  . 

rimaginay  cependant,  une  «autre  nourriture  >  quifùp* 
plée  apparemment  â  cet  avantage  j  par  le  goût  exquis 
que  les  Araignées  y  trouvent  :  les  jeunes  Araignées  qui 
ne  font  que  d'abandonnâr  leurs  coques ,  la  préârrenr  i 
couseautreJ  Je  ne  l'eroploïay  qu'à  caule  du  rapport  qu'elle 
me  pairut  avoir  avec  la  choir  fendre  &  ipoUe  des  Infeâes 

3ue  les  Araignées  iiiccent.  £lle  confiile  dans  cette  fub- 
:ance  qui  remplit  les  plumes  des  jeunes  oifèaux^  avant 
qu'elles  foient  parvenues  âleur.patnit  accroiflèment.  On 
^  remarqué  fans  doute  que  lorfqu^on  arrache,  de  ces  jeu- 
nés  plumes ,  elles  font  fàoglantes  par  le  bout  j  que  le 
tuyau  eft  moû  alors  :  ceux  qui  ie  feront  de  plus  donné  la 
ipeine  de  prefler  ce  tuyau^  ou  de  le  diflèquer ,  l'auront 
€rouvé  rempli  d'yne  fùbflance  tendre  &  garnie  d'un 
igmndapvKibare  de  vaifleaux,iqui  Ikiflent échaper  du iang 
lorfqu'on  les  coupe.  Aptes  avoir  arraché  ;de  ces  plumes 
^  de  jeunes  Pigcoibsouà  des  vieux ^  atafqoek  j'avois  ôtc 
•quelque  tetnps  at:qxiiavant  les  groffes  plumes  de  la  queue 
Jkàes  aUès }  je  lesdîvifbisien  dÂnxs. petits inorceaux  d'u- 
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ne  ligne ,  ou  d*une  demie  ligne  de  longueur }  je  donnois 
ces  petits  morceaux  aux  Araignées  qui  s'en'  accommo. 
doient  fort.  Les  jeubes  Araignées  fur* tout ,  j'entends  cel- 
les que  j'avois  gardées  dans  leurs  coques ,  &  qui  les 
avoient  abandonnées  depuis  peu ,  fembloient  les  préfe-- 
rer  à  toute  autre  nourriture  :  j'en  voyois  quelquefois  cinq 
à  fîx  aflèmblées  fur  un  même  morceau  de  plume ,  que 
chacune  fu(joit  du  côté  où  il  avoit  été  coupe. 

Jufques  icy  tout  paroît  aller  à  merveille  pour  les  A  rai* 
gnées  3  voici  des  nourritures  fimples  dont  il  fèmble  qu'il 
ctoit  feulement  queftion  5  peut-être  en  trouveroit-6n^ 
d'autres  auflî  commodes  ^  même  parmi  les  Infeâes ,  pen- 
dant  qu'on  fè  ferviroit  de  celles Jà,  qui  ne  font  pas  plus 
difficiles  à  trouver  ^  que  les  feuilles  de  Meuriers  qu'on 
donne  aux  Vers  ^  &  qui  ont  quelque  chofe  de  plus  corn* 
mode  :  on  peut  les  avoir  fans  aucun  foin  dans  tous  les 
païs,  fans  craindre  pour  elles  les  plus  rudes  hyvers;  les 
Kotifleurs  fourniroient  une  grande  quantité  de  ces  jeu- 
nés  plumes^  ou  on  en  auroit  de  refle,  en  nourrifTant  des 
Poules  ou  des  Pigeons ,  aufquels  on  les  arracheroit  de 
temps  en  temps ,  &  qui  n'en  feroient  pas  moins  leurs  œufs 
&  leurs  petits ,  comme  je  l'ay  éprouvé.  Mais  nous  allons 
voir  qu'il  y  aura  beaucoup  à  décompter,  lorfqu'il  s'agira 
d'élever  afièz  d'Araignées  pour  fournir  de  fbye  des  Ma- 
nufactures. 

D'abord  que  les  jeunes  Araignées  abandonnent  la  fbye 
qui  les  envelopoit,  elles  paroifTent  parfaitement  d'ac-. 
cord,  elles  travaillent  de  concert  à  une  rtiême  toile  j  les' 
unes  étendent  de  nouveaux  fils  fur  ceux  que  les  autres 
avoient  déjà  fournis.  Mais  une  pareille  union  ne  dure  pas 
long-temps.  Je  diftribua^  en  différentes  boctes  quatre  à 
cinq  mille  Araignées ,  aufquelles  j'agpis  vu  abandonner 
leurs  coques.*  J'en  mis  deux  ou  trois  cens  dans  certaines 
boëces,  dans  d'autres  cent,  ou  cinquante,  ou  même 
moins  ^  ces  boctes  avoient  à  peu  prés  la  longueur  &  la 
largeur  d'une  carte  à  jouer,  &  étoient  auflî  liautes  que* 
larges  3  c'étoit  un  afiëz  grand  efpace  pour  de  û  petits  anL. 
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maux.  Comme  j'avois  obfèrvé  qu'elles  s'actachoienc  au 
verre  qui  ccTuvroic  ces  boëces ,  je  leur  avois  £iic  à  chacu- 
ne  une  ouverture  à  une  ligne  de  diftance  de  ce  verre ,  par 
laquelle  je  faifbis  entrer  une  carte  qui  étoic  appuyée  fur 
la  largeur  de  la.boëte.  Cette  carte  bouchoit  aflêz  exa- 
âement  Touverture  >  pour  empêcher  les  Araignées  de 
s*échaper.  C'efl:  fîir  cette  carte  que  je  mettois  la  nourri, 
ture  que  j*avois  trouvée  leur  être  propre  :  je  la  pofbis  aiofi 
prés  de  la  furface  fuperieure  de  la  boëte  ou  du  verre, 
afin  que  les  Araignées  fu  fient  plus  proches  de  cette  nour- 
riture ,  &  a6n  que  celles  qui  étoient  au  fond  de  la  boëce 
ou  fur  les  cotez  puflent  venir  la  chercher,  j'avois  eu  la 
précaution  de  faire  un  grand  nombre  de  trous  à  cette 
carte  ;  on  pouvoit  par  ce  moyen  donner  â  manger  .à 
beaucoup  d'Araignées  en  très-  peu  de  temps.   On  les 
voyoit  les  premiers  jours  chercher  cette  nourriture  avec 
empreilement  )  plufieurs  s'ajtachoient  au  même  raor- 
ceau  de  plume. 

Mais  leur  naturel  féroce  fe  déclara  bien- tôt  :  les  plus 
grofles  &  les  plus  fortes  prirent  goût  â  manger  les  plus 
petites  &  les  plus  foibles  :  chaque  fois  que  je  les  regar- 
dois ^  j'en  voyois  une  plus  petite  qui  étoit  devemic  ia 
proye  d'une  un  peu  plus  grofle ,  &  au  bout  de  quelque 
temps  â  peine  m'en  re(ta-t»il  une  ou  deux  dans  chaque 
boëte. 

Je  f^avois  bien  que  les  grofles  Araignées  iè  battent 
quelquefois  Lorfqu'elles  fe  rencontrent  5  mais  il  y  avoic 
quelque  apparence  qu'étant  élevées  eniemble  >  elles 
pourroient  devenir  plus  fbciables  :  comme  nous  voyons 
que  les  Poulets  &  les  Dindons  élevez  dans  une  même 
bafle-cour  vivent  fort  bien  enfèmble^  quoiqu'ils  ffflent 
quelquefois  la  guer||  aux  nouveaux  venus ,  jufqu'a  Jes 
tuer.  JLçs  grofles  Araignées  même  iè  mangent  beaucoup 
moins  les  unes  les  autres  que  ces  petites^  (bit  qu'elles  aient 
moins  befbin  de  nourriture  ,  ou  qu'étant  plus  pefantes , 
elles  aiment  moins  i  &  remuer. 

.  Appaf eminçnt  quç  cette .  inclinatiçn  qu'elles  ont  à  fe 

manger 
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manger  mucaellement,  eft  partie  caufë  de  ce  qu'il  y  a  fi 
peu  d'Araignées  ^  proportion  de  ce  qu'il  devrait  y  en 
avoir ,  £iifant  une  quantité  d'œufs  auffi  prodigieufe  qu'el- 
les le  font.  Je  fçay  bien  qu'il  y  a  diverfes  fortes  d'infeâes 
qui  les  mangent  ^  Pline  parle  de  quelques  efpeces  de 
Frelons  &  de  Lézards  qui  s'en  nourriflent.  J*ay  vu  des 
petits  Lézards  bruns  des  murs  en  attraper  avec  beau- 
coup d'adrefle  :  mais  malgré  cela  je  crois  que  nous  en 
verrions  incomparablement  davantage ,  fî  elles  ne  fè 
mangeoient  points 

Il  ne  (embleroit  donc  refter  d^autre  parti  â  prendre, 
fi  Ton  vouloir  élever  des  Araignées  ^  qu'à  les  loger  fépa- 
rément.  On  pourroit,  par  exemple  >  avoir  des  boëces 
divifëes  en  plufîeurs  petits  compartimens ,  qui  foime- 
roient  plufîeurs  cellules  ;  &  je  Tay  fait  comme  cela.  Jmds 
de  donner  i  manger  â  chacune  de  ces  Araignées  féparé* 
ment,  engageroit  en  des  dépenfes  peu  proportionnées 
au  profit  qu'on  en  retireroit.  On  pourroit  en  venir-lâ, 
fi  nous  n'avions  la  foye  des  Vers  d'une  manière  infini- 
ment plus  commode. 

Je  /ça Y  qu'on  pourroit  trouver  des  moyens  d'abréger, 
cette  manière  de  leur  donner  â  manger  j  &  j'en  ay  mê- 
me imaginé  quelques-uns,  que  je  ne  crois  pas  neceflàire 
d'écrire  icy  :  mais  quelque  choie  qu'on  fît ,  il  eft  toû- 
jours  i  craindre  qu'on  n'y  employât  coafiderablemenc 
plus  de  temps ,  qu'on  n'en  met  â  donner  la  nourriture 
aux  Vers. 

La  neceflîté  où  l'on  eft  de  diftribuer  les  Araignées  dans 
des  cellules  feparées ,  jette  encore  dans  un  nouvel  em- 
barras ,  qui  ne  diminue  pas  peu  l'avantage  qu'elles  ont 
fur  les  Véi;s  du  côté  de  leur  fécondité.  Car  pour  profiter 
de  cet  avantage ,  il  faut  pouvoir  garder  un  grand  nom- 
bre d'oeufs^  quiayentété  fécondez  par  l'accouplement; 
&  pour  cela,  il  faut  mettre  neceflairement  des  Araignées 
enienifee.  Je  (çay  bien  qu'il  eft  un  temps  où  il  fe  doit 
i&jre  chez  ces  Infedes  une  douce  fermentation  oui  leur 
ôte  leur  férocité  naturelle ,  &  qu'on  pourroit  alors  les 
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mettre  enfemble  fans  aucun  rifque.  Mais  comment  con- 
noîcre  précifément  ce  temps,  qui  doit  •précéder  de  peu 
celui  ou  elles  ont  envie  de  faire  leurs  œufs  ?  Il  fèroic  aifé 
à  trouver ,  fî  elles  faifbienc  toutes  ces  œufs  i  peu  prés 
dans  les  mêmes  jours  de  Tannée  :  mais  il  y  a  plufieurs 
mois  de  différence  entre  le  temps  que  les  unes  pondent  ^ 
d  celui  où  les  autres  pondent  â  leur  tour. 

La  fécondité  des  Araignées  eft  prodigieufe,  comme 
M.  Bon  Ta  parfaiteçfient  obfêrvé  $  mais  après  tout  ks 
Vers  font  féconds  de  refle.  Quand  on  fuppoferoic  qu'ils 
ne  font  qu^environ  cent  œufs ,  defqueïs  à  peine  quaran- 
te donnent  des  Vers  qui  ^flent  leurs  coques ,  au  lieu  que 
les  Araignées  font  fîx  i  fëpt  cens  œufs  ;  quoique  j'ay  re- 
m^ué  dans  tous  les  Vers  que  j*ay  élevez ,  pour  faire  une 
e»Re  comjparaifqn  de  leur  foye  avec  celle  des  Arai- 
gnées^ qu'ils  ont  toujours  donné  au  moins  trois  à  quatre 
cens  œqfs.  Il  efl  aifé  de  voir  qu'on  peut  multiplier  le 
nombre  des  Vers  autant  qu'on  le  voudra^  û  cela  dépen- 
doit  feulement  de  la  quantité  de  leurs  œufs..  Il  n'en  faut 
d'autre  preuve  que  la  quantité  de  fbye  qu'ils  foumiileot 
aujourd'huy  à  l'Europe,  où  il  n'y  avoir  autrefois  aucuns 
Vers.  Il  fèroit  donc  aifé  avec  le  temps  d'avoir  des  quan- 
tirez  de  Vers,  qui  fiirpaflent  autant  ce  que  nous  en  avons 
âprefëntj  que  ce  que  nous  en  avons  furpafTe  le  petit 
nombre  qu'on  apporta  d'Orient  en  Europe.  Mais  c'eft 
Qu'il  efl  neceflàirç  de  les  loger,  nourrir,  foigner,  ce  qui 
tait  qu'on  n'en  élevé  pas  davantage  3  parcequ'en  aug^ 
mentant  la  quantité  de  la  foye,  on  en  diminueroit  le 

J)rix ,  &  les  foins  qu'on  efl  obligé  de  prendre  pour  élever 
es  Vers,  ne  fêroient  plus  payez  afièz  cher. 

Il  femble  donc  ji^fques  icy  que  les  Vers  l'emportent 
beaucoup  fur  les  Araignées ,  par  la  facilité  qu'on  a  â  les 
élever,  &  par  conféquent  qu'on  doit  peu  fe  promettre 
de  la  nouvelle  /bye ,  fi  elle  n'a  quelque  avantage  fur  l'an, 
cienne,  foitpar  fa  beauté  ou  faforce^,  ou  paria  4|kntité 
qu*on  en  peut  tirer.  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner 
dans  le  fécond  Article. 
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Comme  toutes  les  efpeces  d'Araignées  ne  donnent  pas 
une  foye^ qu'on  puifle  mettre  en  œuvre ,  &que  celles  qui 
fburniâent  cette  foye  la  filent  feulement  pour  former  les 
coques  qui  envelopent  leurs  oeufs  ^  car  on  /çàit  que  les 
filetf  qu'elles  tendent  aux  Infëâes  font  faits  communé- 
ment d'une  fbye  fi  fine ,  qu'on  ne  fçauroit  en  faire  au- 
cun ufâgej  il  m'a  paru  necefTaire  de  donner  une  idée  gé- 
nérale des  diverfes  efpeces  d'Araignées  aufquelles  on 
peut  ramener  toutes  les  autres ,  &  de  la  diflferente  ma- 
nière dont  les  coques  de  ces  différentes  efpeces  font  fai- 
tes ,  afin  de  faire  connoîcre  icy  celles  dont  on  peut  tirer 
de  la  foye  dans  le  Aoyaume. 

M.  Bon  qui  confideroit  fur-tout  les  Araignées  par  rap. 
port  à  leur  foye,  les  a  aufli  diflribuées  en  efpeces  diffé- 
rentes, par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  cette  fbye.  Il  les 
réduit  pour  cela  à  deux  efpeces  principales  ^  qui  font  les 
Araignées  à  jambes  longues,  &  les  Araignées  â  jambes 
courtes:  ce  font  les  dernières,  dit  M.  Bon,  qui  rournifl 
fent  la  nouvelle  fbye.  Mais  cette  divifion  qui  auroit  de 
grands  avantages  par  fà  fimplicité,  ne  me  paroSt  pas 
donner  une  manière  afièz  fdre  pour  diflinguer  ces  Arai* 
gnées  des  autres.  On  pqurroit  être  embarraflë  pour  fça^ 
voir  quelles  font  celles  qu'on  doit  précifëment  nommer 
à  jambes  longues  ^  &  celles  qu'on  doit  nommer  â  jambes 
courtes.  Il  efl  des  Araignées  qui  ont  les  jambes  d'une 
grandeur  moyenne ,  entre  celle  des  plus  grandes  &  celle 
des  plus  petites  ;  fous  laquelle  des  deux  efpeces  les  ran« 
;er?  Filcnt-elles  de  bonne  foye?  U  feroit  difiScile  de  le 
léterminer  par  le  moyen  de  la  divifion  précédente.  Ce 
n'efï  pas-là  néanmoins  fbn  plus  grand  inconvénient,  elle  ' 
en  a  un  plus  confiderable  qui  ëxpofèroit  à  bien  des  pei* 
nés  inutiles  ceux  qui  voudroient  tmailèr  des  Araignées 
pour  leur  faire  filer  de  la  foye  ^  car  la  plupart  de  celles 
dont  ils  auroient  eu  lieu  de  s'en  promettre  davantage, 
ne  leur  en  donneroîent  point  du  tout.  Telles  font  diver* 
ies  efpeces  d'Araignées  vagabondes»  &  les  groUès  Arai* 
gnées  brunes  qui  habitent  des  trous  de  vieux  mun^  qui 
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ont  les  jambes  plus  courtes  que  la  plupart  de  celles  qui 
fourniilènc  la  fo.ye ,  quoiqu'elles  n'en  donnent  point  du 
tout. 

Pour  diftinguer  les  Araignées  du  Royaume  qui  don. 
nent  de  la  (bye  de  celles  qui  n'en  donnent  pas ,  je  les 
range  d'abord  toutes  fous  deux  genres.  Le  premier  de 
ces  genres  eft  compofë  de  toutes  les  efpeces  que  M.  Hom- 
berg  a  comprifès  fous  le  nom  d'Araignées  vagabondes 
dans  les  Mémoires  de  1707,  nom  qui  convient  par£uce. 
ment  à  ces  efpeces  d'Araignées^  qui  ne  tendent  pas, 
comme  les  autres^  des  filets  aux  Infêâes,  mais  qui  les 
chaflent  avec  beaucoup  de  rufe  &  d'adreflè.  Toutes  ces 
Araignées  filent  peu,  &  elles  ne  le  font  guère  que  quand 
elles  our^liflent  la  toile  qui  (èrt  de  coque  â  leurs  ceufs  : 
quelques-unes  forment  cette  petite  coque  en  demie  fplie- 
re,  elles  la  laiflent  collée  à  des  pierres,  ou  cachée  fous 
la  terre  ;  quelquefois  elles  la  mettent  dans  des  arbres  ou 
dans  des  herbes.  Quelques,  autres  lui  donnent  â  cette  co- 
que la  figure  d'une  boule ,  quêteur  tendreflè  ne  leur  pcr^ 
met  pas  d'abandonner  5  elles  la  portent  toujours  collée 
aux  mamellons  qui  font  auprès  de  leur  anus,  de  manière 
qu'il  femble  que  cette  boule  nç  fait  qu'un  même  corps 
avec  IJAraignée ,  qui  paroît  alors  feulement  plus  gioflc 
qu'elle  ne  devroit  être  naturellement.  Si  après  avoir  pris 
une  de  ces  Araignées  on  lui  ôtc  cette  petite  boule,  on 
la  voit  la  reprendre  avec  beaucoup  d'emprefifement  fi- 
tôt  qu'on  lui  en  donne  la  liberté.  Elle  (èfert  de  fcs  jam- 
bes  pour  la  porter  d'abord  fous  fon  ventre ,  &  c'eft  alors 
qu'on  peut  démêler  de  quelle  adrefle  elle  fe  fert  pour  la 
foâtenir  ordinairement  j  car  on  apperçoit  qu'elle  recour- 
be fon  derrière  jufques  auprès  de  cette  petite  boule, 
après  quoy  elle  frote  cette  même  boule  extrêmement 
vite  avec  les  mamellons  qui  font  auprès  de  fou  anus,  8c 
,cela  parceque  ces  mamellons  font  les  réfervoirs  dans  Icf- 
quelseft  contenue  la  liqueur  vifqueufe  dont  les  A  rai- 
gnées  forment  leurs  fils  5  de  forte  que  par  ce  frotement 
^elk  couvre  une  partie  de  la  boule  de  beaucoup  de  U* 
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queur  vifqueufe  >  qui  la  colle  enfuice  aUëmeoc  aux  mê- 
mes magiellons  qui  Tonc  fournie.  On  diftingue  (ans  pei- 
ne ces  endroits  ainfi  frocez^  cane  parcequ*ils  font  plus 
épais,  que  parcequ'ils^fbnc  plus  blancs  que  le  refte.  La 
rendreflè  des  Araignées  de  cette  eipece  ne  fe  borne  pas- 
là  ,  elles  portent  leurs  petits  fur  leur  dos  après  qu'ils  ibnc 
éclos  y  elles  ont  ces  jeunes  Araignées  une  adrefle  mer- 
veilleufe  à  s'arranger  (îir  le  corps  de  leur  mère  >  on  iie 
s*apperçoit* point  qu'elles  y  foienc  lorfou'on  la  voie  mar-- 
cher.  Le  corps  de  la  mère  paroît  feulement  plus  rabo- 
teux qu'il  ne  Teft  naturellement  ^  mais  lorfque  l'on  la 
prend  ^  on  voie  chacun  de  ces  petits  Iniêâes  fê  difperfèc 
de  ion  côté. 

Le  tiflu  des  coques  de  tout  ce  genre  d'Araignées  eft   v 
tres(erré ,  &  communément  de  couleur  blanche  ou  gri. 
fe  :  mais  outre  qu'on  en  pourroit  cirer  que  très,  peu  de 
foye ,  celle  qu'on  en  cireroic  ne  fçauroit  être  employée  â 
des  ouvrages.  ^ 

Je  forme  le  fécond  genre  de  toutes  les  Araignées  qui 
tendent  des  toiles  pour  attraper  les  Infeâes.  Je  divifè  cq 
genre  en  quatre  efpeces  principales,  dont  chacune  pour- 
roit être  fubdivifee  en  diverfès  autres  efpeces,  fi  on  vou- 
loic  faire  une  hifloire  exaâe  des  Araignées.  Je  mets  dans 
la  première  efpece  toutes  les  Araignées  qui  font  des  toi- 
les ,  dont  le  tiflu  efl  afiez  ferré ,  &  qui  les  étendent  au* 
tant  parallèlement  à  l'horizon  que  le  poids  de  leur  toile 
le  peut  permeccre.  Les  Araignées  domefliques  qui  fonc 
leur  toile  dans  les  angles  des  murs ,  &  quelques  efpeces 
d'Araignées  des  champs  qui  font  des  toiles  femblables  6q 
pofées  femblablement  a  celles  des  Araignées  domefliques» 
font  comprimes  fous  cette  première  efpece. 

Elles  renferment  toutes  leurs  œufs ,  peu  adherans  les 
uns  aux  autres ,  dans  une  toile  qi^i  par  fa  force  &  fâ  cou- 
leur ne  diffère  guère  4*6  cell^  qu'elles  tepdent  aux  Mou. 
cbes.  Ainfi  il  eft  aiféde  voir  qu'oa  ne  doit  rien  efperer  de 
ces  coques  pour  les  ouvrages. 

La  deuxième  efpece  contient  les  Araignées  qui  habi* 
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tent  des  trous  dans  de  vieux  murs  ;  elles  tapiflenc  de  roj. 
le  le  mur  tout  autour  de  ce  trou ,  &  dans  Tinrcrieur  de 
ce  trou  elles  font  auflî  une  toile  à  laquelle  elles  donnent 
la  figure  d'un  tuyau  j  c'cft  par  ce  «tuyau  qu'elles  entrent 
&  qu'elles  fbrtent  de  leurs  trous.  Mais  ces  Araignées 
n'envelopent  pas  auifî  leurs  ceufs  de  filets  plus  forts ,  que 
ceux  dont  elles  ourdiilènt  leur  toile. 

Je  mets  dans  la  troifiéme  efpece  toutes  les  Araignées 
d^t  les  filets  ne  forment  point  un  tiflù  qui*  ait  Tairde 
toile ,  mais  qui  font  compofèz  de  dififerens  fiis  tirez  en 
tout  fèns.  Cette  efpece  pourroit  être  fûbdivifee  en  un 
grand  nombre  d'autres  efbecês,  qui  font  leurs  coques 
de  bien  des  manières  différentes.   Quelques-unes  leur 
donnent  la  figure  d'une  portion  de  fpbere,  dont  le  plat 
cft  collé  fur  une  fetiille:  elles  le» couvent  avec  un  atta- 
chement  merveilleux,  car  quelques  farouches  qu'elles 
iR>ient  naturellement ,  fî  on  emporte  la  feuille  où  cette 
coque  efl  collée ,  l'Araignée  fë  laifle  em|K>rter  avec  elle 
fans  l'abandonner ,  jufqu'à  ce  que  les  petites  Araignées 
qu'elle  contient  foient  éclofes.  Ces  coques  font  d'un  tUTa 
ferré,  &  très- blanches.  D'autres  font  deux  ou  trois  pe- 
tites boules  de  couleur  rougeâtre ,  dans  lefqaelles  leurs 
oeufs  font  renfermez  :  elles  les  laifiènt  fufpenduës  i  des 
fils  )  mais  elles  ont  la  précaution  de  cacher  ces  boules, 
qu'elles  laiffent  dans  des  endroits  fort  découverts,  d'un 
petit  {«icquet  de  feuilles  feches^  autrement  les  paflàns 
pourroient  les  appercevoir  aifëment.  Ce  petit  pacquet 
de  feuilles  efl  attaché  a  des  fils  â  quelque  diftance  de  la 
boule.  D'autres  donnent  la  figure  d'une  poire  à  leur  co- 
que ,  &  elle  efl  fufpendufi  par  un  fil ,  comme  une  poire 
le  feroit  par  fa  queue. 

Toutes  ces  différentes  coques  font  d'un  tifïu  ferré, 
mais  d'une  fbye-trop  fgiblé  pour  être  mife  en  œuvre. 
Pèutlêtre  que  celle  de*  petites  pgires  dont  je  viens  de 
parler ppuiToîtêti'e-employéè  5  mais  elles  font  fî  petites, 
&  contiennent  par  conféquent  fi  peu  de  fbye ,  qu'elles  ne 
méritent  aucune  attentien  de  ce  côté*  là. 
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Enfin  la  quatrième  efpece  comprend  les  Araignées  qui 
compofenc  leurs  filets  de  difFerens  fils ,  qui  étant  tous 
pofez  dans  même  plan ,  partent  tous  d'un  même  point  ^ 
comme  autant  de  rayons  d'un  cercle  qui  îroit  aooutir 
â  fa  circonférence.  Tous  ces  fils  font  croifêz  par  un  au- 
tre fil  y  qui  tournant  en  fpirale  s'attache  en  dififèrens  en* 
droits  fur  chacun  d'eux.  Ces  fortes  de  toiles  font  ordi« 
nairement  pofées  perpendiculairement  â*  l'horifôn.  M, 
Homberg  a  nommé  cette  efpece,  l'Araignée  des  Jardins; 
auflî  y  eu.  elle  fort  commune  ^  &  dans  les  bois  &  les  buiff 
ions.  Elle  renferme  un  grand  .nombre  d'e/peces  d'Arai^ 
gnées  4iâcrences  par  leur  grofleur ,  leur  ngure  &  leur 
couleur. 

Ces  Araignées  arrangent  leurs  œufs  les  uns  fur  les  au- 
tres ^.de  manière  que  la  mafle  qu'ils  compofent  a  la  figu- 
re d'une  fphere  applatie ,  ou  plutôt  d'un  fpheroïde  Eili* 
{>tique.  Quelques-unes  de  ces  Araignées  collent  ces  oeufs 
es  uns  aux  autres  par  une  gluë  dont  ils  font  humeâez 
lorfqu'ils  fbrtent  de  leur  corjps ,  mais  d'autres  ne  les  col. 
lent  point  3  les  premiers  fils  qui  envelopent  ces  œufs 
font  dévidez  deâùs  d'une  manière,  un  peu  plus  ferrée 
que  les  autres,  qui  (ont  entortillez tres<*lâchement ,  â  peu 

1>rés  de  la  même  fa^on  que  )es  fils  extérieurs  qui  enve- 
opent  les  coques  des  Vers  à  fbye. 

Prefque  toutes  ces  efpeces  d'Araignées  filent  une  fbye 
propre  aux  ouvrages  j  il  y  en  a  pourtant  quelques-unes 
dont  la  foye  Seroii  trop  foible  pour  foûtenir  des  métiers 
un  peu  rudesi 

On  ppurroit  avoir  des  fbyes  d'Araignées  plus  dififeren^ 
tes  par  leurs  couleurs  naturelles,  que  ne  l'efl;  celle  des 
Vers,  qui  eft  toujours  aurore  ou  blanche  3  au  heu  que  les 
coques  d'Araignées  en  donneroient  de  jaune,  blanche , 
gr»(e ,  bleue  celefte ,  &  d'un  beau  brua  czSé. 

Les  Araignées  qui  donnent  la  foye  de  couleur  de  jçsiffâ 
font  rares ,  au  moins  n'en  ay- je  rencontré  que  dans  quel« 
ques  champs  de  Genefts,  où  j'ay  au^  trouvé  de  leurs 
coques,  dont  la  foye  efltres*forte  &  très-belle.  Elles  ^nt 
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faites  fort  différemment  de  toutes  les  autres  coques  d'A- 
raignées dont  j'ay  parlé  :  les  œufs  font -renfermez  dans 
la  loye  brune ,  qui  eft  dévidée  aflez  lâchement  autour^ 
comme  dans  toutes  les  autres  coques  :  mais  cette  foye 
brune  eft  envelopée  elle-même  d'une  autre  coque  de 
foye  grife ,  dont  le  tiflu  eft  très-  ferré ,  affez  épais ,  &  fera- 
biabfc  à  ce  qur  refte  fur  la  toque  d'un  Ver  à  foye  lorf- 
qu'on  l'a  dévidée  en  partie. 

Les  Araignées  font  leurs  œufs  ou  la  foye  qui  les  cnve- 
iopedans  plufieurs  mois  de  Tannée }  non.  feulement  elles 
y  travaillent  dans  les  mois  d'Aouft  &  de  Septembre, 
comme  M.  Bon  Ta  fort  bien  remarqué,  mais  il  y  en  a  qui 
font  ces  coques  dés  le  mois  de  May ,  &  d'autres  dans  les 
mois  fuivans.  Ce  font  celles  qui  ont'paifé  l'hyver  qui 
pondent;  de  fî  bonne-heure ,  &  M.  Bon  ii'a  (ans  douce 
voulu  parler  que  de  celles  qui  font  éclofes  au  Printemps, 

3ui  foiit  leurs  œiifs  beaucoup  plus  tard  que  les  préce- 
entes. 

Nous  avons  «flèz  fait  entendre  jufques  icy  que  les  Arai- 
;née$  filent  deux  fortes  de  fils  ;  que  les  uns  leur  fervent 
ourdir  les  toiles  qu'elles  tendent  aux  Infeâés,  &  que 
les  autres  fervent  feulement  à  enveloper  leurs  œufs  :  pais 
il  n'eft  peut-  être  pas  hors  de  propos  d'ajouter  icy ,  que 
ces  fils  ne  différent  entr'eux  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  force,  ^  d'expliquer  comment  les  Araignées  peuvent 
faire  des  fils  plus  ou  moins  forts  quand  il  leur  plaît.  Je 
ftippofe  qu'on  fçait  que  les  Araignées  ont  auprès  de  leur 
anus  divers  mamellons,  qui  font  autant  de  filières  dgns 
leiquelles  fe  moule  la  liqueur  qui  doit  devenir  de  la  (bye 
lorfou'elle  fe  fera  fechéé ,  après  être  fortie  par  ces  filie* 
res,  Les  Araignées  dont  il  s'agit  icy^  c'eft  â  dire,  celles 
dont  la  foye  eft  propre  aux  ouvrages,  ont  fix  de  ceima« 
millions,  dont  quatre  font  très  fehfibles ,  mais  les  deux 
autres  le  font  moins ,  &  on  ne  les  diftingue  pas  aifément 
fans  le  feçours  de  la  Loupé.  Ces  deux  petits  mamellons 
font  pofez  chacun  proche  de  la  bafe  des  deux  gros,  qui 
font  Us  plus  prés  de  l'anus.  Chacun  de  ces  fix  mamellons 
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ièniîbles  font  coropo/ez  eux-mêmes  de  petits  mimeL 
ions ,  ou  plutôt  de  petites  filieies  infenfîbles }  c*eft  de^ 
quoy  on  eft  aifëment  periuadë ,  fi  pendant  qu'on  prefle 
Avec  deux  des  doigts  d'une  même  main  le  ventre  d'une 
Araignée  9  pour  obliger  la  liqueur  de  couler  dans  ces  ma* 
mêlions ,  on  applique  an  autre  doigt  fur  un  d'eux ,  ic 

u'on  le  retire  enfiiite  doucement  j  car  on  tire  plufieurs 

s  diftinâement  fëparez  les  uns  des  autres  dés  leur  for- 
cie,  qui  par  confequent  ont  paffè  par  difièrens  trous. 
Ces  ûis  font  trop  fins  pour  qu'on  puifle  les  compter  tous 
d'une  manière  fure  i  mais  ce  que  je  fçay  de  certain  ^  c'eft 
que  j'en  ay  vu  fbuvent  fbrtir  plus  de  fèpt  â  huit  d'un  mê- 
me mamellon^  On  dre  plus  ou  moins  de  ces  fils  d'un 
mamellon ,  félon  qu'on  applique  le  doigt  plus  fortement , 
ou  fiir  une  plus  grande  partie  de  fbn  bout }  d'où  il  efl  ai- 
fé  de  comprendre  comment  les  Araignées  font  des  fils 
plus  ou  moins  gros  quand  il  leur  plaSt.  Car  non-fèule- 
ment  lorfqu'avant  de  commencer  â  filer  ^  elles  appli- 
quent contre  quelque  corps  plus  ou  moins  de  ces  fix  nuu 
mêlions  fènfibles  de  leur  anus  $  mais  félon  qu'elles  appli- 
quentplus  fortement,  ou  une  plus  grande  partie  de  cna- 
cun  de  ces  mamellons,  elles  tout  des  fils  compofêz  d'un 
plus  grand  nombre  d'autres  fils^  &  par  confequent  plus 
forts  &  plus  gros. 

Il  doit  y  avoir  environ  dix-huit  fois  plus  de  fils  ^  tels 
qu'ils  fbrtent  des  filières  ^  qui  compofènt  un  des  fils  des 
coques ,  qu'il  n'y  en  a  dans  ceux  des  toiles ,  fi  la  quantité 
des  fils  qui  compofènt  les  uns  &  les  autres ,  eft  propor* 
tionnée  â  leur  force  :  car  ayant  collé  un  poids  de  deux 
grains  â  un  fil  de  toile ,  il  l'a  orcîinairement  fbûtenu  fans 
rompre ,  &  s'eft  rompu  lorfque  je  lui  en  ay  attaché  un 
de  trois  grains  j  au  lieu  que  les  fils  des  coques  fbûtien* 
nent  environ  trente- fix  grains,  &  ils  ne  fè  caflent  que 
lorfqu'on  les  charge  d'un  plus  erand  poids. 

Mais  fi  les  fils  des  coques  d'Araignées  font  plus  forts 
que  les  fils  des  toiles ,  ils  font  auflî  plus  foibles  que  ceux 
des  coques  de  Vers ,  quoiquç  iiW  unç  moindre  propor- 
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tion.  La  force  des  fils  que  je  dévidois  de  deflas  ces  der. 
nieres  coques ,  a  été  ordiDairemenc  Jufqu'â  Ibûtenir  un 
poids  de  deux  gros  &  demi.  Ainfi  la  force  d'un  fil  de  co- 
que  d'Araignée ,  eft  a  celle  d'un  fil  de  coque  de  Ver  en- 
viron comme  i  eft  à  5.  £c  c'eft  peut-être  encore  là  un 
des  endroits  par  lequel  l'ancienne  (bye  pourroit  paroîcre 
avoir  quelque  avantage  fîir  la  nouvelle. 

A  la  vérité  chaque  fil  de  coque  d'Araignée  eft  a  pea 
prés  moins  gros  qu'un  fil  de  foye  dans  la  même  propor- 
tion  qu'il  elt  plus  foible  que  lui.  Mais  cela  ne  compcofè 
pas  entièrement  ce  defavantage ,  car  il  eft  plus  difficile 
de  joindre  enfèmble  plufieurs  brins  ;  &  fans  compter  que 
c'eft  une  peine  de  plus ,  il  eft  toujours  à  craindre  que  les 
fils  ne  tirent  pas  tous  également ,  &  par  confëquent  que 
leur  aflemblage  n'ait  pas  la  fbmme  des  forces  que  cha- 
que fil  auroit  fëparément.  Cette  multiplicité  de  brioi 
oui  compoient  chaque  fil  de  (bye  d'Araignée ,  pour  le 
faire  aum  gros  qu'un  fil  de  foye  de  Ver ,  contribue  peat- 
être  en  partie  â  rendre  les  ouvrages  faits  de  cette  foye 
moins  luftrez ,  que  ceux  qui  font  de  (bye  de  Vers  5  car 
leur  luftre  eft  efieâivement  moins  beau ,  comme  M.  de 
'  la  Hire  le  remarqua  lorfque  les  Mitaines  fiirent  appor. 
tées  â  TAcademie.   Ce  qu'on  appelle  luftre  dans  une 
étoffe,  n'ayant  d'autre  caufe  que  de  ce  qu'elle  réfléchit 
plus  de  lumière  colorée  d'une  certaine  façon  ^  qu'une  au- 
tre étofle  qui  paroSt  de  même  couleur  5  plus  un  brin  de 
foye  aura  de  petits  vuides  qu'un  autre  brin  de  foye,  moins 
il  paroîcra  luftre ,  car  il  réfléchira  moins  de  lumière.  Or 
ces  petits  vuides  feront  évidemment  en  plus  grand  nom- 
bre dans  un  fil  comoofé  lui.  même  de  plufieurs  fils  diSé- 
rens  &  réellement  fëparez,  que  dans  celui  qui  étant  de 
même  grofleur ,  n*eft  point  compoië  de  difièrens  brins: 
les  parties  de  la  liqueur  vifqueufe  qui  le  compofè  s'cunt 
fans  doute  appliquées  plus  aifement  les  unes  proche  des 
autres ,  doivent  fè  toucher  en  plus  d'endroits ,  que  ne 
peuvent  divers  fils  réellement  feparez.  Ainfi  en  fuppo- 
faut  que  chaque  fil  de  foye  d'Araignée  n'eft  pas  plus  luftre 


D£S     SCIKNCIS.  405 

nacurellement  qu'un  fil  de  ibye  de  Ver,  il  eit  clair  que 
lorfqu'on  aura  joint  cinq  de  ces  fils  pour  en  compofèr  un 
autre  de  même  groflëur ,  que  Teft  le  fil  de  Ver  naturel* 
lement  j  que  ce  fil  compoié  &  Touvrage  qu'on  en  for* 
mcra  paroicront  moins  luftrez,  que  le  fil  de  foye  de  Ver 
&  l'ouvrage  qui  en  iëra  formé. 

Ceci  feroit  vrai  en  fuppo£int ,  comme  je  viens  de  le 
dire  9  que  chaque  fil  fimple  d'Araignée  eft  naturellement 
auili  luftré  qu'un  fil  fimple  de  fbye.  Mais  cette  fiippofî- 
tien  même  feroit  trop  favorable  â  la  ibye  d'Araignées. 
Car  on  peut  remarquer  que  les  fils  les  plu^  crêpez  ont 
moins  cle  luftre,  que  ceux  qui  le  font  moins.   Ainfi 
voyons- nous  que  la  laine,  dont  chaque  brin  eft  naturel 
lement  plus  crêpé  qu'un  brin  de  ibye ,  eft  auiE  moins 
luftrée.  Si  chaque  brin  de  foye  d'Araignée  eft  naturelle* 
ment  plus  crêpé  qu'un  brin  de  foye  de  Ver ,  il  doit  donc 
auilî  avoir  moins  de  luftre  5  or  ce  fil  eft  réellement  plus 
crêpé.  Il  n'eft  guère  plus  difficile  de  trouver  la  raiibn 
pour  laquelle  ces  fils  iont  plus  crêpez  que  les  autres  ;  la 
manière  dont  font  dévidez  les  uns  &  les  autres  en  eft 
apparemment  la  cauiè.  Car  on  conçoit  d'abord  qu'en 
dévidant  des  fils  d'une  manière  lâche,  onlaiife  la  liber. 
té  aux  reilbrts  de  toutes  les  petites  parties  qui  les  com-- 
poiènt,  d'agir  de  toutes  leurs  forces  pour  les  plier,  ou  les 
friiêr  en  plufieurs  iens  di£ferens  :  au  lieu  qu'en  dévidant 
ces  fils  d'une  manière  plus  ferrée ,  comme  font  les  Vers , 
on  empêche  l'aâion  du  reilbrt  de  ces  petites  parties.  Le 
reilbrt  lui..même  s'ufe  dans  cette  fituation  violente ,  ou 
s'afR>iblit  du  moins.  On  demeurera  plus  volontiers  d'ac* 
cord  de  ceci ,  lorfque  l'on  fera  attention  que  les  pre-. 
miers  fils  des  coques  des  Vers  â  foye^  qui  font  eux-mê- 
mes entortillez  autour  de  la  coque  d'une  manière  lâche  > 
ibnt  bien  moins  beaux  &  moins  luikevi,  que  ceux  qui 
forment  le  corps  de  la  coque ,  lefqueliiîatt  aévidez  d'une 
manière  très,  ferrée. 

Cette  manière  lâche  dont  les  fils  d'Araignées  ibnt  en- 
tortillez  »  contribue  encore  d'une  autre  façpn  à 
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le  ludre  de  la  (bye  qu'ils  foarni&nt }  c'eft  qu'elle  empë- 
che  qu'on  ne  puiflè  les  dévider  comme  on  dévide  les  ûls 
qu'on  tire  des  coques  des  Vers  à  foye ,  de  forte  qu'on 
eft  obligé  de  carder  ces  coques  avant  de  les  filer.  Ainii 
on  apperçoit  aifément  que  les  gros  fils  de  foye  que  l'Ou- 
vrier a  filés ,  doivent  être  compofëz  d'une  innnité  de 
brins  tres-courts,  &  par  conféquent  qu'il  n'eft  poflible 
que  ce  fil  paroifTe  auflî  beau  ou  auffî  luftré ,  que  celai 
qui  étant  de  même  grofleur  ieroit  compofé  de  dif&rens 
brins  qui  auroient  cbacun  une  longueur  égale  à  la  £^11- 
ne ,  &  cela  parceque  tous  les  bouts  de  ces  brins  courts 
produifênt  neceflairement  de  petites  inégalitez  dans  l'é. 
tendue  de  ce  fil  qui  lui  ôtent  (on  luftre.  Ce  qui  eft  fi 
clair ^  qu'il  eft  peu  neceflaire  d'y  ajouter  une  preuve,  en 
faifànt  obferver  que  la  foye  qu'on  tire  des  coques  des 
Vers  après  les  avoir  cardées  >  eft  beaucoup  moins  belle 
que  celle  qu'on  tire  en  la  dévidant  de  deflùs  ces  coques. 
Quand  on  fuppofèvoit  ou'il  n'y  a  eu  que  deux  des  ma* 
mêlions  qui  ayent  fourni  ces  fils  pour  en  faire  un  de  toi* 
le  d'Araignée ,  &  que  chacun  de  ces  mamellons  qui  four- 
niflent  eux-mêmes  fbuvent  un  fil  compofë  de  pJufiears 
autres  en  auroient  firami  un  fimple  »  les  fils  de  toile  étant 
dix- huit  fois  plus  foibles  qu'un  fil  de  coque ,  ce  dernier 
fil  que  nous  avons  dit  être  environ  cinq  fois  plus  petit 
qu'un  de  foye  de  Ver,  devroit  être  compofc  de  trente- 
fix  brins  pour  le  moins.  Peut-être  que  cette  réflexion 
pourra  fervir  â  fbûtenir  Timagination,  lorfqu'elle  tâche 
a  comprendre  la  prodigieufè  divifibilité  de  la  matière. 
Car  quelle  doit  être  la  petiteilè  d'un  fil  que  les  yeux 
pourtant  apperçoivent ,  &  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  la 
cent  quatre,  vingtième  partie  d'un  fil  de  foye  fîmple,  le- 
quel fil  de  foye  fimple  n'eft  lui-même  que  la  deux^n- 
tiéme  partie  d't^w  de  foye  des  plus  fins  de  ceux  dont 
on  ie  fert  pournoudh^  i  Car  j'ay  fouvent  divifë  ces  trios 
de  foye  en  deux  cens  fils,  ou  â  peu  prés  j  de  forte  qu'un 
brin  de  foye  d'Araignée  de  la  eroflèur  d'un  brin  de  foye 
dont  oa  fê  fèrt  pour  coucire ,  leroit  réellement  compoic 
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d'environ  trente-ilx  mille  fils ,  &  on  pourroit  les  divifèf 
aûuellemenc  en  mille. 

Le  brin  de  foye  d'Araignée  compofé  de  cescrente-fîs 
mille  fils  de  foye  fimple^  feroic  peut-être  un  peu  plus 
gros  qu'un  fil  de  foye  de  Vers  compofii  de  deux  cens  fils 
fimples  de  Vers ,  quoique  la  fbmme  de  la  groileur  des 
36000  fils  &  des  100  foit  la  même ,  parcequ'il  feroic  dif* 
ficile  d'arranger  enfemble  un  fi  grand  nombre  de  brins  ^ 
fans  qu'il  reftât  plufieurs  intervalles  vuides  cntr'eux,  qui 

i)aroitroient  augmenter  le  volume.  C'eft  pour  cela  que 
a  fbye  des  Araignées  a  paru  rendre  davantage  â  l'ou. 
vrage  que  celle  des  Vers.  Mais  fi  on  avoit  fiut  attentioa 

3u'en  récompenfe  elle  doit  être  alors  plus  foible,  loia 
e  regarder  cela  comme  un  avantage  de  cette  foye,  oa 
auroit  été  di(po(é  â  croire  que  c'étoit  un  de  /es  défauts^ 
puifqu'un  plus  gros  volume  de  cette  fbye  ne  peut  avoir 
que  la  même  rorce  d'un  moindre  volume  cle  foye  de 

Vers. 

Mais  enfin  venons  au  dernier  point  efientiel ,  c'eft  à 
dire  ^  voyons  quel  rapport  a  la  quantité  de  foye  que  cha.- 
que  Araignée  donne  par  an,  avec  celle  qu'on  tire  des 
Vers  â  fbye.  J'ay  pefë  avec  grand  foin  diverfes  coques  de 
Vers ,  &  )'ay  trouvé  que  les  plus  fortes ,  c'eft  â  dire ,  Tou- 
vrage  d'une  année  de  Vers,  pefbient  quatre  grains,  & 
que  les  plus  foibles  en  pefbient  plus  de  trois  5  de  forte 
qu'en  prenant  la  livre  de  feize  onces ,  il  faut  du  moins 
Z304  Vers  pour  avoir  une  livre  de  fbye.  Lorfqu'on  porte 
des  habits  de  foye,  on  ne  s'avifè  gueres  de  penfer  que 
plufieurs  mille  Vers  ont  travaillé  toute  leur  vie  pour  en 
fournir  la  madère^ 

J'ay  pefé  avec  le  même  foin  un  grand  nombre  de  co- 
ques d'Araignées ,  &  j'ay  toujours  trouvé  qu^il  en  falloic 
environ  quatre  des  plus  grofles  pour  égaler  le  poids  d'u* 
ne  coque  de  Ver ,  &  qu'elles  pefoient  chacune  environ 
un  grain  ^  de  forte  qu'il  faudroit  quatre  des  plus  groffes 
Araignées  pour  donner  auunt  de  foye  qu'un  Ver,  s'il  n'y 
avoir  pas  plus  de  déchet  fur  la  fbye  des  unes  que  fur  celle 
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des  autres,  ic  fi  elles  donnoienc  touoes  de  la  fbye }  mais 
les  coques  des  Araignées  font  fùjettes  â  un  grand  déchet 
dont  les  coques  de  Vers  font  exemptes.  Ce  qui  caufe  ce 
déchet  dans  les  coques  d'Araignées ,  eft  qu'on  les  pefe 
remplies  de  toutes  les  coques  des  œufs  qui  envelopoient 
les  petites  Araignées  avant  qu'elles  fiiilènt  écloies,  &  de 
diverfes  ordures  qui  iè  trouvent  mêlées  parmi  la  fbye. 
Sii  on  calcule  donc  le  déchet  de  ces  coques ,  il  nous  fau- 
dra rabattre  plus  de  deux  tiers  de  leur  poids,  puifque  de 
treize  onces  de  fbye  d'Araignée  fale,  M.  Bon  n'en  a  le. 
tiré  que  quatre  onces  de  fbye  nette }  au  lieu  oue  ks  co- 
ques des  Vers  n'ont  point  de  déchet,  ou  il  eu  fî  petit, 
qu'on  peut  le  compenfer  en  prenant  feulement  celui  de 
la  fbye  des  Araignées  aux  deux  tiers. 
,  Or  nous  venons  de  voir  que  le  poids  d'une  coque  d'A« 
raignée  avant  d'être  nettoyée,  eft  au  poids  d'une  coque 
de  Ver  â  fbye,  comme  i  efl  à  43  ainiî  étant  nettoyée, 
fbn  poids  fera  au  poids  de  celle-cy,  comme  i  eftâ  12.  Il 
faudra  donc  déjà  douze  des  plus  grofles  Araignées  pour 
donner  autant  de  foye  qu'un  Vers.  Mais  chaque  Ver  fait 
une  coque ,  parcequ'ils  font  les  leurs  pour  fe  méramor- 
phofèr ,  au  lieu  que  les  Araignées-ne  faifant  les  leurs  que 
pour  enveloper  leurs  œufs ,  fi  on  regarde  avec  tous  les 
Naturalifles  qui  ont  précédé  JM.  Bon,  leurs  efpeces  com- 
me formées  de  mâles  &  de  femelles,  je  veux  dire  fî  on  ne 
les  prend  pas  pour  hermaphrodites ,  il  n'y  a  que  les  Arai- 
gnées femelles  qui  faflent  des  coques.  D'où  il  fîiit  que  fi 
on  fuppofe  que  l'on  a  autant  d'Araignées  femelles  que 
de  maies,  ce  qui  doit  arriver  â  peu  jprés,  vingr-quatrf 
des  plus  grofles  Araignées  ne  donneront  pas  plus  de  foye 
qu'un  féal  Ver. 

Il  faudroit  donc  environ  55296  Araignées  des  plus 
grofTes  pour  avoir  une  livre  de  fbye,  îefquelles  Arai- 
gnées il  auroit  été  neceflaire  de  nourrir  féparément  pen- 
dantplufieurs  mois.  D'où  on  voit  combien  il  efl  à  crain- 
dre que  la  fbye  qu'on  en  retireroit  n'engageât  en  des  dé- 
penfes  peu  proportionnées  à  fâ  valeur^  puifqu'elle  co^- 
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teroic  vingt- quatre  fois  autant  que  celle  des  Vers  ^  fî  Ton 
fuppofbit  même  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  mettre  les 
Araignées  feparément ,  &  que  chaque  Araignée  n'occu- 
peroit  pas  plus  de  pl^ce  qu'un  Ver,  ce  qui  ieroit  auffî 
une  fùppofition  fauue }  car  il  faut  leur  en  donner  ailèz  â 
chacune^  afin  qu'elles  puiilènt  faire  leur  toile.  Mais  fi  on 
vouloit  entrer  dans  le  détail  du  calcul  des  frais  qu'elles 
coûteroient ,  étant  obligé  de  les  nourrir  feparément ,  & 
de  leur  donner  des  efpaces  afiez  grands  pour  les  loger 
chacune  commodément  ^  on  verroit  d'une  manière  très- 
claire  que  la  fbye  des  Araignées  coûteroit  incomparable^ 
ment  plus  que  celle  des  Vers. 

Qu'on  ne  croïe  pas  au  refte  que  tout  ce  que  j'ay  dit 
ne  reearde  que  les  Araignées  d'une  groflèur  commune. 
Car  h  on  vouloit  fçavoir  ce  que  donnent  de  fbye  celles 
que  l'on  trouve  communément  dans  les  Jardins  de  ce 
païs  y  &  qui  paroiflent  tres-grofles  3  on  verroit  qu'il  en 
faut  douze  de  celles-cy  pour  avoir  autant  de  fbye  qu'on 
en  retire  d'une  des  coques  de  celles  dont  j'ay  parle ,  & 
que  z8o  ne  donneront  que  le  même  poids  de  fbye  que 
fournit  une  feule  coque  de  Vers  j  par  conféquent  qu'à 
peine  663551  Araignées  pourroient  faire  une  livre  de 
foye. 

On  aura  /ans  doute  regret  de  ce  qu'il  nous  refte  fi  peu 
d'efperance  de  profiter  d'une  découverte  fi  ingenieu- 
fe.  Après  tout,  il  y  a  encore  apparence  de  quelque  efl 
pece  de  refiburce  5  peut-être  trouvera-t-on  des  Arai- 
gnées qui  donneront  plus  de  foye  que  celles  que  nous 
voyons  communément  dans  le  Royaume.  Il  eft  déjà  cer- 
tain  par  le  rapport  de  tous  les  Voyageurs ,  que  celles  de 
TAmerique  font  beaucoup  plus  grofiès  que  les  nôtres  j 
d'où  il  ièmble  aufli  qu'elles  doivent  faire  de  plus  groflès 
coques.  Les  Vers,  qui  quoiqu'originaires  de  païs  éloi- 
gnez, ont  fi  fort  peuplé  en  Europe,  nous  aideraient  mê- 
me à  efperer  que  les  Araignées  de  l'Amérique  pour- 
roient vivre  dans  ceux-cy.  Quoiqu'il  en  foit,  il  faut  ex. 
pcrimenterj  c'eft  la  feule  voye  de  découvrir  des  chofes 
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première  gloire  en  fera  dûë  à  M.  Bon. 
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Par  M«  M£&y« 

1710.  T  A  grandeur  de  Dieu  éclate  dans  cous  fes  Ouvragesé 
'*•  ^®-'  I  j  Les  Ânatomiftes  qui  s'appliquent  à  Técude  de  la 
nature ,  découvrent  tous  les  jours  dans  les  plus  vils  ani- 
maux  des  parties  dont  la  ftruâure  ne  leur  donne  pas 
moins  d'admiration ,  que  celle  qui  fait  dans  Tiiomme  le 
fîijet  de  leur  étonnement. 

Leur  conformation ,  (Quoique  diflferente ,  leur  montre 
également  la  poiflance  Se  la  fageflè  du  Créateur.  Les  ob- 
fervations  que  j'ay  faites  iiir  la  Moule  des  Eftangs,  nous 
fourniflent  des  oreuves  évidentes  de  cette  vérité.  Je  vais 
Içs  rapporter  à  la  Compagnie.  Heureux  fî  je  puis  £atis* 
Bdre  la  curiofité  par  mes  remarques^  &  trop  content  de 
mon  travail  fi  mes  reflexions  lui  font  agréables. 

La  Moule  eft  un  poiflbn  hermaphrodite  ^  c'eft  à  dire^ 
mâle  &  femelle  tout  enfemble  ^  mais  d'une  efpece  fingu*» 
liere ,  en  ce  qu'elle  multiph'e  £ms  aucun  accouplement. 
Paradoxe  inoûi  j  que  j'efpere  démontrer  dans  la  fîiire  de 
ce  difcours ,  que  je  dois  commencer  par  la  formation  & 
la  nutrition  de  ks  coquilles  j  parceque  de  toutes  les  par- 
ties de  ce  poiflbn  qui  tombent  fous  les  yeux  y  ce  font  les 
premières  qui  fe  prefentent. 

Chaque  coquille  reflèmble  afKz  bien  i  un  petit  baflio 

de 
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de  figure  ovale  ^  mais  plus  large  &  plus  arrondi  en  de- 
vant  que  par  le  derrière ,  qui  lé  termine  en  ime  pointe 
mouffe.  Il  efl:  revêtu  en  dedans  d'une  membrane  qui  luy 
eft  fî  adhérante  &  fi  mince ,  qu'on  ne  peut  l'apperpevoir 
qu'en  rompant  les  coquilles,  ou  lorfque  venant  à  le  deC 
fecher^  ellefè  déchire  &  abandonne  d'elle-même  la  fur- 
face  interne  du  bai&n. 

Les  deux  coquilles  de  la  Moule  paroiflènt  formées  de 
plufieurs  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  & 
qui  en  débordant  Tune  au-delà  de  l'autre  >  font  fur  leur 
fiirface  extérieure  des  bandes  afiez  diftindes }  ce  qui  d'a- 
bord pourroit  donner  lieu  de  croire  que  ces  couches  ne 
font  pas  produites  en  même  tems,  je  veux  dire  toutes  en- 
femble  ^  mais  (iicceflîvement  &  l'une  après  l'autre. 

Cependant  fî  Ton  fait  attention  qu'il  ne  paroit  pas 

moins  de  bandes  fur  les  plus  petites  coquilles  que  fur  les 

plus  grandes ,  on  aura  fujet  de  douter  de  cette  opinion } 

d'autant  plus  que  s'il  étoit  vray  que  les  différences  cou* 

ches  des  coquilles  de  la  Moule  fe  formaflent  Tune  après 

l'autre,  il  faudroit  neceflairement^que  huit  mufcles  qui 

ibnt  attachez  à  leur  fîirface  interne ,  s'en  détachaflent  en 

s'éloignant  toujours  par  degrés  du  lieu  de  leur  première 

attache,  toutes  les  fois  qu'il  fe  formeroit  une  nouvelle 

couche.  Phénomène  qui  ne  m'a  point  paru  dans  aucunes 

des  Moules  que  j'ay  jufques-icy  diflèquées  en  toutes  fàifons. 

Or  comme  d'ailleurs  un  tel  déplacement  n'a  point 

d'exemple  dans  les  animaux  de  qui  les  mufcles  font  atta^ 

chez  aux  os,  ni  même  dans  ceux  qui  n'en  ont  point, 

comme  les  Cancres  marins,  lesHomars,  les  Crabes,  les 

Ëcrevifles,  &c.  dont  le  corps  n'efl  revêtu  que  de  croûtes 

ou  coques  qui  Içtir  tiennent  lieu  d'os ,  où.  tous  leurs  mufl 

clés  ont  leur  origine  &  leur  infèrtion.  N'y  a-t.il  pas  beau. 

coup  plus  d'apparence  que  toutes  les  couches  des  co.» 

quilles  de  la  Moule  fe  forment  en  même  tems ,  comme  les 

coques  de  ces  poifTons  y  que  l'une  après  l'autre  ?  Auffi 

voit- on  que  les  bandes  qui  paroiflènt  fur  leur  furface  ex^ 

teriçure,  s'éUrgiflèot  à  mefureque  le  corps  de  la  Moule 
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augmente  ;  ce  qui  ne  pourroic  fe  faire  ^  Ci  les  couchés  de 
fes  coquilles  fè  rormoient  fùcceflîveinent. 

Cela  étant  ainfi  y  il  eft  évident  oue  les  coquilles  de  ce 
poifibn  doivent  fë  nourrir  de  la  même  manière  que  font 
les  autres  parties  de  Ton  corps ,  je  veux  dire  que  Taliment 
qui  ièrt  à  leur  accroiflèment  pénètre  leur  fubdance  $  car 
s'il  ne  fâifoit  que  s'appliquer  à  leur  fîirface  intérieure,  il 
eft  certain  que  les  bandes  qui  paroiflent  en  dehors  ne 
pourroient  s'aggrandir.  Elles  s'augmentent  en  tout  iens 
iâns  fe  feAdre  j  donc  elles  fe  nourriflènt  ffer  iniusfiÊfafii^ 
nem  alimemi ,  non  vero  ferjuxta  aff^ftipiem  mourût. 

De  leur  Mouvement. 

Les  coquilles  de  la  Moule  s'entr'ouvrent  par  le  moyen 
d'un  puiflant  rdibrtt  Elles  fe  ferment  par  la  coi:£raâion 
de  deux  forts  mufcles.  Leur  reflbrt  efl  fîtué  fiir  le  dos 
de  ce  poiâbn.  H  a  environ  un  pouce  &  demi  de  long  (ûr 
deux  hgnes  de  large  dans  une  Moule  de  huit  a  neuf  pou- 
ces  de  grandeur.  Ce  refTort  eft  convexe  par  dehors,  & 
concave  en  dedans,  ^es  bords  font  enchaflez  dzns  Té- 
paiâeur  des  coqnilles  creufées  en  goutieres  pour  les  re- 
cevoir. Il  eSt  formé  de  deux  forces  de  matière,  i'one  c& 
écailieufe  &  de  couleur  grife.  Celle- cy  envelope  l'autre , 
cui  efl  blanche  &  fèmblable  â  du  talc.  On  découvre 
^ans  celle,  là  plufieurs  plans  inclinez  les  uns  fiir  les  au- 
tres ,  mais  on  ne  peur  les  voir  qu'en  rompant  le  reflbrt 
Àts  coquilles. 

,  Leurs  mufcles  font  tranfverfalement  attachez  i  la  pa» 
roy  interne  de  cfaaxpie  coquille ,  l'un  en  devant  &  ?au* 
treiiir  le  derrière.  Cduy-cyefl  plus  gros  que  l'autre.  Ces 
mufcles  font  ùms  de  l'aflèmblage  de  plu^eurs  paquets  de 
Jfibres  charnues ,  croifez  par  d'autres  petites  fibres  Ika- 
jnenœufes  &  éLaftiques.  Ce  ibnt*lâ  les  moyens  par  td- 
îqtiels  les  coquilles  s'ouvrent  &  fe  fi?rmetit.  Il  s'agit  main- 
tenant  d'expliquer  leur  mouvement ,  ce  qu'on  ae  peut 
hjen  Aire  fans  xéfbudre  auparavant  une  queftion  qui  fait 
aujourd'huy  beaucoup  de  bruit  en  Phyfii^ue  :6e  en  Méde- 
cine. 
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On  demande  fi  le  raccourciflemeDt  ou  la  contraâion 
des  mufcics  dépend  d'une  vertu  ëlaftique ,  ou  de  Tin- 
fluence  de&  efprits  animaux.  Les  obfervacions  que  j'ay 
Êiices  fur  la  Moule  même ,  ièrvironc  â  découvrir  cercai- 
nement  ptr  lequel  de  ces  deux  principes  les  mufcles  fè 
raccourciâènc. 

Après  la  mort  la  vertu  ëlaftique  /iibfifte  dans  les  par^ 
.  des ,  jufqu'à  ce  que  la  pourriture  ie  Toit  emparée  de  leur 
fubftance,  &  Ton  Içait  que  i*eSet  propre  de  leur  redbrt 
^  de  les  rétablir  dans  leur  état  naturel  ^  quand  il  n'eft 
plu»  forcé.  Or  les  efprits  animaux  étant  Peines  dans  la 
Alottle ,  les  mufcles  de  fes  coquilles  rentrent  dans  leur 
4^tat  naturel  par  leur  vertu  élaftique ,  qui  les  relâche  6c 
les  allonge.  Donc  leur  raccourdfiement  doit  dépendre 
de  rinâœn^  desefprits  animaux.  Auffi  voit- on  qu'ils  ne 
ie  contraâent  que  pendant  la  vie.  Cela  prouvé ,  il  eft 
tres-aifé  d'expliquer  l'approche  &  l'éloignemeat  des  co- 
quilles. 

Quand  les  efprits  animaux  coulent  d^tns  leurs  mufcles, 
ils  les  gonflent  &  les  raccourciflent^  &  alors*  les  coquilles 
fe  ferment  5  mais  fî-tôt  que  ces  efprits  ne  s'y  portent 
plus,  les  petites  fibres  iligaroenteufëS'Cc  élaftiques  qui  tra- 
«erfent  les  fibres  cbarnufis  de^ces  mufcles  les  reflerrent 
&  les  allongent,  -en  mênne  items  le  reflbrt  des  coquilles 
menant  â  fè  débander^  pascequ'il  nfeft  plus  forcé  par  les 
*  efprits  .animai»: ,  les  coquilles  s'entr'ouvrent.  Mais  il 
refte  eocoïc  â  fçavoir,  fi  quand  elles  font  ouvertes  leilr 
reflort  eft  entièrement  débandé  ^  ic  iî  lorfqu'elles  font 
'fermées  leurs  mufcles  font  tout  â  fait  raccourcis.  Voici 
les  moyens  de  réfbudve  ces^deux  Propofitions. 

•Qu'on  détache  ces  mufcles  d'une  feule  coquille  d^une 
|4oule  récemment  morte/ on  verra  qu'elles  s'ouvrent 
une  foisplus  qu'elles  me  faifbient  pendant  fa  vie.  Donc 
leur  reflort  n'eft  pas  jmtietement  débandé  quand  leurs 
mufcles  font  MxauahezÀ  Pune  &^  l'autre ,  ^  qu'elles  ne 
font  qu'oitr'ouvertes.  £t  fi  £ins  fëparer  leurs  mufcles  on 
catûe  4Uie  des  coquilles  d'une  Meute  vivante ,  lès  parties 
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rompues  s'approchent  de  plus  prés  de  celle  qui  rede  en- 
ciere^  &  leurs  mufcles  fe  raccpurciflenc  une  fois  plus 
qu'auparavant  ^  d'où  il  fuit  que  la  réfiftance  des  coquil- 
les entières  appliquées  Tune  contre  l'autre ,  empêche  que 
leurs  mufcles  ne  fè  contradent  entièrement.  Donc  la  ré- 
fiftance  des  coquilles  ainfi  appliquées ,  l'emporte  fur  la 
force  des  efprits  animaux,  &  ileft  évident  que  leurs  muf- 
cles ne  font  pas  tout  à  fait  raccourcis  lorfque  les  coquil- 
les font  fermées  ;  de  forte  que  quand  elles  font  entr'ou- 
certes ,  leurs  mufcles  quoyqu'alors  relâchez  font  cepen- 
dant équilibre  avec  leur  refibrt  :  ainfi  Téquilibre  qu'ils 
gardent  entr'eux  quand  les  coquilles  s'ouvrent ,  ne  fè 
rompt  lorfqu'elles  fe  ferment  que  par  Pinâuence  des  eC 
prits  animaux  qui  coulent  alors  dans  leurs  mufcles.  D'où 
je  conclue  que  la  force  de  ces  efprits  l'e^orte  fur  la 
puifTance  des  fibres  élafliques  des  mufcles,  &  du  reflbrt 
des  coquilles  joints  enfèmble  5  car  autrement  elles  ne 
pourroient  jamais  fè  fermer. 

De  ta  progre^on  de  la  Meule. 

Ce  jpoiflon  nage  dans  l'eau ,  &  paroSc  quelquefois  (wt 
fa,  furface ,  mais  tres-raremenc.  Plus  /buvent  il  rampe 
dans  la  vafê  fur  laquelle  il  refte  prefque  toujours  en  re- 
pos :  mais  fbit  qu'il  nage ,  foit  qu'il  rampe ,  on  ne  vok 
que  fon  ventre  forcir  hors  de  fês  coquilles,  &  s'avancer 
de  dtux  pouces  ou  environ  au-  delà  de  leurs  bords.  Tâ. 
.chons  de  découvrir  les  machines  dont  la  Moule  fè  iêrc 
daas  fa,  marche,  qui  ne  peut  dépendre  que  des  mufcles 
de  fon  ventre ,  puifqu'il  n'y  a  que  cette  feule  partie  de 
ion  corps  qui  agiâè  dans  cette  circonftance. 

Le  ventre  de  ce  poiflon  repreftnte  aflcz  bien  la  figure 
de  la  carenne  d'un  Vaiiftao.  Sa  partie  la  plus  large  c/l 
tournée  du  côté  de  la  tête,  la  plus  étroite  du  côté  de 
l'anus ,  la  plus  aiguë  regarde  le  tranchant  des  coquilles , 
&  eft  fort  propre  à  fendre  l'eau  &  là  vafc  5  enfin  ùl  partie 
Ja  pjus  épaiilè  &  qui  eft  arrondie ,  occupe  toute  la  partie 
iùperieurc  du  ventre,  «e  qui  ne  fait  pas  néanmoins  que 


^  D  E-r    -S  C  t)B  vrc  Jt'^à*  "    41}  . 

le  dos  de  la  Moule  foit  tourné  en  deilbus  quand  elle  na- 
ge ,  parceque  ics  poumons  qui  font  remplis  d'air  font  pla-  • 
cez  au-deuiis  de. (on  rentre^  ce  quixend  la  partie. la  plus* 
grofle  de  ion  corps  la  plus  légère,!  fui:- pue  quand  l'aire 
qui  les  remplir  vient  â  fe  dUater ,  iorique  les  fibres  desi 

Î tournons  qui  lecomphmoieqc.par  leur  comraâion  ie  re-i 
achent,  &  lui  permettent  de  s'ctendre  par  -Ton  clafti- 
cité. 

Je  remarque  au  ventre  de  la  Moule  cinq  mufcles,  qiKU 
tre  que  jç  nomme  obliques ,  &.le  cinquième  tranfverfe  i 
caufe  de  la  difpofîtion  4^  leurs  fibres.  «  Le  premier  Se  le 
iècond  tirent  leur  origine  de  la  partie .  antérieure  iîipe-' 
rieure  des  coquilles  ^  le  troifîëme  &  le  quatrième  de  leur 
partie  pofterieure  (îiperieure.  Les  fibres  de  ces  quatre 
mufcles  en  defcenSant  s'écartent  les  unes  des  autres ,  & 
forment  en  fe  dévëlopant  les  paroys  du  ventre.  Cel« 
les  de  devant  vont  s'inférer  au  derrière  ^  &  celles  de  der-. 
riere  en  devant.  Elles  fe  croilènt  les  unes  les  autres  en 
faifant  leur  chemin. 

Ce  que  je  prends  pour  le  cinquième  mufcle  confifte 
dans  un  très- grand  nombre  de  fibjoes  charnues  toutes  fé^ 

Iiarées  les  unes  des  autres.  Leur  longueur  varie  fuivant 
a  di£ferente  épaiileur  du  'ventre.  Toutes  ces  fibres  font 
attachées  Itranlverfàlement  a  la  furfiice  interne  de  fes  pa- 
roys par  leurs  extremitez }  de  forte  qu*elles  pailent  en- 
tre les  circonvolutions  de  Tinteftin  &  à  travers  lefbye^ 
qui  n'a  point  d'autre  membrane  pour  le  couvrir  que  l'ex* 
penfion  dosquatre  mufcles  obliques.  , 

•  La  figure  du  ventre  étant  donnée,  &  la  difpofition  de 
fes  mufcles  reconnue  \  il  n'eft  pas  difficile  d'expliquer  le 
mouvement  de  progreflîon  de  la  Moule.  Quand  fès  co. 
quilles  s'entr'ouvrent,  les  quatre  mufcles  obliques  fe  re^- 
lâchent  3  &  les  fibres  du  mufcle  tranfverfè'  fe  contraâene. 
Celles-cy  né  peuvent  fe  raccourcir  fans  approcher*  les 
paroys  du  ventre  l'une  contre  l'autre  ,  ce  'qui  faiD  qu^ 
devient  plus  plat  qu'auparavant  $  ainfi  acquérant  plus  d'é- 
tendue ,  &  tombant  en  bas  par  fa  propre  pefanteur  (  les 
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mufclés  dbliqiies  ëèàilt  relâdiez }  il  fort  aifëmeoc  hon 
des  cQquilles  j  après  qaoy  les  fibres  de  ces  mêmes  mufl 
des  eâcranc  en  concraâioD  les  unes  après  les  autres, 
nais  faibiemeot)  la  Moule  fait  ion  chemin.  Si  les  muC 
iàts  obliques  anceneiirs  fè  raccourciflènt  de  part  &  d'au* 
trc:  alternativement ,  die  s'avance  en  avant.  Quand  ceux- 
cy.  iè  relacbent ,  &  cfise  les  mufcles  pofterieurs  iè  contra- 
âent  de  même^  elle  recule  en  arrière,  ce  qui  luy  fufEc  pour 
ramper  fur  la  vafe  ;  mais  pour  nager ,  il  faut  outre  cela 
•   que  Tair  renfermé  dans  &s  poumons  fe  dilate ,  &  rende 
par  ce  moyen  fbn<x)rps  plus  Içger  qu'un  pareil  Toliune 
d'eari.  Au  contraire  il  doit  fè  condenfèr ,  afin  q[ue  le  corps 
de  ce  poiflon  devenant  plus  pefknt  que  Teau ,  retombe  au 
fond.  Quand  enfin  ks  fibres  du  mufcle  tranfverfè  fe  re- 
lâcher ;  &  qu'en  même  toms  celles  <fes  quatre  mufcles 
obliques  fè  contraékent  toutes  enfèmfaie  fortement,  elles 
retirent  le  xeatàrc  dans  lès  doi^les  fort  promptement* 

De  queOe  manière  la  Moule  re^oii  fa  nourriture. 

La  bouche  de  ce  jpoifibn  efl:  fî  étroitement  mxK^èt  i 
*  la  partie  pdfberieare  du  ihufcle  du  devint  des  coquilles, 
qu'il  e(t  abibhinMBft  inqioAble  qa'eHe  puiflè  en  fbrdr 
pour  cfaérofaer  l'aliment  qui  /luy  convient  3  «nfi  il  faut 
qu'il  y  ait  dans  l^eau  d6s  partie»  nouniffieres^  afin  çpt 
quand  les  coquilles  s'bnVrent ,  fa  bouche  pniffe  les  rece- 
cevoir ,  puîfqu'fclle  ne  peut  ifè  déplacer.  Mais  parceqae 
les  coquilles xeftent  piefone  lioâjonrs  ornées,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  la  Mouk  pât  vivre  coi0modément 
eh  cet  état^  fi  la  nature  ne  luiavok'dooné  quelques  ]kvt% 
particuliers  pour  teniren^néfèrve  Teâu  qu'ellerêçoit  quand 
les  coQuilles  s'ouvrent,  &'powenip£cfaer'qu^«lie  ne  s'é- 
^oulè  lorfqufelles  fe  ferment.  C^eft  i  quoy  elle  a  fâge- 
ment,  pourvu  en  plaçant  de  chaque  xoté  du  ventre  de 
ce  poiflbn  un:grandTêfèrvpîr ,  &  pocfaeJe  bord  de  cha* 
j^ue  oôcjuilte  un  canal  poor  le  &}ttiur  de  l'eau.  Ces  qoa» 
43^  cavicex  communiquent  enfembk  encre  le  dos  d« 
coj^psdc  la  Moule  &<:6luy  >de  fosooquîlli;^ 
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Le  r4&rvoir  eft  form^  du  miliep  df  H  furface  interne 
de  la  coquille  &  d'une  membrane  rpongieufe ,  qui  d'une 
parc  eft  unie  au  corps  de  ce  poi0bn ,  &  de  Taucre  à  un 
mufcle  circulaire..  Le  canal  eft  compqif^  4^  contour  de 
la  coquille  8ç  de  ce  m^me  mufcle ,  &  voici  comment.  La 
partie  charnue  de  c«  mulcle,  qui  n*^  environ  qac  cinq  â 
fix  lignes*  de  large ,  eft  adhérante  par  l'un  de  4ès  cotez 
à  la  coquille  ^  â  lept  ou  huit  h^nes  de  diftance  de  Ton 
bord.  Le  refte  qui  en  eft  détache  fin|t  en  une  membrane 
très. déliée,  qui  s'unit  à  une  e/pece  de  peau  fort  mince 
jointe  au  tranchant  de  la  coquille ,  de  fprte  qu'il  fefte 
entr'elle  &  ce  mufçl^  un  vuide  qui  fait  le  canal. 

Ce  mufcle  circulaire  iè  joint  avec  fon  «xmgenere  au- 
deflùs  de  la  tête  de  la  Moule  p^r  devant^  &  par  derrière 
au  defliis  du  reâao).  Entre  leurs  extremitez  il  y  a  un 
petit  ligament ,  qui  leur  eft  attaché  Sfi  i  U  membrane 
du  péricarde  en  ae0us.  Enfin  on  découvre  au-deflus  du 
redum  un  conduit  qui  communique  d'un  bout  dans  l'a- 
nus ,  &  de  l'autre  avec  ces  quatre  réfèrvoirs.  C'eft  par 
ce  conduit  que  l'eau  pailè  dans  leurs  concavitez  ^  de  la 
manière  que  je  vais  l'expliquer  en  peu  de  paroles. 

Quand  \c^  coquilles  s'entf 'ouvi^of  3  le^  4euK  qiufcles 
circulaires  qui  leur  font  attachez  jfont  forcez  de  s'éloi- 
gner l'un  de  l'autre 5  6(  p^rceque.l'^Uf  jepr  eft  uni,  c'eft 
auffi  une  neceffité  que  fbn  entrée  le  dilate  en  même 
tems.  Alors  l'eau  entre  dans  l'anus ,  d'où  elle  paflè  dans 
le  canal  qui  1^  décharge  dans  les  réfervoirs  par  une  feç- 
te  placée  entre  les  deux  mufcles  circulaires  tout  procl^ 
de  leur  unioi»  pofijerieure. 

.  Quand  apr:és  cela  les  coquilles  iè  ^ferment  ^  ,ajors  l'eau 
preftée*  dans  \t$  caoaux  par  le  -gooBemeat  des  muicles 
circulaire;,  £^par  ceux  du  ventre  dans  les  réièjrvoir5> 
fort  par  le  même  conduit  pjir  lequel  elle  eft  ep;r^ ,  fc 
&  répand  peu  à  peu  entre  If  s  parties  de  la  g^nery^jci^  fc 
le  ventre  y  fans  pouvoir  <lelà  s'écoi^Ier  au  dehors,  t^jfit 
parceque  les  coquilles  ^'appliquent  l'Ufiiie  contre  raotie 

,  qve  parceque  Tçitu  <)ui  içmplit  W&  canaux 
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foule vc  les  deux  mufcles  circulaires  donc  ils  font  formez, 
ce  qui  fait  que  ces  mufcles  fè  preflènt  û  fort  Tun  contre 
Taucre  que  l'eau  ne  peut  s'échaper ,  quand  bien  même 
l'application  des  coquilles  ne  feroic  pas  parfaite. 

La  manière  dont  les  mufoles  circulaires  fe  contraâeoc 
pour  chailer  Teau  hors  des  canaux  eft  fort  particulière  ) 
car  étant  attachez  aux  coquilles  par  leur  partie* charnue, 
il  eft  évident  qu'ils  ne  peuvent  pas  fè  raccourcir  quand 
ils  fe  gonflent,  il  faut  donc  que  leur  largeur  diminue 
quand  ils  fe  refïerrent}  ce  qui  arrive  de  cette  façon. 

Toute  leur  forface  qui  regarde  les  coquilles  ett  traver- 
fée  par  une  infinité  de  fibres  fort  courtes  qui  s^inferent 
à  leur  aponevroie.  Or  cellecy  étant  unie  â  la  peau  qui 
borde  le  tranchant  des  coquilles ,  il  eft  vifible  que  ces 
pentes  fibres  ne  peuvent  fe  raccourcir  fans  diminuer  la 
largeur  de  ces  mufcles,  &  par  conféquent  la  capacité 
des  canaux  qu'elles  applacident  3  ainfi  Teau  qu'ils  con. 
tiennent  eft  obligée  d'en  fortir  plus  ou  moins  prompte- 
inent ,  par  rapport  à  la  vitefTe  avec  laquelle  ces  petites 
fibres  fe  raccourctfTepr 

Ceft  ce  que  confirme  l'expérience  j  car  quand  on  pu 
que  ces  mufcles ,  les  efprits  animaux  y  coulant  alors  plus 
abondamment  qu*i  l'ordinaire ,  leurs  fibres  tranfver(es  fè 
contractent  fî  violemment ,  qu'elles  rompent  l'attache 
qu'a  leur  aponevrofe  avec  la  peau  qui  borde  le  tranchant 
des  coquilles ,  ce  qui  &it  que  l'eau  renfermée  dans  fes 
canaux  circulaires  s'échape  au  dehors  par  cette  cuver- 
turé  extraordinaire.  • 

Après  avoir  trouvé  par  quel  moyen  l'eau  que  contien- 
nènt  ces  quatre  réfçrvoirs  s'écoule  entre  les  parties  de  la 
eeneration&  le  ventre ,  il  nous  refte  i  chercher  la  voye  par 
laquelle  elle  pafTe  dans  le  corps  de  la  Moule.  Pour  la 
*  découvrir  il  nous  faut  exatininer  une  glande  confidera- 
-  blé  que  je*préhds  pour  la  tête*'  de  ce  poifibn ,  quoy  que  je 
n*y  ayè  remarqué  ni  langue  ,^ii  nez ,  cfi  yeux ,  ni  oreilles. 
Quatre  raifons  ni^'engagent  â  luy  donner  le  nom  de  tête. 
La  première^  parcequ'elle  efl  la  partie  h  plus  élevée  de 
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ion  corps.  La  (ècônde ,  parce  qu'étant  coitipofce  de  deux 
fubilances  différentes  en  couleur ,  &  formant  dans  (on 
centre  plufieurs  finuofitez,  il  y  a  bien  de  Tapparence 
qu'elle  luy  tient  lieu  de  cerveau.  La  troifîëme ,  parceque 
l'entrée  de  l'inteftin  fe  rencontre  dans  le  creux  de  cette 
glande.  La  quatrième ,  parcequ'elle  a  une  bouche  gar- 
nie de  deux  lèvres  charnues. 

Ces  deux  lèvres  font  fort  étroites  à  l'entrée  de  la  bou- 
che, qui  eft  placée  entre  le  ventre  &  le  mufcle  antérieur 
âes  coquilles  ;  mais  en  ^'éloignant  de  cet  endroit ,  elles 
s'élargiâlënc.  Elles  font  plates  &  longues  d*un  pouce  ou 
environ ,  arrondies  par  leurs  extremitez ,  &  traverfces 
dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  fibres  faillantes 
fur  Leur  fuperficie  intérieure.  Ces  fibres  laiflènt  entr'elles 
de  petits  (inus ,  de  forte  qu'elles  reprefëntent  affez  bien 
les  Gllons  d'une  terre  labourée. 

Ces  deux  lèvres  forment  entr'elles  de  chaque  côté  de 
la  bouche  une  efpece  de  goutiere  qui  peut  (è  changer 
en  canal ,  parceque  les  petites  fibres  qui  les  traverfent 
peuvent  en  iè  raccourciflànt  appliquer  leurs  bords  Tua 
contre  Tautre.  Enfin  je  trouve  dans  le  fond  de  cette 
glande  l'embouchure  d'un  autre  canal ,  dont  une  bran« 
che  va  iè  terminer  dans  le  cœur  ^  &  les  autres  dans  les 
parties  du  corps  de  la  Moule. 

Ces  faits  étant  ainfi  décrits ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  l'eau  répandue  entre  les  parties  de  la  génération  fie 
le  ventre  de  ce  poiâon ,  doit  sVcouler  par  les  deux  gou- 
tieres  des  lèvres ,  qui  s'écartent  Tune  de  l'autre  pour  la 
recevoir ,  &  fc  rapprochent  pour  la  poufïer  dans  la  bou* 
che  de  la  Moule  ^  où  apparemment  les  parties  nourriffie- 
res  fe  feparent  de  l'eau  &  pàdènt  dans  l'inteftin  >  pendant 
que  l'eau  entre  dans  l'autre  canal  j  ce  qui  femble  d'au- 
tant plus  probable,  qu'on  ne  trouve  que  de  l'eau  dans  le 
cœur,  &  dans  le  commencement  de  l'inteftin  qu'une  ma- 
tieiff  folide  &  aufli  tranfparente  que  du  criftal,  &  fur  la 
fin  une  autre  fubftance  femblable  par  iâ  confiftance  &  fa 
couleur  au  mœconium  du  foetus  renfermé  dans  le  fèin 
I7I0.  Ggg 
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de  (à  mère  j  d'où  Ton  peut  conjecturer  que  la  première 
matière  peut  être  celle  de  Ta  nourriture ,  &  la  féconde 
Texcrement  le  plus  groffier  qui  en  réfulte.  Mais  quelque 
vray.  fèmblable  que  paroiflece  raifonnement,  on  verra 
dans  la  fuite  de  ce  difcours  qu'on  peut  former  contre 
cette  hypothefe  une  difficulté  infurmontable. 

Parcourons  maintenant  la  route  de  Tinteftin  y  que  vous 
trouverez  fans  doute ,  Meffieurs,  au  (fi  fur  prenante  qu'elle 
m'a  paru  extraordinaire.  L'inteftin  commence  dans  le 
fond  de  la  bouche  de  la  Moule ,  paflè  par  le  cerveau ,  £dt 
toutes  fès  circonvolutions  dans  le  foye.  A  la  (ortie  de  ce 
vifcere  il  décrit  ude  ligne  droite,  entre  dans  le  cœur  qu'il 
traverfe ,  &  vient  finir  dans  l'anus,  dont  le  bord  eft  gar. 
ni  de  petites  pointes  pyramidales ,  &  le  dedans  de  petits 
mamelons  glanduleux.  On  y  voit  aufli  de  côté  &  d'autre 
une  glande  fèmblable  aux  amigdales ,  d'où  fort  une  ma* 
pcre  fort  vifqueulè.    . 

Ce  que  je  prends  pour  le  foye  n'efl  autre  chofe  qu'un 
^mas  de  petits  globules  formez  de.  l'ailèmblage  de  plu* 
i[jeurs  grams  glanduleux ,  qui  remplirent  de  telle  forte 
(pute  la  capacité'dii  ventre,  qu'ils  ne  laiflent aucun  vui* 
de  entre  fçs  paroys ,  ni  entre  les  circonvolutions  de  i'în- 
tçflîn.  auquel  ils  font  intimemçnt  unis*  Cette  glande  eft 
abreuvée  d'une  liqueur  jaune,  qui  s'écoule  par  plufieun 
ouvertures  dans  Tinteflin.  Comme  je  craindrois  d'en- 
tiuyet  la  Compagnie  par  une  defcription  plus  détaillée 
de  ces. parties,  je  pafle  à  celles  de  la  génération. 
,  Je  ne  remarque  dans  la  Moule  que  qu4Ere  partiel  qui 
puiflent  fèrvir  â  la  génération  de  ce  petit  animal.  Deux 

3ue  j'appelle  ovaires,  parcequ'elles  contiennent  les  ceufs 
é  ce  poiflon.  Deux  que  je  nomme  veficules  iëminales, 
parcequ'elles  renferment  la  (emence  qui  efk  blanche  te 
ïflitculc.  La  conformation  des  unes  &  des  autres  parok 
^mblable  tant  en  dedans  qu'en  dehors.  U  faut  cepeiu 
4ant  qu'il  y  ait  quelque  choie  de  particulier  dans  les  (^^ 
res  qui  ne  fuit  pas  dans  les  vefîcules  feminales,  puiique 
leur^  ufages  font  diiFerens  :  mais  quelque  choie  que  ce 
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foie ,  la  yùë  ne  peut  point  en  découvrir  la  différence. 

Ces  quatre  parties  reprefentent  aflez  bien  par  leur  fi- 
;ure  extérieure  un  croiflànt  fort  ouvert ,  convexe  par  en 
»as,  concave  par  en  haut,  &  appiati  par  les  cotez.  Elles 
ont  chacune  un  pouce  de  large  ou  eiiviroû  dans  leur  mi- 
lieu ,  qui  va  toujours  en  diminuant  jufqu'â  leurs  extre- 
mitez ,  qui  font  attachées  par  devant  à  la  tête  ^  fc  par 
derrière  elles  ibnt  fufpenduës  à  Tanus.  Ce  qu'il  y  a  entre 
Tun  &  l'autre  bout  eft  joint  à  la  partie  fuperieure  du  ven- 
tre  :  le  refte  de  leur  corps  eft  libre ,  &  place  entte  les  ré- 
feryoirs  d'eau  &  le  ventre. 

Leur  fuperficie  eft  tiffuë  de  deux  plans  de  fibres,  les 
unes  font  perpendiculaires  ^  celles.cy  traveriênt  toute 
leur  largeur,  &  font  éloignées  les  unes  des  autres  d'en- 
viron une  ligne.  L'efpace  qu'elles  laiilent  entr'ellès  eft 
coupé  par  d'autres  fiores  plus  preilees  &  plus  courtes  : 
celles-là  ne  vont  que  d'une  des  fibres  droites  à  l'autre  en 
ferpentant.  Il  y  a  entre  toutes  ces  fibres  de  petits  creux, 
qui  forment  une  elpece  de  réfeau  admirable* 

A  l'égard  de  leur  ftruâure  intérieure ,  elle  a  encore  queU 
que  chofe  de  plus  merveilleux  ^  car  chaque  ovaire  &  cha« 
que  veficule  eft  partagé  en  plufieurs petits  tuyaux  tous  fer« 
mez  par  bas,  &  ouverts  dans  leur  partie  fuperieure.  Ces 
tuyaux  font  féparez  les  uns  des  autres  par  des  c4oifbns 
attachées  tranlverfalement  aux  paroys  de  ces  parties.  Ils 
ibnt  difpofez  à  côté  les  uns  des  autres  comn>e  ceux  du 
fifilet  d'un  Chaudronnier.  Aui^deflus  de  tous  ces  petits 
tuyaux,  qui  contiennent  les  uns  les  oeufs,  &  les  aiitrei  la 
femence ,  règne  un  canal  dans  lequel  Us  ont  (dus  leurs 
embouchures. 

Ce  canal  eft  fermé  par  fon  extrémité  qui  regarde  la 
tête ,  &  ouvert  par  l'autre  dans  l'anus.  Chaque  ovaire 
&  chaque  veficule  a  le  fien  particulier.  Ceux  des  veû^ 
cules  ont  de  plus  que  ceux  des  ovaires ,  une  firnce  dans 
leur  partie  moyenne  fuperieure ,  &  s'unifient  en  un  feul 
fur  la  fin.  C'eft  par  ces  quatre  canaux  que  les  œufs  &  la 
iemeace  de  la  Moule  fe  rendent  dans  l'anus,  où  ces  deux 
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principes  s'uniflenc  enfemble  en  fortanc  $  ce  qui  fuffic 
pour  la  génération.  Ce  poifTon  peut  donc  multiplier  (ans 
aucun  accouplement,  &  c'eftfàns  doute  par  cette  rziCoa 
qu'il  n'a  ni  verge  ni  matrice.  C'eft  donc  un  androgine 
d^une  efpece  fînguliere.  Le  paradoxe  que  j'ay  avance 
d'abord  eft  donc  démontré. 

Au  refte  il  eft  à  remarquer  que  les  ovaires  de  la  Moule 
ne  fè  vuident  de  leurs  œufs  qu'au  Printemps ,  6c  ne  s'en 
rempiiflènt  qu'en  Automne }  delà  vient  qu'on  les  trouve 
toujours  vuides  en  Efté ,  &  pleins  4'œufs  en  Hy ver.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  veucules  fèminales ,  on  les  ren- 
contre en  toute  (àifbn  plus  vuides  que  pleines  ^  ce  qui 
me  fait  crdire  que  la  (èmence ,  qui  eft  liquide ,  s'en  écou- 
le en  tout  temps ,  &  c^efl:  apparemment  par  cette  raiibn 
qu'elles  ont  cette  ouverture  particulière  dont  je  viens  de 
parler. 

On  découvre  au-deflùs  des  canaux  des  vefîcnles  f^mî. 
Baies  deux  petits  corps  blancs ,  qui  parcourent  toute  leur 
étendue.  Ils  font  abreuvez  d'une  liqueur  femblable  à  la 
fèmence,  ce  qui  donne  fujet  de  penfer  que  ces  petits 
corps  font  peut-être  les  fburces  d'où  elle  découle  dans 
les  veficules  fèminales.  Si  cela  eft  ainfi^  elles  ne  peuvent 

Î>as  être  les  filtres  de  la  femence,  mais  les  réfèrvotrs  feo- 
ement.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dePorigine  des  œufs, 
ils  prennent  naiHànce  dans  les  ovaires  mêmes  3  d'oii  il 
eft  à  inférer  que  leur  ftruârure  eflèntielle,  qui  ne  tombe 
pas  fous  les  yeux ,  doit  être  difierente  de  celle  des  vefî- 
cules  fèminales,  quoique  la  conformation  apparente  des 
uns  &  des  autres  foit  femblable. 

Dm  Cœur  de  la  Moule^ 

Quelque  admirable  que  fbit  la  ftruâure  des  ovaires  & 
des  veHcuIes  fèminales,  celle  du  cœur  eft  encore  plus 
fûrprenante.  A  la  vérité  fa  figure,  qui  efb conique,  n'cft 
pas  extraordinaire  ^  mais  fa  fituation  eft  tout  à  fait  dif- 
ferente  de  celle  du  cœur  des  antres  animaux  $  car  outre 
qu'il  eft  placé  immédiatement  fous  le  dos  des  coquilles 
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&  au-deflus  des  poumons,  fà  bafê  eft  tournée  du  côté 
de  Panus,  &  fa  pointe  regarde  la  tête  de  la  Moule.  D'ail- 
leurs il  n'a  qu'un  feul  ventricule^  &  a  cependant  deux 
oreilletes ,  qui  paroiflènt  y  étant  remplies  d'air ,  de  fieurç 
cylindrique,  avec  lefquelles  il  communique  par  deux 
trous  placez  i  fes  cotez  qui  répondent  dans  l'une  &  dans 
l'autre.  Enfin  j'ay  vu  l'eau  qu'il  renferme  fluer  de  fon 
ventricule  dans  (es  oreilletes,  &  refluer  de  celles. cy  dans 
l'autre  alternativement  :  mais  je  n'ay  pu  y  découvrir  ni 
valvule,  ni  veine,  ni  artère.  Rechercnons«donc  la  four- 
ce  qui  fournit  l'eau  au  coeur,  &  aux  parties  celle  qui  les 
humeâe. 

Il  fort,  comme  j'ay  déjà  dit,  du  fond  de  la  bouche  de 
ce  poifibn  un  canal ,  qui  paflànt  par  defTus  fà  tête ,  fè  di- 
vife  en  plufîeurs  branches,  dont  une  va  fe  terminer  a  la 
pointe  du  cœur  j  ainfi  il  efl:  évident  que  c'efl  de  la  bou» 
che ,  par  cette  branche ,  que  le  c&ur  reçoit  une  portion 
de  Peau ,  qui  efl  diflribuée  aux  autres  parties  du  corps 
par  les  autres  branches  de  ce  canal.  Surquoy  il  y  a  cette 
reflexion  à  faire.  • 

Le  cœur  de  la  Moule  n'ayant  ni  veine  ni  artère ,  il  ne 
peut  y  avoir  dans  ce  poifibn  qu'un  flux  d'eau ,  de  la  bou- 
che par  les  branches  de  ce  canal  dans  le  cœur ,  comme 
dans  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps ,  fans  circula- 
tion &  fans  reflux ,  étant  imppffible  que  l'eau  puifle  cou- 
ler en  même  temps  dans  ce  canal  par  des  mouvemens 
contraires  vers  des  parties  oppofëes  j  auflî  ne  voit-  on  pas 
qu'il  fè  dilate,  comme  font  les  artères,  quand  le  cœur 
fe  reflèrre  5  ce  qui  devroit  arriver  fi  c'étoit  le  cœur  qui 
pouflat  l'eau  dans  ce  canal }  d'où  il  fuit  que  l'eau  qui  en- 
tre dans  le  cœur  par  une  des  branches  de  ce  canal  n'en 
refibrt  point.  £lle-ne  peut  donc  couler  que  de  fon  ven- 
tricule  dans  fès  oreilletes,  &  recouler  dç  celles-cy  dans 
l'autre  fucceffi vement ,  comme  je  Tay  remarqué* 

On  ne  peut  pas>^donner  à  ce  vaifTeau  le  nom  de  veine^ 

{>arcc qu'au  lieu  de  fèrvir  à  reporter  l'eau  des  parties  dans 
e  cœur^  il  fert  au  contraire  à  la  leur  diftribuer  par  fes 
G» .  •    * 
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branches  ^  de  forte  qu'on  peut:  dire  qu'il  fait  à  leur  égard 
la  fondion  d'arcere,  ians  pouvoir  néanmoins  en  porter 
le  nom  ^  parce  qu'outre  qu'il  n*a  pas  de  nuxuvement ,  il 
fert  à  conduire  l'eau  de  la.  bouche  dans  le  cœur  ^  u(àge 
tout  contraire  à  celuy  de  l'artère.  On  ne  peut  donc  pas 
luy  donner  le  nom  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  vaii^ 

féaux. 

Je  ne  vous  reparle  points  Meflîeurs ,  du  paflage  extraor* 
dinaire  que  le  coeur  de  la  Moule  donne  â  l'inteftin.  £q 
décrivant  fa  çpute ,  je  vous  Tay fait  remarquer.  J'ajoure- 
ray  feulement  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire  «  que  le  cicur 
de  ce  poiflbn  eft  renfermé  avec  fcs  oreilletes  daps  un  pé- 
ricarde ^  que  j'ay  toujours  trouvé  rempli  de  beaucoup 
d'eau ,  ^ns  avoir  jamais  pu  en  découvrir  la  iburce  ^  ainfi 
je  ne  fçaurois  vous  donner  qu'une  conjeâure  fur  (on  ori. 
gine. 

Comme  le  péricarde  n'a  point  de  vaîÛeau  parpculier, 
j'ay  penfé  que  Teau  qu'il  contient  pouvoit  fa  filtrer  â  tra^ 
vers  la  fubftance  du  cœur  -y  ce  que  je  n'ay  pas  eu  de  pei- 
ne â  m'imaginer ,  l'experieice  m'ayant  fait  voir  plusieurs 
fois  que  Teau  fe  crible  bien  â  travers  la  chair  du  cœur  de 
l'homme ,  qui  eft  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  Ja 
Moule. 

Mais  fur  Teau  que  reçoivent  le  cœur  &  les  autres  par- 
ties du  corps  de  ce  poifibn  ^  il  k  preiènte  une  autre  dif- 
ficulté bien  plus  confiderable ,  a  laquelle  je  ne  trouve 
point  de  folution  qui  me  fattsfafle.  La  bouche  de  la 
Moule  eft  fi  fixement  attachée  au  derrière  du  mufcle 
antérieur  des  coquilles,  qu'il  eft  vifîblement  impofiible 
qu'elle  puifiè  en  fbrtir  pour  chercher  ùl  nourriture  $  de 
(orte  qu'il  faut  neceilairement  qu'il  y  ait ,  comme  j'ay  déjà 
dit ,  dans  l'eau  des  parties  alimentaires  qui  encrent  avec 
elle  dans  la  bouche  de  ce  poifibn.  Mais  comme  l'emboo- 
chure  de  l'inteftin  &  celle  du  canal  qui  porte  l'eau  au  cœur 
&  aux  parties  font  placées  dans  fon  tond ,  il  eft  certain 
que  ces  parties  nourr^fieres ,  que  contient  l'eau ,  peuvent 
pafièr  avec  elle  dans  l'un  U  dans  l'autre  également.  On 
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demande  donc  par  lequel  de  ces  deux  conduits  Taliment 
de  la  Moule  peut  être  diftribué  aux  parties  de  ion  corps 
pour  les  nourrir. 

Cette  queftion  eft  fort  embarrafTante  ^  car  û  Ton  pré. 
tend  que  Taliment  doit  entrer  d'abord  dans  Tinteftin 
pour  y  recevoir  la  première  préparation  qui  le  rend  pro« 
re  â  la  nourriture  des  parties ,  &  s'écouler  eioruite  dans 
e  coeur  3  pour  être  ennn  diflribué  par  une  artère  aux 
parties ,  comme  dans  les  autres  animaux ,  dont  le  chile 
pafle  par  la  veine  cave  dans  le  cœur,  avant  que  d'être 
porté  par  l'aorte  aux  parties  3  je  répondray  que  cela  ne 
peut  fë  faire  ainfi  dans  la  Moule ,  parceque  fon  cœur  n'a 

f)oint  de  veine  pour  conduire  l'aliment  de  l'inteilin  dans 
'oreillete  droite  du  cœur^  ni  d'aMere  pour  le  diftribuer 
aux  parties.  Donc  ce  poiflbn  doit  recevoir  fa  nourriture 
&  de  l'inteftin  &  du  canal  de  la  bouche  également ,  puid 
que  les  parties  nourri(Eeres  qui  font  mêlées  avec  l'eau 
peuvent  entrer  du  fond  de  la  bouche  dans  le  canal  & 
dans  l'inteftin  en  même  tems. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  l'eau  qui  pailë 
de  la  bouche  dans  le  canal  contribue  plus  â  la  nourriture 
des  parties  que  la  matière  qui  fe  rencontre  dans  Tinte, 
ftin  3  parcequ'on  ne  découvre  point  de  voye  qui  puifle 
porter  cette  matière  de  l'inteftin  ayx  parties  ^  au  lieu  que 
du  canal  de  la  bouche  partent  plufieurs  petits  conduits, 
par  lefquels  l'eau  qu'il  reçoit  peut  leur  être  facilement 
diftribuée. 

Afin  de  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  regarde  le  cœur  de 
la  Moule,  je  vous  diray ,  Meflîeurs,  que  j'ay  remarqué, 
tant  â  fon  ventricule  qu'à  fès  oreilletes ,  les  mêmes  mou- 
vemens  alternatifs  de  diaftole  &  de  iiftole ,  que  j'ay  ob- 
fervez  au  cœur  de  la  tortue  j  mais  avec  cette  différence 
confiderable ,  que  le  ventricule  du  cœur  de  la  Tortue 
reçoit  le  ùaf^  des  oreilletes ,  au  lieu  que  les  oreilletes  du 
cœur  de  la  Moule  reçoivent  l'eau  de  fon  ventricule  ^  ce 
qui  efb  un  effet  naturel  de  la  flruâure  du  cœur  de  ce 
poifTon ,  dont  les  oreilletes  n'ont  point  de  veines  pour 
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leur  porter  Teau/  Celles  de  la  Tortue  en  ont  ^  qui  leur 
portent  le  fang. 

Des  founums  ^  de  la  reffiratian  de  la  Moule. 

La  conformation  de  fès  poumons  n'eft  pas  moins  ex- 
traordinaire que  celle  de  fon  cœur,  &  la  voye  par  laquel- 
le elle  r^^pif^  ^^  diamétralement  oppofée  â  celle  des 
autres  poiubns.  Dans  la  Carpe  &  le  Brochet  l'air  entre 
par  le  nez  ou  la  bouche  j  au  contraire  dans  la  Mode  i\ 
pafle  par  l'anus  dans  les  poumons  ^  ce  que  je  démonrre- 
ray  après  en  avpir  fait  la  description. 

JLes  poumons  de  la  Moule  font  fituez  entre  le  péri, 
carde  &  les  parties  de  la  génération ,  Tun  â  droit  &  Tau- 
tre  à  gauche  j  ils  on^environ  trois  pouces  de  long,  fc 
cinéf  à  fîx  lignes  de  1  ^ce  dans  les  plus  grands  de  ces 
poiiibns.  Leur  figure  elt  cylindrique.  Leur  membrane 
propre  eft  tiffuë  de  fibres  circulaires ,  qui  les  partagent 
en  plufieurs  cellules,  qui  ont  communication  \ts  unes 
avec  les  autres.  Ils  font  abreuvez  d'une  humeur  noire 
dont  ils  empruntent  la  couleur.  Entr'eux  règne  un  ca- 
nal  de  même  figure  &  longueur  ,  mais  d'un  plus  petit 
diamètre  &  fans  aucune  teinture.  Lts  deux  poumons  & 
ce  canal  font  fëparément  renfermez  dans  une  membra« 
ne ,  de  forte  que  chacpn  a  fa  (ienne  particulière. 

On  découvre  au  devant  du  canal  deux  petites  ouver* 
tures ,  qui  font  la  communication  de  ce  conduit  avec  les 
cellules  antérieures  des  poumons.  Pour  \cs  trouver  il  faut 
couper  la  membrane  qui  Tenvelope.  Sur  le  derrière  de 
ce  même  canal  on  en  remarque  une  troifîëme ,  placée 
entre  les  deux  tendons  des  mufcles  poflerieurs  du  ven- 
tre.  Cette  ouverture  répond  dans  leurs  cellules  poile- 
rieures ,  dans  lefquelles  viennent  fè  rendre  deux  ^qùis 
conduits  qui  ont  leurs  embouchures  dans  l'anus.  Ôr 
comme  la  Moule  n'a  point  de  caAal  qui  d^  fà  bouche 
aille  aux  poumons  ^  il  efl  évident  que  ce  poifTon  ne  peut 
refpîrer  que  par  l'anus.  *  Finifibns  ce  Mémoire  en  expli- 
quant fà  refpiration. 

^  Quand 
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Quand  les  fibres  circulaires  des  poumon»  fe  relâchent  ^ 
Tair  qu'ils  comprimoienc  en  eux-mêmes  /è. dilate ^  &  la 
Moule  s'élève  fur  la  furface  de  Teau.  Alors  Tair  exté- 
rieur prefle  au  dehors  par  les  coquilles,  qui  s'écartent  en 
même  tems,  entre  dans  l'anus,  où  trouvant  moins  de 
réfîftance  qu'ailleurs,  il  s'ipfiauë  par  les  deux  conduits ^ 
dont  je  viens  de  parler  ^  dans  les  cellules  pofterieures  des 
poumons  qu'il  remplit  d'abord.  Delà  il  paflè  enfuite  dans 
le  canal  qui^ft  placé  entr'eux,  &  vaj^mplir  leur^  cello- 
les  antérieures  &c  celles  du  milieu. 

Quand  après  cela  les  coquilles  k  referment,  alors  les 
fibres  circulaires  des  poumons  venant  à  fê  rétrécir ,  leur 
capacité  diminue ,  l'air  y  eft  comprimé ,  le  corps  en  de- 
viens plus  pefant ,  &  la  Moule  retombe  au  fond  de  l'eau  ; 
te  comme  elle  y  refle  prefque  toujours  plongée ,  elle  ne 
peut  jouir  de  la  refpiration  que  dans  quelques  momens 
tort  éloignez  les  uns  des  autres  j-  car  quoique  fes  poûv 
mons  j)uifrent  rejetter  en  tout  tems  dans  l'eau  l'air  qu^ils 
ont  reçu ,  ils  ne  peuvent  en  reprendre  de  nouveau ,  que 
quand  ce  poiflbn  s'élève  fur  la  Aiperficie  de  l'eau.  Or 
comme  cela  ne  luy  arrive  que  fort  rarement ,  il  n'y  a  pas 
d^apparence  que  la  refpiration  puifle  fèrvir  à  entretenir 
dans  la  Moule  le  flux  d'eau  dont  j'ay  parlé ,  comme  elle 
ièrt  dans  les  autres  ^nîmaux  à  continuer  la  circulation 
du  fàng,  dont  elle  efl  une  des  principales  caufes.  Ce  flux 
d'eau  dépend  donc  dans  la  Moule  de  l'aâion  feule  des 
lèvres ,  qui  par  leur  mouvement  la  font  couler  de  la 
bouche  de  ce  poifibn  dans  l'embouchure  du  canal  que  j'ay 
décrit  &  nullement  des  autres  parties,  puifquc  toutes 
reçoivent  l'eau  de  ce  canal  &  n'ont  point  de  vaifleaa 
pour  leur  décharge. 

j'aurois  pu,  Meffieurs,  m'étendre  plus  que  je  h'ay  fait 
fur  la  flruâure  des  parties  dont  j'av  eu  l'honneur  de 
TOUS  entretenir  j  mais  outre  qu'une  aefcription  trop  dé* 
taillée  en  devient  plus  obfcure,  le  tems  d'une  demie 
heure  que  le  fàge  Modérateur  '  de  cèt«e  Royale  Acade-  *^,/.^jj; 
mie  donne  à  chaque  particulier  pour  rapporter  dans  fès  sigi^^. 
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Aflfcmblées  publiques  leurs  obfervadons  ^  ne  m'a  pas 
permis  d'entrer  dans  des  minuties  au/S  oeu  curieufes^ 
qu'elles  font  peu  neceUàires  pour  expliquer  leurs  fonâions. 


ME  MOIRE 

TOVCHANT  LES  VEGETATIONS 

AKTJFICIELL   £   S. 
Pau    m.    Hombe&g. 

1 71  o.  "fVT  ^^  Avons  dans  les  opérations  de  Chimie  beau- 
^^1  coup  de  produâions ,  qui  reiTembknt  en  quelque 
jËiçon  â  la  vegetaticm  des  Plantes  \  ce  qui  a  donné  lieu 
:de  les  appelier  Végétations  métalliques ,  Arbres  de  Dia- 
4ie,  Sels  vegetans,  &c.  Us'ed  même  trouvé  des  Auceurs 
•qui  ont  voulu  que  ces  (brtes  de  végétations  reilembiaC 
;feat  parfaitement  â  celle  des  PJantesi^  cependant  ce  n'eft 
rien  moins  4]uand  on  les  examine  avec  un  peu  d'atten. 

don. 

J'ay  rangé  ces  fortes  de  végétations  en  trois  difieren. 
tes  claiTes.  J'ay  mis  dans  la  premiél'e  toutes  celles  qui 
fConfiAent  -en  iin  métal  pur  &  maflif,  iâns  le  mélange 
4'attcuQe  autre  c^iofe.  J'ay  mis  dans  la  féconde  clauc 
to^te^  celles  dont  la  compo/îtion  confifte  en  un  métal 
diflbus  le  diifolvant  reRant  mêlé  avec  le  métal,  &fai* 
iàntpartie  de  l'arbriflëau  qui  en  eft  produit.  La  troilîcme 
clafle  eft  de  celles  qui  ne  contiennent  rien  de  métalli- 
que )  mais  ftmplemeat  des  matières  falines ,  terreuiês  Se 
l^uileufefi. 

,  Toutes  les  produAions  de  la  première  clafle  ie  font  â 

&c  &  dans  le  gr^nd  feu ,  c'eA  à  dire ,  fans  aucune  liqueur 

.  aqueufè  ^  elles  font  fblides ,  &  on  les  peut  tirer  des  vaiC* 

.  fç«ux  dans  quqy.ellçs  ont  été  formées  f^p^^Içs  rompre. 
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Les  produâions  au  contraire  de  la  féconde  clafle  /e  font 
toutes  avec  une  liqueur  aqueufe  5  elles  font  tres-fragiles^ 
&  on  ne  les  fçauroit  tirer  comniodënient  de  leurs  vaiC 
féaux.  Et  parmi  celles  que  la  troifiëme  claile  fournit,  il 
y  en  a  qui  fè  fbutiennent  à  fèc,  &  d'autres  qui  ne  fc  foû- 
tienoent  que  dans  upe  liqueur,  aqueufë ,  &  que  Ton  ne 
fçaaroît  remuer  (ans  les  gâter. 

Je  donneray  pour  exemples  de  la  première  claile  les 
produâions  des  trois  opérations  (ùivantes.  i''.  Faites  un 
amalgame  d'une  once  ou  deux  d'or  fin,  ou  d'argent  fin , 
&  de  dix  fois  autant  de  mercure  relliifcicc  du  cinabre  5 
broyez  8c  lavtt  cet  amalgame  plufieur&fois  avec  de  l'eau 
nertede  rivière,  jufqu'à  ce  que  Tamalgame  ne  laide  plus 
de  ialletez  dans  l'eau  :  pour  lors  fechez  vôtre  amaiga. 
me ,  m'ettezle  dans  upe  «cornqë  de  verre ,  diflillez  aiU 
bain  de  fable  à  très- petit  feu,  que  vous  entretiendrez 
pendant  un  jour  ou  deux  ^  plps  vous  pourrez  continuer 
k  feu  fans  chafler  tout  à  fait  le  noercure,  plus  la  végéta* 
tion  fera  parfaite  :  vous  poufTerez  le  feu  à  la  fia  julqu'd 
faire  fbrtîr  tout  le  mercure  $  laifTez  éteindre  le  leu,  vous 
trouverez  vôtre  mercure  dans  le  rëcipiant^  &  l'or  ou 
l'argent  qA  rtflera  dans  la  cornue  fera  doux  &c  pliant^ 
&  de  la  plus  belle  couleur  que  ces  métaux  peuvent  ja voir  ^ 
dont  la  maflè  aura  pouffé  ces  branches  en  forme  de  pe* 
tits  arbrif&aux ,  de  dififerentes  figures  &  de  dillèren tes 
hauteurs ,  que  l'on  peut  tirer  de  la  cornue ,  les  féparer  de 
la  mafle  de  nnétal  qui  leur  a  fèrvi  de  bafê  >  les  rougir  au 
feu  &  les  garder  tant  que  l'on  veut  fanisi^û'ils  fe  gâtent. 

La  formation  de.  ces  arbriflèaux  fè  fait  félon  coures  le$' 
apparences  de  cette  manière  :  L'amalga|pe  qui  eft  dans 
la  cornue  fur  le  feu  s'échaûfife  peu  â  peu ,  )ufqQ'â  ce  que 
le  mercure  commence  à  s'évaporej*  ^  alors  on  s'apperçoic 
des  finféa  ou  àt%  traînées  de  mercure  en  vapeurs ,  qui 
Portent  de deflks toute  la  furface  de  l'amalgame:  cerner- 
cure  eft  le  difiblvatffi  du  métal  dont  efl  cômpofé  l'amal- 
game ,  qui  en  entraîne  avec  lui  des  parties  -,  ces  petites 
pQtrtîes  de  métal  n'étaoc  pas  vol^iles  comme  le  mercure . 

Hhh  ij 
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reftenc  attachées  fur  la  furface  de  Tamalgame ,  tandis 
que  le  mercure  qui  leur  a  fervi  de  véhicule ,  achevé  de 
s'évaporer  tout  â  fait ,  &  les  abandonne.  Elles  (bnc  pla- 
cées de  cette  manière  peu  à  peu  les  unes  fîir  les  autres , 
étant  toujours  guidées  par  la  traînée  de  mercure  qui 
continue  d*y  ajouter  des  nouvelles  parcelles  de  métal  ^  & 
de  s'évaporer  enfuite  :  ces  parcelles  de  métal  ainfi  em- 
moncelées  Iq$  unes  (ur  les  autres ,  s'uniflent  fi  bien  enfëm- 
ble ,  qu'elles  forment  les  branches  qui  paroiflënt  fur  la 
furface  de  la  maflè  de  métal  qui  refte  à  la  fin  de  la  diùiL 
lation  au  fond  de  la  cornue.  . 

Ces  branches  ne  reflèmblent  pas  mal  â  une  vraie  ve« 
getation  quand  on  n'en  regarde  que  la  figure  extérieure } 
mais  quand  on  confidere  qu'une  vraie  Plante  eft  un  corps 
organique ,  dont  les  parties  fervent  â  tirer  le  fuc  de  la 
terre ,  à  préparer  ce  me  pour  la  nourriture  &  pour  Tac* 
croiflèment  de  la  Plante ,  &  â  produire  enfin  des  fèmen- 
ces ,  qui  font  auflî  des  petits  corps  organiques^  qui  fè  dé« 
velopent  en  nouvelles  Fiantes  par  la  nourriture  qu'elles 
prennent  ^  &  quand  au  contraire  Ton  voit  dans  nos  ve« 
getations  artificielles ,  que  ce  n'efl:  aue  des  fimoies  criftaL 
UÙLtions^  ou  desafTemblaees  de  quelques  petiif  morceaux 
<te  métal  y  que  le  hazard  a  placé  les  uns  fur  les  autres 
fans  ordre  &  fans  aucune  partie  organique ,  la  comparai* 
fbn  quefl'on  en  voudra  faire  avec  la  vraie  vegetadon  des 
Plantes,  ne  pourra  fubfiiler  en  aucune  façon. 
*  Nous  avons  dit  que  le  mercure  en  s'évaporanc  de  l'a- 
malgame  pendant  fa  diflillation  emporte  des  parcelles 
de  métal ,  la  preuve  efl ,  que  fi  on  fait  le  feu  un  peu  trop 
fort  dans  le  temps  que  l'amalgame  efl  encore  liquide,  il 
s'enlève  des  parties  tort  fepfibTes  de  l'amaleame  ^  qui  fau- 
tent même  avec  éclat  contre  k  voûte  de  Ta  cornue,  où 
eUes  fe  collent  &  y  font  des  grandes  taches  d'or  ou  d'ar* 
^ént ,  qui  y  paroif!ent  après  la  diflillation ,  félon  le  métal 
qui  étoit  entré  dans  la  compofition  de^ l'amalgame. 

Le  fécond  exemple  de  cette  première  clafîfe  des  végé- 
tations artificielles  f e  tire  de  l'opération  fuivante  :  Prenez. 
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une  once  ou  deux  d'argent  fin,  fondez- le  dans  un  creu- 
iëc ,  &  pendant  qu'il  eu  en  fonte,  jetiez  defTus  par  diver^ 
ks  reprifes  autant  pefant  de  foufÉre  commun  ^  remuez  & 
mêlez 'le  bien  avec  une  baguette  de  fer,  &  retirez.  le 
promptement  du  feu,  laiflez  refroidir  la  matière,  puis 
pilez-la  bieq  menu ,  remettez.Ia  dans  un  autre»  creufèc 
que  vous  placerez  dans  un  feu  doux  de  charbons ,  ou 
dans  une  fcyrte  digeftion  au  bain  de  fable  6ns  fondra  la 
matière ,  le  fbufFre  s'évaporera  peu  à  peu  de  la  maflë  qui 
efl:  dans  le  creufêt ,  &  il  entraînera  avec  lui  une  partie  de 
l'argent  en  forme  de  filets  &  de  lammes  fort  blancs ,  bril. 
lants  &  fort  doux,  qui  tiennent  à  la  mailè  du  métal  d'où 
ils  /ont  fbrtis  3  j'en  ay  vu  de  la  hauteur  de  trois  pouces , 
&  des  lammes  de  deux  lignes  de  large  &  de  l'épaiileur 
d'une  carte  â  JQûer. 

La  eaufe  de  cette  végétation  eft  à  peu  prés  la  même 
que  celle  de  la  précedentéf^  mais  elle  demande  plus  de 
temps  &  d'attention.  Le  (buffre  commun  qui  fert  de  diflbl- 
vant  â  l'argent  étant  volatile  ^  s'évapore  peu  à  peu  &  en<« 
traîne  des  parcelles  d'argent ,  qui  (è  placent  les  unes  aux 
bouts  des  autres ,  &  s'attachent  enfèmble ,  pendant  que 
le  fbuffire  commun  les  abandonne  en  achevant  de  s'éva- 
porer :  ces  parcelles  d'argent  reftant  en  forme  de  filets. 
&  de  lammes  attachez  â  la  maflë  d'argent  qui  eft  au  fond 
du  creufèt,  forment  une  ^(pcce  de  végétation  qui  ne  refl 
fêmble  pas  tant  i  un  arbrifleau  que  celle  de  l'opération 
précédente ,  mais  qui  reflemble  fort  a  certaines  mines 
d'argent ,  qui  confident  de  même  eft  filets  6c  en  une  eC 
pece  de  filigrane. 

L'opération  fuivante  donnera  nôtre  troifiéme  exem« 
pie  :  Fondez  enfèmble  deux  onces  d'argent  de  vaiflelle 
Se  fix  onces  de  plomba  mettez  ce  mélange  dans  une  cou« 
pelle  de  cendres  d'os  fous  une  moufile ,  donnez  le  ièu  qui 
convient  pour  purifier  cet  argent  à  la  coupelle ,  &  dés 
que  vous  verrez  la  marque  que  l'argent  eft  devenu  fin  ^ 
vous  r6tirca|  la  coupelle  promptement  du  feu ,  &  la 
laiilèrez  re^dir  f  deux  ou  trois  minutes  après  que  votis^ 
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l'aurez  reciré  du  feu  ^  il  fbrtira  brusquement  de  deflîis  la 
fuperficie  de  cet  argent  un  ou  plufieurs  jets  d'argent  fbn* 
du  de  ia«gro(ieur  d'un  brin  de  paille  ^  &  de  la  hauteur  de 
ièpc  à  huk  lignes  y  qui  durciront  a  Pair  â  mefùre  qu'ils 
fortiront  de  la  inaflè  d'argent  qui  eft  dans  la  coupelle  : 
oes  jets  fent  ordinairement  creux,  &  prennent  fou?eiit 
la  figure  des  branches  de  corail  ^  ils  reftent  fblidement  at- 
tachez  â  la  mtflè  d  oùil  font  fbrtis. 

Selon  ce  que  j*ay  pu  remarquer  fur  l'eâet  de  cette 
opération,  que  j'ayobfervée  fou  vent  &  avec  attention^  il 
m'a  paru  que  ces  branches  ië  forment  d'une  manière  tout 
â  fait  diâereme  de  celles  que  nout.  venons  de  rapporter. 
Pour  en  concevoir  bien  la  méchanîque ,  il  faut  que  j'é. 
claircifle  auparavant  en  quoy  confiftela  marque  que  l'ar- 
gent  efl:  devenu  fin  dans  la  coupelle,  puifque  c'eft-lâ  Je 
point  qui  fait  rétiifir  l'opération ,  ou  qui  la  tait  manquer  : 
cette  marque  eft  lorfque  dans  le  même  degré  de  feu  où 
l'argent  a  été  en  parfaite  fufion  pendant  tout  le  temps 
dtt  raffinage ,  fa  furface  fè  fige  dans  la  coupelle  tout  d'un 
coup  en  une  croûte  \  dure  &  brillante  ,  qui  tient  for- 
tement attachée  par  (es  bords  au  corps  de  la  coupelle , 
pendant  que  l'intérieur  de  cette  mauè  d'argent  eft  en.' 
coréen  fuuon.  C'eft  dans  ce  moment  qji'on  doit  tirer  la 
coupelle  du  feu ,  &  la  placer  en  un  lieu  froid  3  quand  on 
confidere  ce  qui  lui  arrive  en  cet  état,  on  comprendra 
que  l'air  /roid  qui  touche  le  dehors  de  la  coupelle  &  la 
furfàce  déjà  figée  de  l'argent ,  les  doit  reiferrer ,  &  en 
même  temps  compiftier  la  partie  interne  de  cette  mafle 
d'argent  qui  n'eft  pas  encore  figée ,  parceque  le  corps  de 
la  coupelle  eft  afilêz  enflammé  en  te  tirant  du  feu ,  pour 
qu'il  puiflè  entretenir  pendant  quelques  minutes  en  fu^ 
fion  la  partie  de  l'argent  qui  lé  touche  immédiatement  : 
cet  argent  liquide  eil  enfermé  comme  dans  une  boëte 
bien  clofè ,  en  deffous  par  le  corps  fpoc^ux  de  la  cou« 
pellfe ,  capable  de  beaucoup  de  compreffion ,  &  en  defliis 
par  fa  propre  croûte  %^e,  dont  il  eil  fi  forMneixc  preflé 
&  comprimé  â  Toccairan  du  froid  fubît  c^R  environne 
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cette  boëte3  &  qui  la  reflerre  de  pbs  en  plus,  qu'il  en 
échappe  une  partie  par  les  endroits  les  plus  foibles  de  fa 
furface  figée ,  à  peu  prés  de  la  même  manière  que  nous 
voïons  exprimer  les  couleurs  des  Peintres  ^  qu'ils  tiennent 
enfermées  dans  desnouets  de  veiÇedeporc^  en  preflant 
ces  nouets  après  y  avoir  fait  un  trou  d'épingle. 

Pour  donner  un  exemple  d'une  preffion  fèmblable  y 
prenez  le  vaiflèau  d'un  Thermomètre  dont  la  boule  aura 
deux  ou  troijt  pouces  de  diamètre ,  &  dont  le  verre  £bra 
fort  mince ,  plus  la  boule  fera  grande ,  plus  l'eâfèt  en  fèr 
ra  fetiOble  )  plongez  cette  boule  dans  Teau  bouillante^ 
&  l'y  laidez  jufqu'â  ce  que  toute  la  liqueur  foit  devenui^ 
chaude  3  marquez  pour  lors  l'endroit  où  la  liqueur  fera 
montée,  puis  retirez  ce  vaiflèau  de  l'eau  chaude,  &  re- 
plongez-le fubitement  dans  de  l'eau  froide ,  &  l'on  verra 
la  liqueur  monter  tres-fëndblement  dans  le  tuyau  de  ce 
vaifTeau ,  avant  qu'elle  commence  de  defcendre  par  la 
fraîcheur  de  l'eau  où  l'on  vient  de  la  mettre ,  &  cela  par 
la  raifbn  que  le  corps  de  la  boule,  que  je  fuppofë  d'un 
verre  fort  mince  ^  fê  refroidit  dans  le  même  inuant  qu'il 
touche  l'eau  froide  5  &  comme  ce  vaiflèau  a  plus  de  ca« 
pacité  étant  chaud  que  quand  il  eft  froid,  il  comprime 
pour  un  inftant  la  Hqueur  qu'il  contient  en  fe  refroidid 
iant  fubitement,  6clafait  monter  dans  le  tuyau  pendant 
un  petit  efpace  de  temps,  ou  jufqu'â  ce  que  la  liqueur  ait 
commence  auflî  dé  fe  refroidir ,  qui  pour  lors  occupe 
moins  de  place,  &  qui  par  conféquent  defcend  dans  le 
tuyau ,  félon  Tobfervation  ordinaire  de  l'efïet  des  Ther. 
mometres.  Pour  réuflîr  en  cette  expérience ,  il  faut  que 
la  hoirie  du  Thermomètre  fbit  d'un  verre  fort  mince  ^ 
autrement  elle  fè  caflèra  en  la  plongeant  toute  chaude 
dans  l'eau  froide. 

Une  preuve  que  l'argent  encore  liquide  dans  nôtre 
coupelle  fort  &échape  par  une  compreflîon  fèmblable  i 
travei^s  les  endroits  les  plus  foibles,  ou  les  moins  durcis 
de  la  croûte  qui  le  couvre,  efl  premièrement  :  que  ces 
jets  fbrtent  brufquement  &  avec  brwt  de  1^  mafle  de 
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l'argent  coupelle  Comme  une  liqueur  qui  (èroic  feringuëe 
tivec  violence ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  une  forte 
compreffion  j  &  en  (ècond  lieu ,  au'on  obtervc  toujours 
quand  on  laifle  refroidir  la  cout>elie  dans  le  feu ,  que  la 
mafle  de  l'argent  coupelle  fe  durcit  peu  â  peu  &  cran, 
quillement  dans  toute  (on  étendue ,  fans  qu'il  forte  des 
jets  d'argent  liquide ,  &  £ins  qu'il  fe  forme  des  brandies 
fîir  fa  fuperficie. 

Ces  trois  opérations  fufEfent  pour  établir  le  caraâere 
des  végétations  artificielles  de  la  première  clafle ,  c'eft  a 
dire  de*  celles  dont  la  matière  confifte  en  un  métal  pur 
&  maffif  &  fans  aucun  mélange.  Pour  ce  qui  efl  de  cel- 
les de  la  fëcopde  claflè^  dont  la  compofîtion  confifle  en 
un  métal  diflous ,  &  où  le  diflblvant  refle  mêlé  avec  Je 
métal ,  j'ây  lû  autrefois  dans  une  de  nos  Afiemblées  un 
Mémoire ,  qui  a  été  imprimé  en  \6^i  ^  ce  Mémoire  con- 
tient plufieurs  opérations  qui  enfeienenc  difierentes  ma- 
nieres  de  faire  des  végétations  artiHcielles,  elles  peuvent 
toutes  fervir  d'exemples  pour  établir  le  caradere  de  cel- 
les  dont  nous  avons  fait  la  féconde  clafle ,  ain/î  nous 
n'en  parlerons  pas  icy. 

Nous  avons  range  dans  la  troifîéme  clafle  toutes  les 
autres  végétations  artificielles  qui  ne  tiennent  rien  de 
métallique  ^  nous  en  donnerons  icv  de  même  trois  exero. 
pies.  Premier  exemple  :  Prenez  nuit  onces  de  fàlpetre 
fixé  par  le  charbon  à  la  manière  ordinaire ,  faites-le  re- 
fondre â  la  cave  en  huile  par  défaillance ^  filtrezla  & 
verfez  dedans  peu  i  peu  de  l'huile  de  vitriol  jufqu'â  par* 
faite  faturation  y  ou  jufqu'â  ce  que  l'ébullition  ccOkt^u 
tes  évaporer  toute  l'humidité,  il  refiera  une  nM:flefali. 
ne^  compaâe ,  dure ,  tres-blanche  &  fort  acre,  pilez. la 
grofiierement  &  verfez  defTus  un  demifeptier  d'eau  froi- 
de de  rivière  dans  une  écuelle  de  grez,  laiflez- la  pen- 
dant quelques  jours  fur  une  table  découverte  à  l'air, 
Teau  s'évaporera  en  partie,  &  le fel* encore  humidç  corn, 
mencera  ae  végéter  en  plufieurs  endroits ,  en  pouffant 
dQs  touffes  en  aigrettes,  qui  partent  chacune  d'un  même 

centre , 


Y>  1  s    Sciences.  433 

centre ,  Se  qui  fè  divifènt  en  diverfês  branches  pointues , 
roides  &  caflantes  y  longues  de  douze  à  quinze  lignes  : 
ces  aigrettes  fè  forment  ordinairement  fur  tout  le  bord 
derécuelie,  &  y  compofênt  une  efpece  de  couronne- 
ment 5  elles  cefïent  de  croître  quand  toute  Teau  a  été 
évaporée  de  Técuelle ,  mais  en  remettant  de  Teau  fiir  ce 
iêl ,  il  végète  de  nouveau. 

Cette  végétation  eft  tout  i  fait  difterente  de  celles  de 
la  première  clafle,  &  elleapproche  un  peu  de  la  plupart 
de  celles  de  la  féconde  :  elle  ne  confifle  qu'en  une  fîm- 
ple  criftallifàtion  du  fèl  didbus  Se  contenu  daffi  l'écuelie 
de  grez.  Il  faut  confiderer  icy  ^  que  ce  fel  efl  du  fàlpe- 
tre  y  qui  a  été  calciné  par  le  charbon ,  de  forte  qu'il  eft 
devenu  un  fèl  fixe  lixiviel ,  â  peu  prés  comme  eft  le  fèl 
de  tartre ,  ou  le  fèl  fixe  de  quelqu'autre  végétal ,  'dont  il 
confèrve  ^une  certaine  confiftance  gralTe ,  qui  fait  qu'il 
s'attache  facilement  à  toutes  fortes  de  corps^  &  par  l'ad- 
dition de  Tacide  du  vitriol ,  il  acquiert  une  volatilité ,  ou 
une  difpofition  de  ^'élever  aifement  en  vapeurs,  qui  font 
plus  légères  que  Tair  qui  les  environne  j  moyennant  quoy 
ce  fel  ayant  été  difTousenpeu  d'eau,  la  liqueur  qui  en  ré- 
fuite  ne  garde  pas  long,  temps  la  même  fituation,  ficelle 
ne  mouille  pas  le  vai^eau  dans  quoy  elle  eft  contenue ^ 
comme  font  les  autres  liqueurs  aqueufès,  c'eft  à  dire  jufl 
qu'au  niveau  feulement  de  la  liqueur  3  mais  elle  monte 
peu  a  peu ,  &  eft  pou^Jce  par  le  poids  de  l'air  au-deflus  de 
de  Ton  niveau,  &  elle  continue  de  mouiller  les  parois  du 
vaifleau  jufqu'à  Ton  bord  fuperieur^  &  pafle  même  par* 
defTus  en  mouillant  les  parois  extérieurs  du  vaiflèau ,  par- 
ticulierement  quand  il  a  la  fuperfîcie  rabotteufè  &  gre- 
nue ,  comme  eft  icy  le  grez ,  qui  agit  dans  les  grains  du 
grez  â  peu  prés  de  la  même  manière  que  l'eau  commu« 
ne  agit  dans  les  poils  du  drap  qui  fèrt  de  filtre  ;  ou  dans 
les  fibres  d'une  éponge  nouvellement  lavée  quand  elle  y 
monte ,  c'eft  à  dire  que  les  grains  inférieurs  on  les  plus 
prés  du  niveau  de  la  liqueur  étant  mouillez ,  la  liqueur 
qui  les  envelope  commence  de  toucher  auffi  ceux  qui 
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font  immédiatement  au-deflus ,  &  les  mouille  de  même 
par  fa  grande  facilité  de  s'attacher  a  toutes  fortes  de 
corps ,  &  en  continuant  ainfi ,  la  liqueur  monte  toujours 
de  grains  en  grains ,  jufqu'â  ce  qu'a  la  fin  elle  commence 
â  fe  deflècher  j  &  comme  elle  confîfte  en  une  diflbludon 
de  Tel  9  ce  Tel  ayant  perdu  par  Pévaporation  le  trop  de  li- 
queur aqueufè  qui  le  tenoit  diflbus ,  il  fè  criftallife  â  fon 
ordinaire  dans  toute  Téteaduë  du  vaiâeau  où  la  liqueur 
étoit  mootce,  car  les  parties  falines  ne  s'évaporent  pas 
fi  aifement  que  l'eau  qui  leur  avoit  fervi  de  diffolvant: 
ces  premi A  petits  criftaux  fë  remouillent  fucceffivemenc 
de  la  même  manière  que  les  grains  du  grez  par  la  liqueur 
de  récuelle  ^  qui  continue  de  monter  ainfi  &  de  fe  crif-  . 
tallifèr  enfuite ,  &  par  ce  moyen  elle  groifit  &  elle  allon. 
ge  ks  premiers  criflaux ,  qui  reprennent  a  peu  prés  la 
même  forme  qu'avoit  le  fàlpecre  avant  que  d'avoir  été 
calciné  9  c'efl  à  dire  qu'ils  deviennent  des  aiguilles  â  qua- 
tre )  cinq  &  fix  pans,  dont  quelques- unes  font  collées  en- 
ièmble ,  &  les  autres  fe  tiennent  féparément ,  &  produi- 
iènt  les  aigrfcttes  qu'on  y  obfèrve  y  ce  qui  efl  proprement 
icy  nôtre  végétation.  La  preduâion  de  ces  cri/Zaux  & 
leur  augmentation  cotitinuë  de  fe  ^ire ,  jufqu'à  ce  que  le 
fel  qui  efl  dans  l'écuelle  fe  foit  tout  a  fait  deflèché ,  Se 
alors  cette  végétation  cefle  aufii  j  on  peut  la  &ire  recom- 
mencer en  détrempant  de  nouveau  avec  de  l'eau  com- 
mune le  fèl  qui  refte  dans  l'écuelle^  ce  que  l'on  peut  coo- 
tinuer  tant  de  fois ,  qu'à  la  fin  tout  le  fel  foit  monté  ou 
criflallifë  en  cette  forte  de  végétation. 

Je  rapporteray  pour  fécond  exemple  de  cette  daflc 
certaines  criflalltfadons  en  arbrifleaux,  que  j'ay  trouvé 
produites  naturellement  for  le  rivage  de  la  mer  d'Efpa- 
gne,  que  l'on  peut  imiter  facileinent  par  art,  n'étant 
autre  chofe  qu'une  tige  branchuë  de  quelque  Plante  def- 
Çtché^  &  fans  feuilles^  qui  a  été  arrofée  plufîeurs  fois 
par  l'eau  de  la  mer ,  dont  l'humidité  aqueufe  ayant  été 
évaporée,  le  fel  y  eft  rcfté,  &  s'efl  criflallifë  detfus,  en 
coùvj^anc  toute  la  PianteV  d'abord  fort  légèrement,  mais 
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ayant  été  mouillée  plufieurs  fois  en  divers  temps,  le  lel 
s'y  augmente  peu  â  peu ,  &  repreiènte  une  Plance  de  (èL 
J'en  ay  vu  une  fort  belle  de  cette  nature  dans  le  cabinet 
de  feu  M.  de  Tournefort,  qui  étoit  haute  d'environ  un 
pied ,  &  blanche  comme  de  k  neige  ^  j'en  ay  fait  de  iëm« 
blables  en  employant  de  Teau  fàlée  filtrée.  Il  faut  avoir 
la  précaution  d'ôtcr  Técorce  de  la  branche  qui  iert  de 
charpente  ou  de  foûtien  â  cette  criftallifâtion ,  parceque 
récorce  étant  ordinairement  brune  ^  elle  obfcurcit  la 
blancheur  tranfparente  du  ftl  qui  Tenvelope  &  qui  s'at- 
tache à  l'entour. 

Je  donneray  pour  troifiéme  exemple  l'ob&rvatiQQ  fiii- 
vante  :  Dans  un  temps  d'orage  accompagné  de  beau, 
coup  de  plnye  &  de  tonnerre ,  je  remplis  une  bouteilje 
de  vcrrè  d'environ  trois  pintes  de  l'eau  de  cette  pluye , 
qui  avoit  coulé  de  deflbs  un  vieux  toit  de  thuiles ,  &  qui 
avoic  repofée  pendant  une  demie  heure  environ  dans  un 
bacquet  de  bois  defTous  la  goutiere  j  j'ay  mis  cette  boa* 
teille  négligemment  fermée  d'un  bouchon  de  papier  fiir 
une  fenêtre  expofée  au  midy ,  oh  l'ayant  oubliée  elle  eft 
reftée  fans  être  remuée  pendant  trois  mois  environ ,  l'eau 
ne  paroiflbit  pas  trouble  quand  je  l'ay  puiâe  ^  cependant 
il  s*eft  amafle  peu  à  peu  au  fond  de  la  bouteille  un  foéu 
ment  de  couleur  verte ,  de  l'épaifleur  de  trois  ou  quatre 
lignes  'y  il  s'eft  fait  apparemment  une  fermentation  dans 
cette  matière  9  car  elle  m'a  parue  fort  fpongieufè  ,  & 
pleine  de  petites  bulles  d'air ,  ^ui  félon  toutes  les  appa- 
rences s'étoient  fëparées  du  limon  qui  faifoit  le  fèdiment  » 
comme  il  arrive  toujours  des  pareilles  féparations  acrien** 
nés  dans  toutes  les  matières  oui  fermentent. 

Un  jour  qu'il  faifoit  fort  cnaud  dans  le  mois  de  Juillet 
vers  les  deux  heures  environ  après  midy ,  jepailay  dans 
'  l'endroit  où  étoit  cette  bouteille  y  je  la  reearday  par  ha^ 
xard  y  ]c  n'y  trouvay.  pas  de  limon  au  fond,  msds  je  la  vis 
remplie  d'une  efpeée  de  végétation  d'une  très- belle  cou- 
leur  verte ,  dont  une  partie  paroifloit  tenir  au  fond  de  la 
bouteille^  &  le  reffae  étoit  funplement  fufpendu  corn*. 
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me  des  filets  dans  l'eau ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoir  qui 
étoienc  élevez  jufqu'â  la  fliperficie  de  Teaa ,  &  d'autres 
qui  croient  reftez  â  différentes  diftances  de  la  fuperficie, 
nageants  entre  deux  eaux ,  les  extremitez  fuperieures  de 
toutes  les  ramifications  &  filets  ëtoient  garnies  chacu- 
ne d'un  grain  ou  d*une  petite  boule  ,  qui  paroiflbit 
blanche  dans  l'eau  &  brillante  comme  de  Targenr,  & 
qui  reprefenroir  comme  un  fruir  fiir  le  fbmmec  de  i^ 
Plante  ^  en  remuant  un  peu  la  bouteille ,  je  m'apper- 
çûs  que  cette  végétation  n'a  voit  point  de  confifteace, 
mais  qu'elle  ëtoit  foûtenuë  par  l'eau  de  la  bouteille,  & 
qu'elle  flottoir  dans  toute  la  maflè  de  cette  eau  ^  qui  d'ail- 
leurs  étoit  fort  claire  &  fort  limpide. 

Le  lendemain  environ  vers  les  fept  heures  du  matin, 
voulant  faire  voir  cette  végétation  à  quelqu'un  â  qui  j'en 
avois  parlé ,  je  n'y  trouvay  que  de  l'eau  bien  claire ,  & 
le  limon  verd  rappliqué  au  rond  de  la  bouteille ,  com- 
me je.l'avois  vu  autrefois^  ce  qui  me  donna  la  curiofité 
de  regarder  fbuvent  pendant  la  journée  cette  bouteille^ 
pour  m'éclaircir  d'un  fait  qui  m'avoir  .d'abord  iiirpris. 
Vers  les  dix  heures  du  marin  ^  qui  éroir  le  remps  que  le 
Soleil  rouchoir  la  fenêtre  où  éroir  oofée  la  bouteille ,  le 
limon  du  fond  commença  de  s'enner,  &  à  mefare  que 
l'eau  s'échaufifbir ,  il  s'éleva  de  deflus  la  fùperficie  de  ce 
limon  une  infinité  de  bpfles^  qui  peu  â  peu  en  s'élevant 
davantage  diminuèrent  de  grofTeur ,  &  *produifirent  des 
filets  de  la  fubflance  du  limon  même ,  de  fbrre  qu'en 
deux  heures  de  remps  rour  ce  limon  qui  tapifToit  le  food 
de  la  bouteille  étoir  converti  en  filets ,  dont  quelques- 
uns  tenoient  enfèmble,  &  paroiflbienr  forrir  les  unes  des 
autres  ^  reprefentans  des  branchages  ^  &  les  autres  fiot- 
toient  comme  des^  fimples  filets  droits  &  tortuez ,  /èlon 
qu'ils  avoient  été  obligez  de  fè  détourner  par  les  autres 
qu'ils  avoient  rencontrez  en  chemin ,  chacun  ayant  atta- 
ché à  fon  bout  fùperieur  une  perle  blanche,  qui  étoient 
de  différentes  grofleurs ,  comme  je  les  avois  vu  le  jour 
précèdent  3  ils  reflerenr  dans  cette  fituatioo  pendant  tout 
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îe  temps  que  le  Soleil  les  éclaira,  c*efl:  à  dire  jufqu'à 
quatre  heures  après  roidy  j  immédiatement  après  ce 
temps  je  vis  les  filets  &  les  ramifications  retomber  peu  4 
peu  au  fond  de  la  bouteille,  fie  en  même  temps  les  peti» 
tes  boules  blanches  que  j'avois  remarqué  aux  bouts  deS' 
ramifications  diminuer  peu  à  peu  de  groileur,  &  étant  i 
enfin  entraînées  avec  les  filets  au  fond  de  la  bouteille  ^  ils 
récompoferent  la  même  quantité  de  fèdiment  ou  de  li- 
mon verd  que  j'y  avois  oblcrvc  en  premier  lieu  :  le  Iqp-- 
demain  il  arriva  la  même  chofe  &  aux  mêmes  heures ,/ 
ce  qui  a  continué  pendant  tout  le  reftede  r£fté,  c'eft  à' 
dire  les  jours  qu'il  a  fait  chaud ,  &  que  le  Soleil  a  pû^àt-^ 
teindre  la  bouteille  ^  le  refte  de  Tannée  non-feulement 
les  branchages  n'ont  pas  paru  dans  Teau ,  mais  le  limon 
du  fond  ou  le  fêdiment  de.  la  bouteille  >  qui  pendant^  le& 
nuits  de  l'Ëfté  étoit  épais  de  trois  pu  quatre  lignes ,  s'eft' 
fi  fart  applati  pendant  THyver,  qu'il  n'a  voit  pas  une  li- 
gne d'épaifleur,  &  les  petites  bulles  d'air  dont  ce  limon* 
étoit  fort  fenfiblement  parfcméen  Efté,  ont  difparu  en- 
tièrement pendant  THyver,  de  forte  qu'on  ne  les.voyoit^ 

plus  du  tout. 

J*ay  de  loin  approche  cette  fiole  du  feu  pendant  l'Hy- 
ver  ^  les  bulles  d'air  pnt  reparu  4^ps  lé  .lediment  ^  &  i 
mefure  que  l'eau  de  la  bouteille  s'eft  échauffée  le  fêdi- 
ment s'eft  gonflé,  les  branchages  fe  font  refaits  élans  tou- 
te  la  maflè  de  l'eau,  comme  il  étoit  arrivé  en  Eflé  par  la 
chaleur  du  Soleil,  &  en  éloignant  la  bouteille  du:ftQ  le 
fedimenc  s'eft  remis  au  fond  de  l'eau  à  mefure  qu'elle 
s'eft  refroidie  5  j'ay  fait  cette  expérience  trois  ou  quatre 


tous  les  filamens  &  les  brànçhîiges  qui  occupoient  toute 
l'eau ,  (è  font  précipitez  fubitement  au  fond  de  la  bou^ 
teille  en  forme  de  limon ,  qui  ne  s'eft  jamais  relevé  de* 
puis  en  branchages  comme  il  faifoit  auparavant. 
L'on  voit  aifément  icy  que  les  bulles  d'air  envelopées 
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dans  lé  fèdimenc  verd  ^  ont  été  la  cauie  de  PéleiFation  de 
ce  fèdimenc  en  fisrme  de  filets  &  de  branchages ,  qui  onc 
occupé  toute  la  capacité  de  la  bouteille ,  &  que  les  peti- 
tes boules  blanches  &  brillantes  qui  tenoient.au  haut  de 
chaque  branche  en  forme  de  fruits,  n'étoient  autre  cho- 
k.  que  ces  mêmes  bulles  d'air  engagées  &  envelopées  en 
partie  dans  le  tiilu  de  ce  limon:  ces  bulles  d'air  ayant  été 
dilatées  confîderablement  par  la  chaleur  du  Soleil  ou  du 
feiL,  font  devenues  fi  légères  en  comparaifbn  d'un  pareil 
volume  d'eau ,  que  l'eau  de  la  bouteille  les  a  pu  enlever 
nonobftanc  le  poids  du  limon  â  quoy  elles  étoient  atta- 
chées y  de  forte  qu'elles  l'ont  entraîné  après  elles  en  for« 
me  cie  branchages ,  qui  ont  formé  cette  végétation  ;  8e 
comme  la  dernière  fois  que  j'ay  prefènté  la  bouteille  au 
fini  je  l'ay  trop  échauffée  »  les  bulles  d'air  ont  été  trop  di- 
lacées,  &  ont  déchiré  les  envelopes  qui  les  retenoient, 
ic  elles  ont  formé  l'écume  qui  pour  lors  a  paru  fur 
l!eau  de  la  bouteille }  auflî  depuis  ce  temps  le  limon  ne 
s'efl  plus  élevé  dans  ion  eau  ^  &  il  n'y  a  plus  paru  de  ve« 
getation. 

Quand  on  obfèrvera  bien  toutes  les  circonfhuiccs  que 
î'ay  marquées  en  amafEtnt  de  l'eau  de  pluye ,  on  réïte- 
rera  cette  expérience  de  la  même  manière  tant  de  fois 
qu'on  le  voudra. 

Si  la  ^uneufe  palingenefîe  étoit  bien  vérifiée  ,  elle 
pourroit  fervir  encore  a'exemple  de  cette  troifiéme  claffe 
des  végétations  artificielles. 
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PROGRESSIF, 

Et  de  quelques  autres  mouvemens  de  diverjès  ejbeces  de 
Coli[tàUages ,  Orties  c2r  Etoiles  de  mer. 

m 

Pau   M^  De   Reaumur. 

PRefque  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  travaillé    1 1  x  •* 
jufqu'icy  à  THiftoire  naturelle  des  Coquillages,  ic    «••ï^*^ 
font  bornez  à  donner  des  defcriptions  &  des  deUeins  de 
leurs  Coquilles}  travail  qui  quoiqu'excellent  en  foy,  eft 
peu  propre  à  nous  faire  connoitre  les  animaux  mêmes 

3ue  ces  coquilles  couvrent.  On  ne  donneroit  guère  dl- 
ée  de  nos  Inftrumens  de  Mudqjie  d  des  Ameriquains, 
fi  on  (e  contentoit  de  leur  montrer  àts  étuis  de  Violons , 
de  Bafle  de  Viole  &  des  autres  Inflrumens.  Les  étuis  ^ 
s*il  m'eft  permis  de  me  fcrvir  de  ce  terme ,  dans  lefquels 
font  renfermez  diverfes  efpeces  d'animaux  de  mer ,  me- 
ritoient  fort  à  la  vérité  \ts  foins  qu'on  s'eft  donné ,  foit 
par  leur  ftruâure  finguliere ,  (bit  par  la  variété  prodi'. 
gieufe  qui  eft  entr'^ux  ^  mais  \^%  animaux  qu'ils  contien- 
nent étoient  bien  dignes  â  leur  tour  d'une  pareille  atten- 
tion. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  trouvé  des  facilitez  égales  â 
travailler  fur  ces  animaux  &  fur  leurs  coquilles,  dont  la 
plus  grande  partie  ayant  été  rallemblée  dans  les  cabinets 
des  Curieux ,  on  a  pu  les  y  examiner  à  lorfir  &  fans  peine  : 
au  lieu  que  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  dans  les  animaux  qu'el- 
les couvrent,  n'a  pd  être  apperçû  que  par  ceux  qui  ne 
craignent  point  de  mettre  leur  patience  à  de  longues 
épreuves,  lorfqu'il  sîagit  de  découvrir  les  merveilles  que 
la  nature  femble  avoir  pris  plaifîr  à  nous  cacher.  Il  ne 
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fuffic  pas  d'Hier  les  chercher  au  bord  de  la  mer ,  il  faut 
y  épier  avec  foin  les  momens  favorables  dans  lefquels  ils 
nous  font  voir  par  différentes  aâions  qu'ils  font  des  ani. 
maux  très. parfaits}  il  faut  même  imaginer  des  moyens 
de  les  déterminer  â  exécuter  ces  différentes  adions  dans 
des  circonftances  où  on  puiflè  les  obfèrver  aifément. 

Les  voyages  que  j'ay  faits  depuis  quelques  années  fur 

les  côtes  de  Poitou  &  d*Aunis ,  m'ont  fourni  des  occa* 

fions  coiqmodes  d'examiner  de  prés  ces  .animaux,  que 

les  Phyficiens  a  voient  ce  me  fëmble  un  peu  trop  oegJi. 

gez.  J'ay  crû  auffi  qu'après  avoir  découvert  l'art  de  la  tor- 

•  voye^lfs  mation  des  Coquilles  *  dont  ils  font  &  les  habitans  &  les 

idemsrgsdi  ouvriers,  que  je  leur  devois  d  eux-mêmes  quelque  forte 

170^-  t^(^  d'attention.  Je  cre  me  fuis  pourtant  pas  borné  â  fuivit 

ces  Coquillages,  j'ay  obfèrvé  avec  la  même  application 

les  différentes  efbeces  d'Etoiles,  d'HerifIbns,  &  d' Orties  de 

;ner,  dont  les  figures  fî  fîngulieres  nous  laiilënt  croire  â 

{)eine  que  ce  font  des  animaux,  dans  le  tems  même  que 
eurs  aâions  nous  en  convainquent.    . 

Enfin  tous  ceux  qui  fçavent  combien  de  difierentes  eC 
peces  d'animaux  habitent  cette  partie  de  la  terre  qui  e/l 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer ,  verront  quelle  eft  Té- 
tendue  de  la  matière  que  j'ay  embraffée  :  car  c'eft  fur. 
tout  fur  ces  efpeces  que  je  me  propofay  de  faire  des 
recherches  ,  remettant  à  examiner  dans  d'autres  tems 
les  poifjbns  qui  paroiflent  prefque  tdlijours  entre  deux 
eaux  oii  ils  nagent.  Cette  vafle  matière  m'a  fourni 
trop  d'obfèrvations  pour  qu'elles^  puiflçnt  être  comprifes 
dans  les  bornes  d'un  fëul  Mémoire ,  je  fêray  oblieé  d'en 
employer  plu  (leurs  â  les  détailler  toutes  ^  &  pour  Tes  rap. 
porter  avec  quelque  ordre ,  je  donneray  dans  différées 
Memoirjss  celles  qui  ont  rapport  à  différentes  aâioos. 
Celui-cy  fera  principalement  defliné  â  expliquer  lemou* 
vement  progreflîf  de  cçs  animaux ,  dont  oq  avoit  crû 
pluiieûifs  efpeces  incapables 

An  refle  on  ne  doit  pas  attendre. que  j'entreray  dans 
un  grand  détail  anatomique  des  par.ties  qu'ils  emploient 

a 


i3es    Sciences.  44M 

cet  ufage ,  plufieurs  volumes  y  TufEroient  a  peine.  Je  me 
contenceray  de  faire  connoîcre  les  parties  qui  fervent  à 
les  mouvoir,  fans  trop  examiner  les  mufcles  dont  elles 
ibnt  composées.  Ce  que  j.'en  diray  nous  montrera  de 
refte ,  que  fî  la  nature  a  donné  à  ces  animaux  de  mer  la 
faculté  d'exécuter  des  aâions  fèmblables  â  celle  des  ant 
maux  terreftres,  qu'elle  l'a  fait  par  des  moyens  fi  difïè- 
rens  ^  qu'il  fëmble  qu'elle  a  -voulu  nous  faire  lioîi;  qu'elle 
connaît  plus  d'une  voye  pour  arriver  au  même  terme: 

Comme  je  feray  ooligé.  d'employer  certaines  expret 
fions  qui  fèrviront  â  abréger  le  discours  &  même  i  le 
rendre  plus  clair,  je  crois  devoir  commencer  par  dire' 
quelles  idées  je  leur  attache.  Le  mot  de  Coquille  figni-' 
fiera  toujours  toute  l'envelope  pierreufe  des  animaux  à 
Coquilles ,  foit  qu'elle  (bit  d'une  teule  pièce,  comme  celle 
des  Limaçons,  ou  celles  des  Fig.  18.  &  19.  ou  qu'elle  foie 
compofée  de  deux  ouxie  plufieurs  pièces,  comme  celles 
des  Fig.  1. 2. 3.  &c.  &  lorfque  je  parleray  d'une  des  pièces  » 
ou  des  morceaux  de  l'afTemblage  defquels  cette  Coquille 
entière  eft  formée ,  j'auray  foin  d'^n  avertir. 

Je  donneray  quelquefois  le  nom  de  Coquilles  à  deux 
battons  y  aux  Coquilles  qui  étant  compofées  dedeux  pie- 
ces,  s'entr'ouvrent  lorfoue  ces  deux  pièces  s'éloignent 
Tune  de  l'autre,  fans ceflcr  dei  fe  toucher  du  côté  qui  efl 
oppofë  à  celui  où  elles  font  le  plus  ouverteSe.LesCoquil^ 
les  des  Fig.  1. 1.  3.  font  de  cette  efpece.  Je  n'ay  pas  crû 
pouvoir  mieux  rendre  le  nom  de  Bivalva  qu'on  leur 
donnée  en  Latin. 

Si  on  regarde  avec  quelque  attention  une  Coquille 
d'une  feule  pièce ,  ou  un  des  morceaux  dont  \zs  Coquil- 
les de  deux  pièces  font  compofées  '^,  on  obfèrvera  aife-   « 
ment  diverfes  lignes  courbes ,  dont  chacune  renferme  ^^^^^^'  '< 
une  figure  femblâble  à  celle  de  la  Coquille,  ou  du  mor-  *'  ^' 
ceau  que  l'on  confidere5  de  forte  que  fi  on  retranchoic 
une  certaine  partie  de  cette  Coquille ,  ou  de  ce  morceau, 
en  fiiivant  une  de  ces  lignes  courbes,  on  diminuëroit  leur 
grandeur  en  leur  confervant  cependant  une  figure  fem 

17Î0.  Kk 


Vôyill 


442  Memoihes  de  l'Académie  Royale 

blable  à  celks, qu'elles  avoient.  Or  j'appelle  fommec  de 
U  Coquille  ce  poinc.où  une  de  ces  figures  fèmblables  de- 
vient û  petite  qu'à,  peine  peut-on  la  diftiriguer,  ainfî  la 
pointe  des  Coquilles  en  fpirales  efbleur  fonrimet  ^  6c  dans 
l£s  Coquilles  à  deux  batans  ce  fbmmet  eft  auprès  de  l'en- 
droit  où  elles  font  attachées  l'une  à  l'autre ,  &  eft  corn- 
vofé  des  fommets  de  Tune  &:  l'autre  pièce  donc  elle  eft 
fprofiëe;  ainfî  dans,  les  Fig.  3.  5.  12.  &  diverfes  autres  le 
fomrnet  de  la  Coquille  eft  S.  Je  nomme  iajk  de  la  Ce 
quille  le  cône  oppofe  -direâemenc  â  ce  fbmmet  :  £M£  efl 
la  bafe  delà  Fig.  5.  Ja  diftance  de  là  bafeau  fbminetefl 
ce  que  j'appelle  largeur  de  la  coquille ,  &  je  prends  pour 
fà  Ipngear  la  plus  grande  des  lignes  perpendiculaires 
qui  peuvent  être  tirées  fur  la  ligne  qui  a  été  auflî  me- 
i^ée  .{)erpendiculairement  du  fommet  â  la  bafê.  Fig.  5. 
la  ligne  SJB^  marque  la  largeur ,  &  la  ligne  ZZ  la  lon- 


gueur.      1:  .  .  >  ' 

,  .  On  donnera  fbuveht  le  même  nom  à  l'animal  &  i  la 
coquille  qui  le  couvre ,  c'eft  â  dire  qu'on  nommera ,  par 
exemple ,  auffî  bien  Moule  une  certaine  coquille ,  que 
l'animal  qui' habite  cette  coquille*  Mais  cela  n'apporte- 
ra aucune  confufton  ^  étant  toujours  tres^aifë  de  démêj 
1er  par  les  chofès.qui  fîiivehc,  fi  l'on  parle  d'une  coquii^ 
le  ou  d'un  andmal. 

On  dira  qu'un  Coquillage  eft  couché  fur  le  plat  de  fa 
coquille,  lorfque.le  plan  de  Ja  longueur  &  de  la  largeur 
d'une  des  pièces  de  la  coquille  fera  parallèle  à  l'horizcm; 
Les  Fig.  1.  6l  5.  font  couchées  fur  le  plat  de  leur  Coquille. 

Des  Moules  de  mer.    , 

«  4  *■  .         .  .  I  • 

Les  Moules  de  rivière  marchent,  ou,  pour  parler  plus 
oprement,  fè  traînent  fur  le  fable^  Feu  M.  Pouparti'a 
ait  voir  dansjes  Mémoires  de  l'Academiëv  où:^il  a  dan*, 
né  les  obfer varions  qu'il  avoifi  faites  fur  le  nK>civement 
progreflif  de  cet  animal.  Mais  les  Moules  de  mer  font 
fi  différentes  des  Moules  de  rivière  >  quf'il  eft  belbin  de 
nouvelles  preuves  avant  de  pouvoir  ailurer  de  celtes^yi 
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ce  qu*on  a  obiervé  de  celles-là.  Les  Moules  de  mer  mê- 
me étant  attachées  aux  pierres  ou  les  unes  aux  autres 
par  differeus  filanjens ,  il  ne  fèmble  pas  qu'elles  doivent 
avoir  aucun  mouvement  progreffif  ;  cependaiic  elles  peu- 
vent fè  mouvoir ,  &  fî  je  voulois  Amplement  le  prouver , 
il  me  fùffiroit  de  rapporter  le  fait  fuivant. 

Dans  le  tems  qu'il  ne  fait  plus  ailèz  chaud  pour  tirer 
du  fèl  des  marais  iàlans  ^  les  Pêcheurs  jettent  quelque- 
fois dans  ces  marais  des  Moules  qu'ils  ont  priies  au  bord 
de  la  mer  5  ils  prétendent  par*U  rendre  leur  chair  plus 
délicate ,  en  les  faifant  viyre  dans  une  eau  moins  fàlée  ^ 
car  Teau  de  pluïe  qui  tombe  dans  ces  marais  ^aufquels 
on  ne  laiilè  alors  aucune,  communication  avec  la.  mer  ^ 
rend  plus  douce  Teau  fàlée  qu'ils  contiennent  en  ië  mê- 
lant avec  elle.  Je  diray  en  paflànc  que  c'eft  par  le  mente 
moyen  qu'on  rend  verte  la  chair  des  Huitres.  Pline  die 
auflî  que  Tefpece  de  Moule  appellée  Mj^aj  eft  meilleure 
en  Automne  qu'en  toute  autre  fàifon,  parce  qu'une  plus 
grande  quantité  d'eau  douce  iè  mêle  dans  ce  tems^-U 
avec  Teau  de  mer.  X*eau  douce  qui  prodtut  fur  les  Mou. 
les  un  grand  changement  dans Jesaiarai5:ialans,  n^y  &it 
peut-être  pas  grand  choie  dans  la  circonftance  de  la- 
quelle  parle  Pline  ^  mais  ce  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agit  pour 
mon  fujet  :  ce  qui  le  regarde ,  eft  que  les  Bêcheurs  jet* 
teot  les  Moules  dans*  ces  marais  féparées  les  uns  des  au* 
très  .&  â  diverfès  diftances  ;  &  que  iorfqo*ik  vont  les:  p£. 
cher  enfuite^  ils  les  trouvent  aUemblées:à  gros* /paquets. 
Ox  il  eft  vifible  que  ces  Moulei  n'ont  pd»  s'approcher  les 
unes  des  autres  pour  s'attacher  ainfi ,  fans  fe  mouvoir 
elles-mêmes ,  car  elles  ne  font  point  dans  une  eau  con- 
rante..         .    .  ■  •  ■  ' .    ^    -}  ^  )  :  r.    v-»-^  -.  - 

,  Ce  fait  fèul  fuffiroit.donc  pour  établir  leur  îtioiiik^ 
axent  progreflif  ,  mais  il  nous  faut  quelque  choie  de^plus^ 
JMous  avons  .à  f^avoir  quelle  partie  elles  emploient  à 
cet  ufàge.  Ppur  s'en  inftruire;il  herÊiut  qu'ouvtir  la  CD- 
.quille  d!unei Moule  parie  côté  o£i:eUe  ^s'entr'ouvre  na- 
tureliefDentj  rien  ne  paroat  alors  plus  xUfHoAemtktedalis 
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le  corps  de  cet  animal ,  qu'une  cettaine  partie  noire  ou 
brune  y  donc  la  ba(ë  eft  placée  à  peu  près  au  milieu  des 
autres  parties ,  &  dont  la  pointe  efi  tournée  vers  le  fom- 
met  de  la  coquille  :  fa  longueur  eft  environ  de  (ix  ou 
,  fèpt  lignes.  On  iè  fait  un  image  âflèz  reflemblante  de  iâ 
figure ,  en  concevant  ceUe  de  la  langue  d'un  animal  : 
elle  efl  marquée  dans  la  Fig.  i .  par  la  lettre  L.  Or  c'eft 
cette  partie  qui  eil  la  jambe  de  la  Moule,  fi  des  figures 
fi  diflèrentes  n'empêchent  point  de  donner  les  mêmes 
noms  â*des  chofes  qui  fervent  aux  mêmes  uûges,  ou 

Î>eut.être  devroit-on  avec  pljis  de  reflèmblance  T'appeU 
er  le  bras,  puifque  les  Moules  fe  traînent  plutôt  parfoo 
moyen ,  qu'elles  ne  marchent. 

Il  m'eût  été  impoâible  de  découvrir  que  cette  partie 
fait  la  fonâion  que  je  viens  de  lui  attribuer^  fi  je  n'eailè 
conHderé  des  Moules  qu'au  bord  de  la  mer^  on  ne  les  y 
peut  voir  que.lorfqu'elie  les  a  laiiTées  â  découvert  pen- 
dant fon  reflux ,  mais  elles  piaroiflènt  toujours  dans  l'in- 
.  aâion.  Ce  qui  m'a  donné  la  facilité  d'obfèrver  de  quelle 
manière  elles  fe  fervent  de  cette  partie,  efl  qu'après 
avoir  fait  porter  chez  moy  des  Moules  auffi.  tôt  qu'elles 
.   avoient  été  pêchées^  je  les  mettois  dans  des  vafes  dans 
lefquels  je  verfbis  aflez  d'eau  de  mer  pour  les  couvrir, 
-mais  trop  peu  pour  les  dérober  â  mes  regards.  Etant 
alors  en  quelque  façon  dans  leur  élément  naturel,  elles 
.  me  laiflbient  voir  une  partie  des  mouvemens  qu'elles  fe 
.  donnent  dans  la  mer.  Cet  expédient  efl  l'expédient  gê- 
nerai que  j'ay  employé  pour  appercevoir  tout  ce  que  je 
rapporteray  dans  la  fuite  des  ^lutres  efpeces  de  CoquîL 
iages. 

Je  vis  donc  que  quand  la  Moule  fe  prépare  i  changer 

.  de  place ,  elle  commence  par  entr'ouvrir  £i  coquille.  II 

*  v^e(ié  ne  lui  importe  fîir  quel  côté  elle  foit  appuyée ^ ,  &  peu 

vignu  !•    après  que  cette  coquille  efl  entr'ouverte ,  on  voit  paroi* 

tre  fur  fes  bords  la  pointe  de  cette  partie  que  nous  avons 

^  dit  reflembler  à  une  langue  $  la  Moule  ne  la  laifTe  point- 

c  iâ ,  elle  lui  donné  biea.tôt  plus  d'étendue^  pour  la  por- 
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ter  plus  loin  des  bords  de  fa  coquille  ^  elle  l'allonge  queU 
quefois  jufqu*â  un  pouce  &  den^i  de  ces  bords ,  mais  fou- 
vent  moins.  Quand  elle  a  ainfi  changé  (à  figure ,  en  aug. 
mentant  fi  confiderablement  (à  longueur ,  elle  s'en  fèrc 
pour  tâter  â  droit  ou  a  gauche  3  devant  &  derrière ,  com- 
me pour  examiner  le  terrain  qui  Tenvirqnne,  &  décou- 
vrir de  quel  côté  il  lui  fera  plus  aifé  d'avancer.  Toutes 
ces  préparations  faites ,  elle  tembe  fe  déterminer  à  aller 
d'un  certain  côté,  du  moins  voit- on  qu'elle  replie  l'ex-  ''«•*« 
tremiré  de  cette  partie  qui  eft  charnue  &  tres-flexible 
fur  quelque  corps  pour  le  fàifir  ou  s'y  cramponner  en 
quelque  itaçpn  5  de  forte  que  réduifànt  alors  cette  même 
partie  à  peu  prés  à  fbn  étendue  naturelle ,  fans  lui  laifler 
abandonner  le  corps  fur  lequel  elle  a  recourbé  fa  pointe  ^ 
elle  oblige  fa  coquille  â  avancer  vers  ce  corps. 

Ainfi  on  voie  que  la  manœuvre  dont  les  Moules  fe 
fervent  dans  leur  mouvement  progreffif ,  refièmble  aflez 
â  celle  d'un  homme  qui  étant  couché  fur  le  ventre  vou- 
droic  s'approcher  de  quelque  endroit  en  fè  fërvant  feule- 
ment de  fon  bras  j  il  porteroit  ce  bras  fur  le  corps  le  plus 
éloigné  qu'il  pourroit  faifir  avec  la  main  ^  en  le  raccour- 
cifTant  enfuite ,  il  obligeroit  fon  corps  â  quitter  fâ  place, 
comme  les  Moules  quittent  la  leur.  Auflî  eft.ce  fur  cette 
reflemblance  que  j'ay  nommé  d'abord  cette  partie  le 
bras  de  la  Moule,  parceque  fon  extrémité  fait  aufli  en  iè 
recourbant  la  fonâion  de  main  j  &  toute  la  difiërence 
qui  eft  entre  l'ufage  que  l'homme  feroit  de  fon  bras  dans  • 
la  circonflance  précédente,  &  celui  que  la  Moule  fait 
de  cette  partie,  eft  qu'elle  la  raccourcit  véritablement, 
au  lieu  qu'il  ne  feroit  que  plier  le  bras. 

Les  Moules  ne  profitent  pas  fbuvent  de  la  facilité  qu'el- 
les  ont  â  fe  mouvoir,  car  elles  font  toutes  ordinairement 
attachées  les  unes  aux  autres,  ou  à  d'autres  corps  par 
difFerens  fils,  defquels  nous  parlerons  au  long  dans  un 
autre  Mémoire  5  &  ce  n'efl  que  lorfque  ces  fils  font  rom- 
pus  qu'il  leur  arrive  quelquefois  de  faire  ufage  de  cet  efl 
pece  de  bras.  On  voit  £>uvent  des  Moules  détachées  au 
^  1  Kkk  iij 
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au  bord  de  la  mer ,  aufquelles  apparemment  il  eft  de 
quelque  utilité. 

Du  Zavigfîan. 

Le  Coquillage  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Lavf. 
gnon  fur  les  côtes  de  Poitou  &  d'Aunis ,  eft  fans  doute 
une  efpece  de  Chama  ou  Chôme  ^  puifqu'il  a  le  caraûere 
eflentiel  à  ce  genre ,  qui  eft  d'être  une  coquille  a  deux 
battans  qui  reftenc  toujours  entr'ouverts  ^  c'eft  â  àixt^ 
que  les  deux  pièces  dont  leurs  coquilles  font  compolees , 
ne  font  jamais  appliquées  exaâement  Tune  fur  Tautre , 
Fio.  ).  4*  telles  que. font  celles  des  Huitres^  des  Moules,  &  de  di- 
^  -verfes  autres  e(peces  de  Coquillages.  Aufli  peut-on  ren* 

dre  en  François  le  mot  Chama  par  CoquiUe  béante^  com* 
me  Gaza  Ta  traduit  en  Latin  par  Hiatula. 

Les  Lavignons  ont  non-fèulement  ce  caraâere  efTen- 
tiel  au  genre,  des  Coquilles  béantes ,  mais  ils  ont  encore 
cela  de  commun  avec  les  efpeces  dont  parle  Rondelet, 
que  leur  coquille  eft  mince  &  tres*fragile ,  de  manière 
qu'on  la  rompt  aifément  en  la  preflànt  entre  deux  doigts, 
qu'ils  vivent  commences  mêmes  Chamà  dans  la  bouc^ 
mais  ils  diâerent  en  même  tems  de  ces  efpeces  que  GeC 
ner  dit  être  appellées  Flammes  ou  Flamettes  en  Fran- 
çois ,  &  Poivrées  en  Italien ,  parcequ*elles  font  fur  la  lan- 
gue  le  même  efFet  que  le  poivre ,  le  goût  du  Lavignon 
étant  tres-infîpide. 

Leur  coquille  eft  afllez  polie,  &  blanche  fur- tout  init^ 
rieurement  ^  car  fou  vent  la  plus  ancienne  partie  de  la 
furface  extérieure  de  cette  coquille ,  c*eft  à  dire  les  en- 
droits voifins  dé  fbn  fommet ,  ont  une  couleur  noirâtre 
tju'ils  ont  prife  de  la  boùë  noire  dans  laquelle  les  Lavi- 
gnons vivent.  Ils  fè.  tiennent  enfoncez  dans  cette  bouiî, 
quelquefois  d  plus  de  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur^ 
mais  malgré  cela  on  connoîc  facilement  les  endroits  où 
ils  font,  par  de  petits  trous  ronds  d'environ  une  ligne  de 
diamètre  qui  reftent  àu-defTus'  des  Lavignons.  Il  y  en  a 
«nou  deux  qui  réppndent  a  chacun  de  cesam'ihaux,  qd 
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font  fore  prés  les  uns  des  autres  ^  &  en  grande  quantic<^ 
dans  les  endroits  où  on  les  trouve. 

Quoique  leur  coquille  foie  naturellement  entr'ouverte, 
elle  Teft  trop  peu  pour  laiflèr  voir  leurs  parties  interieu» 
res  ^  mais  Ci  on  l'ouvre  beaucoup  en  coupant  les  deux 
mufles  qui  (ont  à  peu  prés  au  bout  de  la  longueur  dç 
leurs  coquilles  &  qui  fervent  à  la  fermer,  on  verra  auffi^ 
tôt  la  partie  qu'ils  emploient  à  leurs  mouvemens  pro* 
grefCfs.  On  a  coupé  ces  mufcles  marquez  MM  au  Lar 
vignon  reprefènté  dans  la  Fig.  3/ Auffi  laiflèril  apperr 
ce  voir  fon  efpece  de  jambe  marquée  /,  qui  paroît  placée 
à  peu  prés  au  milieu  de  la  coquille  >  ayant  foù  origine 
vers  le  (bmmet.  Toute  (on  extrémité  /  eft  en  ligne  droL 
te  &  trenchante  >  elle  s'arrondit  feulement  vis  à  vi$ 
les  deux  tuyaux  charnus  marquez  CCy  au  lieu  que  de 
l'autre  côté  elle  avance  un  peu,  &  forme  une  efpece  de 
pointe  emouflee  marquée  Z'.  C'efl.lâ  la  flruâure  com* 
mune  de  cette  partie }  i'ay  cependant  vu  des  Lavignons 
dont  la  pointe  émouflée  P  étoit  pofée  direâement  dç 
l'autre  coté,  c'efl  â  dire  qu'elle  étoit  dans  l'endroii  ar^ 
rond!  qui  efl:  le  plus  proche  des  tuyaux  CCj  &  tournéç 
vers  ces  tuyaux  comme  elle  Tefl  icy  vers  P,  mais  peutr 
être  étoient-ce  des  monflres  dans  cette  efpece  de  Co- 
quillage. 

Ordinairement  les  Lavignons  emploient  cette  partie 
pour  s'enfoncer  dans  la  boue,  &  pour  fe  rapprocher  en* 
fuite  de  la  furfàce  de  l'eau  Jorfau'ils  ont  envie  de  quit* 
ter  leur  ancien  troa  Comme  la  boue  les  couvre  pendant 
cette  dernière  aâion,  iln'eft  pas  fî  aifé  de  décrire  com4 
ment  ils  l'exécutent  que  la  première  que  l'on  apperçoic 
diftinâement  3  cependant  ce  que  nous  allons  dire  de  la 
manière  dont  ils  s'enfoncent  daus  la  vafe,  doit  *fufEre 
pour  faire  comprendre  de  quelle  manière  ils  s'en  reti- 
rent, puifqu'ils  n'ont  pour  cela  qu'à  faire  précifément  le 
contraire  de  ce  qu'ils  font  dans  l'autre  opération. 

De  quelque  côté  qu'on  pofè  un  Lavignon ,  pourvu 
qu'on  ne  l'appuïe  pas  diredement  fur  le  tommet  de  û^ 
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coquille ,  il  s'enfonce  aifemenc  dans  la  boue  ;  mais  on  ne 
▼oie  jamais  mieux  l'aâion  de  Ton  efpece  de  jambe  qu'en 
Je  couchant  fur  le  plat  de  la  coquille.  On  remarque  fa- 
cilement  alors  qu'il  augmente  non.  feulement  la  lon- 
gueur, mais  auflîla  largeuj;  de  cette  partie^  il  l'allonge 
au(Ii.&  la  rend  pointue  mr-tout  dans  l'endroit  marqué  P 
Fig.  3.  dont  il  (e  fcrt  d'abord  pour  s'ouvrir  un  chemin 
dans  la  vafè  :  ce  chemin  ouvert ,  il  infinuë  toute  l'extré- 
mité de  fa  jambe  fous  cette  vafe  ,  ce  qui  lui  cft  d'au- 
tant  plus  aifé  que  quoiqu'elle  foit  trenchante  naturelle- 
ment 3  il  rend  encore  alors  (on  trenchant  plus  fin  ^  par. 
cequ'en  allongeant  &  élargifTant  cette  partie  il  l'applatit 
extrêmement  j  tout  cela  fe  fait  fans  fe  déplacer  en  aucu- 
ne  façon.  Le  trenchant  de  cette  partie  étant  ainfî 
enfoncé ,  il  le  recourbe  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  4. 
Or  il  efl;  aife  de  concevoir  que  fi  alors  il  raccourcit  cet- 
te partie  en  lui  laiflànt  toute  fa  lareeur,  qu'il  redreile 
d'abord  fa  coquille  fi  elle  étoit  pofee  fur  le  plat ,  ou  fi 
elle  étoit  fur  ia  bafe ,  comme  dans  la  Fig.  4.  qu'il  doit 
neceflàirement  la  faire  enfoncer  dans  la  bouc ,  fi  la  ré- 
fiftance  que  la  coquille  trouve  â  entrer  dedans ,  éft  moin* 
dre  que  celle  que  le  trenchant  recourbé  trouve  à  s'cie- 
ver ,  &  fans  doute  que.  cette  dernière  réfîflance  eft  plus 
grande  que  l'autre  ,  car  la  coquille  s'enfonce  par  le 
moyen  que  je  viens  de  décrire.  Âuffi  paroît-il  vrai-fem- 
blable  que  le  bord  de  cette  coquille,  qui  efl  très- mince, 
très  tranchant ,  &  fait  en  quelque  manière  en  coin ,  trou- 
ve moins  de  difficulté  a  pénétrer  dans  la  boue  que  l'ex. 
tremité  de  cette  partie  ^  qui  par  fon  recourbement  oc 
cnpe  la  place  d'un  aflèz  gros  corps  ^  n'en  rencontre  a  for- 
tir  de  fa  place.  C'eft  en  réitérant  fbuvent  le  même  ma- 
nège que  le  Lavignon  s'enfonce  autant  dans  la  boue  qu'il 
le  veut. 

Il  remonte  apparemment  au-defTus  de  cette  bou6\  en 
faifant  un  ufàge  tout  contraire  de  la  même  partie  dont 
il  fe  fert  pour  s'enfoncer  dedans  j  je  veux  dire,  qu'il  fait 
fbrtir  hors  des  bords  de  fa  coquille  fon  extrémité ,  & 

qu-U 
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qu'il  la  recourbe  ou  Tapplatic  avant  de  l'avoir  allongée 
autant  qu'elle  le  peut  être ,  ayant  eu  foin  d'ôrer.  la  boue 
qui  pourroit  lui  réfifter  pàr-deffus,  c'efl  à  dire  qu'au  lieu 
que  le  recourbemenc  de  cette  partie,  Fig.  4.  embraffe  la 
vafe  qui  eft  comprifc  dansTefpace  RCOr^  qui  eft.  entre 
cette  partie  recourbée  &  le  bord  de  la  coquille  :  cette 
même  partie,  lorfqu'il  veut  monter ^  ne  trouve  aucune 
boue  dans  cet  efpace  RCOr^  parce  qu'avant  de  prendre 
la  figure  que  nous  lui  voyons ,  il  a  ^uidé  cet  efpace.  Il 
nous  efl:  donc  aifé  de  comprendre  que  fi  dans  cette  fi- 
tuation  le  Lavignon  achevé  d'allonger  Ton  efpece  de 
jambe  autant  qu'elle  le  peut  être^  en  confërvant  la  lar- 
;eur  qu'a  lerecourbement,  qu'il  pouflèra  fa  coquille  en 
laut,  par  la  même  raifon  qu'il  l'a  tirée  em.bas  aupara- 
vant 5  c'efl  à  dire,  parceque  cette  coquille  qui  efl  faite 
en  efpece  de  coin^  trouvera  moins  de  réfîflance  â  ouvrir 
la  boue ,  que  l'extrémité  large  de  cette  jambe  qui  fait  la 
fondion  de  pied  n'en  trouve  à  defcendre. 

Le  Lavignon  peut  encore  gliflèr  fur  la  boue,  lorfque 
fa  coquille  efl  couchée  fur  le  plat.  Il  allonge  pour  cela  la 
pointe  émoufTée  marquée  P  Fig.  5.  &  ayant  appuyé  l'ex- 
trémité de  cette  pointe  fur  la  boue,  il  l'allonge  encore 
davantage ,  &  fait  par  conféquent  avancer  fâ  coquille , 
comme  un  homme  qui  efl  dans  un  batteau  le  fait  avan- 
cer en  pouflànt  la  terre  avec  une  perche.  Maïs  nous  aurons 
lieu  de  parler  de  ce  mouvement  plus  au  long ,  à  l'occa- 
iion  de  quelques  autres  efpeces  de  Coquillages. 

Au  relie  cet  animal  lorlqu'il  enfonce  fa  coquille  dans 
la  boue,  ne  la  met  pas  de  manière  que  la  bafe  de  cette 
coquille  fbit  em-bas.  Par  le  plus  ou  le  moins  de  recour- 
bernent  qu'il  donne i  un  des  cotez  iî  ou  r  de  fa  jambe, 
il  enfonce  plus  ou  moins  une  des  extremitez  de  Çz  co«. 
quille ,  de  façon  que  la  bafe  CO  de  cette  coquille  fait  un 
angle  avec  l'horizon.  On  peut  le  remarquer  dans  la  mê« 
nie  Fig.  4.  où  le  bout  de  la  coquille  proche  de  C  efl  plus 
élevé  que  celui  qui  efl  auprès  de  O.  Plus  même  ce  Co. 
quillage  s'enfonce ,  plus  il  élevé  le  côté  C  par  rapport  à 
1710.  LU 
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Tautre }  de  force  que  lorfqu'il  eft  enfoncé  à  quelques 
pouces  de  profondeur ,  la  bafè  CO  faic  un  angle  peu 
moindre  qu'un  droit  avec  l'horizon. 

Il  n'ed  néanmoins  pas  indiâerenc  lequel  des  deux 
bouts  de  cette  coquille  foie  le  plus  bas,  il  en  eft  un  qui 
doit  être  toujours  le  plus  élevé.  Pour  en  connoître  la 
caufe ,  il  ne  faut  que  fçavoir  que  cet  efpece  de  Coquilla- 
ge,  comme  plufieurs  autres  efpeces  dont  nous  traiterons 
dans  la  fuite,  ont  deux  tuyaux  charnus  pofez  prés  d'un 
des  bouts  de  la  longueur  de  leur  coquille ,  c'eft  à  dire  fort 
proche  de  Tangle  curviligne  que  fait  la  bafè  avec  le  côté 
du  fommet.  Ces  deux  tuyaux  paroiflènt  dans  la  Fig.  3. 
marouez  par  les  lettres  Ce.  Or  le  Lavignon  fë  iert  de 
ces  deux  tuyaux  pour  fè  conferver  une  communication 
avec  Teau  du  milieu  de  la  boue  dans  laquelle  il  eft  en- 
Fig.  %.  foncé.  Car  il  les  allonge  jufqtt'â  la fîirface  de Teau ,  â peu 
prés  comme  ils  paroiflènt  dans  la  Fig.  5.  &  (buvent  beau- 
coup davantage.  On  voit  aifément  que  l'animal ,  du  fond 
de  fon  trou  ,  &  quoique  couvert  par  la  vafè ,  peut  profi- 
ter  de  l'eau  qui  eftau-defTus  de  lui,  puifqu'il  ne  faut  que 
remarquer  que  ces  deux  tuyaux  ont  chacun  deux  ouver- 
tures  â  Tune  &  Tautre  de  leurs  extremitez.  La  ^nmi^n 
de  ces  ouvertures  eft  marquée  C  ^  Fig.  3. 8c  5. 6c  la  leçon, 
de  eft  00  Fig.  3.  AufC  s'en  fervent-ils  à  refpirer  Teau, 
comme  nous  nous  fer  vous  de  nôtre  bouche  pour  donner 
paflage  â  l'air  dans  nos  poumons.  C'eft  ce  qui  eft  très- 
fènfible ,  lorfqu'on  laiflè  peu  d'eau  au-deflus  de  la  boue 
dans  laquelle  ils  font  enfoncez  y  on  remarque  d'une  ma. 
niere  claire  &  Teau  qui  entre  &  l'eau  qui  fort  alternatif 
vement  par  Qts  deux  tuyaux.  Ils  font  fouvent  en  la  jet. 
tant  divers  jets.  Il  m'a  paru  qu'ils  peuvent  l'un  &  l'autre 
attirer  l'eau  &  la  rejetter. 

Ce  font  ces  tuyaux  qui  font  les  trous  ronds  que  nous 
avons  dit  être  au-defTus  de  chaque  Lavignon.  Si-tôt  que 
l'animal  s'eft  enfoncé  dans  la  vafè ,  l'eau  applaniflànt  ai- 
fément  les  furfaces  qui  réfîfteot  peu ,  bouche  bien  vite  le 
trou  qu'il  a  fait  dedans  cette  vafe  en  y  entrant  5  c'eft- 
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pourquoy  il  allonge  Ces  tuyaux  pour  conferver  deux  efl 

J)eces  de  canaux  depuis  la  furface  deTeau  jufqu'â  iby, 
efquels  canaux  ont  le  même  diamètre  que  ces  tuyaux. 

Les  Lavignons  peuvent  non-(èulement  allonger  beau, 
coup  ces  tuyaux ,  &  hs  raccourcir  jufqu'â  les  renfermer 
entièrement  dans  leurs  coquilles ,  cç  qu'ils  font  toutes 
les  fois  qu'on  veut  les  prendre  ;  mais  ils  les  peuvent  en- 
core remuer  en  tout  fens.  Quelquefois  même  ils  ne  fè 
contentent  pas  de  mettre  le  bord  de  ces  tuyaux  de  ni- 
veau  avec  la  (ùrface  fùperieure  de  la  bouë ,  ce  qui  efl: 
leur  fituatioh  la  plus  ordinaire.  Ils  les  élèvent  par-deflîis 
cette  boue ,  ou  ils  les  replient  fur  fa  fûrfâce ,  fur  laquelle 
ils  tracent  par  leur  moyen  difFerens  filions. 

Ces  tuyaux  charnus  dont  les  Lavignons  fè  fervent  pour 
attirer  Teau  au  milieu  de  leur  coquille  &  la  rejetter  en- 
fuite ,  nous  fourniflent  une  occafion  de  faire  une  remar-- 
que  générale  fur  les  efpeces  de  Coquillages ,  qui  vivenc 
ordinairement  cachez  fous  le  fable  ou  fous  la  bou^.  Cefl 
que  ces  Coquillages  ont  tous  un  ou  deux  tuyaux  char* 
nus  fèmblables  à  ceux  des  Lavignons  par  leur  fonâion , 
quoique  fouvent  diffèrens  par  leurs  figures ,  qui  (ont  plus 
ou  moins  longs  félon  que  ces  animaux  s*enfoncent  plus  ou 
moins  dans  le  fable.  La  raifbn  en  efl:  fi  claire  ou'a  peine 
efl- il  neceflàire  de  la  dire  3  ils  doivent  fè  conserver  une 
communication  libre  avec  Teau ,  &  pour  cela  ils  doivent 
empêcher  le  fable  ou  la  vafe  de  les  couvrir  entièrement. 
Or  ils  ne  peuvent  fè  ménager  cette  communication  ,  à 
moins  que  le  bout  de  ces  tuyaux  ne  puifle  aller  jufqu'â 
la  furface  fùperieure  du  terrain  dans  lequel  ils  vivent  ) 
de  forte  que  la  longueur  du  tuyau  &  celle  de  la  coquille 
jointes  enfèmble ,  tont  la  mefure  de  la  plus  grande  pro. 
fondeur  à  laquelle  ils  peuvent  refier  pendant  quelque 
<ems.  Âuffi  voyons-nous  que  Its  Lavignons  qui  ont  de 
très- longs  tuyaux  defcendent  fort  avant  dans  fa  vafe,  & 
que  les  Moules  &  tous  les  Limaçons  de  mer,  qui  n'ont 
point  de  pareils  tuyaux ,  retient  toujours  fiir  la  lurface  de 
la  terre. 

LU  fj 
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De  la  Palourde. 

On  ne  doit  pas  prendre  la  Palourde  des  côtes  de  Poi- 
tou, d'Aunis  &  de  Saintonee  pour  une  efpece  du  genre 
nommé  Chama  pèloris  ^  ainh  que  Ta  fort  bien  remarqué 
Rondelet;  car  (bit  que  le  nom  de  Pelons ^  qui  paroit 
avoir  quelque  reflèmblance  avec  celui  de  Palourde  ^  ait 
été  donné  à  ce  genre  parceque  les  coquilles  qu'il  conu 
prend  font  plus  grandes  que  les  autres  efpeces  de  Cha- 
ma  ou  Coquilles  béantes ,  comme  quelques  uns  le  pré* 
tendent ,  foit  qu'il  lui  vienne  du  nom  d'un  Promontoire 
de  Sicile  appelle  Pelare  y  comme  d'autres  le  veulent.  Il 
eft  certain  que  la  Palourde  n*efl:  point  une  efpece  de 
chôma  Peloris^  puifqu'elle  n'eft  pas  une  coquille  béante ^ 
elle  ferme  (a  coquille  très  exaâement.  Elle  n'eft  point 
auffi  la  Pelorde  àts  côtes  de  Provence ,  car  elle  ne  vit 
point  comme  elle  dans  la  vafè. 

Je  ne  vois  aucune  figure  ni  aucune  defcriptîon  dans 
Rondelet  qui  convienne  parfaitement  â  l'efpece  de  Co- 
quille dont  je  parle.  Car  quoiqu'elle  convienne  ayçc  la 
coquille  épaifle^  par  l'épaifleur  &  la  (blidité  de  /a  co^ 
quille,  elle  en  diitere  parcequ'elle  eft  cannelée  fur  toute 
ytjfiK  Fig.  la  furface  fuperieure  de  ià  coquille,  par  de  légères  can- 
^'-  nelures  qui  partant  des  environs  du  fbmmet ,  vont  fë 

terminer  à  la  bafe  qu'elles  rencontrent  à  angles  plus  ott 
moins  aigus ,  félon  qu'elles  font  plus  proches  ou  plus  élob- 
gnées  du  milieu  de  cette  bafe. 

La  coquille  de  la  Palourde  eft  â  deux  battans ,  fa  cou- 
leur  eft  d^un  blanc  fàle ,  c'eft  à  dire  un  peu  jaunâtre ,  du 
moins  en  quelques  endroits  de  fa  fûrface  extérieure^ 
mais  fa  furface  intérieure  eft  afiez  blanche.  Leur  lon- 
gueur ordinaire  eft  d'un  pouce  &  demi  &  quelque  cho- 
ie de  plus^  &  leur  largeur  d^environ  un  pouce  :  elle  a 
bien  clemi  ligne  d'épàifîeur  autour  de  tés  bords. 
ro  ix,  ce  ^^  Coquillage  a  comme  le  Lavignon  deux  tuyaux 
jr/^.  ^.  charnus ,  mais  beaucoup  plus  courts ,  quoique  plus  gros: 
il  ne  le$  étend  jamais  â  plus  de  trois  lignes.  Leur  ouver- 
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ture  extérieure  a  alors  un  peu  plus  d'une  ligne.  Il  n*eft 
pas  aifé  de  dire  lequel  eft  le  plus  long  &  le  plus  gros  de 
ces  tuyaux  lorfque  Tanimal  eft  en  vie  j  car  quoique  ce* 
lui  qui  eft  le  plus  proche  du  fbmmet  c  paroifie  commua 
nément  le  plus  petit ,  &  le  plus  éloigné  C  le  plus  grand  ) 
on  voit  dans  d'autres  tems  tout  le  contraire  ^  félon  qu'il 
lui  plaît  d'allonger  &  de  groflir  plus  un  de  ces  tuyaux. 
La  diflèdion  n'eft  pas  même  bien  filre  pour  connoitre 
cette  grandeur ,  car  elle  change  fort  leur  figure  5  cepen. 
dant  il  paroît  que  dans  cette  efpece ,  comme  dans  les 
La  vignons ,  le  plus  long  tuyau  efl  le  plus  éloigné  du  fom^ 
mec.  Les  tuyaux  de  la  Palourde  font  découpez  tres-fine- 
mène  &  comme  en  frange  au  bord  de  leur  ouverture 
extérieure  :  celle  qui  efl:  intérieure ,  c'efl:  i  dire  qui  por« 
te  Teau  au  milieu  de  la  coquille  efl:  Amplement  ronde} 
on  voit  l'ouverture  intérieure  du  tuyau  le  plus  éloigne 
du  fommet  marquée  0  Fig.  7.  elle  cache  dans  la  figure 
l'ouverture  de  l'autre  tuyau. 

La  Palourde  ne  fait  pas  toujours  paroître  ces  tuyaux , 
c'eft  feulement  lorfqu'elle  efl:  dans  l'eau  :  fi.  tôt  qu'on  la 
touche  elle  les  renferme  entièrement  :  quelque  courts 
qu'ils  (oient  elle  pouflè  fouvent  par  leur  moyen  l'eau 
â  plus  d'un  demi  pied  de  fa  coquille ,  &  cela  en  raccour- 
ciflant  ou  étrecif&nt  un  de  Ces  tuyaux  après  l'avoir  ex. 
trêmement  gonflé.  Lorfqu'elle  les  allonge  elle  fait  auffi 
fbrtir  une  petite  partie  de  fa  chair  par  l'ouverture  de  fit 
coquille  y  ce  qu'on  peut  voir  Fig.  6.  où  tout  ce  qui  n'eflr 
pas  cannelé  dans  le  contour  de  cette  coquille  efl  la  chair 
de  la  Palourde.  Elles  fè  tiennent  quelquefois  fur  la  fùr^ 
face  du  fable  j  mais  elles  (ont  fouvent  enfoncées  dedans 
autant  que  la  longueur  des  tuyaux  CC  le  peut  permet* 
tre ,  félon  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  précèdent. 

Pour  s'enfoncer  dans  le  (àble,  ou  pour  s'élever  auu 
dtSus ,  elles  employent  un  manège  aflez  (èmblable  à  ce- 
lui  du  Lavignon  5  aufli  ne  nous  arrêterons- nous  point  à 
l'expliquer.  Il  (ùffirade  faire  voir  dam  la  Fig.  7.  ouverte 
parcequ'ona  coupé  les  mufcles  qui  fervent  a.k  fermer^ 

LU  ii^ 
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la  partie  qu'elles  employent  à  cet  ufage  marquée  7,  dlc 
eft  différente  de  celle  du  Lavignon  par  /on  extrémité 
qui  e(t  plus  grande  que  le  refte,  au  lieu  que  dans  celle 
du  Lavignon  cette  extrémité  eft  plus  petite. 

Du  Sourdan. 

Sur  les  côte?  de  Poitou  &  d' Aunis  on  nomme  Sour« 
don  un  Coquillage  dont  la  coquille  eft  à  deux  battans, 
&  beaucoup  plus  convexe  que  celles  donc  nous  venfons 
de  parler  :  elle  eft  auffi  plus  petite ,  car  (à  longueur  n'cft 
que  d'enviroii  14  lignes ,  &  là  largeur  de  9  ou  10  lignes. 
La  furfàce  extérieure  de  cette  coquille  eft  ornée  de  can. 
nelaresaflèz  laides  ^  à  côtés  arrondies,  qui  partent  toutes 
du  fonmiet ,  la  plus  grande  partie  derquelies  vont  en  li- 
gne droite  à  là  bafê  ^  &  les  autres  en  fè  recourbant  un 
peu ,  ou  devenant  concaves  par  rapport  au  bord  de  la 
coquille  dont  elles  (ont  le  plus  proche,  vont  fe  terminer 
au-deftus  de  la  bafe  ^  mais  la  furfàce  intérieure  de  cette 
coquille  eft  prefque  toute  polie  y  je  veux  dire  qu'elle  n*eft 
cannelée  que  dans  une  bande  d'environ  une  ligne  de  lar. 
ge  ou  peu  plus ,  qui  règne  tout  autour  du  bord  de  la  co. 
«quille*  Il  n'eft  point  d*animal  plus  propre  que  le  Soardoa 
â  faire  voir  |b  vérité  de  l'explication  que  je  donnay  dans 
les  Mémoires  de  1709.  pag.  592.  de  la  formation  àts  can- 
iielures  des  coquilles  qui  paroiHènt  fur  leur  fbrface  ex- 
térieure, pendant  que  leur  fùrface  intérieure  eft  polie, 
je  fuppofbis  dans  ce  Mémoire  qu'il  étoit  neceflaire  y  pour 
former  ces  cannelures ,  que  tout  fe  contour  du  corps  de 
•l'animal  fût  naturellement  cannelé ,  &  c'eft  ce  que  le 
Sourdon  donne  fou  vent  la  facilité  d'obfèrver  lorfqu'on 
■le  met  dans  l'eau  de  la  mer,  il  allonge  par-delà  tout  le 
.bord  de  fa  coquille  une  partie  de  fbn  corps,  qui  parole 
xannellée  de  la  même  manière  que  la  coquille  qui  le  cou* 
vre  ordinairement. 

La  coquille  de  cet  animal  eft  blanche^  fur- tout  inte-: 

ariewrement,  car  extérieurement  elle  eft  quelquefois  d'un 

Fie.  i.    blanc  fale.  li  &  tient  dans  le  fable ^  mais  peu  enfoncé] 
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auffi  les  tuyaux  donc  le  Sourdon  fe  fert  pour  attirer  & 
.  jetter  Teau  font-ils  très-courts ,  car  le  plus  long  &  le  plus 
gros,  qui  eft  le  plus  éloigné  du  iommet  de  la  coquille, 
ne  s'étend  guère  à  plus  d'une  ligne  de  (on  bord.  Ces 
tuyaux  font  non  -  (eulement  découpezen  frange^  comme 
ceux  des  Palourdes^  autour  de  leurs  ouvertures ,  mais  ils 
ont  encore  quelques  efpeces  de  poils  au-deflbus  de  cette 
même  ouverture  ^  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  le  plus 
gros  tuyau  C  de  la  Fie.  8.  où  on  a  reprefenté  un  Sourdon 
qui  commence  à  s'énoncer  dans  le  fable. 

Quoique  ces  animaux  s'enfoncent  peu  avant  dans  le 
iable  y  ils  en  font  pourtant  couverts  entièrement.  On 
connoît  néanmoins  non.  feulement  les  endroits  oii  ils 
font  lorfque  la  mer  a  abandonné  ce  terrain  pendant  fba 
reflux^  par  les  trous  qui paroiflènt  au- deflîis d'eux ,  corn- 
me  au  defTus  des  Lavignons ,  Palourdes  &  des  autres  Co- 
quillages à  tuyaux ,  mais  beaucoup  mieux  encore  par 
une  infinité  de  petits  jets  d'eau  qu'on  voit  paroître  fur 
tout  ce  terrain  3  car  malgré  le  peu  de  longueur  de  leurs 
tuyaux ,  les  Sourdons  pouflènt  Teau  plus  loin  qu'aucuns  des 
Coquillages  dont  nous  avons  parlé.  Ces  jets  vont  quel- 
quefois â  plus  de  deux  pieds  de  diftance  du  Sourdon , 
qui  en  poufle  fbuvent  de  nouveaux. 

Il  n'eft  guère  de  Coquillage  qui  exécute  fès  mouve.- 
mens  progreflifs  par  le  moyen  d'une  partie  qui  ait  plus 
de  reflëmblance  avec  celles  que  nous  emploïons  au  mê-. 
me  ufàge.  Cette  partie  molle  au  refle  comme  celles  de  ^  o.  ^. 
tous  les  autres ,  reprefènte  ailèz  une  jambe  mal  faite  avec 
ion  pied ,  ou  pour  dire  encore  quelque  chofè  de  plus  refl 
femblant,  elle  a  fort  l'air  d'un  pied-bot.  On  la  peut  voir 
dans  la  Fig.  9.  qui  efl  celle  d'un  Sourdon  qu'on  a  ouvert, 
en  coupant  les  mufcles  qui  fervent  à  fermer  fa  coquille. 
Elle  y  efl  marquée  par  les  lettres  FIT  j  /  montre  l'en- 
droit qui  reflemble  à  la  jambe  ^  P  celui  qui  a  l'air  d'un 
pied  dont  T  marque  le  talon.  Toute  cette  partie  eft  afTez 
grofle  dans  l'état  où  elle  eft  repreièntée  dans  cette  Fi- 
gure. 
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Avec  le  fecours  de  cette  partie  le  Sourdon  peut  ou 
s'enfoncer  dans  le  fable,  ou  s'en  retirer,  &  lorsqu'il  eft 
fur  la  furface  de  ce  même  fable ,  il  peut  ou  aller  en  avant, 
ou  à  reculons.  Ce  que  j'appelle  aller  en  avant,  eft  avan- 
cer  du  côté  des  cornes.  La  ftrudure  de  fon  efpece  de 
jambe  eft  très,  commode  pour  toutes  ces  difiFerenres  ac- 
tions :  s'il  veut  s'enfoncer  dans  le  fable,  il  allonge  cette 
partie  en  diminuant  extrêmement  fon  épaiiïeur,  de  for- 
te  qu'il  rend  toute  fon  extrémité  /'T  trenchante ,  Fig.  9. 
fc'io:  ^     &  10.  &  l'ayant  porté  environ  à  un  demi  pouce  de  diÇ 
tance  du  bord  de  la  coquille ,  rendant  en  même  rems 
obtus  l'angle  prefque  droit  que  le  pied  P  fait  avec  la 
I X  0.  xo.   jambe  /  dans  la  Fig.  9.  il  fe  lert  de  fon  trenchant  PT 
pour  ouvrir  le  fable ,  dans  lequel  il  fait  entrer  tout  ce 
pied,  &  même  une  partie  de  la  jambe.  Il  accroche  en- 
fuite  le  fable  inférieur  avec  le  bout  du  pied ,  d'où  ron 
voit  que  fi  alors  il  change  encore  l'angle  que  ce  pied  fait 
avec  la  jambe,  je  veux  dire  que  s'il  le  rend  encore  un 
angle  droit  comme  il  l'eli:  dans  fon  état  naturel ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  s'il  raccourcit  cette  jambe ,  qu'il 
obligera  fa  coquille  d'approcher  du  bout  de  ce  pied  qui 
ne  change  point  de  place ,  parcequ'il  eft  cramponne  con- 
tre le  fable ,  &  qu'il  obligera  ainfi  la  coquille  de  s'en- 
foncer. 

On  remarque  aufli  fans  doute  que  le  talon  de  ce  pied 
eft  du  côté  des  tuyaux ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  que 
•'le  bout  du  pied  regarde  le  côté  oppofc  â  celui  où  font 
ces  tuyaux ,  chofè  neceffaire  afin  que  le  bout  de  la  co- 
quille où  ils  font  refle  toujours  le  plus  élevé,  qui  eft  la 
pofîtion  que  cet  animal  eft  obligé  de  prendre  lorfqu'il  fe 
tient  dans  le  fable.         ' 

Si  i  prefent  le  Sourdon  veut  retourner  fiir  le  fable,  on 
voit  bien  qu'il  n'a  qu'à  faire  fortir  de  fa  coquille  la  même 
extrémité  TP  de  fon  pied ,  &  al  longer  alors  tout  d*un  coup 
fa  jambe ,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig,  lo,  car  le  fable 
fcrvant  de  point  d'appuy  à  l'extrémité  de  ce  pied ,  la  jam* 
be  ne  pourra  s'allonger  fans  faire  élever  la  coquille. 

Enfia 


b  £  s    Science^.  4^7 

Brïfin  fî  on  conçok  le  Soardon  couché  fur  le  plac  de 
ÙL  coquille ,  il  n*eft  pas  plus  difficile  d'imaginer  commenc 
il  pourra  aller  â  reculons  ou  en  avant  :  tout  fe  paflèra 
dans  ces  aâions  icy  â  peu  prés  comme  dans  les  aâions 
précédentes ,  avec  cette  diflerence  qu'il  n'a  pas  befoin 
de  (c  ièrvir  du  trenchant  PT  pour  s'ouvrir  un  chemin. 
Car,  par  exemple,  pour  aller  â  reculons,  il  n'a  autre 
chofè  a  faire ,  qu'après  avoir  allongé  fa  jambe ,  &  changé 
l'angle  droit  qu'elle  £iit  avec  le  pied  en  un  angle  obtus  ^ 
-qu'à  engager  la  pointe  P  du  pied  dans  le  fable ,  & 
réduire  ce  pied  &  cette  jambe  à  peu  prés  i  leur  gran- 
deur &  leur  fituation  naturelle,  fans  abandoDàer  lé  ^ 
ble.  Car  il  efl  clair  que  le  fable  arrêtant  la  pointe  du 
pied  3  ou'elle  obligera  la  coquille  d'avancer  de  côté- là, 
c'efl  â  aire  que  le  Sourdon  ira  à  reculons. 

Pour  aller  au  contraire  en  avant,  il  engagiera  la  mê*. 
me  pointe  P  de  ce  pied  dans  le  fable  tout  -auprès  dt 
bord  de  la  coquille }  de  forte  qu'augmentant  tout  dHm 
coup  la  longueur  de  cette  jambe,  dont  lepiedi'  rencon^- 
cre  un  point  d^ppui,  la  coquille  fera  ponflee  en  ^éoit. 

Des  teSifus. 

Je  confërve  le  nom  de  Tellines  aux  deux  efpeces  de 
Coquillages  dont  je  vais  parler,  nom  qu'on  leur  donne 
fur  les  côtes  de  Provence  &  en  Italie ,  qui  eft  le  même 
en  Latin  8c  en  Grec ,  quoyqu'il  fbit  afTez  incertain  fi  les 
Coquillages  que  nous  allons  examiner ,  &  que  les  Auteurs 
moaernes  ont  donné  fous  le  nom  de  TefUines ,  font  les 
mêmes  aufquels  les  Grecs  &  les  Latins  donnent  ce  nom. 
Ce  qui  me  détermine  à  m'en  fervir ,  efl  au'ils  n'ont  point 
de  nom  fixe  fur  les  côtes  de  Poitou  &  d'Aunis  j  quelques^ 
uns  les  y  appellent  des  Palourdons ,  mais  ils  hommerttde 
même  divers  autres  Coquillages }  tel  efl  celui  qui  efl 
couvert  de  la  coquille  ridée ,  quoique  ce  fbient  des  espè- 
ces tres-dififerentes  ^  d'autres  les  appellent  des  Lave^nes , 
qui  eft  la  même  chofè  en  langage  vulgaire  que  des  peti- 
tes efpeces  de  Lavignons.  Cependant  ces  deux  efpeces 
1710.    .  Mm  m 
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de  Coquillages  font  fort  difïèrens  j  enfin  ce  font  ces  Co- 
quillages que  Ton  nomme  Flion  en  Normandie. 

Les  plus  grandes  Tellines  de  la  première  des  deux  eC 
Fio.  u.  II.  pç^ç^  qyç  j>^y  obfervées  fur  les  côtes  de  Poitou  &  d'Au- 

nis,  ont  environ  13  à  14  lignes  de  long,  &  feulement  s 
lignes  de  large  :  leur  coauille  eft  folide ,  parcequ'elle  eft 
aflèz  cpaifle,  qubyque  beaucoup  moins  que  celles  des 
Palourdes,  ayant  ks  furfaces  extérieure  &  intérieure  trcs- 
polies,  ce  qui  lui  donne  un  œil  luifant.  11  faut  pourtant 
excepter  le  bord  de  fon  contour,  qui  eft  cannelé  ou  dc- 
F I  G.  II.  coupé  comme  une  foye  très  fine  dans  la  largeur  d'envi- 
&  II-  ron  une  demie  ligne  :  on  ne  voit  point  quelquefois  ces 
canelures  délices  fur  le  contour  de  la  furface  extérieure. 
Les  deux  côtéz  qui  partant  du  fommet  vont  joindre  la 
bafe  font  de  grandeur  fort  inégale ,  Tun  eft  au  moins  â 
Tautre  comme  5  eft  à  1.  La  couleur  de  la  furface  cxte- 
rieure  eft  blanche  en  quelques  endroits ,  &  jaunâtre  en 
d'autres  :  elle  eft  plus  blanche  intérieurement  dans  les 
'endroits  où  elle  eft  blanche  ;  mais  une  partie  de  cette 
furface  intérieure ,  c*eft  la  plus  proche  du  fommet ,  eft 
d*une  aflez  belle  couleur  de  ponrpre. 

Ces  Coquillages  fe  tiennent  cachez  fous  le  CMc,  oà 
la  grandeur  de  leurs  tuyaux  qui  n'ont  pas  plus  d'une  li. 
gne  de  long  &  un  peu  moins  d'une  ligne  de  diamètre, 
ne  leur  permet  pas  de  s'enfoncer  avant.  Lorfque  la  mer 
laiflë  à  fèc ,  dans  les  grandes  marées ,  le  terrain  qu'ils  ha« 
jbitent,  on  les  trouve  fouvent  hors  de  leur  trou,  auprès 
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ment  loit  qu  us  veuillent  cnercner  1  eau  qui 

donné  ;  auâi  quoiqu'on  les  trouve  fouvent  auprès  de  leur 

trou ,  on  les  rencontre  quelquefois  a  plus  d'un  pied  de 

diftance  de  ce  même  trou,  &  on  peut  remarquer,  parle 

fillon  qu'ils  ont  tracé  fur  le  fable  ^  le  chemin  qu'ils  ont 

fuivi. 

Ces  Tellines  ont  une  efbece  de  pied  comme  lesSour* 
dons  y  mais  la  jambe  à  laquelle  le  talon  de  ce  pied 
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cïl  joint  efl:  très-courte.  On  voit  ce  pied  dans  la  Fig.  1 1. 
Lor(qu*eIles  veulent  s'en  fèrvir ,  elles  donnent  une  figure 
tranchante  au  côté  de  ce  pied  qui  efl:  le  plus  éloigné  du 
fbmmet,  &  le  rendent  concave  vers  le  fommet  ou  con- 
vexe  vers  la  bafc  de  la  coquille.  Il  ne  reflèmble  pas  mal 
alors  à  certaines  lames  de  couteaux  dont  la  pointe  rtlc^ 
▼e  un  peu ,  parceque  le  tranchant  de  la  lame  efl  con ve« 
xe  auprès  de  cette  pointe  ,  laouelle  pointe. efl:  au  con- 
traire concave  du  coté  du  dos  de  la  lame.  La  Fig.  u.  re- 
prefente  cette  partie  prête  à  s'ouvrir  un  chemin  dans  le 
fable. 

Il  feroit  inutile  de  détailler  tous  les  divers  mouvemens 
de  ce  Coquillage,  qui  s'exécutent  de  manière  peu  diffé- 
rente de  ceux  du  Sourdon.  Je  me  contenteray  de  dire 
qu'ils  font  tous  les  mouvemens  communs  aux  autres  Cp. 
quillages  avec  beaucoup  d'agilité  &  de  viteflè}  maisaufli 
dois- je  parler  de  quelques  mouvemens  qui  leur  font  par-i^ 
ticuliers,  le  petit  faut  que  je  leur  ay  vu  faire  quelquefois 
eft  de  ceux  là  ;  voicy  comme  ils  l'exécutent.  Ils  rendent 
leur  e^ecede  pied  prefque  auffi  long  que  leur  coquille, 
aufll  ne  lui  donnent-ils  pas  alors  toute  la  largeur  qu'il  a 
lorfqu'il  paroit  une  lame  de  couteau  dans  la  Fig.  12.  Ils 
recourbent  extrêmement  cette  partie  ainfi  allongée ^  de 
façon  qu'ils  portent  fon  bout  -PFig.  13.  très- prés  du  bout 
de  la  longueur  de  la  coquille.   L'ayant  mis  dans  cette 
pofîrion ,  ils  pondent  le  fable  qui  efl:  du  côté  de  la  bafë 
de  la  coquille  &  non  celui  qui  efl  dans  la  direâion  de  ùl 
longueur  ,&  cela  fuffit  pour  redreflèr  leur  coquille  que 
nous  avons  confîderée  jufqu'icy  couchée  fur  le  plat:  cette 
coquille  redrefïce  de  façon  que  fon  fommet  la  foûtient 
perpendiculairement  fur  le  fable,  l'animal  débande  avec 
Une  extrême  vitefle  cette  partie  que  nous  avons  dit  être 
tres-recourbée ,  ce  qui  le  poufle  auffi  très- vite  en  lui  fai. 
fant  faire  une  efpece  de  petit  faut  3  car  il  s'élève  en  avan- 
çant. Ce  n'eft  pas  fans  raifbn  qu'il  fè  met  ainfî  fur  le  fom- 
met de  fa  coquille ,  lorfqu'il  veut  faire  ce  mouvement 
qui  le.  chafle  avec   vitefle }  car  il  efl  clair  que  c*efl 
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la  pofîcion  la  plus  favorable  qu*il  puiflè  choiiir  pour  quCr 

le  fable  réfifte  le  moins  qu*il  eft  poffible  4  Ton  adion  ^ 

puifqu'il  D^  touche  qu'une  tres-pecke  p^tie  de  ia  co. 

quille.  Ce  que  nous  avons  die  pour  expliquer  comment 

la  TelHue  redreflè  (à  coquille  pour  s'appuier  fur  Ton  ibm« 

mer,  fuffic  prefque  pour  £aire  comprendre   comment 

ctanc  couchée  fur  un  côté ,  elle  fe  retourne  fur  l'autre  3 

car  il  eft  évident  qu'elle  a  feulement  befoin  pour  ceU 

de  redref&r  fa  coquille  fiir  fbn  fommet ,  &  alors  de  co&r 

tinuer  â  pouflèr  un  peu  le  fable  de.  cô^é  comme  tUc  i'a 

fait  pour  la  redrefler  5  ce  dernier  effort  la  renverfera  fiiff 

le  coté  oppofe  à  celui  où  elle  ctoit  couchée. 

L'autre  efpece  de  Telline  dont  j'ay  à  parler  refTemble 
plus  aux  Lavignons  ^  par  la  figure  de  fa  coquille  ^  qu'aux 
Tellines  de  refpece  précédente  :  elle  n'eft  point  décou. 
pée  en  fcie  fiir  les  bords ,  les  cotez  qui  viennent  du  fbm- 
4net  joindre  la  bafe  font  à  peu  prés  d'égale  longueur  :  fi 
elle  a  plus  de  fblidité  que  celle  des  Lavignons ,  elle  en  a 
beaucoup  moins  que  celle  des  autres  Tellines ,  fa  furfa» 
ce  fuperieure  n'a  point  cet  œil  brillant  qu'ont  les  autres 
Tellines,  auffi  font-elles  beaucoup  moins  polies  j  eJJes 
ont  quelquefois  certains  termes  d'accroiflèment  fi  mar« 
auez  I  qu'il  fèmble  que  chaque  pièce  de  ù,  coquille  eft 
formée  de  petits  morceaux  collez  fur  de  plus  grands. 
Les  lettres  jiA  Fig.  15.  font  auprès  d'un  de  ces  termes 
d'accroiflement ,  leur  longneur  eft  â  peu  prés  de  15  li- 
gnes, &  leur  largeur  de  10  ou  u.  Cette  efpece  de  Telli* 
ne  fe  tient  comme  la  précédente  peu  enfoncée  dans  le 
fable ,  parceque  les  tuyaux  de  l'une  &  de  Tautre  font  de 
la  même  longueur. 

La  partie  que  ces  Coquillages  emploient  a  leur  divers 
mouvemens ,  a  auffi  comme  celle  dont  les  Sourdons  fe 
fervent  au  mêmeufage,  l'air  d'une  jambe  avec  fbn  pjed{ 
mais  ce  qui  reflemble  au  pied  efl  plus  long  que  dans  les 
Sourdons,  &  moins  épais.  Ce  feroit  tomber  dans  des 
répétitions  auffi  ennuyeufes  qu'inutiles ,  que  de  décrire 
les  differens  mouvemens  qu'elles  fè  donnent  ^  puifqu'U 
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fnffic  de  marquer  que  toutes  leurs  aâions  font  iembla^. 

blés  à  celles  des  Tellines  précédentes.  Il  y  a  d  la  vérité 
uelque  difierence  dans  la  Figure  de  la  partie  qui  les  pro- 
uit ,  mais  lesFig.  14.  &  1 5.  les  font  ûSèz  voir.  La  1 4.  re-. 

prefènte  cette  partie  telle  qu'elle  paroit  lorfqu'oo  a  ou». 

vert  leur  coquille  en  coupant  les  mufcles  qui  iervent  à> 

la  fermer,  &  la  15.  repreiente  cette  partie  telle  qu'elle 

devient  lorfqu'elle  eft  prête  â  percer  le  fable. 

De  F  œil  de  Bouc. 

Les  Grecs  ont  donné  â  cette  eipece  de  Coquillage  le 
nona  de  Lepas^  que  Gaza  en  traduiiânt  THittoire  de& 
animaux  d'Âriftote  a  rendu  en  Latin  par  celui  de  PateUéu 
On  rappelle  Berdin  &  Berlin  fiir  les  côtes  de  Norman*, 
die  y  &  c'eft  fur  celles  de  Poitou  &  d'Aunisqu'on  le  nom* 
me  œil  de  Bouc^  &  quelquefois  Jiim^/r. 

La  coquille  de  cet  animal  eft  d'une  iëule  pièce  aflèzFio.  û, 
dure }  elle  reprefènte  une  portion  de  cône  dont  la  fè-  • 
âion  eft  une  ellipfè.  Ce  n'eft  pourtant  pas  une  ellipiè 
bien  exade ,  car  cette  figure  eft  beaucoup  moins  ouverte 
du  côté  de  la  tête  de  l'animal ,  que  de  celui  qui  lui  efb 
oppofë.  Sa  fiirface  extérieure  a  diverfès  cannelures ,  qui 
viennent  du  fommet  du  cône  â  fa  bafë ,  ou  plutôt  à  Tel. 
lipfè  de  fà  fëâion.  La  couleur  la  plus  commune  de  cesf 
coquilles  eft  grifâtre  j  on  en  voit  néanmoins  de  diverfesi 
autres  couleurs. 

L'animal  qui  habite  cette  coquille  n'en  eft  pas  entie*  p ,  ç,  ,^^ 
rement  couvert  :  tout  ce  qui  reprefènte  la  bafe  ou  la  fe- 
âion  du  cône ,  eft  la  chair  de  l'animal  fur  laquelle  il  n'y 
a  jamais  de  coquille  ^  de  ibrte  que  fi  l'on  renverfe  le  cô^ 
ne  en  mettant  fon  fommec  perpendiculairement  â  l'ho* 
rizon ,  on  voit  alors  les  parties  du  corps  de  l'ccil  de  Bouc 
qui  ne  font  point  revêtues  de  coquilles.  Les  lettres  A  A 
A  A  &c.  Fig.  17.  marquent  l'endroit  où  la  coquille  cefle 
de  le  couvrir.  On  y  diftingue  auffi  fa  tête  7T,  â  côté  de 
laquelle  font  deux  petites  cornes  CC  recourbées  vers 
elle. 
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On  ne  peut  appercevoir  cette  bafe  charnue  de  J'œil 
de  Bouc ,  il  Ton  n'empioïe  la  force  pour  la  fêparer  des 
pierres  fur  lefquelles  elle  eft  attachée  d'une  manière  fer. 
me  Se  ftable ,  lorfque  la  mer  abandonne  ce  Coquillage 
pendant  Ton  reflux.  Il  eft  reprefenté  dans  la  Fig.  i6.  tel 
qu'il  paroit  alors.  Âuflî  fiorelli  Ta  mis  parmi  ceux  qui 
reftent  pendant  toute  leur  vie  fixez  dans  un  même  en- 
droit. Ariftote  cependant  a  voit  pris  loin  d'avertir  qu'il 
fè  détachoit  des  pierres  pour  aller  chercher  la  nourritu- 
re qui  lui  eft  convenable. 

C'eft  à  la  vérité  ce  qui  n'eft  pas  aifé  de  remarquer  au 
bord  de  la  mer  ^  car  lorfque  les  yeux  de  Bouc  reftent  à 
£ec  pendant  le  reflux ,  ils  changent  auffi  peu  de  place  que 
les  pierres  aufquelles  ils  font  attachez ,  &  lorfque  la  mer 
efl  haute  il  n'eft  pas  poffible  de  les  obfèrver.  Il  y  a  pour* 
tant  un  mouvement  qu'on  leur  voit  faire  de.bafle  mer^ 
mais  qui  ne  leur  fait  point  changer  de  place  :  tout  ce 
•mouvement  fè  réduit  à  élever  leur  coquille  à  une  ligne 
ou  une  ligne  8c  demie  de  diflance  de  la  pierre  fur  laquel- 
le leur  bafe  efl  appUquée ,  mais  ils  la  rabaiflent  avec  une 
grande  vitefle  auflî-tôt  qu'on  les  touche.  Quoique  je 
n'aye  jamais  pu  appercevoir  les  yeux  de  Boucle  donner 
d'autres  mouvemens  au  bord  de  la  mer ,  ceux  que  j'ay 
gardé  en  vie  chez  moy  m'ont  fait  connoître  qu'ils  ont 
un  mouvement  progref&f ,  &  comment  ils  l'exécutent  ; 
c'efl  par  le  moyen  de  la  erofle  partie  charnue  qui  efl  au 
mfilieu  de  l'ouverture  de  la  coquille,  ou  qui  fait  la  bafè 
de  l'animal  :  elle  eft  marquée  P  Fig.  17.  (a  fubftance  efl 
beaucoup  plus  iblide  que  celle  des  autres  parties ,  &  fon 
volume  égale  celui  de  toutes  les  autres  prifes  enÂ^mble. 
C'eft  auflî  une  remarque  que  tout  ce  que  nous  avons  va 
jufques  icy  fur  les  Coquillages,  nous  donne  lieu  de  faire 
fçavoir  que  la  partie  qu'ils  emploient  à  leurs  mouvemens 
progreflifs,  a  prefoue  autant  de  chair  elle  feule  que  tout 
Je  refle  du  corps  ce  l'animal. 

.  'Les  yeux  de  Bouc  fe  fervent  de  cette  partie  pour  fe 
mouvoir ,  comme  nos  Limaçons  terreftres  emploient  an 
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même  u(age  leur  empâtement  ;  auflî  le  mouvement  pro. 
greffif  de  ceux-cy  n*eft  pas  plus  vite  que  celui  de  ceux-là. 

De  différentes  efpeces  de  Coquillages  comptifes  en  Latin  fom 
les  noms  de  Turbo ,  Trochus ,  Buccfnum ,  ^c. 

Toutes  les  diâerentesJj^eces  de  Coquillages  que  je 
renferme  dans  cet  article  font  revêtues  d'une  coquille 
d'une  feule  pièce  tournée  en  fpirale ,  comme  celle  de  nos 
Limaçons  terreftres,  quoique  plus  ou  moins  allongée  ^ 
auffi  peut- on  lesappeller  avec  rai(bn  à!^  efpeces  de  \Ju 
maçons  de  mer.    Leur  mouvement  progreflif  s'exécute 
comme  celui  des  Limaçons,  par  Je  moyen  d'une  grofle 
partie  mufculeufe  â  laquelle  on  donne  le  nom  d'empâ- 
tement dans  les  Limaçons.  Il  fuffic  pour  faire  remarquer 
cette  reflêmblance  de  faire  voir  dans  la  Fig,  ig.  la  partie 
qu'une  petite  efpece  de  Buccinum  emploie  â  cet  u/kge. 
Elle  eft  marquée  cette  partie  par  la  lettre  £,  &  toutes 
les  autres  efpeces  de  Coquilles  tournées  en  fpiralesone 
une  partie  femblable  â  peu  de  choie  prés  à  celle-  cy  ^  & 
deftinée  aux  mêmes  aâions. 

On  ne  voit  cette  partie  que  lorfqu'ils  veulent  /e  mou*, 
voir ,  dans  les  autres  tems  elle  eft  entièrement  retiréç 
dans  leur  coquille ,  elle  (èrt  même  â  les  y  renfermer  3  & 
cela  par  le  moyen  d'un  petit  couvercle  qui  eft  attaché  à 
ion  bput.  Ce  couvercle  eft  donné  à  toutes  ces  efpeces  de 
Coquillages,  afin  qu'elles  puiflent  être  clojfès  de  tous  cô-. 
cez  comme  les  coquilles  â  deux  battans.  Il  eft  d'une  ma^ 
tiere  dure ,  quoiqu'elle  le  foit  moins  que  celle  de  la  co^ 
quille.  Il  eft  aifé  de  comprendre  comment  ces  animaux 
bouchent  avec  ce  couvercle ,  comme  avec  une  eipece  de 
porte ,  rouvertui;e  de  leur  coquille.  Il  ne  faut  que  fça. 
voir  que  ce  couvercle  eft  attaché  à  la  furface  fùperieure 
du  bout  de  leur  empâtement,  c^eft  â  dire  â  la  partie  de 
cet  empâtement  y  qui  étant  allongée  fe  trouve  la  plus 
proche  du  fommet  de  la  coquille.  Car  on  imaginera  fans 
peine,  que  lorfque  ces  Coquillages  retireront  â  eux  leur  . 
empâtement ,  en  le  pliant  de  façon  que  fa  partie  inie«^, 
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ticure ,  ou  celle  qui  ëtoit  appli<|uée  for  k  terne,  (bit  ra- 
mena fiir  leur  t^te }  on  imaginera ,  dis-je ,  fans  peine 
que  ce  couvercle  bouchera  alors  l'ouverture  de  fa  co- 
quille  9  f  uifque  la  iùrface  de  rempacement  fur  laquelle 
il  eft  cotlé  fe  trouve  par.  là  la  plus  proche  de  cette  ou. 
>emite  ^  &  c^ft  ce  ^ue  k  Fi|^8.  fait  voir  dans  an  coup 
d"œil.  Car  on  y  peut  remarquer  le  couvercle  C ,  & 
Ton  (çâit  que  lorfque  ranimai  fait  rentrer  ion  empâte- 
ment  dans  la  coquille ,  il  pofe  la  furfàce  PfvLtÙL  cête.  Il 
^ft  donc  feulement  neceâàire  que  la  figure  de  ce  cou- 
vercle  fbit  la  même  que  celle  de  l'ouverture  de  la  co. 
<]uille. 

Une  petite  efpece  de  Limaçon  terreftre  dont  j'ay  parlé 
dans  les  Mémoires  de  cette  année  bouche  anfli  fa  coqmU 
}e  par  le  même  artifice. 

Du  Bimard^Hitmite. 

F I  o.  I^  L^  Bernard  THermite  efl  un  animal  de  mer  afiez  coo- 
&  »o,  nu ,  plufîeurs  Auteurs  en  ont  parlé  depuis  Ariftote  qui 
Ta  décrit  avec  foin  fous  le  riom  de  CanceSms.  Ainfi  on 
fçait  derefle  que  n'ayant  naturellement  ni  coqoiUe,  ni 
écaille,  ni  matière  cruftacée  fur  la  plus  grande  partie  de 
fbn  corps ,  il  k  couvre  en  fe  logeant  dans  les  coquiUes 
*  que  d'autres  animaux  ont  formées.  Il  habite  afTez  indif* 
Mremment  des  coquilles  d'efpeces  tres-diffèrentes ,  mais 
1>ourtant  tournées  en  fpirales  :  telles  font  celles  des  Bac 
x^inum,  des  Turbines,  des  Natices,  &;c.  Il  fe  retire  queL 
^quefois  fi  avant  dans  fa  coquille  ,  qu'on  la  prendroit 
"pour  une  coquille  vuide  :  mais  lorfqu'il  veut  changer  de 
{iJace ,  il  vient  auprès  de  fon  ouvierture ,  &  allongeant 
alors  deux  grofles  pares  femblables  à  celles  des  EcKviÇ 
lès ,  des  Hbmars  &  des  Chancres ,  il  les  cramponne  fîrr 
Quelque  pierre  ou  fur  le  fable  ;  de  fofw  qu'en  les  re« 

f)liant  enfuite ,  il  oblige  la  coquille  dans  laquelle  il  eft 
ogé  d'avancer  vers  l'endroit  qu'il  tient  fàifî. 
Ariflote  en  diflingue  deux  efpeces,  dont  celle  qui  ha- 
les  Nerites  efl  plus  courte  que  cdlk  qni  habite  les 
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Tuiéines ,  &  a  la  pare  droite  beaucoup  plus  petite  que  la 
gauche. 

Rondelet  ne  convient  pas  que  cette  dernière  circon. 
ftance  mette  une  difiPerence  entre  ces^deux  efpeces,  c'eft 
en  quoy  il  me  paroît  avoir  raifbnj  car  le  Bernard  l'Her- 
mite  qu'on  voit  reprefênté  dans  la  Fig.  20.  dépouillé  de 
fà  coquille ,  n'étoit  point  dans  une  Nerite ,  mais  dans 
une  coquille  de  refpece  de  celle  qu'on  voit  Fie.  iS.  ce* 

Kmdant  il  a  auflî  la  pâte  gauche  plus  groflequeia  droite. 
ondelet  prétend  donc  que  cela  efl:  commun  a  tous  \ts 
Bernards  THermites^  dont  il  donne  une  raifon  très,  pro- 
bable «  qui  eft  que  la  pâte  droite  étant  plus  éloignée  du 
bout  de  l'ouverture  de  la  coquille  que  la  pâte  gauche, 
elle  (e  trouve  plus  preflée ,  ce  qui  empêche  qu'elle  ne 
profite  autant  que  l'autre  de  la  nourriture  que  prend  l'a- 
nimal. Il  n'eft  que  dommage  qu'une  raifon  (î  ingenieufè 
n'explique  pas  un  fait  certain }  car  quoique  Rondelet 
n'ait  point  vu  de  Bernard  l'Hermite  qui  eût  la  pare  gaa- 
che  plus  grofle  que  la  droite ,  il  y  en  a  certainement  beau- 
coup qui  l'ont  telle.  Celui  qui  a  été  reprefenté  dans  la 
Fig.  19.  étoit  un  de  ceux-là,  les  pâtes  droites  &  gauches 
font  marquées  par  les  lettres  D  &cG.  Au  refte  il  ne  pa^ 
roîtra  pas  fiirprenant  que  le  côté  droit  profite  autant 
que  le  gauche ,  quoique  la  coquille  /bit  plus  large  auprès 
de  ce  dernier  côté ,  lorfqu'on  fçaura  que  les  Bernards 
l'Hermites  font  très  à  leurs  ai/es  dans  ces  coquilles ,  & 
qu'elles  ne  les  preflent  que  fous  Ipur  ventre  qui  s'entor- 
tille  autour  de  la  rampç  de  ces  coquilles. 

On  pourroit  auffi  ajouter  à  la  defcription  qu'Ariftotc 
a  donnée  de  cet  animal ,  qu'outre  les  deux  grofTes  pâtes 
â  ferres  dont  nous  venons  de  parler  &  \ts  quatre  autres 
jambe$5  ce  qui  faip  en  tout  fix  jambes ,  cet  animal  a  par- 
delà  fa  poitrine  de  chaque  côté  trois  petits  corps  longs 
qui  égalent  le  tiers  de  chaque  jambe ,  leur  mollefle  em* 
pêche  efFeâivement  qu'on  ne  les  puifle  prendre  pour  à^s 
jambes^  mais  je  crois  qu'ils  fervent  à  attacher  cet  animal 
autour  de  la  rampe  de  la  coquille.  Ces  petits  corps  fopt 
1710.  Nnn 
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///  Fig.  10.  la  partie  AO  eft  cette  partie  du  corps  de  i'a- 
nimal  qui  n'eft  couverte  que  par  une  peau  tres-mince, 
le  refte  a  une  efpece  d'ccaiiie  plus  molle  que  celle  des 
Ëcrevifles,  ou  fèmblable  i  la  leur  lorfqu'dle  commence 
a  prendre  quelque  confiftance; 

Des  ejpeces  it Orties  de  mer ,  qui  paroijfent  toujours 

attachées  aux  pierres. 

Toutes  les  efpeces  d'Orties  oôt  été  diftribuées  foxas 
deux  genres  par  Ariftote  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux 
Livre  5.  Chapitre  16.  dont  Tun  comprend  celles  qui  ref- 
tent  pendant  toute  leur  vie  fixées  en  un  même  endroit 
comme  des  plantes^  &  l'autre  contient  au  contraire  tou. 
tes  les  efpecés  d'Orties  qui  changent  de  place,  &  qui  ai- 
ment les  rivages  &  les  lieux  unis.  Diftribution  de  Texa* 
âitude  de  laquelle  les  obfèrvations  que  j'ay  faites  me 
donnent  plus  que  lieu  de  douter,  puifque  je  n'ay  point 
trouvé  d'efbeces  d'Orties,  même  parmi  celles  qui  iè tien- 
nent dans  les  trous  des  pierres,  qui  ne  fuflènt  capables 
de  quelque  mouvement  progreffif.  A  la  vérité  la  plupart 
de  celles  que  Ton  voit  attachées  fur  les  pierres  /e  mtvu 
vent  avec  une  telle  lenteur,  qu'en  fè  rapportant  aux  ap- 
()arences,  on  a  eu  beaucoup  de  raifbn  de  les  regarder 
comme  immobiles  3  &  je  les  eufle  prifès  fans  doute  pour 
telles,  fi  je  ne  les  eu0è  examinées  qu'au  bord  de  la  mer, 
leur  mouvement  progreffif  étant  auflî  lent  que  celui  d'une 
aiguille  d'orloge ,  car  à  peine  parcourent. elles  un  pouce 
ou  deux  dans  une  heure  3  de  toi^e  qu'on  ne  peut  apper- 
cevoir  ce  mouvement  que  comme  on  apperçoic  celui  de 
ces  aiguilles ,  en  remarquant  l'endroit  où  la  partie  de 
POrtie  la  plus  allongée  eft  à  une  certaine  heure,  &  celui 
où  cetre  même  partie  fè  trouve  à  l'heure  fùivante. 

Je  ne  fçay  lî  on  a  eu  plus  de  raifbn  de  leur  donner  le 
nom  d'Orcies ,  qui  leur  efl  commun  avec  une  plante  ter- 
reftre  très- connue,  parcequ'on  a  prétendu  qu'elles  exci- 
toieht,  comme  cette  plante,  une  demangeaifbn  cuifao- 
te  dans  les  parties  qui  \ts  a  voient  touchées  j  du  moins 
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fçay- je  que  toutes  les  efpeces  d'Orties  qui  viennent  fur 
les  côtes  de  Poitou  &  d'Aunis  ne  produifènt  point  un 

{>areil  eflèt.  Quelques  vilains  que  foient  les  noms  qu'on 
eur  a  donnez  fur  ces  côtes  &  fur  celles  de  Normandie , 
ils  me  fèmblent  mieux  fondez ,  puifqu'ils  retracent  une 
image  de  la  figure  que  ces  Orties  font  paroître  en  un 
grand  nombre  de  circondances.  On  les  appelle  dans  les 
premiers  endroits  Culs  de  Chevaux ,  &  dans  les  autres 
Culs  d'Ânes.  La  partie  marquée  j4  Fig.  u.  zi.  zy  en  fait 
voir  la  raiibn. 

91ine  n'a  pu  fë  rëfbudre  a  les  mettre  parmi  les  anf- 
maux^  il  les  a  fait  après  Ariflote  d'une  efpece  de  nature 
moyenne  entre  celles  des  plantes  &  des  animaux ,  quoi- 
que  par  des  raifons  différentes  3  car  une  des  plus  grandes 
reflèn^blances  qu'Aridote  trouvât  entre  les  Orties  &  les 
plantes ,  c'eft  que  les  Orties  ne  lui  ont  paru  avoir  aucun 
conduit  pour  donner  fbrtie  à  leurs  excremens,  au  liea 
que  Pline  dit  qu'elles  les  jettent  par  ui;i  tuyau  délie  :  ce 
tuyau  pourroit  bien  être  une  des  cornes  de  l'Ortie  3  mais 
ce  que  jettent  ces  cornes,  desquelles  nous  parierons  dans 
la  fuite ^  n'a  point  du  tout  l'air  d'un  excrément^  puifque 
c'e(^  une  eau  tres-claire.  Quoiqu'il  en  fbit>  fi  pous  nous 
en  tenons  aux  idées  communes,  nous  devons  regarder 
les  Orties  comme  de  véritables  animaux  3  car,  félon  ces 
idées,  peut-on  refufjèr  le  nom  d'animal  â  ^es  corps  (î 
bien  organisez,  qui  donnent  non  feulemem  des  marques 
de  fentiment  lorfqu'on  les  touche  ,  mais  qui  attrapent  des 
poifibns  &  des  coquillages  &  qui  les  mangent,  enfin  qui  onc 
un  mouvement  progreffif ,  comme  Ariflote  &  Pline  J'onc 
reconnu ,  de  diverfes  efpeces  î 

Ces  Orties  prennent  fucceflivement  tant  de  figures  Se 
il  différentes,  qu'il  n'efl  guère  poilible  de  les  décrire  fous 
une  figure  déterminée.  Les  plus  remarquables  cepen* 
dant  de  ces  figures  j  &  du  mélange  defquelles  toutes  les 
autres  font  en  quelque  façon  formées ,  peuvent  fe  réduis 
re  â  celles  que  l'on  voit  dans  les  Figures  zi.  ix.  13.  14.  & 
25.  on  peut  dire  en  gênerai  que  la  figure  extérieure  du 

Nnn  ij 


4^8    Memoihes  de  l'Académie  Royale 

corps  de  TOrtie  approche  de  celle  d*un  cône  crooqaé, 
donc  la  bafè  eft  appliquée  fur  les  pierres ,  aufquelles  on 
la  trouve  toujours  adhérente  :  mais  la  bafe  de  ce  cône 
qui  paroît  fouvent  circulaire ,  eil  tantôt  elliptique ,  tan. 
tôt  de  quelque  figure  irregùliere  $  quelquefois  ce  cône 
eft  perpendiculaire  à  fa  bafe ,  quelquefois  oblique  :  fk 
hauteur  change  à  proportion  que  la  bafè  s'agrandit  ou 
diminue  j  je  veux  dire ,  que  quand  la  bafè  devient  plus 
grande  ^  la  hauteur  devient  plus  petite  y  &  qu'il  eft  plus 
élevé  lorfque  la  bafè  eft  plus  étroite  en  tout  lèns. 

La  iurface  fîiperieure  de  TOrtie,  ou  celle  qui  efbvp- 
pofée  â  fa  bafe  ;  n'eft  pas  auflî  plane  que  devroit  l'être 
celle  d'un  cône  tronqué^  elle  eft  ordinairement  convexe. 
Au  milieu  de  cette  furface  eft  uâe  ouverture  tantôt  plui 
.rande ,  tantôt  plus  petite ,  félon  qu'il  plaît  â  l'Ortie  de 
Paugmenter  ou  de  la  diminuer.  Mais  pour  nous  faire  une 
image  plus  refTemblanre  de  l'Ortie,  &  des  parties  inté- 
rieures qu'elle  laifle  voir  lorfqu'elle  agrandit  l'ouverture 
dont  nous  venons  de  parler,  reprefëntons-nous  Ton  ex- 
terieur^  que  nous  avons  confideré  jufques-icy  comme  un 
cône  tronqué ,  fous  la  figure  d'une  de  ces  bour/es  dans 
lefquelles  ks  joueurs  mettent  les  jettons  3  auffi  l'e^^te- 
rieur  de  l'Ortie  leur  reflèmblc-til  fort ,  avec  cependant 
cette  différence ,  que  fbn  ouverture  qui  reprefènte  celle 
de  la  bourfe  fe  fermé,  fans  que  le  refte  de  l'envelope  de 
rOrtie  fè  pliflè  de  haut  em-bas,  comme  les  bourfès  auf- 
quelles  nous  ks  comparons.  Au  milieu  de  cette  cfpccc 
de  bourfe  eft  placé  le  corps  ou  l'intérieur  de  l'Ortie,  qui 
ordinairement  approche  afièz  de  la  figure  conique  3  il  efl 
attaché  aux  parois  intérieurs  de  cette  envelope  ou  bour 
fe  jufques  un  peu  au-deflûs  de  la  moitié  de  fà  hauteur, 
le  refte  ne  leur  eft  point  adhèrent  ;  &  ces  parois  font 
dus  ou  moins  éloignez  de  cette  partie  du  corps  qui  ne 
leur  eft  point  attachée,  félon  que  l'ouverture  fuperieurc 
eft  plus  ou  moins  grande.  AufE  lorfque  cette  ouverture 
eft  prefque  fermée  ,  comme  dans  la  Fie.  ii.  oh  voit  très- 
peu  de  rintcrieur  de  l'Ortie  :  fî  elle  l'élargit  davantage ^ 
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comme  dans  la  Fig.  12.  on  apperçoic  diftinâemenc  la 
partie  extérieure  A^  &  quelques  unes  des  cornes  CCC^ 
&  enfin  fî  elle  augmente  encore  cette  ou venure  ^  prefque 
toutes  fës  cornes  paroiflent  :  elles  font  fèmblables  par 
leur  figure  â  celles  des  Limaçons,  mais  par  leur  fonâion 
elles  reflèmblent  peut- être  davantage  d  celles  des  Co- 
quillages ,  puifqu'il  arrive  fbuvent  que  l'Ortie  pouflè  des 
jets  d'eau  très- fins  par  leur  extrémité  lorfqu'on  la  tou- 
che. Ces  cornes  font  attachées  aux  parois  intérieures  de 
la  bourfè ,  ou  envelopés  tout  auprès  de  fbn  ouverture  : 
elles  font  difpofees  en  trois  rangs  difïèrens  placez  \^%  uns 
fiir  \ts  autres,  qui  tous  enfèmble  en  contiennent  envi, 
ron  lyo. 

Si  rOrtie  non  contente  d'avoir  aggrandi  extrêmement 
l'ouverture  A^  replie  le  contour  de  cette  bourfè  fur  elle- 
même ,  comme  on  retourne  un  bas ,  ou  rend  extérieure 
une  partie  de  fa  furface  intérieure,  elle  montre  alors 
toutes  fës  cornes  étendues ,  ce  qui  forme  une  figure  afiêz 
finguliere,  &  qui  ne  reprefènte  pas  mal  une  fleur  épa- 
nouie. L'Ortie  qu'on  voit  dans  la  Fig.  11.  a  pris  cette 
figure  >  toutes  it^  cornes  paroiflënt  .étendues.  On  voie 
aufli  lorfque  l'Ortie  a  pris  cette  figure  une  efpece  de  pe- 
tit anneau  qui  efl  très  prés  du  bord  de  la  furface  inté- 
rieure de  cette  membrane ,  leouel  efl  compofé  d'un 
;rand  nombre  de  demi-boules  d'une  tres^belle  couleur 
ileuë  :  trois  de  ces  demi- boules  font  marquées  000 
dans  la  même  Fig.  21. 

La  variété  qui  efl  entre  la  couleur  des  Orties  de  dif. 
ferentes  efpeces ,  ou  entre  celles  de  la  même  efpece ,  égale 
prefque  la  variété  qui  efl  entre  les  figures  qu'une  même 
Ortie  prend  fucceffivement  :  les  unes  font  verdâtres ,  les 
autres  blanchâtres,  d'autres  couleur  de  rofe,  quelques 
autres  de  diverfès  fortes  de  couleurs  brunes.  Dans  quel- 
ques Orties  ces  couleurs  paroiflent  partout  fur  leur  fur- 
tace,  dans  d'autres  elles  font  mêlées  par  rayes  ou  par 
taches  ^  quelquefois  ces  taches  font  diflribuées  régulière- 
ment ,  quelquefois  irrégulièrement  ^  mais  toujours  d'une 
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manière  tres-agreable.  La  plupart  des  vertes ,  telles  que 
celles  de  Tefpece  reprefentée  Fig.  ii.  &  13.  ont  une  bande 
bleue  tout  autour  de  leur  baie  d'une  ligne  de  largeur  | 
cette  bafe  eft  SJB  Fig.  ii.  13.  &  24.  la  diflference  de  ces 
couleurs  ne  peut  point  établir  entre  ces  fortes  d'Orties 
une  variété  d'efpece ,  il  feroit  plus  fur  de  les  diftinguer 
par  la  tiflure  difierente  de  leur  chair.  Les  Orties  repre- 
fentées  dans  les  Figures  12.  &  13.  qui  font  de  même  eu 
pece,  font  par  exemple  différentes  de  celle  de  Fig.  n. 
parceque  quoiqu'elles  prennent  fouvent  la  même  forme 
de  celle  qui  y  eft  repretentée^  elles  n'ont  jamais  une  chair 
fi  dure ,  ou  ce  qui  fait  encore  une  différence  plus  remar- 
quable, la  chair  de  la  furface  ext;erieure  de  la  Fig.  21. 
paroit  chagrinée ,  au  lieu  que  celles  des  autres  n'eft  ja- 
mais telle.  Il  n'eft  pas  neceffaire  de  dire  que  cette  chair 
extérieure  n'eft  point  couverte  de  coquille,  ou  de  quel- 
que  fubftance  fèmblable. 

Quelque  lent  que  foit  le  mouvement  progreiEf  de  ces 
animaux  3  il  dépend  néanmoins  d'une  méchanique  re« 
marquable.  Pour  la  connoître,  cette  méchanique,  il  fuf- 
fit  de  fçavoir  ce  que  des  yeux  médiocrement  attentifs 
découvrent  de  la  ftruâure  de  l'Ortie ,  ce  qu'il  nous  fera 
aifé  d'expliquer,  fi  nous  continuons  de  concevoir  (a  fi* 
gure  Semblable  à  celle  des  bourfes  dans  lesquelles  on  met 
les  jettons^  le  fond  de  ces  bourfes  eft  plat  &  rond,  8c 
reprefente  la  bafè  de  l'Ortie,  qui  eft  appliquée  furies 
pierres  aufquelles  elle  eft  adhérente,  &  le  corps  de  la 
bourfè  eft  3  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'envelope  dans 
laquelle  toutes  les  parties  de  l'Ortie  font  renfermées, 
mais  de  manière  qu'elles  ne  remplifTent  jamais  cette  en* 
velope  que  quand  l'Ortie  ferme  entièrement  fon  ouver- 
ture. Or  toute  cette  bourfè  qui  contient  l'Ortie  eft  une 
partie  véritablement  mufculeufo ,  ou  plutôt  un  afièm- 
blage  de  mufcles  droits  &  circulaires  aufquels  je  ne  don- 
neray  que  le  nom  de  canaux,  parcequ'ils  paroiflènt've* 
ritablemenr  tels  lorfqu'on  les  découvre,  La  bafe  de  ces 
Orties  £££  Fig.  21,  22.  23.  ne  paroit  pas ,  parcequ'elles 
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font  pofëcs  fur  cette  bafè  j  mais  on  la  peut  voir  dans  Ja 
Fig-  14.  qui  reprefente  une  Ortie  renverfce.  Cette  bafe 
eft  compofëe  de  divers  canaux  pofëz  les  uns  auprès  des 
autres ,  qui  partant  du  centre  vont  aboutir  à  la  circon- 
férence. Si  je  leur  donne  le  nom  de  canaux,  c*eft  parce- 
qu'on  les  Voit  fbuvent  remplis  d'une  liqueur  aqueufe ,  ce 
qui  eft:  tres-fenfible  ^  car  on  la  fait  fortir  en  perçant  ce 
canal.  On  obfèrve  auflî  fur  cette  même  ba(è  divers  ca- 
naux  circulaires  qui  ont  tous  pour  centre  commun  le 
centre  de  la  bafe.  Ces  canaux  ne  paroifTent  point  dans  la 
Fig.  14.  on  y  voit  feulement  ceux  qui  eomme  les  rayo^ns 
d'un  cercle  vont  du  centre  â  la  circonférence.  Le  corps 
de  la  bourfè  ou  la  furface  conique  eft  auffi  compofée 
d'un  plan  de  canaux  circulaires ,  qui  font  tous  parallèles 
à  la  ba(e  6c  très  proches  les  uns  des  autres.  Sous  ce  plan 
de  canaux  circulaires  eft  un  autre  plan  qui  ne  contient, 
que  des  canaux  droits,  chacun  defquels  a  fbn  oriVine  à 
la  bafe ,  &  fe  terminé  au  cercle  de  la  fèâion  ^  où  chacun 
va  du  fond  de  la  bourfè  en  ligne  droite  â  (bn  contour  fu- 

{)erieur.   Mais  ce  qu'il  eft  eilentiel  de  remarquer ,  eft  que 
'on  ne  voit  jamais  les  canaux  circulaires  &  les  droits  en 
même  tems  dans  un  même  endroit,  foit  que  le  gopfle- 
ment  des  uns  entraîne  l'afFaiflement  des  autres ,  ou  fîm^ 
plement  que  lorfque  les  fuperieurs  font  gonflez,  ils  ca- 
chent les  inférieurs  5  de  forte  que  fi  l'on  voit  les  canaux 
droits  dans  toute  leur  longueur,  comme  ils  paroiflenc 
Fig.  23.  dans  l'efpace  AllFBD ,  on  ne  voit  alors  aucua 
des  canaux  circulaires  ^  &  dans  les  endroits  ovl  l'on  voie 
les  canaux  circulaires ,  ou  une  portion  de  ces  canaux^  on 
ne  voit  point  de  canaux  droits  comme  on  peut  l'apper- 
cevoir  dans  l'efpace  j4CIERA.  Enfin  les  canaux  droits 
paroiflent  en  partie  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  qu'une 
partie  des  canaux  circulaires  enflez,  on  peut  le  remar.» 
querdans  l'efpace  IFTO^où  les  canaux  droits  font  fènfî- 
bles^  &  où  tous  les  canaux  circulaires  ne  font  pas  gon- 
flez, comme  dans  l'efpace  COTR.  k\i  refte  ces  canaux 
ne  font  pas  moins  vifibles  dans  l'Ortie ,  qu'ils  le  font  dan^ 
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cette  Figure,  du  moins  dans  les  efpeces  qui  ne  fbntpas 
chagrinées  comme  celle  de  la  Fig.  21.  mais  ils  paroiflent 
enflez  ou  affaiilez  avec  une  variété  prodigieuie ,  qu'un 
grand  nombre  de  defleins  auroit  a  peine  fum  â  reprefen- 
ter ,  &  entre  lefquels  nous  avons  cnoifi  la  Fig.  ly  parce- 
qu'elle  eft  la  plus  propre  â  expliquer  ce  que  nous  avons 
à  dire  dans  la  fiiite.  Quelquefois  on  voit  feulement  des 
canaux  droits  dans  toute  l'étendue  de  cette  fiirfàce  fii- 
perieure,  au  lieu  qu'on  en  a  reprefenté  icy  de  circulai, 
res  5  dans  d'autres  tems  on  n'apperçoit  que  des  canaux 
circulaires.  Enfin  quelquefois  on  voit  certaines  bandes 
de  canaux  circulaires  tout  autour  du  corps  de  l'Ortie , 
qui  laiffent  voir  au-deflus  &  au-deflbus  d'elles  des  por.. 
tions  de  ces  canaux  droits.  Tous  ces  changemens  qui 
arrivent  aux  canaux  droits  &  circulaires  du  corps  de  la 
bourfè ,  ou  de  la  furface  conique  ne  lui  font  pas  particu- 
liers ,  les  canaux  droits  &  circulaires  de  la  bafè  font  fu- 
jets  â  ces  mêmes  changemens.  Il  femble  qu'il  ne  dépend 
que  de  l'Ortie  de  rendre  lefquels  elle  veut  de  ces  canaux 
ienfibles,  en  gonflant  les  uns  &  les  autres  dans  toute  leur 
étendue  ^  ou  dans  une  partie  félon  qu'elle  le  trouve  pius 
convenable  :  mais  ce  qui  efl  tres-certain ,  efl  que  ces  ca» 
naux  ne  paroiflent  jamais  que  lorfqu'ils  font  remplis  par 
une  humeur  aqueufe  tres-claire ,  qu'on  en  fait  fortir  aifé- 
ment  en  leur  faifânt  une  ouverture  avec  la  pointe  d'une 
épingle. 

Il  n'efl  pas  aife  de  fçavoir  comment  les  Orties  remplif- 
fènt  &  vuident  ces  canaux  â  leur  gré  j  on  pourroit  peut- 
être  fbupçonner  avec  fondement  que  les  trois  rangs  de 
cornes  qui  font  attachées  au  haut  du  contour  de  la  bour- 
fè Fig.  i£.  font  des  réfêrvoirs  qui  contiennent  la  liqueur 
aqueufe  que  l'Ortie  emploie  à  gonfler  ces  canaux  $  car 
ces-  comes  font  remplies  d'une  femblable  liqueur  ,  de 
forte  que  les  cornes  font  pleines  ou  vuides ,  iclon  que  les 
tuyaux  qui  correfpondent  â  chacune  d'elles  font  vuides 
ou  pleins ,  étant  aifé  peut,  être  à  l'Ortie  de  faire  pafier 
cette  liqueur  des  cornes  daa^  les  canaux  y  &  des  canaux 

dans 
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dans  les  cornes.  Mais  cecy  ne  nie  parok  qu'une  (impie 
conieâure  ^  ce  que  je  fçay  de  certain  du  gonflemenc  & 
de  rafiaiflement  de  ces  canaux ,  c'efl:  qu'ils  caufenc  non- 
-feulement tousles divers changemens  que  Ton  apperçoic 
dans  la  figure  de  1- Ortie,  mais  auffi  fon  mouvement  pro. 
greflîf. 

Pour  nous  arrêter  feulement  i  cette  dernière  aâion 
-qui  fuffira  pour  nous  donner  une  idée  des  autres.,  con- 
cevons d'abord  une  Ortie  pofée  fur  une  bafe  circulaire, 
êc  dont  le  corps  n'eft  pas  plus  incliné  fur  un  côté  de  cette 
bafe  que  fur  les  autres.  Telles  font  celles  des  Fig.  ii.&cii.ôc 
4:elle  étoit  celle  de  la  Fie.  23.  lorfque  la  partie  de  la  bafe 
qui  eft  aâuellement  allongée  vers  D  étoit  pofée  en  E 
éc  plus  4irrondie ,  &  celle  qui  eft  en  R  étoit  en  S.  Pour 
comprendre  comment  cette  Ortie  s'éloignera  de  «S  en  £ 
«&  viendra  de  £  en  D,  fuppofant  qu'elle  s'eft  détermi- 
née à  avancer  vers  D,  il  raut  remarquer  que  les  canaux 
droits  s'allongenten  fe  gonflant,  ce  qui  leur  efl  commun 
avec  la  plupart  des  tuyaux  mous  &  â  reiTort  3  de  forte 
jcpjLC  fi  rOf  tie  gonfle  tous  les  ^canaux  droits  compris  dans 
fa  furface  -/^£:ffi^//:,  &<ju'elle  gonfle  encore  plus  que  les 
-autres  ceux  qui  font  tournez  vers  £ ,  il  efl:  clair  que  pafr 
ce  gonflement  le  canal  qui  étoit  en  E  devenu  plus  long, 
^ioit  fë  trouver  pofe  vers  D,  fi  l'on  imagine  qu'en  même 
rems  TOnie  enfle  auffi,  c'eft  â  dire  allonge  cette  partie 
des  canaux  droits  de  fa  bafe  qui  font  tournez  vers  £5 
<ar  fi  les  canaux  droits  de  la  bafe  confèrvcnent  leur  pre- 
miere -longueur ,  cet  allongement  des  canaux  de  la  fur* 
face  conique  ne  fcrviroit  ou  qu'à  faire  paroître  l'Ortie 
plus  haute  de  ce  côté- là  ^  ce  qui  arrive  quelquefois^  ou 
jqu'i  lui  faire  une  efpece  de  boflè ,  comme  on  k  voit  dans 
d'autres  tems.  il  efl  donc  clair  que  l'Ortie  ^n  gonflant 
nous  les  canaux  droits  fbit  de  fa  bafè.,  foit  de  fa  furface 
conique,  qui  font  tournez  vers  le  côté  oà  elle  veut  avan^ 
cer^  approche  le  bord  de  fa  bafe  de  cet  endroit^  qu'elle 
à  fait  avancer  de  £  en  2>  Fig.  23.  Mais  voyons  ce  qui  ié 
pafie  du  côté  oppofc  à  celui-cy^  je  Yeux  dire  du  côté 
J7J0.  Ooo 


4(274    MElytOIAfS   Df.  Î.*ACAD*MI<E  ROYALE 

dont  rOf  rie  s'éloigoc.  Il  eft  vifible  que  pour  éloigner  & 
bafè  de  tS  &  la  poler  eo  JE  ^  il  faut  concevoir  une  ma. 
aœuvre  oppofire  à  celle  qui  &  Êtic  df  l'autre  côté,  que 
les  canaux  droits ,  qui  partâns  du  centre  de  la  bafê  al- 
loient  en.  S ,  (ont  raccourcis  &  plus  afFâidèz  qulls  n'é- 
toient  auparavant  3  &  que  TOrtie  remplît  tous  les  ca- 
naux  circulaires  qui  font  fiir  la  furface  conique  rouroée 
vers  5  j  d'où  il  arrive  que  TOrticle  raccourcit  de  ce  cô- 
té là  j  &  que  ce  qui  étoit  pofé  en  S  efl  contraint  de  ve- 
nir  cnR^  6c  cela  fuffit  pour  éloigner  TOrde  de  S  dans 
le  tems  qu'elle  s'approche  de  D.  Mais  il  y  a  encore  une 
chofè  qu'il  eft  neceâaire  de  remarquer ,  &  de  laquelle 
dépend  la  continuation  de  ce  mouvement  y  c'eft  que 
l'Ortie  raccourciflant  lis  canaux  droits  de  la  bafe  qui 
alloient  vers  «S  beaucoup  plus  que  les  autres^  &  gocflanc 
fort Jes  canaux  circulaires,  oblige  une  partie  de  la  fur* 
&ce  du  cône  de  iè  replier  ibus  la  bafe  vers  laquelle  elle 
eft  tirée>  tant  par  le  grand  raccourciflèment  des  canaux 
droits  qui  font  poiez  ycr^S,  que  par  le  gonflement  des 
Girculaires  de  la  fùrface  conique ,  qui  preflànrs  les  droits 
qui  font  fous  eux  les  font  replier  $  de  forte  qu'une  partie 
de  cette  furface  conique  fè  trouve  recourbée  fous  VOr* 
tie  de  la  bafè  de  laquelle  elle  fait  en  quelque  faipn  par-r 
rie,  comme  on  le  voit  en-R,  par  lequel  moyen  TOrtic 
eft  un  peu  accrochée  dans  cet  endroit,  i^infî  il  eft  viiîble 
que  la  même  force  qui  fùffîrôit  pour  faire  avancer  l'Or- 
rie  vers  D  >.en  là  poufZànt  de  ce  côté- là ,.  ieroir  trop  €ou 
ble  pour  la  faire  avancer  vers  RySc  par  confequent  fi 
rOrtie  tenant  toujours  gonfler  les  canaux  circulaires  de 
là  furface  conique  qui  eft  vers  JS,.af&ifIèun  peu  les  c2l- 
naux  droits  de  fa  bafè  qui  font  vers  D,.  en  rempliflant 
en  même  tems  ceux  qui  fbnt  du  côté  de  iS  ^  il  eft  clair 
que  ces  canaux  de  la  bafe,  qui  par  le  recourbement  qui 
eft  en  R  trouveront  de  la  réfiftance  à  s'étendre  de  ce 
côté- là,  pourront  s'étendre  au  contraire  commodément 
du  côté  de  Dy  vers  lequel  les  canaux  qui  fe  raccourci!^ 
fènt  eni  même  tems^  que  ceux.qui  s'allongent  leur  per- 
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mettront  de  s'approcher}  ainfî  l'Ortie  a  donc  fait  un  pas 
&  e(l  en  état  a  en  faire  un  fécond ,  puifque  les  canaux 
droits  de  la  bafe  du  côté  vers  lequel  elle  avançoic  ne 
font  plus  gonflez  :  car  il  lui  fera  aife  fans  changer  de  pla- 
ce de  remplir  a  peu  pr^s  également  de  tous  cotez  tant 
les  canaux  droits  que  les  circulaires ,  parcequ'elle  ne  fe* 
ra  aucun  changement  i  ceux  de  fâ  bafè  $  de  forte  qu'elle 
prendra  une  figure  approchante  de  celles  que  Ton  voitFig. 
11.  &  22.  oii  elle  étoit  avant  de  commencer  i  fe  mouvoir , 
&  par  conséquent  elle  fera  en  état  de  repeter  le  même 
manège ,  &  de  continuer  â  avancer  vers  le  même  côté. 

C'eft  par  le  moyen  de  ce  gonflement  &  de  cet  affaiflè- 
ment  des  canaux  tant  droits  que  circulaires ,  que  les  Or- 
ties changent  leur  figure  extérieure  en  tant  de  façons } 
mais  quelque  chofe  qu'elles  fafTent,  leur  manœuvre^ 
^toujours  tresknte,  &  fe  fait  d'une  manière  prefque  in- 
ienfible  lorfqu'on  les  regarde  continuellement. 

J'ay  vu  quelques  Orties  fc  iervir  de  leurs  cornes  pour 
marcner  :  ces  Orties  étoient  de  celles  qui  vivent  dans 
les  trous  des  pierres  5  elles  ont ,  du  moins  certaines  efpe* 
ces,  les  cornes  un  peu  plus  longues  que  les  autres  pro- 
portionnel letnent  â  leur  grofleur  z  maïs  lorfqu*elles  fe 
trainoient  par  le  moyen  de  ces  cornes  3  la  pofition  de 
leur  figure  étoit  renverfée ,  c*efl  à  dire  que  leur  bafê 
ptoit  en  haut  &  leurs  cornes  em-bas^  comme  on  le  voit 
danâ  la  Fig.  24.  Ces  fortes  d'Orties  ont  les  cornes  extrê- 
mement  gluantes  &  même  rudes  aa-toucher ,  ainfi  elles 
peuvent  te  tirer  en  avant  par  leur  moyen  avec  facilité. 

Il  efk  afiez  fùrprenant  qu'un  animal  moû  comme  Teft 
celui,  cy^  qui  n'a  point  de  patte  ni  rien  d'équivalent  ^ 
pttiflè  manger  d'autres  animaux  très  bien  défendus  ce 
fèmble  par  leurs  coquilles ^  tels  que  font  les  Moules  ou 
d'autres  Coquillages  i  deux  battans,  &  les  diveries  efpe- 
ces  de  Limaçons  de  mer,  car  il  faut  ouvrir  les  coquilles 
â  deux  battans ,  &  trouver  moyen  d'ôter  le  couvercle 
de  ces  Limaçons.  Néanmoins  il  eu  cerKâiin  que  les  Orties 
fe  nourriflent  de  la  chair  de  ces  aniitrao j( ,  mais  il  ne  pa- 

Ooo  ij 
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roic  pas  aifé  de  découvrir  de  quelle  addrefle  ellesfê  fêrc 
vent  pour  la  tirer  des  coquilles,  &  cela  parcequ'elles. 
font  entrer,  ces]  Coquillages^  tous  .entiers  par:  leur  bou- 
che,  ou?  plutôt  par  Touarerture.  marquée  jf  Fig.  ii.  zi. 
&  13.  qu'elles  élargirent  extrêmement,  &  peu  moins  que 
.  celle  du  contour  de  la  bouriè  â  laquelle  lescornes  font 
attachées.  Ayant  ainfi  fait  entrer  ces  Coquilkges  tousr 
entiers  dans  leur  corps  par  cette  ouverture,  elles  la  ref* 
(errent  de  manière  qu'il  ne  paroSt  pas  qu'elles  contiens 
nent  qn  fi  gros  corps  auinilicu  du  leur.  C'eft  alors  qu'el-. 
les  fuccent  ces  Coquillages  âJeur  aife^  mais  comme  le& 
yeux  .ne  peuvent  apperce voir  ce  qui  Ce  paffe  dans  Tînte* 
rieur  de.  TOrtie  ^  on  ne  peut  auffi  découvrir  quelle  ad- 
drefle  elles  emploient  ppur  cela  :  tou^  ce  qu'on  voiceft 
qu'elles  font  ibrtir  les^  coquilles  vuides  par  h  même  ou- 
verture par  laquelle  elles  les.  avoient  fait  entrer  pleines. 
J'ay  vu  quelquefois  des  Orticis  id'une  grandeur  médiocre 
jetter  aind  des  coquilles,  des  plus  groUès  Moules  vuides  ^ 
mais  j*en  ay  vu.  d'autres  qui  en  leîettoient  fans  avoif 
mangé  Tanimal  quiJes  habite^  peur  être  parcequ'elles 
avoient  été  trop  difficiles  ^  ouvrir.  J'en  ay  xencoiicréxie 
même, qui  étoient  obligées  défaire  ibrcic  de. cette  ou- 
verture des  buccinum  entiers  :  ce.  qui  m'a  paru  (inguliei 
eft  une  de  ces  Orties ^  qujvfai^ic  paflèr  une  grofTe  Mou- 
le qu'elle  n'a  voit  pu  manger  au  tra  vers^  de  fzhz&^y  qui, 
comme  on  fçait ,  n'a  aucune  ouverture  y  de  forte  qu'elle 
étoit  contrainte,  pout  s'en  délivrer  de  iè  faire  une  très- 
grande  playe ,  &  cela  apparemment  parceque  cette  Mou- 
le trop  groflè  pour  l'ouverture  qui  Jui  avoir  donné  en- 
ttée  dans  le  corps  de  Tanimal,  n!avoit  paflc  par  cette 


après 

ment  de  la,  manger ,  elle  ne  fè .  fera  pas  prefentée  dans 
la  même  pofiçionà  cette  ouverture*;  de  forte  quejes  ef- 
forts qu'elle  aura  emploie  pour  la  chafler ,  auront  fuffi 
pour  que  la  bafe  de  U  coquille  de  h  Moule, ait  percé 
cçlle  de  rPïtii^,^ 
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Al?  refte  pour  faire  fortir  c€s  coquilles  du  milieu  de  fa 
bouche,  fur- tout  lorfqu'elles  font  un  peu grofles,  TOrtie 
ne  fe  contente  pas  de  l'élargir  extrêmement,  elle  re- 
tourne cette  bouche  comme  on  retourne  un  bas  ^  &  ce^ 
la  après  avoir  auparavant  retourné  de  même  tout  le 
bord  du  contour  auquel  font  attachées  les  cornes  ^  c'eft 
à. dire  que  la  furface  intérieure  de  ce  contour  devient . 
extérieure ,  après  que  TOrtie  Ta  replié  de  telle  forte  ^ 
qu'elle  Ta  réduit  à  énveloper  fa  bafe^  ce  qu'on  peut  re^ 
marquer  dans  la  Fig»  15.  où. le  contour  de  la  bourfe  CCC 
l  la  furface  extérieure  de  laquelle  \çs  cornes  font  atta^ 
chées ,  paroît  ièrvir  de  bafe  à  cet  animal ,  parcequ'iL 
couvre  (a  véritable  bafè  \  renverfànt  enfuite  fa  bouche  > 
comme  il  a  renverfë  les  bords  de  la  bourfë,  il  lui  fait  en* 
veloper  a  ion  tour  cette  bourfe  qui  Tenvelope  ordinaire-i 
mène  elle  même.  Les  lettres  0000  font  le  contour  de 
cette  bouche  renveriee  ^  &  tout  ce  qu'on  voit  au-deflîis 
eft  l'intérieur  de  l'Ortie,  au  milieu  de  laquelle  on  diftin- 
gue  une  partie  marquée  S  qui  paroSt  être  le  fuccoir  donc 
elles  (ë Servent  pour  vuider  les  Coquillages  qu'elles  ont: 
renfermés  dans  leur  bouche.. 

Ce  même  renverfëment  tant  de  la  bourfe  ou  envelo^ 
pe  extérieure ,  que  de  la  bouche,  fert  â  un  autre  ufage, 
bien  necefTaire  i  la  confèrvation  de  l'efpece  des  Orties  y 
puifque  c'efl  par  ce  même  moyen- qu'elles  mettent  au 
jour  leurs  petits^  car  les  Orties  font  vivipares,  comme 
je  Tay .  obferve.  Cette  obfèrvation  n'étoit  pas  necefl 
faire  pour  détruire  ce  qu'Ariflote  en  a  dit,  qui  les  fait 
naître  des  pierres,  ou  des  fentes  de  ces  pierres.  Nous 
ne  femmes  pas  dans  un  fiecle  oiji  l'on  s'avisât  d'attnbuer 
à  une  telle  caufè  l'origipe.d'un  corps  fî  bien  organife  j 
mais  on  auroit  pu  croire  qu'elles  font  .des  œufs,  ou  du 
moins  être  incertain  de  la  rhaniere  dont  elles  fe  perpe^ 
tuent.  Or  ce  que  j^ay  obfèrvé  plus  d'une  fois  fufKt  pour 
nous  éclaircir  là^deffus  j  car  j'ay  vûxes  petites  Orties 
fortir  du  corps  de  l'Ortie  leur  mère,  auflî  bien  formées 
que rOrtie, même  qui  leur  donnait  naiflance,  &  telles 
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qu'on  les  voit  dans  la  Fig.  25.  Mais  il  eft  ueceflaire  pour 
cÉtte  opération  qu'elle  fè  renverfe  de  la  manière  dont 
Fio.  %$.    nous  Pavons  décrit  cy-delTus  $  &  alors  elle  fait  fortir  par 
une  grande  ouverture  EE  Fig.  25.  qui  la  rraverfe,  les  pe- 
tites Orties  qu'elle  eft  en  état  de  mettre  au  jour.  Quoi- 
qu'elle en  contienne  quelquefois  plus  de  douze  dans  fon 
corps ,  &  que  celte  ouverture  fût  aflèz  gi'ande  pour  en 
laiffer  paflèr  plufieurs  à  la  fois ,  elle  ks  met  pourtant  hors 
de  fon  corps  une  à  uloe ,  elle  les  pouffe  indifFerenamcnt 
par  tous  les  endroits  de  cette  ontertute.  Mais  on  apper. 
^oit  ordinairement  dans  l'endi'oit  même  où  une  petite 
Ortie  commence  à  paroître,  une  efpece  de  petit  inteftia 
tourné  en  fpirale  marqué  /.  Toute«  ces  petites  Orties 
avant  leur  naiflance  font  fur  la  bafe  intérieure  de  l'Or- 
tie,  au-deffbus  de  la  membrane  où  nous  voyons  l'ouver- 
ture EE  3  elles  y  font  logées  dans  diflferen?  replis  qui  font 
fur  cette  bafc^ 

Dis  Orties  errantes.. 

f  xo.  >7.  ^^  ^^^  F^^ï  ^^^  efpeccs  d'Orties  ne  m*oiït  para  avoir 
rien  de  commun  avec  celles  dont  nous  vêtions  de  par- 
ler. Il  eft  vrai  qu'on  prétend  qu'elles  excitent  comrpie  les 
autres  une  douleur  cuifante  dans  les  parties  q«ii  lés  ont 
touchées.  Quelques  Auteurs  même  difeot  davantage , 
car  ils  affùrent  qu'elles  caufent  cette  mèmt  douleur  aux 
yeux  de  ceux  qui  les  regardent.  Cependant  âiHSiique  j'en 
aye  rencontré  une  quantité  prodigieufè  fur  les  côtes  dç 
Poitou  &  d'Aunis ,  je  n'y  en  ay  jamais  trouve  aucune  ni 
de  ces  cfpeces  icy  ,  ni  des  précédentes  cwi  prôduifent 
Teffet  qu'on  leur  attribue,  &  auquel  probablement  les 
unes  &  les  autres  doivent  leur  nom.  On  dHliagoe  les 
dernières  de  celles  qui  paroiffent  toujours  fixées  iër  des 
pierres,  en  les  ^ppelknt  Orties  dêtathées ,  cm  Orties  erran- 
tes. 

Les  noms  qu'on  leut  doni%  far  les  diflerentcs  côtes 
du  Royaume  varient  fi  fort ,  à  des  diftances  même  très- 
petites,  qu'il  feroit  long  de  les  rapporter.  $i  je  voulois 


eiT  donner  un  nouveau  à  ces  Orties  qui  eh  ont  déjà  trop 
d'anciens,  je  les  appellerois  Golfes  de  merî  iiom  qui  ca^ 
raderife  fi  fore  iafubflance  don;  elles  ioncfçrmeés,  qu'il 
vaut  feul  une  petite  defcription  pour  aider  à  les  recoin 
noitre. 

Auffi  la  chair  de  ces  Orties ,  fi  Ton  peut  Tappeller  chair, 
paroîc  une  vraie  gelée  d'eau  de  mer ,  elle  en  a  ordinair 
rement  la  couleur  ôc  toujours  la  confiftance  ;  &  fi  on  ea 
prend  un  morceau  entre  les  mains ,  Leur  chaleur  n^Lo^ 
relie  fiiâit  pour  le  faire  entièrement  diâbijdre  en  e^u , 
comme  une  gelée  de  bouillon  qu'on  mettroic  fur  le  feu. 
Ces  gelées  malgré  cela  font  de  vrais  animaux ,  Se  /ceux 
qui  ont  crû  qu'elles  n'avoient  aucune  ftru^lure  regpliere 
ne  les  ont  pas  regard^ées  d'afièz  prcs^  Il  yen  a  à  la  verit^ 
de  tres^difiereqtes  çntr'elles ,  mais  ce  font  des  gelé^ 
d'efpeces  diâferentes^  &  celles  qui  fbnc  de  même  efpece 
ont  ex9<tement  la  même  figure.  Les  divers  morceaux  de 
ces  Orties  qu'on  trouve  au  bord  de  la  mer ,  (ont  appa« 
remmène  la-  caufè  pour  laquelle  on  ne  les  a  pas  regar-^ 
dées  comme  des  corps  fore  orgamïèz  ,  parcequ'on  n'a 
pas  obfèrvé  dans  ces  fragmens  toute  la  régularité  qu'on 
ne  devoir  chercher  que  dans  la  mafie  entière  dont  ils 
fàiibient  partie* 

On  nefçauroit  ni  donner  une  idéç  de  rooresces  diffé- 
rentes e(peces  d'Orties ,  ni  décrire  même  en  détail  tou- 
te la  mechanique  qui  entre  dans  la  compofition  d'une  de 
ces  efpeces,  (ans  s'engager  dans  des  cho(es  d'une  longue 
di(cuffion )  peut-être  auray-je  occafiond'en  parler  dans 
un  autre  endroit.  Je  me  contenteray  de  faire  icy  quel- 
ques  remarques  fur  ce  que  toutes  ces  efpeces  d'Orties 
ont  de  commun  dans  leur  (Iruâure.  On  (èra  moins  éton- 
né  après  cela  qu'elles  (oient  capables  de  mouvemens  vo- 
lontaires. 

Quoiqu'elles  foient  toutes  communément  de  la  couleur 
d'une  gelée  d'eau ,  il  y  en  a  de  verdâtres ,  telle  que  l'eau 
de  la  mer  la  paroît  quelquefois  ^  d'autres  ont  tout  autour 
delà  circpnKrence  marquée  JDZ)  6cc.Fig.27.  une  bande 
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de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur  de  couleur  de  pour* 
pre  ;  j'en  ay  vu  d'autres  (ùr  le  fond  couleur  d'eau ,  des- 
quelles diverfes  taches  brunes  étoient  fèmëes  d'une  ma- 
nière fort  agréable  â  la  vue. 

La  figure  d'un  champignon  peut  extrêmement  aider 
•notre  imagination  à  concevoir  celle  de  ces  gelées.  Le 
convexe  du  champignon  reprefente  aflez  leur  côté  con- 
vexe 3  elles  Tont,  ce  côté,  plus  ou  moins  convexe  les 
unes  que  les  autres ,  comme  on  le  voit  dans  les  champi- 
<gnons  d^e(peces  différentes.  Cette  furface  convexe  des 
gelées  n'offre  rien  de  tres-rcmarquable  5  il  paroît  /êuie* 
ment  à  la  vue  fîmple  qu'elle  eft  garnie  d'une  infinité  de 
petits  grains  ou  de  petits  mamelons  de  même  couleur 
^ue  le  refte  de  l'Ortie.  Mais  la  furface  oppofée  d  celle- 
cy,  c'eft  à  dire  la  concave,  qui  eft  zuSi  celle  qu'on  a  rc- 
prefenté  dans  la  Fig.  17.  fait  voir  des  parties  rres-organi. 
-fêes.  Un  peu  au-delà  de  fbn  bord  qui  eft  mince '&<lé- 
coupé,  on  diftinguetres-fênfiblement  divers  cercles  con. 
cen triques,  qui  couvrent  cette  furface  jufqu'aux  deux 
tiers  du  rayon  de  fa  circonférence.  Ces  cercles  ne  ré- 
gnent pourtant  pas  tout  autour  de  cette  circoriference  : 
•les  plus  proches  du  centre  font  fèparez  en  iêize  arcs  dif- 
ferens,  et  ceux  qui  en  (ont  les  plus  éloignez  font  feule* 
ment  partagez  en  liuit  arcs.  Ces  fèparacions  font  faites 
par  des  efpeces  de  canaux  ou  réfervoirs  toujours  pleins 
<l'eau ,  qu'ils  peuvent  comnHmiquer  â  d'autres  canaux 
-plus  petits,  qui  font  renfermez  entre-deux  des  circonfé- 
rences des  cercles  que  l'on  voit  icy.  On  doit  regarder 
toutes  les  petites  bandes  renfermées  entre  deux  de  ces 
-circonférences,  comme  des  organes  tres-remarquables de 
la  gelée,  puifqu'élles^font  tout  autant  de  canaux. 

Pour  s'aflùrer  que  ce  font  des  canaux ,  ainfî  que  je 
viens  dç  le  dire,  il  fuffit  d'appliquer  le  doigt  au  haut  du 
'grand  réfcrvoir  C,  &  en  prefïânt  un  peu  ce  ré/ervoir, 
«ire  glifler  fon  doigt  de  haut  embas.,  c^eft  â  dire  de  C 
-vers  Z),  par  ce  moyen  on  oblige  l'eau  qu'il  contient  d'à- 
-yancer  vers  D^  où  fè  trouvant;  trop  reflerr^e^  on  ea  veut 

une 
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une  partie  qui  enfile  â  droit  &  â  gauche  tous  les  petits 
canaux  qui  Ce  terminent  dans  le  réfervoir. 

La  fonâion  de  ces  grands  canaux  ou  réfërvoirs  qui 
vont  du  centre  i  la  circonférence  ^^  ceux  des  canaux 
circulaires  paraît  être  la  même  que  celle  des  vaiflèaux 
qui  portent  chez  nous  le  fang.  Ils  fournirent  une  eau  ^ 

f»eut-être  préparée  >  â  toute  la  bafe  de  cet  animal  ;  &  fi 
a  chair  ne  paroît  qu'une  vraie  gelée,  c-eft  quelle  a  très- 
peu  de  parties  folides  &  fort  minces,  qui  font  toutes  ex^ 
trêmemeot  gonflées  par  cette  eau  ^  qui  eft  apparemment 
renfermée  dans  une  infinité  <ie  petits  réfervoirs  infènfi* 
blés  â  la  vd6. 

Je  m'en  fuis  convaincu  -en  faifant  bouillir  très  long- 
tems  dans  un  chaudron  plein  d'eau  ,  une  gelée  dont 
la  baie  DDD  &c.  avoit  plus  de  deux  pieds  de  diamètre. 
Elle  ne  s'eft  point  entièrement  réduite  dle-même  en 
eau ,  comme  il  arrive  aux  petits  morceaux  que  Ton  laiflë 
fondre  dans  fa  main  ;  confërvant  fa  même  figure,  elle 
eft  devenue  une  très-petite  Ortie ,  c^eft  i  dire  de  moins 
d'un  demi  pied  de  diamètre ,  dans  laquelle  on  voyoit 
préciiëment  les  mêmes  chofes  que  dans  ia  grande,  à 
cela  prés  que  fa  fubftance-étoit  fblide ,  quoique  flexible , 
&  qu'on  la  tenoit  alors  dans  la  main  fans  qu'elle  laifTât 
échaper  aucune  eoutte  de  liqueur.  Inutilement  erifuire 
la  faifoit-on  l>ouiTlir  dans  l'eau ,  elle  ne  diminuoit  que 
très- peu.  Ce  font  donc  ces  parties  fblides  gonflées  par 
l'eau  qui  forment  la  chair  de  l'Ortie. 

Ayant  une  autre  fois  laifle  fëcher  une  de  ces  Orties 
expofée  au  grand  Soleil  pendant  TEfté  ,  elle  s'eft  ré- 
duite prefquë  â  rien  au  bout  de  quelques  jours.  Il  eft 
i^é  feulement  un  corps  tresimince  ,  qui  avoit  la  fo- 
lidité  du  parchemin^  &  la  couleur  d'une  belle  colle 
tranfbarente. 

Si  les  canaux  droits  fervent  à  fournir  l'eau  i  toute  la 
lubftance  de  l'Ortie,  il  fèmble  qu'ils  doivent  en  donner 
davantage  où  cette  fubftance  eft  épaifTe ,  que  dans  les 
^endroits  où  elle  eft  mince.  Auffi  peut-on  remarquer  que 
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la  première  bande  circolairc  cyii  va  depuis  le  boiic  de  b 
circonférence  jufques  en? iron  le  tiers  du  rayon  >  &  qui 
efl  cres-miBce ,  n'eft  arrof^  qoe  par  huit  réfervoirs  y  au 
lieu  cjue  celle  qui  la  (uk^  laquelle  c(t  beaucoup  pliu 
ëpaiâe,  en  a  ieize.  L«s  léctses  DDP  &c.  £jFEF  &c^ 
marquent  cette  circonférence  crrciilatrt ,  qui  ae  reçoit 
de  l'eau  que  par  la  portion  MD  des  canaux  D  ^  au  lieu 
que  la  bande  CCCC  iic.  EFEF  ^  dont  répaiflèur  aug. 
mente  en  calu5  depuis  Bf£I  Stc.  juiqu'e»  CCCC  Sec.  ou 
elle  a  quelquefois  plus  de  deux  pouces^  &  demi  d'épaiC 
iêur  dans  les  grandes  Orties ,  c'efi;  à  dire  d*un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  diamètre.  Cette  bande  circulais 
re^  dis^  je  ^reçoit  l%aude  (eise  canaux,  fçavoir  des  huit 
marquez  C£»  &  des  huit  autres  marquez  CF. 

Vers  les  deux  tiers  du  rayoû^>  c'eft  â  dire  au  bout  des 
canaux  droits^  toutes* ces  efpeces  d'Orties  font  comme 
divifëes  en  quatre  parties  par  quatre  bandes  5. ou  quatre 
colonines  i  peu  près  rondes  dans  quelques  efpecesd'Or- 
£i^ir-.  ties ,  mais  plates  dans  celle  de  la  Figure  17.  Ces^  bandes 
font  marquées  3  dans  cette  f  igpre.  Dans  quelques  e£- 

{>eces  elles  font  prefque  él^yécs^  perpendiculairement  £ir 
a  bafej  mais  dansl'Èfpece  quieft  icy  gravée  ^  cUes&nt 
un  angle  tres-obtus  avec  le  bord  du.  plan  01^  font  les  ca» 
naux  droits*  Elles  vont  toutes  quatre  iè  joindre  dans  la 
même  efpece  iun  tronc  7  rond  d'environ  demêmelon*^ 
gueur  que  ces  cobmnes ,  c'eft  â  dire  du  tiers  du  rayon*. 
Ce  tronc  de  figure  cylœdrique  fè  partage  ei^  huit  ra- 
meaux RR  &c.  Chacun  de  ces  rameaux  a  à  fbn  origine 
deuxappendices  ou  efoeces  de  crêtes^  que  les  lettres  PF 
font  voir  feulement  a  un  de  ces  rameaux.  On  n'a  pas 
jngé  neceflaire  de  mettre  d^s^  lettres  aux  autres^  dont  une 
partie  efl:  cachée  dans  le  defleim  Ce  ne  (bot  pas  ftale- 
ment  ces  deux  appendices  qui  font  découpéesen*  crfices^, 
une  partie  de  chaque  rameau  s^eft  découpée  de  la  même 
manière. 

Dans  Pcfpace  compris  fbus  lès  quatre  colonnes  BSB^ 
ofi  un  large  canal  £>rmé  par  unemembcane  épaiilè ,  qui 
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icft  U  icule  chofe  folide  qui  paroiflë  dans  TOrtie.  Cette 
membrane  eft  pliflce  en  bouriè ,  ou  plutôt  comme  ces 
appeaux  dont  on  fe  fert  pour  attraper  les  cailles*  Elle 
forme,  comme  je  Tay  dit,  un  grand  canal ,  qui  s'arron* 
diflant  vers  le  pied  des  colomoes,  prend  la  même  figure 
que  Ton  donneroit  à  un  ruban  auquel  on  feroit  entourer 
Jes  quatre  bras  d*une  croix ,  aflez  larges  &  égaux.  On 
voit  feulement  icy  une  petite  partie  de  ce  canal  par  les 
ouvertures  que  les  colomoes  lamènt  encr'elles ,  ce  qui  en 
paroit  eft  marqué  /• 

Ce  large  canal  eft  rempli  d'une  matière  liquide ,  qui 
par  fà  conUflance  &  fa  couleur  reflèmble  fort  â  une  morve 

iaune.  Ce  même  canal  jette  une  &  quelquefois  deux. 
>ranches  dans  chacune  des  colomnes.  On  les  fiiit  en 
partie  dans  la  Figure^  dans  Tendroit  qui  paroît  obfcur 
jslvl  travers  du  tranfparent  de  la  colomne  marquée  B. 
Ces  quatre  canaux  vont  fè  rendre  dans  le  tronc ,  d'oii  ils 
iè  diflribuënt  dans  les  huit  rameaux.  On  peut  aifement  les 
iùivre  dans  toute  leur  route ,  parcequ*ils  font  pleins  de  la 
même  matière  jaunâtre  oui  efl  contenue  dans  le  grand 
canal,  &  que  la  couleur  de  cette  matière  cik  fort  diFe- 
rente  de  la  couleur  tranfparente  du  rede  de  TOrtie. 
Cette  même  matière  paroSt  dans  toutes  les  crêtes ,  & 
toutes  les  découpures  des  rameaux.  11  n'ed  pas  aifé  de 
découvrir  fi  elle  efl  ou  un  excremelit  de  TOrtie ,  ou  quel- 
que  efpece  d'aliment,  je  fçay  bien  qu'au  bout  de  chaque 
rameau  de  fOrtie  il  y  a  des  ouvertures  à  toutes  les  bran- 
ches des  canaux  qui  portent  cette  liqueur  ^  mais  il  me 
paroSt  incertain  fl  ces  ouvertures  lui  donnent  une  forcie 
ou  une  entrée  :  car  félon  qu'on  prefle  ces  branches  ou 
du  coté  de  leur  tronc ^  ou  du  côté  de  leur  bout,  on  fait 
aller  cette  hqueur  de  differens  cotés. 

Ces  ouvertures  paroiflent  dans  la  Figure  18.  où  Ion  a  r  i«  is. 
représenté  dans  fa  grandeur  naturelle  le  bout  d'un  de  ces 
rayons ,  lequel  a  la  figure  d^une  pyramide  i  bafe  trian- 
gulaire. Le  tronc  T  du  canal  qui  pafle  au  milieu  de  cette 

pyramide ,  Ce  les  divers  rameaux  Râ  &c.  dans  lefquels 
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le  tronc  fe  divife ,  paroiflTent  aifément  au  travers  dé  ré- 
paiffeur  de  cette  pyramide ,  qui  eft  fbuvent  auffi  tranfpa'. 
rent  que  le  feroit  un  prifme  de  criftal.  Les  lettres  000 
fpnt  auprès  de?  ouvertures  de  cbacun.de  ce$  rameaux. 

Nous  en  aurons  aflez  dit  pour  donner  une  idée  gene^ 
raie  de  laftrudure  des  gelées  de  mer,  lorfque  nous  au- 
rons ajouté  que  cous  les  rameaux  Rlt'Scc.  ne  font  pas 
neceflairement  dans  la  pofition  où  Ton  les  voit  dans  la 
Figure  j  qu'étant  affez  flexibles ,  ils  pourroient  être  jer- 
tçz  fur  tout  autre  endroit  de  la  circonférence  que  celui 
où  ils  font,  reprcfeotcz ,  &  qu'au  ;  Heu  qu'ils  font  tous 
pofèz  epfçmble  d'un  même  côté,  ils  pourroient  être 
chacun  en  particulier  placez  for  quel  endroit  de-cette 
circonférence  on  aiiroit  voulu  choifir.. 

Toute?  lès  gelées  que  la  jner  apporte  au  bord  de  là 
côte  paroiiTent  fans  aucune  adion ,  apparemment  t|ue 
les  chocs  qu'elle  fëur  fait  eflfuyer ^contre  les  pierres,  ou 
même  contre  fe  fiible,.fufïrfentpour  leur  ôrerla  vie,  car 
il  eft  certain  qu'elles  vivent.  Pour  le  prouver ,  if  me  fof- 
fk  de  dite  que  celles  que  l'on  trouve  au  bordée  la  rete 
font  plus  pefahtes  quePcau,,  au  fond  de  laquelle  eiicy 
vont  toujours  lôrfqu'on  lès  plonge  dedans.  Quoiqu'on 
en  voye  nager  fur  xa  forface  de  l'eau  en  pleine  meti  où 
il  fêmbte  qu'elles  ne  peuvent  fe  foâtenir  que  par  xjueh 
que  efpece  d'aéHon  ,  il'paroîr  fouvent  alors  que  leurs 
rameaux  s'agitent  -,  l'agitation  continuelle.de  l'eau  de 
U  mer.  nous  laiffe .  incertains  fî  le  mouvement  que  Ton 
apperçoit  dans  ces  rameaux  leur  eft  propre  y  ou  s'il,  vient 
de  celui  de  l'eau  dans  laquelle  ils  font  :  mais  au  moins 
eft-il  fur  qu'elles  peuvent  fe  foûtenir  fur  l'eau-  pai-une 
antre  adion.  G'eft  ce  que  j'ay  obfèrvé  dans  quelques 
Orties  que  la  mer  avoir  laifïces  dans  de  certains  endroits 
dèfquels  l'eau  ne,  s'écoule  jamais,  parcequ'ils*  font  plus 
profonds  que  ceux  qui  les  environnent,  Cèft  dans  ces 
endroits-là  où  l'eau  eft  auflî: tranquille,  forfque  la  mer  efl 
bafle  que  l'eft  celle  d'un  étang ,  que  j'ay  obfervc  dam 
Iç. . Ortips  le ,  mouvement  par  le  moyen  duquel  elles  fe . 
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rôûtiennent  fur  l'eau.  Ce  mouvement  eft  une  efpece  de 
mouvement  de  contraâion  &  de  dilatation  du  contour, 
&  d'une  partie  de  la  ba(ë  de  TOrtie ,  qui  reflèmblc  en 
quelque  façon. au  fyftole  &  au  diaftole.  L'Orde  dans  la 
cx)ntraâion  rend  la  furface  de  fon  corps,  <]ui  reprefente 
ït  convexe  du  chapiteau  d'un  champlgnoa  y  beaucoup 
plus  convexe  qu'elle  ne  Keft  naturellement ,  c'eft  â  dire 
qu'elle  élevé  uo  peu  tout  fon  contour  I>D  &c  en  le 
recourbant  vers  Je  tronc  Ty  &dans  la  ddatation  elle 
rend  cette  même'fiirface  un  peu  moins:  convexe  ^  &  fait 
en  même  féms  tomber  for  l'eau  tout  le  contour  de  (à 
baie,  qui  s'étoit  élevée  dans  k  contraâion^  d'oà  l'on 
voit  qu'en  répétant  alternativement  ces  deux  mouve** 
mens ,  die  bat  l'eau  de  rems  en  tems ,  ce  qui  eft  capable 
de  la  fbûtenir  deflus,  de  la  même  .manière  qu'un  ^hoo»* 
me  qui  nage  s'y  foûtient. .  .  .  -    ;    i 

Ues  Etoiles  de  mer. 

C'éft^fàns  doute  à  leur  figure  que  ces  poiiïons  de  mer 
doivent  leur  nom  ^  puifqu'elle' eft  femblable  à  celle  fous 
laquelle  on  nous  peint  les  Etoiles  qui  ocneût  le  Firma- 
ment.: Les  Etoiles  de*  mer  font  découpées*,  ou'  plutôt  ''**  ^^' 
comme  divifées*  en  cinq  parties,  qu'on  peut  nommer  ^  ^°* 
rayons.  Il  y  a  pourtant  des  Etoiles  qui  n'ont  naturelle- 
ment que  quatre  rayons ,  te}'ày  vu.  quelquefois  un 
:  feui  rayon^^  qui  étott>  une  ireritable;£toilie,  mais  cela  eft 
rare.  Leur  /urface fiiperieure ,  ou/ceile  à  laquelle its  jam- 
bes ne'  font  pas  *  attachées  -^  eft  couverte  '  par  une  peau 
,  très-dure;  c'eft^ peut- être  ce  quia  déterminé  Ariftote i 
les  ranger  parmi  les  teftacées  ou  ;antmaux  â  coquilles  : 
nlk^s  Pline^  donne  avec  plus  de  raiibn  â  cett^peau  le  nom 
de  Callufn  éknmi  car  elle  reâèmble  par  ik  folidiréà  une 
efpece  xle  cuir  ^  elle  eftJberiflëe  de  diverfès  petites  émî- 
nences  d'une  matière  beaucoup  plus  dure,  &  qui  reflem- 
ble  fort  à  celle  des  os  oix  dts  coquilles.*  Gettepeau  fu-. 
.  perieure  eft  difleremment  colorée  dans  diverfès  Etoiles 
de  J'efpace  àoàt  nous  parlons  icy-^  car  il  y  a  des  eipecei#' 
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qui  en  font  fort  difièrences.  Dans  quelques-unes  elle  eft 
rouge  y  dans  d'autres  violette  ,  dans  d'autres  bleue ,  & 
îaunâtre  dans  d'autres ,  &  enfin  elle  eft  fouvent  de  dL 
ver&s  couleurs  moyennes  entre  celles-cy. 

Les  mêmes  couleurs  ne  paroiflenc  pas  fiur  la  fiicÊice 
inférieure  y  qui  eft  pfefque  couverce  par  les  iambes .  & 
par  di verfes  pointes  qui  bordent  fci  cotet ,  plus  longues 
que  celles  de  la  fiirface  fiiperieare ,  quoiqu'elles  ayenc 
moins  d'une  ligne  ,  celle  •  cy  eft  d'un  blanc  jaunâtre. 
On  voit  au  milieu  de  l'Etoile ,  lorfqu'on  U  regarde  par 
defibus,  une  petite  bouche  ou  (iiccoir  S^  donc  elles  fe 
ièrvent  pour  tirer  la  fubftaoce  des  coquillages  dcfqaels 
elles  (è  nourri0ent,i  comme  Ariftote  l'a  fort  biea  remar. 
que.  Il  auroit  eu  moins  de  ration  s'il  avoit  adùré ,  com- 
me il  paroît  par  la  tradudion  de  Gaza,  que  les  Etoiles 
ont  une  telle  chaleur ,  qu'elles  brûlent  tout  ce  qu'elles 
touchent.  Hondelet  qui  veut  faire  parler  Ariftote  plus 
raifonnablement,  dit  que  cela  doit  s'entendre  des  cho» 
&s  qu'elles  ont  mansées  »   qo^elles  digèrent  tics- vice* 
Pline  cependant  a  adopté  le  Sentiment  d'Ariftote  dans 
le  feus  que  Gaza  Ta  traduit  j  car  il  dit  expreflement  Liv. 
jo.  Chap.  Ho.  Tarn  igtiemn  fervarem  effè  traJmt  ^  parlant 
de  l'Ëcoile  9  nt  omnia  in  mari  ccntaBa  odorat.  Après  quoy 
il  parl^  comme  d*une  choie  dilference  de  la  £u:ilitc 
qu'elle  a  a  digérer.  On  a  crû  apparemment  devoir  leur 
attribuer  une  chaleur  ièmblable  à  celle  des  Aftres  dont 
elles  portent  le  nonu  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  chaleur 
imaginaire^  il  eft  certain  qu'elles  mangent  les  Coquil- 
lages, &  qu^elles  ont  autour  leur  fuccoir  cinq  dents  DD^ 
ou  plucQt  cinq  petites  fourchettes  d'une  effece  de  ma- 
dère ofleuiè,  pat  le  moyen  desquelles  elles  tiennent  les 
Coquillages  pendant  qu'elles  Us  fuccent^    Peut-être 
que  c'eft  avec  les  rnêhies  pointes  qu^elles  ouvrent  leurs 
icoquilles ,  lorfqu^elles  (ont  de  deux  pièces^ 

Cha<][ue  rayon  de  T^coile  eft  fourni  d'un  fi  grand  nom- 
bre  de  jambes  ^  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles  Je  co& 
vrent  prçfque  tout  epçier  du  cpc^  oi^  elles  lui  ibn^  att?. 


çhées.  Elles  y  font  jpofées  dans  quatre  rangs  differeasy 
chacun  defquels  eA  d'environ  76  jan^s,  c'efl  â  dire 
que  chaque  rayon  en  a  304  ^  &  par  confèquenc  iTcoile 
entière  eft  pourvue  de  1510  jambes,  nombre  affez  mer veiû 
leuXy  fans  que  Bellon  ie  pouflât  jufqu'â  prés  de  cinq  mille. 
Touc  ce  grand  attirail  de  jambes  ne  fert  cependant  qu'à 
exécuter  un  mouvement  tres-lent  ^  auffi  font-elles  fi  mol- 
les qu'elles  ne.  ièmblenc  guère  mériter  le  nom  de  jam- 
bes. A  proprement  parler  ce  ne  font  ooe  des  eipeçes  de 
cornes  ^  telles  que  celles  de  nos  lima^ns  de  Jar. 
dins  ^  mais  dont  Its  Etoiles  (è  fervent  pour  marcherr 
Ce  n*efli  pas  fîmplemenc  par  leur  peu  de  confî(lan* 
ce  qu'elles  refifcmbient  i  dts  cornes  de  limaçons  ^  elle» 
ne  leur  £>nc  pas  moins  femblables  par  leur  couleur  6c 
leur  figure  1  ainfi  ii  feroit  inutile  de  les  décrire  plus  au* 
long. 

Ces  jambes  auffi  font  fouvenr  retirées  comme  les  cor- 
nes d'un  limaçon  ^  c'eft  feulement  lorfque  l'Etoile  veus 
marcher  qu'on  le»  voit  dans  leur  longueur  ^  encore  !'£« 
loile  ne  Êiit-elle  parokre  alors  qu'une  partie  de  ces  jam- 
bes :  maiS'  dans  le  tems  même  <^e  l'Etoile  ^  ou  plutôt 
leur  refibrt  naturel  les  tient  elles-mêmes  raccourcies ,  on- 
apperçoit  toujours  leur  petit  bout  qui  eft  un  peu  plus  gros 
que  l'endroit  qui  eft  immédiatement  au^deflbus.  Ce  font 
feulement  les  bouts-  de  ces  jambes  que  l^on  voit  dans  les 
deux  rayon»  Aji  Fig.  30.  mais  on^  voit  (ur  les  trois  au- 
tres rayons  plufîeurs  de  enjambes  allongées,  comme 
elles  le  font  lorfque  l'Etoile  s'en  fere  pour  marcher.  La 
mechanique  que  l'Etoile  emploie  pour  marcher,  ou  plu- 
rôt  pour  allonger  fes  jambes ,  doit  nous  parokre  d'au- 
tant plos  curieufe  qu'oa  Tapperçoit  clairement,  choie 
rare  dans  ces  fortes  d'opérations  de  la  nature,  dont  les 
caufês  nous  font  ordinairement  fi  cachées,  que  nous  poo* 
vons  également  les  expliquer  par  des  raifbnnemens  tres- 
cppofez.  Il  n'en  eft  point ,  dis-je ,  de  même  de  la  mecha^^ 
niaue  dont  l'Etoile  fe  fert  pour  allonger  iès  jambes.  Il  efb 
aife  de  la  remarqpef  tres-diftinâement,  fi-tdt  q^e  Ton* 
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a  mis  à  découvert  les  parties  intérieures  d'un  desiayons^ 
en  coupant  fa  peau  dure  du  côté  de  la  fùrface  (uperieu- 
re  de  r£toile ,  ou  de  la  fur&ce  oppofée  à  celle  fur  la- 
quelle les  jambes  font  fituées,  Tinterienr  de  l'Etoile  pa- 
roît  ^lors  divifé  en  deux  parties  par  une  efpece  de  corps 
cartilagineux ,  quoique  aflèz  dur.  Ce  corps  (èmble  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  vertèbres  faites  de  telle  fa- 
çon ,  qu'il  fe  trouve  une  çouliflë  au  milieu  du  corps  qu'el- 
les forment  par  leur  aflèmblage  à  chaque  côté  de  «ette 
couliiè,  on  voit  avccplaifir  deux  rangs  de  petites  ^he- 
roïdes  elliptiques  ou  de  boules  longues ,  d'une  clarté  & 
d'une  tranfparence  très- grande  ,  longues  de  plus  d'une 
Kgne ,  mais  moins  groflès  que  longues.  II  femble  que  ce 
Â>ient  autant  de  petites  perles  rangées  les  unes  auprès 
des  autres  »  dans  Tordre  ou  dies  paroiâënt  dans  le  ^ ayon 
R  que  l'on  a  ouvert  Fig.  30.  Les  rangs  de  ces  boules  font 
marquez  BS.  Encre  chaque  vertèbre  eft  attachée  une 
de  ces  boules  d#  fart  &  d'autre  de  la  couliflè ,  mais 
à  deux  diftances  inégales ,  ce  qui  forme  deux  rangs  de 
boules  aux  deux  cotez  de  cette  coulilTej  je  veux  dire 
que  leur  difpofieion  eft  telle  de  chaque  côté  de  la  cou- 
USJé ,  qu'après  la  boule  qui  en  eft  Ms  plus  proche ,  eu 
trouve  entre  les  deux  vertèbres  (iiivantes  une  boule  qui 
en  eft'plus  éloignée ,  ^  la  4>oule  qui  fuit  eft  pofée  vis  à  vis 
la  plus  proche ,  &  celle  qui  vient  après  vis  i  vis  la  plus 
éloignée ,  &  aioffi  de  fuite.  Ces  petites  I>oules  font  for. 
mées  par  une  membrane  mince ,  mais  pourtant aâèz  for- 
te ,  dont  l'intérieur  eft  rempli  d'eau  y  enfbrte  qu'il  n'y  a 
,que  la  -furface  de  la  boule  qui  foit  membraneufè. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  découvrir  ^aue  ces  boules  font 
faites  pour  fervir  à  l'allongement  des  jambes  de  l'Etoile. 
On  commence  i  le  foupçonner  dés^lors  qu*on  a  remar- 
qué que.  le -nombre  é^&  boules  eft  égal  â  celui  des  jam- 
bes, 8c  enfin  que  chaque  boule  jrépond  dune  jambe.  Mais 
00  en  dévelope  toute  la  mechanique  ingenieufê  ,  lorf- 
qu'en  preiïant  avec  le  doigt  quelau'une  de  ces  boules, 
jM  les  vpit  fè  vnider ,  £l  que  dans  le  mj^me  cems  on  obu 

icrvç 
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ferve  que  les  jambes  qui  leur  correfpondent  fe  gonflent. 
Enfin  lorfqu'on  voie  qu'après  avoir  cefle  de  prefler  ces 
mêmes  boules ,  elles  fe  rempliflenc  pendant  que  les  jam. 
bes  s'afiaiilent  &  (è  raccourciflent  â  leur  tour  j  car  qui 
ne  fent  pas  après  cela  que  tout  ce  que  TEtoile  a  à  fai- 
re  pour  enfler  Tes  jambes ,  c'eft.de  prefler  les  boules  corn* 
me  on  Iq$  preflbit  tout  à  l'heure  avec  le  doigt  ?  Il  ell  ai^ 
fë  d'imaginer  mille  manières  dont  elle  le  peut  faire.  Ces 
boules  prefl[ees  (è  déchargent  de  leur  eau  dans  les  jam- 
bes  qu'elles  gonflent  &  étendent  aufli-tôt  :  mais  dés-lors 

ue  l'Etoile  celle  de  preflfer  les  boules,  le  rcflbrt  naturel 

es  jambes  qui  les  attaiflè,  les  raccourcit  &  chaUe  l'eau 
dans  les  boules  dont  elle  étoit  forcie. 

Ces  jambes  ainfi  allongées,  l'Etoile  s'en  fert  pour  mar- 
cher j  elle  n'étend  qu'une  partie  de  celles  de  chaque 
rayon,  &  même  à  des  diftances  aflez  inégales  &  avec 
peu  d'ordre ,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  la  Fig.  30. 
où  on  a  reprefenté  une  Etoile  pofée  fur  le  dos  ,  qui  ayant 
le  bout  d'un  de  fès  rayons  (bus  la  pierre  P ,  tache  d'avan- 
cer vers  cette  pierre  j  les  jambes  qui  touchent  cette  pierre 
fervent  â  l'en  approcher ,  &  les  autres  jambes  qui  ne  por- 
tent fur  aucun  corps  ^  en  cherchent  quelqu'un  qu'elles  puid 
ent  fàidr.  Ces  jamoes  rencontrent  la  pierre  ou  le  corps  vers 
lequel  elles  veulent  avancer,  en  faifant  avec  lui  un  angle 
très,  aigu  j  de  forte  que  l'Etoile  les  tenant  toujours  fixes  fur 
ce  corps ,  &  tâchant  de  leur  faire  faire  un  angle  droit  avec 
cexnême  corps,  oblige  le  fîcn  d'en  approcher. 

Au  refte  il  n'eft  pas  neceflàire  aux  Etoiles  pour  mar- 
cher  d'être  ainfîrenverfées,  la  pofition  contraire  leur  eft 
également  commode  j  mais  oh  a  choifi  celle-cy,  parce* 
qu'elle  laiffe  voir  les  jambes,  qui  dans  l'autre  pofition 
font  cachées  par  le  corps.  Elles  peuvent  auflî  marcher 
fur  les  pierres  &  fur  le  (^ble,  foie  qu'elles  foient  â  kc^ 
foit  qu'elles  foient  couvertes  par  l'eau  de  la  mer. 

On  auroit  pu  avoir  du  penchant  à  regarder  les  jam- 
bes des  Etoiles,  comme  les  parties  dont  elles  fe  fer- 
vent â  refpirer  l'eau  ,  à  caufe  de  la  reilèmblance  qui  efl: 

1710.  '  Q.qq 
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encre  leur  figure  &  celle  des  tuyaux  charnus  des  autres 
poifibns  donc  nous  avons  parle.  Les  Etoiles  n'onc  point 
de  fi  gros  cuyaux  pour  fervir  à  cec  ufage  5  c*eft  dequuy 
elles  ionc  dédommagées  par  une  quantité  prodigieufe  de 
petits  tuyaux  dont  toute  leur  peau  eft  remplie.  Lorf- 
u'on  prend  des  Etoiles  en  certains  tems  où  elles  font 
brt  gonflées  par  Teau ,  on  voit  bien  vite  Tefifèt  de  ces 
tuyaux,  en  appercevant  une  infinité  de  jets  d'eau  tres- 
déliez  qui  fbrtenc  partout  de  leur  peau.  Mais  (î  Ton  re- 
garde alors  avec  attention  l'Etoile ,  on  voie  que  chacun 
de  ces  jets  part  d'un  petit  tuyau  peu  fenfible  à  la  viic,, 
qui  le  devient  pourtant  d'autant  plus  qu'on  l'oblige  dç 
iortir  davantage  en  preflant  la  peau  de  l'Etoile  auprès 
de  l'endroit  où  on  l'a  remarqué.  Il  paroît  de  figure  co- 
nique y  &c  d'une  couleur  blanche.  Ces  petits  tuyaux  ne 
ibnt  jamais  diftribuez  fëparément.  Il  y  en  a  ordinaire, 
ment  fix  attachez  les  uns  auprès  des  autres  dans  un  petit 
efpace.  Pour  les  faire  plus  aifément  remarquer ,  on  a  te- 

{)refènté  Fig.  31.  un  bout  d'un  rayon  vu  à  lalouppe ,  <ians 
aquelle  les  lettres  CCC  font  pofées  auprès  de  trois  de 
ces  petits  amas  de  tuyaux^  qui  font  reprefentez  allongez 
tels  qu'ils  le  (ont  lorfqu'ils  jettent  l'eau ,  ou  qu'on  les  raie 
paroitre  en  preflànt  la  peau  de  l'Etoile  en  RRR  -,  ficdans 
tous  les  autres  endroits  du  rayon  où  l'on  n'a  pas  jugé  â 
propos  de  mettre  des  lettres ,  on  voit  les  mêmes  amas 
de  tuyaux^  mais  aiiàifles. 

Ce  Mémoire  beaucoup  trop  long  ne  conriene  qu'une 
partie  des  ob/ervations  que  j'ay. faites  furie  mouvement 
progreflif  des  animaux  de  mer  )  un  autre  Mémoire  en 
contiendra  la  fuite. 
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ES    MOVVE  MEN  S 

K€S  par  des  njitejjes  (juelconijues ,  cÎT*  en/uite  tni- 
jement  accélères  en  raifon  des  tems  écoules ,  dans 
nilieux  refftans  en  raifon  des  fommes  faites  des 
fes  ejfeSiives  du  mobile^  0"  des  quarrés  de  ces 
es  ^ttejfes. 

Pak    m.    Va  ri  gnon. 


is  le  Mem.  du  4.  Juin  dernier,  on  a  vu  ce  que 
s  mouvemens  primitivement  accélérés  en  raifon  17.  Aouft. 
s  écoulés,  en  commençant  à  zéro  de  viteflè,  de- 
ent  dans  à^s  milieux  réfiftans  en  raifon  des  fbm* 
is  des  vitefles  que  le  mobile  y  auroit  efFedive- 
ilgré  leurs  réfîftances,  &  des  quarrésde  ces  mé- 
fies: on  a  vu,  dis-je,  dans  ce  Mémoire  quelles 
alors  ces  vitefles,  les  efpaces  qu'elles  feroient 
T  au  mobile  dans  des  tems  quelconques ,  &c. 
efcntement  ce  qui  arriveroit  auffi  dans  ces  mi. 
es  mouvemens  commencés  par  des  vitefles  quel- 
,  &  enfuite  accélérés  encore  primitivement  en 
es  tems  écoulés ,  c'eft  à  dire ,  â  des  mouvemens 
s  un  milieu  fans  réfîflrance  auroient  encore  des 
emens  égaux  de  vitefle  en  tems  égaux ,  ainfî  que 
le  fuppofe  dans  la  chute  des  corps.  Nous  nous 
s  pour  cela  du  Leftime  par  où  commence  le  Me- 
u*on  vient  de  citer. 


A 


PROBLEME 

onfiruBion  générale  du  Lemme  de  la  pig.  143.  étaiu  p ,  ^   j 
ifée ,  trouver  les  Courbes  ARC  des  rejtftances  totales  11. 

itejffes  perdues  i  HUC  des  viteffes  refiantes  ou  a&ueL         ^  ^  ^■ 
.  dans  les  hypothèfes ,  i*.  des  réjift onces  en  raifon  des 

CLsq  '1 
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fommes  faites  de  ces  vitejfes  ^  de  leurs  quartés  3  z**.  de$ 
vitejfes  primitives  en  rai/on  des  fommes  faites  d^une  initiale 
confiante  quelconque  augmentée  d* autres ,  qui  comme  dans  le 
Probl.  de  la  pag.  244.  croitroient  enjraifon  des  tems  écoulés 
depuis  le  commencement  du  mouvement  :  ainfi  qu'il  arriveroit 
dans  thypothèfe  de  Galilée  fur  la  pe fauteur  y  fi  £une  foret 
quelconque  différente  de  la  pefanteur  quelconque  iun  corps , 
on  le  jettoit  verticalement  de  haut  en  bas  dans  un  milieu  fans 
réjîftance  ni  aHion. 

S  O  L  U  T  I  O  N. 

Tic.  I.  I'  Suivant  les  arc.  i.  x.  du  Lemme  de  la  pag.  243.  en 
IL  fe  fèrvant  toujours  des  noms  qui  y  font  employés,  la  pre- 
^^'-  miere  des  deux  hypothêfesde  ce  Problême- ci,  laquelle 

eft  z^z=,  u  — f  ^ = îît±ïï  ^  donnera  encore  ici ,  comme 


dans  la  Solut.  du  Probl.  de  la  pag.  %d^yz^{TE) 


AB  AB  AB 


^^^4xa|~r--fi;~r  ^  ^^  fuppofànt  ABz=za  Confiante.}  &  la 

féconde  donnera  vz=TVz=TX-^jrr=zAF'-^FX=. 

^  jtF^-\'AT=ib^^t,^  d'oùrcfulte  dv=dt^iL  b—t-t—r 

z=iV-r=Tr—TR=RF^z=TV=u.  Donc  en  fubftL 

tuant  ces  valeurs  de  z^^u^  dv^  dans  les  deux  formules 

générales  7  =  ^%  ^'=^î^,  de  Part.  i.  du  Lemme 

.  delà  pag.  243.  La  première  ie  changera  ici  en  -^cr 

.-5^^.  pou,  u  0.,Be^^c  «c.  ^fiftL. 

totales  j  &  la  féconde,  en  ^  =  /^^^  pour  la  Courbe 

HVC  des  viteflès  reftantes  TV  {u)^  comme  dans  la 
Solut.  I.  du  Probl.  de  la  pag.  245.  Mais  avec  cette  dififë- 
rence  que  ces  viteffes  TV  commençant  {hyp,  )  â  zéro  en 
ji  dans  ce  Problême-lâ,  &ici  à  une  première  viteflè 
z=zAF  (^)  j  la  Courbe  -ff  UCdoit  ici  paflèr  par  un  point 
H  de  AB  perpendiculaire  en  A  fur  Taxe^^rc^  &  pro^ 
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longée  où  befbin  fera  du  côté  de  B^  lequel  point  H 
donne  j4H=j4F  (^),  au  lieu  que  dans  le  Probl.  de  la 
pag.  144.  Corol.  %.  pag.  147.  cecce  Courbe  des  viceilès  rcù 
tances  (  u  )  dévoie  paflër  par  j4. 

II.  Pour  conftruire  les  deux  Courbes  HVC^  j4RC^ 

il  faut  confiderer  que  la  dernière  équation  —  =  ;^ 


de  la  Courbe  HVC^  donnant  audt-'-^^udtzz-aadt—aadu^ 
ou  aadu=iaadÈ—audt^uudt^  donne  auffi  dt=. — ^^ — 

pour  réquation  de  cette  Courbe ,  comme  dans  la  Solut. 
I.  du  Probl.  de  la  pag.  246.  pour  celle  de  ce  Problême- 
là. 

m.  Soit  encore  (  comme  dans  cette  Solution  -  lâ  ) 

=?»  =^^— rf»— «».  Ton  aura  ici  comme,  là ^  «=^5^  k 

équations  font  voir  que  les  ^  doivent  être  les  ordonnées 
GT  d'une  logarithmique  LGC  fiir  Tafymptote  ATC^  de 
laquelle  elle  s'approche  à  Tinfîni  du  côté  de  C,  y  ayant 

ikfoûtangente  =  ^  .La dernière ;f=:.2J^=j;^^  de  ces 

trois  équations  fait  voir  de  plus  que  AT(t)  infinie ,  qui  rend 
ainfî  GT  (^  )  =:  o ,  doit  rendre  aufB  aah^^—aa—iMu  ==  o , 

&  conféquemment  u  =  ~^  après  uri  tems  infini  :  de 
forte  qu'en  prenant  AD  de  cette  valeur  fur  AB  perpen- 
diculaire  à  AT,  c'eft  à  dire  AD  =  i:ii=:-*  =^ABx  ±=i  i 

la  droite  DC  parallèle  à  AT  y  fera  une  afymptore  de  la 
Courbe HVC  des  vitefïès  reftantes  TV  [u). 

IV.  Cette  même  équation y[GT)z=.  ''^^JZj^^T,^^- fait 

voir  qu'au  commencement  du  mouvement  en  ^ ,  la  pre- 
mière viticflc»  {hyp,)z=zby  doit  rendre  la  première  or- 
donnée logarithmique  AZ  (/)  =  ~75St^  •  ^^  ^^^^ 

que  cette  première  ordonnée  AL  fera  pofitive  ou  néga- 
tive ,  &  conféquemment  auilî  toutes  les  autres  ordonnées 
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GT  (y)  de  la  même  logarithmique  ZGC,  feVon  que  i 
{ÂF)  fera  moindre  ou  plus  grande  que  î!^Î3f  (AB)-  & 

j4L=zo  avec  toutes  les  GT*  (y  )  =  o ,  c'eft  â  dire ,  la  lo- 
garithmique LGC  confondue  avec  fon  afymptote  ATC 

fi  b  (  AF)=z^-^  {AD).  Ce  qui  produit  deux  cas  dans 

les  Fig.  1. 1. 3.  Le  premier  de  AL  &  de  toutes  les  GT  (y) 
pofitives  du  côté  de  if  par  raportà^,  fi  6  (A F  ou  AH] 

<*-^^(^D)  comme  dans  les  Fig.  i.i.  Lefeconddc^Z 
&de  toutes  les  GT  (jf)  négatives  de  l'autre  côté  de  A 
vers  F,  ûh(AF  ou  AH)*>  *-^  (AD),  comme  dam 
la  Fig.  3.  Ce  qui  change  ici  les  équations  ±iÎL  =  ^t— 

-««,&«  =  ^xfi--i^,del'art.3.ené^= 

4u-tm,  &  en  «=^xf^  _|^^  aont  ks  fignes  fupe- 
rieurs,  haut&  bas  de  la  fradion,  font  pour  le  cas  des 
Fig.  1. 2.  &  les  inférieurs  pour  celui  de  la  Fig.  3. 

V.  Cela  étant,  fi  l'on  prend  A£=a ,  perpendiculaire 
en  A  fur  AT  y  &  par  tout  enfuite  TV  /»)= ^^HIET^ 

X  ££!'  —  j^^  dans  le  cas  des  Fig.  1. 1,  &  td  —-  -^"A-gt 

X  -——kAB  dans  celui  de  la  Fig.  3.  La  ligne  HVC  qui 

pafiera  par  tous  les  points  V  ainfi  trouvés ,  fera  la  Cour- 
be cherchée  des  viteflfes  reftantes  u{TV)  malgré  les  ré- 
fiftances  fuppofées,  laquelle  {art.  i.)  eft  exprimée  par 

«^  =  j,^  ^ .  Ce  qu*ilfaBoit  fremierement  trouver. 

V  L  Cette  Courbe  HVC  des  viteflès  TV  («)  reftan. 
tes  des  primitives  Tr{v)  malgré  les  réfiftances  fuppo- 
fées ,  étant  ainfi  conftruite,  il  n'y  aura  plus  qu'à  prendre 
par  tout  t;^  =  r^  (  hyp.  )  TJiT^-^-  JTA'—  AF-^^F^— 
AF—i-ATi  &  la  ligne  ARC^  qui  paflèra  par  tous  les 
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points  i{  ainfî  trouvés,  fera  ici  (  Lem.  an.  i.fag.  243,  )  la 
Courbe  des  rcfîftances  totales  TR  (  r) ,  ou  des  vitefles 

perdues ,  exprimée  (  art.  i.  j  par  dt=z  ^,  ^rjozL^^  • 

Ce  qu'il  faUoit  encore  tramer. 

CokollaireL 

Puifque  (  Solut.  art.  AtA  ALc=z  ^-f^l^^* ,  i\  eft  ma- 
nifefte  que  GT  (j^)  en  AL^  doic  y  donner  auffi/=: 

GT-  en  ^Z  doit  y  donner  ^^^^^^  =  -^^^^;^,^  , 

&  conféquemmenc  u=zb^  ou  TV  {u)=zj4P  {b).  Mais 
GT  en  AL ,  rend  rT;  en  AH.  Donc  la  première  AH 
des  vitefles  TU  (  «  )  au  commencement  A  du  tems  -^7" 
(  /  )  eft  égale  â  l'initiale  ^i^  (  b)  dans  tous  les  cas  poflibles 
des  Fig.  I.  z.  3. 

Corollaire    IL 

Puifque  TV  tn  AH^y  rend  dans  tous  les  cas  (  CoroL 
i.)u—b,  réquation  ( 5^/»/. -ir/. 2. )  dt=j—^;:^^  de  la 
Courbe  HVC  doit  s'y  changer  en  ^/===— ^|Jl_.   ce 

qui  fait  voir  que  cette  Courbe  doit  rencontrer  en  H  fori 
ordonnée  AH  (  perpendiculaire  en  A  fur  AT  )  fous  un 
angle  AHV  dont  le  linus  foit  â  celui  de  fbn  complé- 
ment:: aa.  aa-^ab—bb.  dans  tous  les  cas  pofSbles  des 
Fig.  I.  2.  3.  &  conféquemment  (bus  un  angle  de  45.  deg. 
dans  celui  de  la  Fig.  i.  dans  qui  la  viteffe  initiale  eft  ^  =  o , 
ainfî  que  dans  le  CoroL  i.  de  la  pag.  247.  oiji  Ton  a  déjà 
trouvé  la  même  chofe  pour  ce  cas-ci. 

Corollaire    II  L 

Quant  à  la  Courbe  .^JRC,  dont  {Solut.  art.  i.)  Téquation 
eft  ^  =  — 7      '^'^^  * ,  elle  doit  rencontrer  fon  axe 

AT  en  A  fous  un  angle  TAR  dont  le  iînus  foie  à  celui 
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de  fbn  complément: :  ai^^U.  aa.  Puifque  TR  (r)  en 
A^  rendant  r=o,  &  /  (  AT)=:Oy  réduit  cette  équa- 

tion  d  iiz=.'^^^.  De  plus  les  it  croiflant  ou  décroifl 

fant  ici  avec  les  ^— +•/— r  («ou  TU)  correfpondantes, 
cette  Courbe  AKC  tournera  fa  convexité  ou  ia  conca. 
vite  en  même  fèns  ou  de  même  côté  que  la  Courbe 
H'VC  tournera  la  fienne. 

COKOILAIRE     IV. 

Uéquation  TV  («)  =^^^^^^~\AB  trouvée 
dans  Tart.  5.  de  la  Solut.  pour  le  cas  àts  Fig.  i.  2.  dans 
lefquelles  AH\b)  eft  moindre  que  AB  (  ^^[~^  )  ,  fait 

voir  que  les  vitedes  reliantes  TV  («  )  y  doivent  toujours 
croître  depuis  la  première  AH  (^),  â  mefiire  que  les 

GT(y)  diminuent  j  pûifque  le  raport  ^^fj  croît  i 

mefure  que  les  GT  {y  )  deviennent  plus  petites }  ce  qui 
leur  arrive  â  Tinfîni  (  Solut.  art.  }.  )  du  côte  de  C. 

^  CoKOLLAIIl£      V. 

Au  contraire  l'équation  TV  («)  =  ^|É^  x^'^^- 
{  AB  trouvée  dans  Tart.  5.  de  la  Solut.  pour  le  cas  de  la 
Fig,  3.  dans  lequel  AH  {b)  eft  plus  grande  que  AD 
J  irlLrîV  fait  voir  que  les  vitefles  reftantes  TV  {u)j 
doivent  toujours  diminuer  avecGir(^)5  puifque  le  ra* 
port  ou  la  fraâion  j^^__^j-  diminue  â  mefure  que  les  GT 

deviennent  plus  petites,  c*eft  à  dire  (  Sfkt.  art.  3.)  àl'in* 
fini  du  côté  de  C. 

ConûLLAiRE  yr. 

Quoique  \ts  TV  croiflènt  à  l'infini  (  Corol.  4.  )  depuis 
j4H  du  côté  de  C  dans  les  Fig.  i.  i.  &  qu'elles  dimi- 
puent  au  contraire  à  l'infini  {Corel,  j.)  du  même  côte 
de  C  dans  la  Fig.  3.  Celles  U  (Fig.  i.  2.)  ne  peuvent  ysi'. 
*  mais 


DES    Sciences.  49^ 

mais  £cre  plus  grandes ^  ni  celles-ci  {Fig.^.  )  plus  petites 
que  jiP  /^^y— ^\  ^  niême  quand  j4T  feroit  infinie  j  puit 

que  y^7* infinie,  rendant  [Solut.art.y)  GT=zo^  Tëqua- 
tion  générale  rU=:^5^x:^-4^JÎ  trouvée  dans 
Ja  Solut.  art.  5.  pour  tous  les  cas  (  Fig.  i.  2.  3. }  fe  réduiroit 
alors  â3rz;==:^^5:^î=^='-î^î=^  (S^lMt.art.y)  =zAD. 

_  mm' 

Ce  qui  fait  encore  voir  que  dans  quelque  cas  que  ce  fbit^ 
la  Courbe  HVC  des  vicefles  reftantes  TV  {u)  ne  peut 
arriver  ju(qu*en  DC  parallèle  d  j4TC  qu'i  une  diftance 
infinie  de  AD  perpendiculaire  â  Tune  éc  à  l'autre  dans 
Torigine  A  des  tems  ou  des  abfcifles  AT  (  /  )  5  &  qu^ainfi 
dans  tous  les  cas  imaginables  cette  droite  DC  doit  être 
une  a(ymptote  de  cette  Courbe  HVC^  comme  on  Ta 
déjà  vu  pour  tous  ces  cas  dans  Tart.  3.  de  la  Solution^  & 
pour  celui  de  la  Fig.  i.  dans  le  Corol.  i.  de  la  pag.  247. 
où  \ts  viteiTes  commencent  â  zéro  comme  ici  lorfque 
*  =  o. 

Corollaire    VIL 

Puifque  (  CûtoL  6.  )  lorfque  AH  (-Fie.  i.  2. )  efl:  moin, 
dre  que  AD^lts  viteflès  TV  {u)  croiflènt  toujours  jufl 
qu'à  DCj  &  que  lorfque  AH  {Fig.  3.  )  eft  plus  erande 
que  AD ,  ces  viteflès  TV  décroiflènt  toujours  juiqu'â  la 
même  DC,  a  laquelle  le  Corol.  6.  fait  voir  qu'elles  n'a- 
boutiront de  part  &  d'autre  qu'après  un  tems  infini  AT 

(/),  qui  â  la  fin  rendroit  TV  (u)=zAD  {^—^)  ,  & 
cliangeroit  ainfî  l'équation  ^=:^j~^^  de  la  Courbe 
HVCeadi=z ^ =r.=:,    j  J^'' ^  j 

s=  ~  î  Alors  par  tout  la  les  accroiflèmens  ou  décroifle- 

mens^  fe  trouvant  nuls,  il  eft  manifefte  que  fi  le  mouve- 
ment continuoit ,  ce  fèroit  après  cela  d'une  vicefle  côftanté 

=:  AD  ( --^— ^)  qui  le  rendroit  uniforme.  Auffi  ce  cas  de 

ir  =^  ^^^^  changeant  l'équation  vr-fs:»  trouvée  dtns 
ijio.  Rrr 
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la  Solut,  art.  j.  «n  v^r=^î^,  4oniicroét.il  àion 

dv--drz=zOyQ\x  dv::^dr^  c'eiï  i  dire  { Z£m.  art.  4 .  fag. 
244.  )  la  pefanteur  du  mobile  égale  à  la  réfîftance  que 
hiî  feroit  alors  le  milieu  fuppoië ,  en  regardant  cette  pe- 
fanteur conftante  comme  caufc  de  racccleration  primi- 
tive.(^z;)  continuellemeitf  (  hvp.)  ajoutée  à  la  viteuè  ini- 
tiale AM  -ou  y^i^  (*)  laquelle  iât  id  de  projedion  ver- 
ticale  de  haut  en  bas.  Et  cette  égalité  de  la  pefaotev 
du  mobile  avec  la  réfîHance  qui  s  oppQ^eroit  ici  i  fii  yi- 

teflè  AD  [~^) ,  empêchant ^galç«e»c  Tuoc  H  l'au- 
tre de  rien  changer  à  cetK  vitefle  ^  cette  même  vitefle 
AD  j  non-iëulement  rederoit  uniforme  tant  que  le  mou- 
vement contimiëroîc  dam  le  milieu  fuppofe,  mais  en- 
core ktùit  la  plus  grande  (  appellée  irmi/ir^/r  par  M- Hu- 
|hens  )  que  le  mobile  pût  jamais  y  aquerir  en  vertu  de 
(a  pê^teur  Ainfi,  au  langage  de  M.  Hughens,  la  vi- 
tefle AD  f ''iî-^^  â  laquelle  dans  tous  les  cas  les  vitefle; 

reflanres  TV  (0)  fj:  réduiroient  ici  après  un  tems.^ 
(  /  )  infini  ;  iêroit  é^le  à  la  terminale  du  mobile  rUns  le 
milieu  fuppofç. 

Corollaire    VIIL 

Donc  fi  la  vitefle  A;H  (i )  de; piwjedian  veiticale  de 

haut  enfcas,  fc  crouvoit^le  ikttarminale^D  (i±^) 

du  corps  jet|cé,  cfeft  â  d|rfe  (  Cand.  7.  )  légale  â  la  plus  gran- 
de qu'il  pût  aquerir  en  vertu  de  ia  peiânteur  conluote 
en  tombant  dans  le  milieu  fuppofc  j  le  mouvement  de  ce 
corps  /eroit  uiaiibnne  i  l'ififini  dés  k  premier  inftant  de 

fa  chute .'  puifque  ce  cas  de  «  (  ^  )  :;=  ^^~  <Us  ce  piseznifr 

inflanc  ^  qui  rend  dés-lors  <  comme  d^ns  le  Cofol.  7.  )  1« 
réfiftaoce  du  milieu  égale  i  h  pe^meMr  du  mobik ,  ren- 
dant ce  cpr'ps  par  leur  équilibre  cpmme  s'il  o>voit  au- 
cune pefanteur ,  ni  lé  milieu  aucune  réfîftance ,  rendroic 
9iit$.  I4  viceflè  de  prâjeâion  Jbors  d'ctac  d'être  augmeo- 
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tée  ûi  retardée ,  k  pefantcur  devant  remporter  fur  la 
rcfiftance  pour  le  premier ^  &  la  rcfîftance  for  la  pefan- 
reur  pour  le  feconcl ,  ce  que  leur  égalité  une  fbiy  arrivée 

ne  permet  phis. 

COKOLLAIHE     IX. 

Ce  feroît  eûçore  en  ce  que  ce  cas  de  k  {^M)  ==  ^ 


(AD)  ou  de  iak:=zaa^f-^aa\  réduiâtot  AL{Solut.art. 
4'  )  =  ^\J^!^ll- 1  ^  jtL:=o^  &  conféquemment  la 

logarithmîqiQe  LGC  â  fe  confondre  avec  fon  afymptoté 
ATC^  en  rendant  anffi  toutes  fcs  GT  (^)  tno^  ce  même 

cas  réduiroic  Téquatron  »=  ^^  ^  ^  —  f^  trouvée  dans 

laSoluc.  art.  4/âi^ (ru  )=:i^iÇ=î(^D),  c'eftà  dire 

que  ce  cas  donneroît  par  tont  7U::^AD  (CoroU.)  =zj4H^ 
&  confondant  aktfi  la  Courbe  fiVCavçc  ùm  afymntote 
DC,  rendroic  (malgré  les  réfiftances  iuj^pofées)  la  vi- 

teflè  TV  («)  par  tout  uniforme  ist ^2>  (^^^Ç^)  î  <fôii 

Ton  voit  encore  qu'en  ce  cas  la  peiânteur  du  mobile  fc^ 
roit  par  tout  égale  à  la  réfiftaacedu  milieu  ^  c'eft  â  dire , 
égale  â  chaque  réiîftance  indancanée  de  ce  milieu* 

COHOLLAIKE      X. 

Cette  égalité  de  la  pefanteur  confiante  du  mobile  avec 
chaque  réfîftance  inftantanée  du  milieu  fuppofe,  ren- 
dant (  £em.  an.  4.  pa^.  144.  )  dfz=zév  (  la  Solucion  don- 
fiant  T;r=^-4"/)  =«,  fait  voir  auflj  qu'alors  la  Courbe 
jiRC  des  réfîftaïices  totales  ou  des  vîteflcs  perdufls  dége- 
nereroit  en  une  ligne  droite  parallèle  à  fyc^  &  donneroic 
par- là  AF = RP"  (  Sokt.  art,  6.  )  =  TV  :  de  forte  que  le 
fcorol.  I.  donriaUt  AF:::^  AH  (  hyf\)  ±z  AD^  ëtf  retrou,- 

ve  encore  ici  TV  {u)z:=zAD  i^^^^^\  copfortnément 

4UX  précedens  Corol.  8.  9,  c'eft  â  dire  (comme  dans  ces 
deux  Coroltairei  )  que  dés  que  la  vitew  d*un  corps  jétté 
TCrtic^lcmeât  de  haut  eâ  bas ,  fera  égale  à  fa  terminale ,  le 

Rrr  ij 
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mouvement  en  fera  uniforme  pour  toujours  après  cek 
dans  le  milieu  rétiftant  fuppofë.  Par  conféquent  lorfque 
la  viteile  A:F  om  j4  H  de  projedion  verticale  de  haut  en 
bas ,  fera  égale  à  la  terminale  AD  du  corps  ainfi  jette 
dans  ce  milieu  y  la  Courbe  HVC  dégénérera  en  une  li- 
gne  droite  confondue  avec  fon  afymptoie  DC  y  ainfi 
qu'on  Ta  déjà  vii  dans  le  Corol.  9. 

COROLLAIHE     XL 

f  I  *.  L  M^ïs  fi  ï^  force  ou  vitefle  AH  ou  (  Coul.  u  )  AF  (i) 
de  projeâion  étoit  nulle  ^  enfbrte  que  le  mobile  n'eût 
plus  que  fa  pefanteur  pour  deicendre  ,  ainfi  que  dans  le 
ProbL  de  la  pag.  244.  le  point  H  fe  trouvant  alors  en  A 
auffi  bien  que  le  point  F^  comme  dans  laFig.  1.  la  Cour* 
be  HVC  feroit  non.feulement  la  même,  mais  auffien 
même  pofition  que  dans  ce  Problême-là  qu'on  voit  n'ê- 
tre qu'un  cas  de  celui-ci,  lequel  par  coBfequem  donne* 
roit  auffi  tous  les  Corollaires  qu'on  a  tirés  de  celui-là^ 
en  faifànt  ainfi  AH  (^  )  =  o  dans  tout  ce  qu'on  voit  ici 
&  dans  la  fiiite. 

Co&OLLAIKE     XIL 

f  I  •.  I.        ^®  ^^  9"*  *^*°?  *0"*  ^*5  <^**  {Ccnl.  6.  )  AD=z  ^~?,  & 

III.  ^  ^'^*-^'  5- ).^B=a^  Ton  aura  «n  général  AB.  AD 

•'  •■  a,^-^~  :  :  2.  k'j—  I.  c'cft  â  dire  AB  phis  grande  que 

AB  dans  tous  les  casj  &  con(e(^uemnient  (C«w/.4.5.  é.) 
plus  grande  que  AH  dans  celui  des  Fig.  i.  z.  &  en  telle 
raifon  qu'on  voudra  â  AH  dans  celui  de  la  Fig.  3. 

Co&OLLAIItE     XIIL 

Il  fuit  encore  en  général  des  Corol.  4  7, 1  9.  que  les 
viteflès  TV  («)  reftantes  de  celle  de  projedion  &  des 
primitivement  accélérées,  à  la  fin  des  tems  AT^  doivent 

être  ici  â  fa  plus  grande  AJ}  {  ~p*  )  que  te  mobile 
Ipuiilè  jamais  avoir  dans  le  miliea  fuppofi;  en  vçrcu  de  la 
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feule  pefanteur,  même  après  un  tcms  infini  :  :  TV.  AB, 
Et  qu'ainft  (  Lm.  art,  3.  faf,.  144  )  1«  efpaces  ici  parcou- 
rus en  vertu  de  ces  viceuès  reftances  TV  {%)  pendant 
un  tems  AT  (/)  quelconque,  doivent  être  d  ce  que  le 
mobile  en  parcouroit  en  pareil  rems  d'une  viteflè  unifor- 
me égale  à  fa  terminale  ^D  {^±=^'.'.ATVH,AT^U. 

CoB.OLLAIR£      XI  Y. 

Quant  d  la  comparaifbn  entr'eux  de  ces  efpaces  ici 
parcourus  en  vertu  des  viteflès  reftances  TV  («)  pendant 
les  tems  ./^  (') ,  on  ^o»'  ^^  même  (Z^«,4r/.3.  fag.xi,4^^ 
que  ces  efpaces  doivent  être  entr'eux  comme  les  aires 
correfpondantes  ATVH  {fudt).  Mais  la  Solution  {art, 

4.)  donnant  en  général  ^^=rfrf  — 4«— ««,  &  »= 

*S  x  îî^  _i4 .  dont  les  fienes  (uperieurs  deip,  Hh,  font 
pour  le  cas  des  Fig.  1. 1.  &  les  inférieurs  pour  celui  de  1» 

Fig.  3.D*oiiréfultci»=q:  v''^'*^-^^=^T'''« 

iy  x   **  -r  =  :^=T  X  <<<<»^5  >  &  confcquemment  ;j~'* 


(^,)==^^5^'=-^^xA,  c-eft  à  dire  en  général, 

j* ^  X  —  comme  dans  l'art.  3.  de  îa  Solution  :  cette 

Solution  doitauflî  donner  en  général  udt=:=^^^x 

dont  l'intégrale  efl/«^/  {ATVH}  =  '-^=^xly±aa 


:7j 

prenant  GT'pour  la  valeur  de/  dans^,  &  dc^;^  dan» 
la^y ,  Tart-f.  de  la  Solut.donnant  "^iy  pour  expreffion  gé- 
nérale de  GT  dans  tous  les  cas.  Mais  celui  de  ATV  H=o^ 
qjoi  (en  rendant  rz;=^/f)  rend  GTszAZ^  réduit  cette 

iUx  lit 
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intégrale  â  o  ==  ^î^^p-^ /^z  ±  ^^  x /^F^ 
d'où  refaire  q  =  ^^^^  x  lj4£q^a  x  iA3--\^j4l.  Donc 
cette  intégrale  précife  eft  ATUH'==i^'^^=^^'^lGT^^ 
^^^^^^xl^^  (la 

Solut.  art.  3.  donnant  ^p^ = -r^D  )  =  —  Jj  x  ^D  x  IcT 


Or  n  après  avoir  pris  dans  les  Fig.  i.  x.  BX=iAZ^ 
Sy  =  GT ,  depuis  l'origine  S  vers  A  lûr  -i^5  prolongée 
de  cecôté-lii  &  dans  la  Fig.  5.  AbzzzAJB,  b\=zAL^ 
ly=zGT^  fur  BA  prolongée  de  l'autre  côté  de  AT^ 
on  fait  \M^  yPy  BY^  bY^  parallèles  â  TA.^  &  que  des 
points  A/,  P,  y,  où  elles  rencontrent  la  logaricnmiqoe 
CGL  prolongée  auffi  du  côté  de  M ,  oh  lui  fade  les  or- 
données MNyPQsYZ^  perpendiculaires  en  N^Q^Z^ 
fur  TA prolongéede  ce  coté- là  :  Ton  aura  (en  prenant 
AI  pour  l'unité) lAZ:=zo,  ÏGT=:  —  AT  ,  lAÉ—i-AZ^ 
.  lA?i=:lMN=:AN ,  *&  lAB^-+G r=zlA^=lPQ^  AQ^ 
llntégrale  précédente  fera  auffi  pour  lors  ATVH 

^nADxAT':±daxAQ^aa)iAN  =  j^xADy^AT 

aaxKQ  =  ^^^^^^^^Zf:ABx  dans  k. 

quelle  valeur  ^^ura  fbn  origine  en  N^  qui  répond  â  la 
plus  grande  GT:z=zAZz=:BX  dans  les  Fig.  1. 1.  ou  GTz=AZ 
z=é\  dans  la  Fig.  f.  lor (que  AT=z  o  dans  toutes  $  &  fea 
terme  en  z  qui  répond  4  la  plus  petite  ^y=;=Gr=:o 
dans  les  Fig.  i.  1.  iy=zGT:=o  dafis  la  Fig.  3.  torique 
AT  eft  infinie  dans  toutes. 

Donc  enfin  (  £em.  art.  3.  pag,  144. }  les  elpaces  parcou- 
rus^  pendant  les  tenis.^^fT'  It}^  feroM  iei  cntr'bux  dan» 

tous  les  cas  ppffibies,  comme  les  grandeors^^^^^^^  ip 

AB^AB^  ÎVlg^corrt^ondantes,  ou  comme  les  corre/1 
pondantes  AB x  AT'^AS x  tfd x  1/5  :  c*eft  à  dire ,  com- 
me  les  correfpondantes  ADxAT-^  ABx  NQj^\^$  dans 
le  cas  des  J^ig.  htkk,  comme  Its  correfpondantes  AL^AT. 
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^^j4S*  ItQjt  •j  dans  celui  de  la  Fig.  3. 

AuT&s    Solution. 

I.  Soie prefentemenc Hhix fil=:^~4«— »», ou xx: 

,  d*où  réfulte  x=-*x 


^  îl  _==: ,  & confëqueminent  x r=  ~ x  ^^      — 

au  coinm^nceffi^iic  du  mouvement  où  l*on  luppole  la 
première  viçefle  »=:^:  c*eft  à  dire  alors  x:=  ^  x      f^    ,, 

dansIecas(F/g.i.i.)de*<;i±If,&x=:^x         ^^ 
dans  celui  {Fig.^.)  àt  t>  ^^  :  D'où  l'on  voit  que 
les  fùpcrieurs  des  doubles  fignes  zt ,  h^^,  font  pour  le  pre^ 
mier  de  ces  dt^  c^s ,  &  les  infçrieucs  oour  le  fccond. 

II.  Vé<\\x9Xion'±iii—=:aa^aM-M»  donne  au(Ç 
quemmcnt  «-+i^r=  î^  xy:^:^^^,  ou  «=^«^Z^^^ 


-4-«j  d'où  rcfulce  <fc=  ^x  •-^•^^^-t->^^ 

% 


-^  xxdx 


VXX^M,  SM 


XX 

''•^xxdxj^^Mdx^i^xxdx      4%/j         ai/$         -^  tu^dx  i/c 

**v**-+**  *.      1    ««viï'^ri; — — T" 

^x.^..  •  ^°°c  ayant  auflî  (^r/.  i.);±|  x  ^=^~^J.»,, 

1  on  aura  ici  — — —  =   .  .  . ,— ._—  —  j.    .<  = 

i_  X  -^*fl~  .  Mais  on  a  auflî  trouvé  ci-deflàs  (  SûlMt.  o 

«vj     %Jxx^*a  ^ 

''^'  *•)  i^w-^u»  =»'•  Donc  on  aura  pareillement  ici 
d*=z-;^K  ^^**^^^  •  P V  conféquent  (  en  intégrant  ) 
<•=  4-  ''f—^  :  c'eft  à  dire  #=  4  %  fji^^  pour 
le  cas  (i?*e.i.i.)  de ^  < ^^^ ,  & / ~  J, x  T  J!!J!L.. 
pour  celui  (  ^/g.  3.  )  de  *  >.  *  ^""^ 
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ïx*.  I V.  III-  Pour  trouver  ces  deux  intégrales  â  la  fois,  foit 
V.  une  hyperbole  équilatere  LPO  fur  Taxe  ZC^  dont  le 
^^'  centre  foit  z,  le  demi-axe  tranfverfè  z 


les  abfcifles  ZQzzrx ,  &  conféqueniment  les  ordonnccs 
perpendifculaires  correfpotidantes  QP  =  ^xx^+^ta  :  fça- 
voir  QPz=L\^x^  —  aa  dans  les  Fig,  4.  j.  pour  le  cas  de 

h  <  ^^^~^  ^  &  Qp  =:^xx^^^+ââ  dans  laFig.  é.  pour  le  cas 

de  ^>  ^.^.  Soit  prife  zil^=^,&  faite  fur  elle  en  A£ 

une  perpendiculaire  MJB  qui  rencontre  Thyperhole  ZFO 
en  A ,  (on  afymptote  ZO  en  Z) ,  &  la  droite  zP  en  iS^. 

I*.  Par  la  nature  de  Thyperbole  LPO^  l'on  aura  en  géné- 
ral Mù^zzzy'Jaâ^aâ  :  fçavoir  MA'=yîaa~aa^=zf^T^ 
z=ïa  dans  les  Fig.  4.  5.  &  Ma  =  ^Ua^+aa^iVl^  = 

î  if  dans  la  Fig.  6. 

2®.  Les  triangles  (  CMjh.  )  femblables  z^ ,  ZMN , 

donneront  auffi  en  général  z^  (  x  ).  Z^  (  ^-^  J  :  :  |^P 

(•;vx:+^^).  AdT?/  =  ^  >^xA?  ip^^.  De  forte  qu'en  prc- 

nant  Af-/^=4^,  ce  qui  fera  [nomè.  i.)  tomber  ^en  A 
dans  les  Fig.  4.  j.  Ton  aura  dans  toutes  les  trois  Fig.  4, 

^.é:  ^i\^  =  —  y^xx'^a^Ta  (art.x.)  2=»,  viteflèref-* 

tante  à  la  fin  du  tems  /malgré  les  réfiftançes  fuppofëes. 
IV.  De  plus  ayant  {hyp.)  mz=z6  au  commencement  du 

mouvement,  &  conféquemment  alors  (^^.  i.  )  x=^ 
X  ^  .  &  conféquemment  auffi  pour  lors 

vV^-4-^^^-^^Zg ,_      r!;M::fL^ .  /;  i^qq  prend  Tî 

.2^^  (  X  )  =  ~  X  -==^=^== ,  &  conféquemment  Tor- 


donnée  correfpondante  ç4  {^xx^+^aa)  =  — î^!!!ir7: 


&  qu'on  mené  la  droite  z4  qui  rencontre  M£  en  //} 

les 
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les  triangles  fèmblables  Z(p4  i  ZMH ,  donneront  auffî 

\^—\.  MH=.\a—\-b.  Donc  ayant  déjà  [art.ynomh.  i.J 

MA=^\^^  l'on  aura  auffi  AH=ib  vitefle  initiale  fup- 
pofëci  &dc  glus  AD  =  MD-AAi=iZM~AM=:. 

aJ%  i»  il^f 4 

V.  Puifque  (^r/.3.  «^w^.  x.)  AN=zu  vitefle  reftante 
à  la  fin  du  tems  /  malgré  les  rëfiftances  (iippofces,  & 
(  art,  4.  )  AH  =:  b  vireffé  initiale ,  ou  fuppofëe  au  com- 
mencement de  ce  tems  j  il  eft  manifefte  que  /=:o^  ren- 
dant  uz=:b  ^  rend  auflî  AN=i  AH ,  &  conféquemment 
ZPenz-^^  QP  en  ç4  »&  Z(ltn  Z(p  5  ce  qui  réduit  alors 
le  fedeur  hyperbolique  LZP  à  Lz\. 

VL  Après  cela  pour  trouver  Tintcgrale  t=i^'^K, 
f  ^^^  requife  dans  Part.  1.  foit  Tordonnée  qp  infini- 
ment  proche  de  QP ,  avec  la  droite  zp  infiniment  pro- 
che  de  zP.  Le  triangle  redangle  ZQP=z^}/xx'^aa 


difFerentic  donnera    QfP^'^P^P 


xxdx  xxxdx  .^  aadx 


Mais  le  trapcfc  dPpq 


dx ^^^J^^^ = tx^x^».dx  ^  jj^jjç  jg  çç^ç^^  hyperboli- 


que-+-/>z/=-^^,  ou  -^=-z=Pzp.  Parconfé- 
quent  (  en  intégrant  )  f-^^^^ ^LzP-^q,  Donc 
ayant  en  gênerai  (  art.  i.)  t ±z ^^  ""J^^Jt^t.  »  ^ ^°  ^^^ 
auffi  en  général  '^  ;;7-  ><  LzP-^-q.  Mais  le  cas  de  fc=o, 
rendant  (4r#.  5.)  ZZ/'  =  Z24',  réduit  cette  intégrale  i 
0=  -^  X  Zz4"^'f  »  *1'°^  réfulte  ^=1—  ^  x  Z24'.  Donc 

cette  intégrale  complettc  eft  *  =  -^^  x  ZZPr-  ^  x  Zz4; 
1710.  *  Sff 
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1=:^  x4^ZP  (Tarr.  X.  donnant  z  M=^^  ^  &  confë- 

rigine  4  vers  O  à  l'infini. 

VIL  Donc  en  prenant  par  tout  du  point  j4  fur  la 

droite  j4TC  parallèle  â  ZCj  les  ûbki(ks^j4T=zix  ^ 

Ton  aura  auffi  par  tout  {art.  6.  )  cts  AT  =zt  pour  les  ttm% 
écoulés  depuis  le  commencement  du  mouvement.  Mais 
'  on  a  d'ailleurs  ( art.  3.  nomh.  2.  )  les  AN=::u  pour  les  vi- 
teiïes  reliantes  à  la  fin  de  ces  tems  malgré  les  réliAan^ 
ces  fuppofêes.  Donc  en  faifant  autant  de  reclangles  NT^ 
de  chacune  dts  AT  (/)  in  AN  («)  correspondantes,  la 
ligne  UC  qui  paffera  par  tous  teurs  angles  U  ainfî  trou- 
vés â  Tinfini,  fera  la  Courbe  cherchée  des  viteiles  («) 
reftantes  â  la  fin  àts  tems  (  /  )  malgré  les  réfifliances  (up- 
pofëes ,  laquelle  on  a  vu  [Solut.  1.  art.  1.)  avoir  dtz=z 

""^^^^  pour  fon  équation ,  les  AT  (  ^  )  &  AN  (  «r  )  ve- 


nant (  art.  3.  nomh.  i.  é*  ^^-  é-  )  à*^^  réfulter.  Ce  quilfoL 
loit  encore  premièrement  trouver. 

V 1 1 1.  Si  Ton  prend  prefentement  AF=iAH  (  art.  4.) 
.z=.b  fur  DA  du  côté  de  A/,  8c  'qu'on  mené  la  droite 
Fy  inchnée  de  45.  dcg.  fur  jFJT parallèle  â  ATC y  leC 
quelles  rencontrent  'Ur  prolongée  en  ^,  X\  le  Lem. 
art.r.  pag.  144.  donnera  TV:=lv  pour  les  viteiles  pri- 
mitives qui  dans  le  vuide,  &â  ia  fin  des  tems  -^-^ou 
jR^,  réfulceroîçnt  de  Tinitiale-^i^  (*)&rde  Tacceleration 
qu*ori  y  fiippofè  avec  Galilée  en  raiibn  de  ces  tems  écou- 
Jés,  defquelles  vitefles  primitives  TV  {v)  les  pédantes 
â  la  fin  de  ces  mêmes  tems  dans  le  milieu  réfiftant  fup* 
pofé ,  feroient  TV  {u).  Le  mêhic  Lem.  art.  i.  pag.  143. 
fait  voir  auffi  qu*aprés  la  conftruâion  précédente  {an.  7.) 
de  lî Courbe  VC  de  ces  vitefles  reftantes  'TU  \u)^  fi 
Ton  prend  par  tout  VR=.TVy  la  ligne  AKCy  auipaf 
ièra  par  tous  les  points  j^ainfi  trouvés^  iera  pareillement 
la  Courbe  des  réhftances  totales  TR  (r)  îdXizs  par  le  mi- 
lieu réfiftant  fûppàfé  pendant  chaqoe  tems  entier  écoo- 
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lé  j4T(t)i  &  conféquemment;  auflî  la  Courbe  des  vu 
teflès  perdues  ou  retranclices  des  primitives  TV{v)  pen. 
danc  chacun  de  ces  tems  entiers ,  enfbrte  que  \ts  reftan* 
tes  i  la  fin  de  ces  rems  malgré  les  réiiHiaoces  {iippofêes» 
ne  foient  que  TT;  {u)=zVR-^TR:=Tl^—TR^=RV 
conformément  à  l'art.  1.  du  Ltm.  de  la  pag.  243,  Ce 
qi^il  fallait  encore  fecandement  trouver. 

CoROLLAïaE     XV. 

Puifque*  (  Aj^^.  )  * = ^  ^^  commencement  du  mouve- 
ment, qui  rend  AT  (/)  =  o ,  il  eft  manifefte  que  T  en 
A  rendra  ici  TV  {u)=:b  (  Solut.  x.  art. 4. )  =  AH  j  & 
qu'ainfî  la  Courbe  UC  paflèra  par  H ,  ainfî  qu'on  l'a 
déjà  vu  dans  le  Corol.  i. 

Corollaire    XVI. 

Le  cas  de  x  infinie  dans  —  v^xx^aa —{a{ Solut.  1. art. 
3.  nomb.  1.  )  =  AN  (  Solut.  1.  art.  7.  )  =  TV ,  rendant  pour 
lors  TV  {u)z^^f/'jrj^~ia=z~^  {Solut.  1. art.  ^,) 

c=iAD'^  cette  même  x  {ZQJ  infinie  rendant  auflî  pour 
lors  le  fcdeur  hyperbolique  ^ZP  infini ,  &  conféquem- 
ment le  tems  AT  (  i  x  ^^  ^  pareillement  infini  j  il  eft 

manifefte  que  ce  cas  de  AT{t)  infini^  doit  rendre  par 
tout  ici  la  dernière  vicefle  TV  {u)  =iADj  qui  pour 
cette  raifon  eft  appellée  terminale  :  c'eid  à  dire  que  AD 
/  4£j— «  \  JqIj  g|^  1^  pjy3  grande  de  toutes  les  viteflcs 

poffibles  TV  (»)  rcftaEttes  des  primitives  Tf^{v)  mal- 
gré les  réfiftances  fuppofées  dans  les  Fig.  4.  5.  dans  leC 
quelles  la  vitefle  initiale  AD  (^)  eft  moindre  que  AD 

(  ^^T^  )  i  &  ^^  moindre  de  toutes  les  poffibles  dans  la 
Fig.  6.  dans  laquelle  l'initiale  AH  (^)  eft  plus  granule 
que  cette  terminale  AD  (  ^!Î^  ^  .  D'oii  l'on  voit  que 

jDC  parallèle  â  ^rc  >  doit  être  une  afymptote  de  la 

Sffij 


5o8    Memoikis  de  l'Académie  Royale 

Courbe  HVC  des  viceilès  reftantes  TV  (u)  dans  tous 
les  cas  poflîbles ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  le  CoroL  6, 
Et  delà  fbivent  encore  les  Corol.  7.  8.  9. 10.  11. 11, 15.  de 
la  manière  qu'on  les  a  vu  fuivre  de  ce  Corol.  6. 

CcaOLLAlUE     XVIL 

Pour  ce  qui  eft  dès  efpaces  ici  parcourus  pendant  les 
tems  AT  (  /  )  en  vertu  des  vitefles  TV  { u  )  reftantes  des 
primitives  Tf^  (  v)  à  chaque  inftant  de  ces  teros  t  la  So- 

iur.  2.  art.  1.  ayant  donné  «  =  —  v^xx^ï^a  —  \a^  &  dt — r 
-J-x  -^^i;^',  doit  donner  auffi«ir=î^-lx-î:î^ 
Donc,  en  intégrant, /««//  {ATVH)z=zéiaxlx—j  n 
^^^==^->tq  (  cette  même  Solut.  %.  art.  3.  6.  donnant 

Mais  le  cas  de  ATVH=o ,  qui  rend  auffi  ..^  (/j —q 
rendant  {  Solut.  x,  art.  ^.)  l  Z  P  i=iZ  Z-\>y  &  ^jl^izf* 
réduit  cette  intégrale  i  oz=^aa*lZif~±xLZ^—\-q 

d•oùréfuItc^=:-^x/zç-^--^xZ^4.  Donc  cette  in. 
tégrale précife  eft  ATVH=zaa x l zq~. ookIz^ _  JL x 

ZZP-^±.xZZ-^z=aay^lB-^l.x^ZP  qui  a  ^  plt 
origine  fixe.  Donc  {Lem,  art.  3.  pag.  ^44.)  Jes  cfpaccs 
parcourus  pendant  Us  tems  AT(^x^y  doivent  être 
ici  entr'eux  comme  les  grandeurs  aaxl^  —  l  x-lzP 
correfpondantes,  ou  comme  les  correfpondantes  ax/?^ 

~ ^""^^^'f^'eik  à  duc  (Sobu.i.  art.  yyoommçks  , 
corren>oadances  zz  x  ^^>i-  ^ 

^  Zf.        ZM  ' 
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Corollaire  XVIII. 
Pour  exprimer  fans  logarithmes,  ^  par  le  moyen  de 
la  feule  hyperbole  ZPO^  tes  efpaces  ici  parcourus,  déjà 
exprimés  (  ÇorçL  14.  )  en  feuls  logarithmiques  3  foient  du 
centre  Z  par  les  points  ^ ,  fi ,  f ,  les  arcs  de  cercles  çjS , 
QUj  qTt^  lefquels  rencontrent  en  jB,  n,  tt,  Pafymptote 
ZO  de  rhyperbole  LPO ,  defquels  poinr5j8,n ,  ^,  foient 
les  ordonnées  ^S^^Ilfi^  ^i^,  perpendiculaires  à  cette 
afymptote ,  &  qui  rencontrent  Thyperbole  en  J^ ,  ft ,  r. 

Cela  fait,  fi  Ton  appelle  Tlfiy  s-y  ayant  déjà  (S^lut.  1, 

Ton  aura  non.  feulement  z  ^  =z  —  x -t====A====='  ^  & 

zn=ix  i  mais  encore  jx=t^^,  ou  2/=:  — j^  &  par 
confëquent  —  =  i/rfx=:zxn;Arflr.  Or  (  Corol.  17.  ) 
$idt=z  —  ^±-x     i^^_ .  Donc  auffi  ndt=i^x  Uuric -- 


-T-X 


..  Par  conféquent/«^/(-^ri;//>  =  ~i>c 

On/tO-;^x^-^=-*.^,  en  prenant  l^tr^pouf  l'é- 

lement  de  l'aire  O  n  ft  0 ,  laquelle  diminuant  â  mefure 
que  AT  VH  augmente ,  doit  réfulter  négative  d'un  élé- 
ment pofitif.   Or  (  Sokit.  I.  art.  6.  )f*'''Z~  =^LZP. 

Donc  j4rVH=—i>iOnftO  — j^i^  ZZP-+^.  Mais 

le  cas  de  ^TVH=o  ,  le  même  que  celui  de  ^T 
(/)  =  o,  qui  {Solution  x.  art,  5.  )  rend  z(l=zZi^^ 
&  confcquemment  [Confit.)  zn  =  z(i  ^  rendant  ainfi 
0UfAO=.09>i'0  ^  &  ZZP=LZ'\^^  réduit  cette  intégrale 
à  o=— zxOjW'O  — j^jX  LZ-^-^q^  d'où  réfuke  f  =  ix 

0^X»0__t.*xZz4'  Donc  cette  intégrale  précife  eft 
ATVH=^txO^W-+^^^ZZ-^~ixOnfiO—^^mzP 

=ix0i^^n  — T-x^Z/*,  difièrencc  d'aires  qui  ont  leurs 

sec  iij 
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origines  en  jS,^'*  I^onc  auffi  {Zem.  an.  3.  fag.  144.)  les 
e/paces  ici  parcourus  pendant  Jes  tems  A7  {  i'*^-  ) 
doivent  être  ici  entr'eux  comme  les  diâerences  i^fi^fOi 
—  i  X  -^zP  correfpondantes ,  ou  comme  les  correfpon* 
dantes  lii'finxy'^—'^zP. 

COROLLAIKE      XIX. 

Tio.  vu.  Tout  ce  qu'on  voit  des  Fig.  4.  5.  6.  dans  les  Fig.  7. 8, 9. 
viii!  y  demeurant  le  même^  pour  y  trouver  encore  autre* 
'^'    ment  le  raport  d^  efpaces  ici  parcourus  pendant  les 

tems  j4T  (ix  ^  \  ,  foit  du  centre  Z  par  A  Thyper. 

bole  équilatere  <êj4C  entre  les  afymptotes  orthogonales 
ZC,  Z^,  dans  les  Fig.  7. 8.  9.  avec  fon  oppofée  KrG  en- 
tre  les  mêmes  afymptotes  prolongées  vers  /C ,  G ,  dans  la 
Fig.  9.  Soient  prifes  enfuice  fur  CK  les  zhfcifks  Zf^=z 

1^^=^  confiante,  &  z5=^'~^'  variable:  pofi. 

tives  Tune  &  Tautre  dans  les  Fig.  7.  8.  qui  ont  MHy  MN^ 
plus  petites  que  MD  égale  a  zAf,  &  négatives  dans  la 
Fig.  9.  qui  les  a  plus  grandes  que  cette  même  MD  ou 
ZM.  De  forte  que  fi  Ton  fait  les  ordonnées  T^AT^  SY^ 
corre(pondantes  parallèles  à  Mj4y  &  qui  rencontrent  les 
hyperboles  <êACy  KYG^  en  -^^Tj  ces  hyperboles  oppo- 

fées  donnant  ^JT  =  ^^^^ ,  5Jr=  2^Ç^ ,  ces  ordon. 

nées  yJT^  Sr^  k  trouveront  pareillement  pofitives  dans 
les  Fig.  7.  8.  &  négatives  dans  la  Fig.  9.  cie  même  que 
les  divifeurs  ou  numérateurs  ZT^^  zS^  le  dénominateur 
commun  ZAixA/^  étant  pqfîtif  de  part  &  d'autre; 
d'où  Ton  voit  que  ces  trois  Figures  font  ici  telles  qu'elles 
y  doivent  être. 

Cela  pofé  ,  les  art.   3.  4.  de  la  Solut.  2.  donnant 

ZZ=za,ZAf=z^,  MA=:{a,  AHz^h^  AN=u^ 
&  conféquemment  Afi^=T^— 4-^,  Af-^=î4^H-«,  don- 
neront zv  (l^!=^^  —  jsM^i^^^éh^h  _  M-Mi^hh 
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«    les    Z5^  ^2; j=  ;; =  ;; , 

qui  dans  le  Ols  de  TV  (u)  z=zj4H  {&)  deviennent 


ZS=::^^^ =zzyy  &  qui  augmentant  ou  diminuant 

alternativement  avec  les  TV  (  «  ) ,  doivent  avoir  leurs 
clemens5/=^î^îi:^^    L'on  aura  de  plus  r^  (?^) 

Donc  en  ajourant  l'ordonnée  s  y  parallèle  à  Sr^  &  infî. 
niment  prés  d'elle ,  Ton  aura  ici  dans  tous  les  cas  Sy^Ss 

â  r^wM'     \  ^«A       adfi-^xudté  a^s  ^  aadw^iaudté 

^*^   /    '  4         as'^att — ««•  4         au— 4«— «» 

Or  (  Sokt.  1.  an.  x.  )  ,-j::^^  =  ^^  ^  z^^-  (  Solut.  2. 
^/.é.)=;^x/»z/>,ou  />z/>=:^x_£^^.  Donc 
5ryf~i>z»  =  ^x  ^'"'''  =^x  '""^''  .  Mais 
Tart.  2.  de  laSolut.  i.  donnant  dtz=: — ^^ — .  doit  auffî 
donner  ^xtf^/  =  ::Jx_îîî^.  Donc  ^^->^udt  =  SrfS 
^PZpi  &  (en  intégrant)  !^  x/iidt=:=fSrys—fPZf--h^ 

Mais  le  cas  de/udt  {ATVH)=zOy  qui  rend  TT;  («) 
=  ^ff  (^),  &  conféquemment  Z5  ( îîî=f^=îîr  )  = 

^'^~^^  =  Z^,  ou  ^5=0 ,  rendant  ainfî  P^SYJi  =o, 

8c  (Solut.  i.art.  5.)  ZZ/^=:Zz^f'j  réduit  cerre  intégra- 
le à  o=—  Zz4*-+-^,  d*où  réfulre  ^zzzZZ^.  Donc  cet^ 

te  intégrale  précife  eft  ^  k  ATVH  =  rSYA^—ZZP-h 

zz'^^z^srAT-^z  p ,  ou  ^ri;  h=  ^^  x  ^^6^^ <-  ^f/zi>. 

Donc  aufll  (  Zem.  art.  y  fag.  Z44. }  les  efpaces  parcourus 

pendant  les  tems  j4T  (  1  x  ^^  } ,  doivent  être  ici  en- 

tr'eux  comme  les  différences  P^SVAT—'^Z  P  àts  aires  hy- 
perboliques P^S  ITA!'^  -{zP  correfpondantes  depuis  les 
origines  fixes  /^ ,  4 ,  vers  z ,  0. 


5IX    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Corollaire    XX. 
La  même  chofe  fe  peut  encore  trouver  en  condcleranc 

que  PZp.  UZnwZP  .ZN  ::  Z(l  .ZM  ::  ^/^  .iVfiV  :: 


ZÇi—QP  . ZM  —MN  i.-^ZL  .  ZM  —MN    : :±ZZ. 

s.     a 

^^7^^  (  C'^^^^'  ï9-  )  :  •  ±Z^-  ±^5  :  :  ZL.  ZS.  Le  fupc- 
rieur  du  double  figne  zt  étant  pour  les  Fig.  7.  8.  &  Tin- 
ferieur  pour  la  Fig.  9.  c*efl:  à  dire  pour  les  trois  en(èm« 

ble  PZp.  Nzn:  :  Z£.  ZS.  Car  ayant  ainfi  zSzizS^^ 

_€^ï^iî2î  (foit  />z/>  confiant  &  égal  àzixdn,  dont 
^;»  foit  confëquemment  un  infiniment  petit  confiant  ) 
==-iZ5-)  Ion  aura  ^rl,-^;— j  =     v«      (5«'«.  ». 


*      X 


art.  3.4.)  5|^  j  outre  que  z  5  (  Corol.  19.  )  =  ^^  "^"^  » 
augmentant  alternativement  avec  MN^  aura  (on  élé- 
ment S/ =i^î^^g^.  Donc5rx5/(SJKjK/)  =  2A/i\^x^6w. 

Par  confcquent  ayant  déjà  PZp=zZL^dm  (Solut.  2. 
art.}.^.):=iixM^^dm^  Ton  aura  pareillement  5î^i— 
PZp=zix  M2J^àm—%^MA>f^dm=ixàm>^j4N  {Sokt. 
i.art.}.nomt.i.)=zidm>^TV.  Donc  dm  étant  (J^/.J 
confiante,  la  fomme  P^SYAT-^^ZP  des  SYys—  Pzp  fe- 
ra par  tout  ici  proportioncUe  à  la  fbmme  ATVH  des 
vitefles  TV  corr'efpondantes»  &  conféquemment  encore 
(  £em.  art.  3.  fa^.  144.  )  en  raifbn  des  efpaces  ici  parcou* 

rus  pendant  les  tems  AT  (  1  x  i^  )  eç  vertu  de  ces  vi- 
tefles refiantes  malgré  les  réfiflances  fuppofées  ,  ainfi 
que  dans  le  Corol.  19. 

Corollaire    XX  I. 

La  même  chofe  fê  peut  encore  démontrer  plus  fim- 
plement ,  en  confiderant  feulement  que  puifque  (  CotpL 

19.)  '^^udizzzSYyS'-Pzp^  il  n'y  a  qu'à  prendre  les  in- 

ftans  dt  conftans  pour  avoir  les  viteflès  TV  (  »  )  ou  AN 

par 
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par  tout  ici  en  raifon  des  dif&rences  élémentaires  SYys 
—Pzp  correfpondantes  5  &  confëquemment  aufli  les  (bm- 
mes  de  ces  viteflès,  ou  {Lem.art.  3.  fag.  244.)  \^s  efpâ- 

ces  ici  parcourus  pendant  les  tems  j4T  (  1  x  i|f  ^  ^  en- 

core  entr'eux  comme  les  fommes  ySYJT—  ^ZP  de  ces 
différences  élémentaires ,  c'eft  â  dire  j  comme  les  diffé- 
rences dont  les  aires  hyperboliques  correfpondantes 
J^SYX'  furpallènt  les  hyperboliques  '^ZP  pareillement 
correfpondantes. 

On  verra  Cêmme  dans  la  reflexion  italique  de  la  page  3  ^4. 
que  lorfque  AT  efl  infinie  ^  cette  différence  Maires  hyferboli- 
ques  alors^  infinies ,  efi  pareiUement  infinie  ^  en  ce  que  la  pre^ 
miere  V  S  Y  X  y?  trmve  pour  lors  multiple  de  la  féconde 
4^P>  Ce  qui  fera  voir  que  tefpace  ici  parcouru  pendant  un 

tems  AT  C^^^^r)  ^^fi''^^  ^  fi^^^^  ^^^  infini. 

Les  efpaces  ici  parcourus  pendant  des  tems  quelconques  pour^ 
f oient  encore  p  trouver  en  £  autres  manières^  telles  que  font 
telles  des  Corol.  11.  ii,  13.  14.  du  Prob.  de  lapag.  144.  lefi 
quelles  font  trop  faciles  à  accommoder  à  la  gêniraUté  de  celui^ 
xi  four  sy  arrêter  davantage. 

COKOLLAIKB      XXIL 


Pnifq6e(CW.i9.)  ±zS=ii=i^  =  a^^!t^ 
le  (iiperieur  du  double  figne  ;+  étant  pour  les  Fig.  7.  %. 
&  l'inférieur  pour  la  Fig.  9.  Ton  aura  auffi  ^~î^=^hPzS 

{Solut.  1. art.y)  =iZ L^ZS :  fçavoir îï^r=ZX  — Z5 

zzzLS  dans  les  Fig.  7.  8.  &  ^2±!lîî==zZ— t-2r5  (  foit  dû 

centre  z  le  quart  de  cercle  LX  dans  la  Fig.  9.  )  =ZA-+ 
ZS^=\S  dans  la  Fig.  9.  Donc  les  réfiftances  inftanta. 

nées  du  milieu  étant  ici  {hyp.)  comme  les»— h—  ou 

p!^=tîîï correfpondantes i  les  Z5,  AS,  corrcfpondant^e- 

ront  ici  comme  ces  mêmes  réfîftances  inftantanées ,  la 
dernière  defquelles  après  un  tems  infini  (  qui  rendroic 
1710.  Tct 
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»==f!^fuivantleCorol.i60feroic^^-4.ÎS=2^:^ 

r=ZZ  =:Z^  5  &  laquelle  de  plus  (  Corol.  7.  )  fcroit  égale 
à  la  pefanteur  confiante  du  mobile.  Donc  les  réfîftances 
inftancanëes  du  milieu  doivent  être  ici  â  cette  pefân- 
teur  :  :  ZS.  ZL.  dans  les  Fig.  7.  8.  Et  :  :  \S.  ZK  dans  la 
Fig.  9.  Ainfî  en  prenant  ZL  ou  fon  égale  ZK  pour  cette 
pefanteur  du  mobile  3  l'on  aura  ici  Z5  dans  les  Fig.  7. 8. 
&  xS  dans  la  Fig.  9.  pour  les  rédilances  inftantanées  que 
lui  fait  le  milieu  ^ppofé  à  la  fin  des  tems  correfpondans 

j4T  C  1 X  '^  )  5  &  chaque  zS  pour  la  différence  de 

force  dont  cette  pefànteur  du  mobile  (urpaffe  alors  cha- 
cune  de  ces  rénflances  dans  le  cas  des  Fig.  7.  8.  où  eft 
alors  furpaflee  par  chacune  d'elles  dans  celui  de  la  Fig.  9. 
c'eft  à  dire ,  pour  ce  qu'il  y  aura  de  cette  pefànteur  em- 
ployé à  produire  l'augmentation  de  viteile  qui  (Corel. 
4.  )  furvient  au  mobile  à  Tinftant  de  cette  réfiftance  dans 
le  premier  de  ces  deux  cas,  ou  pour  ce  qu'il  y  aura  de 
cette  réfîftance  employé  (  Corol.  5.  )  a  retarder  ce  mobile 
dans  le  fécond. 

Corollaire    XXIII. 

Donc  lorfque  z5=:o»  la  viceflê  du  mobile  n*âog- 
mence  ni  ne  diminue  plus  du  coût.  Mais  ce  cas ,  qui  rend 

f^S=P^Z  y  rendant  pareillement  {Corol.  19.)  z^*  — 
MN  =0,  &  confcquemment  ZAf=:Af  Ar=^^— f 
^N,  rend  y4N  {TV)  =  ZM~MA=zI>M~-MA=z 
AD.  Ce  même  cas  rendant  de  plus  (Corol.  19.  )  aa—mt— 
««f  =  o ,  doit  rendre  au  contraire  x  (  ZQ  )  infinie  dans 

l'équation  ±ixjj=^<«— <*«—««  de  l'art,  i.  de  la  So- 

lut.  i.  &  conféquemment  aufli  le  tems  AT  (  ix  "^  ) 

inffli.  Donc  la  viteâè  AN  {TV)  du  mobile  doit  être 
encore  ici  AD  après  un  tems  infini  ;  &  confêquemmenc 
AD  doit  être  la  plus  grande  (-F/g.  7. 8.  )  que  le  milieu 
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rëfiftant  fuppofc  puiflè  permettre  au  mobile,  même  après 
un  tems  innni ,  dans  le  cas  de  l'initiale  ^H  moindre 
que  cette  dernière  vitefTe  ^D  j  &  la  moindre  qu*il  puiflè 
lui  laiflër  {Fîg.  9.  )  dans  le  cas  de  AH  plus  grande  que 
^D.  Donc  quoique  les  vitefles  AN  (TV)  s'accélèrent 
ici  toujours  (  CûroL  4.  )  dans  le  premier  de  ces  deux  cas , 
&  qu'elles  s'y  retardent  toujours  (  Carol.  j.  )  dans  le  fé- 
cond }  la  plus  grande  dans  le  premier,  &  la  moindre 
dans  le  fécond ,  ne  peut  jamais  être  qu'égale  â  la  finie 
^D ,  même  après  un  tems  infini ,  ainQ  qu'on  l'a  déjà 
vu  dans  les  Corol.  6.  16.  Et  delà  fuivent  encore  les  Co^ 
roi.  7.  8.  9.  10.  II.  iz.  13.  de  la  manière  qu'on  Iqs  a  vu 
fiiivre  du  Corol.  6. 

Le  rafort  trouvé  dans  le  CoroL  1 2  •  entre  la  pefanteur  du 
mobile,  la  réjtfiance  qui  j'y  oppofe  à  chaque  inftant^  ^  la 
différence  ou  l^ excès  de  force  dont  cette  pefanteur  furpajfe  cette 
réjiftance ,  ou  efi  furpajfée  par  elle  3  fuit  encore  en  général  de 

équation  g=:^^  trouvée  pour  la  Courbe  HUC  dans 

l^art.  2.  de  la  Solut.  i.  ainji  qu*on  ^a  déjà  vu  dans  la  J?r- 
marq.  3.  pag.  371.  peur  le  cas  du  Probl.  de  lapag.  244.  dont 
Inéquation  ejp;  la  même  que  celle-ci ,  excepté  feulement  que  AT 
(t)  =  o,r«^/aTU(u)=o,c^/V/TU(u)  =  AH(b). 

Corollaire    XXIV. 

On  fçait  que  les  aires  hyperboliques  VSy^T  croiflent 
ou  décroiflent  en  progreffion  arithmétique  à  mefure  que 
leurs  abfcifles  ZS  décroiflent  ou  croiflTent  en  progreflîon 
géométrique.  Mais  on  vient  de  voir  (  Corol.  22.  )  que  ces 
abfcifles  ZS  font  ici  comme  les  différences  ou  t\cés  de 
force  dont  la  pefanteur  confiante  du  mobile  furpafle  les 
réfîftances  inftantanées  du  milieu  réfîftant  fuppofé ,  ou 
cft  furpaflce  par  elles.  Donc  en  prenant  ces  différences 
ou  excès  de  force  en  progreffion  géométrique ,  les  aires 
hyperboliques  VSYX  croîtront  arichmetiquement  â  me- 
fure  que  ces  différences  ou  excès  de  force  diminueront 
géométriquement.  Par  coniéquenc  les  tems  écoulés  du 

Ttt   ij 
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mouvement  éranc  ici  (  Scht.  t.  an.  6.  )  comme  les  (èdears 
•spz/'  correrpondans  >  &  (  CoroL  19. 20.  zi.  )  les  efpaces  id 
parcourus  pendanc  fes  cems ,  écanc  comme  les  difieren- 
ces  J/SITAT^^ZP  correfpondantes  j  ces  efpaces  doivent 
pareillement  être  ici  entr'eux  comme  des  diflferences 
d'aires  hyperboliques,  dont  la  plus  grande  croijQè  en  pro« 
greflion  arithmétique  à  mefure  que  les  différences  de 
forces  de  la  pe&nteur  aux  réfiftances  inftantanées  du 
milieu  (uppofé ,  diminuent  géométriquement  ^  &  la  moin- 
dre foit  en  raifon  des  tems  écoulés  depuis  le  commeoce- 
ment  du  mouvement. 

Corollaire    XXV. 

F I  o.  IV.  La  fuppofîcion  qu'on  fait  par  tout  dans  ce  Mémoire 
V.  (  Solui.  I.  art.  i.  )  de  v=:^— +-/,  donnant  ».  v  :  :  u.  ^—f/. 
y^'  Ton  aura  auffi  par  tout  ici  (  Salut.  1.  art.  5. 4. 6.  )  «r.  zf  :  :  AN. 

la  droite  ZA  dans  les  Figi  4.  5.  G.  )  :  :  AzN.  AZH--+ 
-^ZP.  c*eft  à  dire  que  chaque  viteflè  efFeâive  ou  reftante 
u  (  TV)  fera  par  tout  ici  à  la  primitive  v  (  TF')  dont  elle 
refte  malgré  les  réfiftances  fuppofèes,  cofnme  le  trian- 
gle reâiliene  variable  AZN  correfpoodant  fera  à  la  fom- 
me  faite  du  conftant  AzH  &  du  feâeur  hyperbolique 
'^ZP  pareillement  correfpondant.  D'où  Ton  voit  qu'a- 
prés  un  tems  infini  AT  (tx "^  }  où  cette  viteflè  pri- 

mitive  Ty{v)  feroit  infinie  dans  un  milieu  fans  réfiftan- 
ce ,  de  même  que  (  Solut.  i.  art.  6.  )  le  fefteur  '^zP  qui 
(eroit  alors  O^ZO  5  la  vitcflc  TV  f  v  )  reftante  de  cette 
primitive  malgré  les  réfiftances  (ùppofees ,  ne  feroit  que 
finie ,  le  triangle  AZN  fe  trouvant  feulement  alors  égal 
au  fini  AZD.  Ce  qui  s'accorde  encore  avec  les  CoroL  6^ 
16.  23. 

Corollaire    XXVL 

^jj       Suivant  le  Lem.  art.  3.  pag.  144.  l'efpace  ici  parcoura 
yiii.  pendant  qaclquc  tems  AT  (  1  x  ^  )  que  ce  foit ,  mal- 
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gré  les  réfiftances  fuppofées,  eft  à  ce  que  le  mobile  en 
auroic  parcouru  pendant  un  pareil  tems  dans  un  milieu 
fans  réfîftance  ni  aAion  :  :  fudt.  Jvdt  (  la  Solut.  i.  art.  i. 
donnant  v = ^ -+  <  )  :  :  fudt.  fbdt—\-ftdt:\  fudt.  ht—^\tt 

( Corol.  19. &Solut. x.art. 6. ) ^ xf^SrAT-^ZP.  ix^^^ 


I       «^     .    r   rr  n     r  -7  n       Zhi^ZM      AM^ZM%'\^ZP+'lZV*-lZP  ,  1 

Soluci.  arc.  3,  4.  donnant  2fA/=:~^ 

S  C  H  O  L  I  £. 

I.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Courbe  KEC  des  réfiftances  p,  ^,  t. 
inftancanées  {dr)y  donc  les  ordonnées  ^  proportionelles  â  i  f- 

ces  réfiftances ,  font  (hyp,)  ET=zx^=i  1!îzt^ ,  on  trouvera  • 

que  fon  équation  eft  diz=z      .  ^\^    ■     ,  comme  dans  le 

Scholie  de  la  pag.  372.  Mais  cette  équation  qui  dans  ce 
Scholie  faifoit  paflcr  cette  Courbe  par  A ,  la  fera  pafler  ici 
par  K  dans  tous  les  cas  poffibles ,  ayant  fà  première  ordon* 

née  u4K  (O  =^^^5  pui%e  «(%>.)=*  cn^>  y  doit 
rendre  x^  \  —^ — )  =  —7—  • 

I I.  Cette  valeur  de  zj=:  ^^^±^  en  A ,  fubftîtuée  dans 

II 

rëquation  dtz= —  *'"^*  ,  la  changeant  en  dt=^ 
__^ "'^^  =         ^'^^  .       ,  fait  voir  que 

la  rencontre  en  K  de  la  Courbe  KBC  avec  ia  première 
ordonnée  AK ,  s'y  doit  faire  fous  un  angle  dont  le  finus 
foie  à  celui  de  fbn  complémenc  :  :  a\  aa—a^Hx^^^-i-^ 
^j=!±=tt  X  ^=+|Z  Le  Corol  19.  donne  ^  =  —^ , 


44 


44~4t— frt  _. ^^^  b^^LazzzMH  dans  les  Fig.  7. 8. 9.  Ce 

|tti  peut  fervir  à  exprimer  encbre  autrement  le  raporc 
es  iinus  précedcns.  T 1 1  iij 
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III.  La  fuppofition  qu*on  fait  par  tour  ici  de  z=:  ^'*^**! 

fait  voir  que  dans  tous  les  cas  les  TE  (s;J  croîtront  ou 

diminueront  toujours  avec  ks  TV  («)$  &  qu'ainfî  la 

Courbe  iC£Cdes  réfîftances  inftantanées  tournera  toû- 

jours  fa  convexité  en  même  fens  que  la  Courbe  HVC 

des  viteflès  reftantes,  par  raport  a  leur  axe  commun 

^TC. 

.    IV.  Puifque  (  Solut.  i.art.}.  Solut.  i.  art. 4.  g^  CaroL  6. 7.9. 

10. 16.)  AT  infinie  rend  «=  tilirs  ^  cette  valeur  de  »  /ub- 
ftituce  dans  la  précédente  de  s^=:  ^îîdlîî?  ^  la  doit  changer 

AM  ^  MJS'^àA     ^  54<l— 144%/f-+-4it      ^  144%^5*144-fiC44—l««sVf-I^tfj 

enSy^^n- *— *" ' 


«•4  4^  4<> 

=1^  z=za^  ce  qui  fait  voir  que  AT  (  /  )  infinie  doit  auffi 

rendre  TE  (O  =^=-^-5  5  &  conjfcquemment  que  la 
droite  BC  parallèle  à  AT ,  doit  être  une  afymptote  de 
fa  Courbe  iC£C  des  réfîftances  inftantanées,  comme  BC 

diftante  de^r  de  la  valeur  de  AD  (^îf^Ç=î^  en  eft  une 

de  la  Courbe  des  vitefles  reftantes  HVC.  Dans  la  Fig,  3. 
le  point  B  de  Pafymptote  BC  de  la  Courbe  KEC^  doit 
être  entre  en  D  &  -Ff,  lorfque  AH  (é)  >  AS  {a)  -,  & 
entre  H,  Kj  lorfque  AH  (^  <^AB(a):  il  feroit  en 
H  fî  AH=AB. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'en  fat  font  b  =  o  dans  tout  ce  qui  fré^ 
cède  y  le  Probl.  de  la  pag.  t^^'/e  trouvera  ri  être  qu^un  O. 
foliaire  de  celui-ci  dont  les  deux  Solutions  avec  leurs  CoroL 
laires  deviendront  alors  propres  (^  particulières  à  ce  Problè^ 
meM  exprimé  dans  les  Fig.  i.  4. 7,  de  celui-ci  :  de  forte  qu'on 
auroit  pà  P omettre  en  concluant  ainfi  de  ce  qui  précède  tout  ce 
qu'on  a  démontré  dans  les  pag.  24  j.  é^c.  Mais  les  Solutions 
particulières  qu'on  en  a  données  là ,  oru  paru  utiles  pour  titu 
felligence  de  ces  générales^. 

Voilà  pour  les  mouvemens  primitivement  accélérés  en  tau 
fon  des  tems  écoulés ,  c'efi  à  dire ,  dont  les  vitejfes  dans  le  vui^ 
de  auroient  eu  des  accroijfemens  égaux  en  tems  égaux  :  Uf 
quels  mouvemens  feroient  faits  dans  des  milieux  réfiftans  en 
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rai  fin  des  fimmes  faites  des  vitejjes  éjue  ces  milieux  permets 
traient  au  mobile ,  éf  des  quartés  de  tes  mêmes  viteffes  effe^ 
Bives  ou  rejlantes  des  primitives  malgré  les  rèfifiances  de  ces 
milieux.  On  verra  dans  un  autre  Mémoire  ce  qui  concerne  les 
mouvemens  primitivement  retardes  en  raifin  des  tems  à  écou- 
lerjufquU  leur  entière  extinfîion  dans  le  vuide  :  lefqicels  mou^ 
vemens  feroient  aujfî  faits  dans  des  milieux  réfiftans  comme 
ci-dejfus. 


EXTRAIT  nVl^E  LETTRE 

De  M.  Herman  a  M.  BernouUi  ^  datée  de  PadoUe 

le  II.  Jtêiïïet  1710. 

3r  E  fuis  bien  aife,  Monfîcur,  que  vous  ayez  pleinement  RccddcM. 
I  réfblu  le  Problême  inverfe  d^s  Forces  centripètes,  Bcmouiiiic 
our  trouver  la  Courte  qu* elles  doivent  faire  décrire ,  la  loy  '•  No^cm- 
de  ces  forces  étant  donnée  :  Problême  que  je  croy  incom-  &  m  â  i'aI 
parablement  plus  difficile  que  le  direft.  C'eft  ce  qui  m*a  <^à.  le  13. 
porté  à  eflayer  auflj  mes  forces  fur  cette  queftion ,  &  afïcz  ^^^'  ^^*®' 
heureufement ,  ayant  trouve  par  mon  Analyfe  que  les 
Sedions  Coniques  font  les  feules  Courbes  que  ks  Planè- 
tes puiflènt  décrire  avec  des  forces  centripètes  récipro- 
quement  proportionelles  aux  quarrés  des  diftances  de 
ces  Planètes  au  centre  de  ces  forces  :  vous  en  jugerez 
par  TAnalyfe  que  voici  (ce  me  femble)  aflèz  courte. 

Soient  ^J5C  la  Courbe  cherchée,  Z/  fon  âxe,  5  le    ^       ^^ 
centre  des  forces ,  J3C  une  particule  infiniment  petite  de  Fîg.  de  u 
la  Courbe ,  fur  laquelle  particule  prolongée  foit  C£=:-SCi  iX/*' 
du  point  E  ayant  tiré  ED  parallèle  â  C«S ,  &  qui  ren. 
contre  la  Courbe  en  D,  foient  DJF,  CG,  JSJFf ,  parallè- 
les  â  Lly  lesquelles  rencontrent  en  JP,  G,  la  petite  droi- 
te EG  parallèle  a  C/  perpendiculaire  fur  Z/,  &  en  H 


<io  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
la  droite  C/j  foit  enfin 
la   droite  DK   parallèle 
auifi  à  C/,  &  qui  rencon- 
tre  CG  en  K. 

Cela  fait,  foient  SI=:x^ 
7C=iy:  Ton  aura  SC  =z 
^jcx^yyy  BH  ou  CG=:dx^ 
ÇH  ou  EG=idy'^  &  confc- 
quemment  KG  ou  DF=: 
^ddx ,  EF:=i—àdy  j  ce  qui 
donnera  le  double  du 
triangle  BSC  ou  ÇSDzx: 
ydx  —  xdy  y  que  je  fuppofe  confiant  :  de  forte  que  les 
triangles  (  Con/lr.  )  femblables  £DF y  CSIy  rendront 

X  * 

a  • 

Prefentement  puifque  le  triangle  BSC  efl  (hyp.  )  con- 
fiant 3  l'on  aura  DE  en  raifon  de  la  force  centripète  au 

point  C,  c'efl  à  dire,  en  raifon  de ^^  '     ,  ou  en  raifon 
dc-^'^Tîl'?  •  d*où  réfulte  cette  équation  differentio-diffc- 

XX*  i"ify  * 

—        xny  dxmmjtdy 


:ydx — X  dyK 


rentielle  -^addx 

jr/ix^xxi;,     ^  ^^^  l'intégrale  eft  -adx 

__  hxyiy-indx      ^^^^ 

JxxJ^yy    '  XX 


—  r 


y^x— x^y=*-^^7^^rï.  ou  — 

<  -^  Jxx^yy    '  "r 

Tintégrale  efl  auffi  —  pu  plus  généralement  —  ^t  c 


xxJxx^^n 


iîiiïdbZ,  ou  ^it^  =:i/xx— f^^,   qui  efl  une  équation 

aux  trois  Seâions  Coniques  :  fçavoir  à  la  Parabole  fi 
b—c,i  l'Ellipfe  Cib>c,&Li  l'Hyperbole  fi  ^ < r. 

J'ay  aufii  tiré  delà  une  manière  facile  de  déterminer 
la  force  centripète  fur  une  Courbe  donnée  quelconque. 
Car  fi  (  pour  abréger)  Ton  prend  i^-=5C=i^xx— i-jfjr 
dans  cette  Courbe  j  r=zSZ  fègmentde  fbn  axe,  com- 
pris entre  fà  touchante  £Z  &  le  centre  S  des  forces  cen- 
tripètes ,  en  prenant  toujours  5/= at  ^  IC  =/,  &  de  plus 

la 
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la  foûtangente  ILz=s\  fi  après  cela  on  difFerentie  jufl 
qu'aux  fécondes  différences  Téquanon  de  la  Courbe 

donnée ,  &  qu'on  y  fubfticu€  ^^  au  lieu  de  ddx,"!^ 

au  lieu  de  ddy^s  au  lieu  de  dx^  6c y  au  lieu  de^j^  )  il  en 
réfulrera  une  équation  en  grandeurs  toutes  finies  >  dont 
V  défignera  la  torce  centripète ,  laquelle  étant  regardée 
comme  inconnue ,  les  autres  grandeurs  «^ >/ >  ^ ,  / ,  ^,  doi- 
vent  toutes  être  prifès  pour  connues. 

Si  vous  voulez  bien,  Monfieur,  me  faire  part  de  vô^ 
tre  Analyfè  de  ce  Problême  dei  Forces  centripètes  in« 
verfes,  que  je  crois  très  élégante  j  vous  me  ferez  beaur 
coup  de  plaifir,  &c. 

Extrait  de  la  Kèfmfe  de  M.  Bemoutti  k  M.  Herman  ^ 
datée  de  Jiajle  le  7.  OEiobre  1710. 

Permettez  moy ,  Monfieur ,  d'examiner  tant  fbit  peu 
vôtre  Solution  du  Problême  inverfè  des  Forces  centri- 
petes,  quoique  bonne  &  digne  de  vôtre  pénétration^ 
après  quoy  je  vous  expliqueray  plus  au  long  ma  ma- 
nière de  le  réfbudre  ,  que  vous  me  marquez  fbuhaiter. 
A  vous  parler  franchement ,  vôtre  Solution  paroît  faite 
a  deflein ,  accommodée  à  ce  que  vous  cherchiez  ^  &  â 
ce  que  vous  connoifiiez  déjà.  En  effet,  comment  fans 
cela  auriez- vous  vu  que  pour  trouver  l'intégrale  de  vô. 

tre  équation  =^^ï^ïîS=i^^,  il  faloit  la  réduire 
^^addx=ydx  —  xdy>^     Afyix-^rWy     ^  Déplus,com. 

ment  fans  cela  auriez-vous  pu  tirer  l'intégrale  de  cel* 
le- ci,  &  enfuite  l'intégrale  de  l'intégrale?  Puifque  les 
indéterminées  ^^y^dx^dy^  ddx^  y  font  fi  mêlées  &  fi 
compliquées  que  de  les  vouloir  féparer,  fèroit  entre, 
prendre  un  travail  à  fe  defefperer  ^  &  qu'il  vous  auroit 
été  itttpoflîble  de  les  intégrer  toutes  mêlées ,  comme 
vous  avez  fait ,  fi  vous  n'eufiiez  pas  foupçonné  que  les 
Seâions  Coniques,  que  vous  aviez  en  vûë,  iatisfaifoient 
à  vôtre  équation  difierentio-dififerentielle  }  que  vous 
1710.  .  Vuu 
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avez  pour  cela  (î  heureufèmenc  accommodée  au  but  où 
vous  tendiez,  que  vous  Tavez  enfin  réduire  à  une  équa. 
tion  algébrique.  Je  fbuhaiterois  fort  que  vous  eflayaffiez 
vôtre  méthode  fur  Thypothefe  générale ,  c'eft  â  dire , 
pour  trouver  la  Courbe  trajedoire  dans  quelque  hypo- 
tbefè  que  ce  foit  des  forces  centripètes,  du  moins  en 
fuppofant  la  quadrature  des  efpaces  curvilignes  :  vous 
verriez  que  le  mélange  des  indéterminées  vous  engage- 
roit  alors  dans  un  emi>arras ,  d'où  je  ne  crois  pas  que 
vous  fortifiiez  fans  prendre  un  autre  chemin  que  celuL 

Ail* 

De  plus  il  ne  fyit  pas  encore  de  vôtre  Solution  parti- 
culiere  qu'elle  ne  convienne  qu'aux  feules  Seâions  Co- 
niques  :  après  la  première  intégration  de  vôtre  équation 
difterentio- différentielle  vous  avez  oublié  d'y  ajouter  de 

{^art  ou  d'autre  une  quantité  confiante  ;  ce  qui  pourroit 
aiflèr  quelqu'un  en  doute,  fï  outre  les  Se<aions  Coni- 
ques ,  il  n'y  auroit  point  encore  quelqu'autre  genre  de 
Courbes  qui  fatisfift  à  vôtre  quellion  :  pour  lever  ce 
doute  vous  deviez  faire  voir  que  l'addition  ou  le  retran* 
chement  d'une  quantité  confiante  dans  un  des  membres 
de  l'intégrale  d'une  équation  différentielle  quelconque , 
ne  change  rien  à  la  nature  de  la  Courbe  exprimée  par 
ces  deux  équations.  Voici  comment  je  fîipplée  â  cette 
omiflîoa 

Dans  vôtre  équation  diflcrentio-difierentillc  —addx 
;=ydx^xdy  x  J^J^f^^^  je  ne  mets  pas  feulement 

(comme  vous)  -^adx  pour  l'intégrale  de  ^adâx^  mais 
--adx±^\xne  quantité  confiante,  c'ctt  i  dire,  --'adx±^€x 
ydx^xdy  j  pour  le  refle  je  Je  fais  comme  vous:  de  forte 
qu'en  intégrant  vôtre  précédente  équation  difierentio. 
différentielle,  je  trouve ~adx ■+  e ^vdx-^xdv = /    > 

y^^~^^~'j^^.ou^^±-xydx^xdy  = 
hxyd^hrri.    ^^^j  riotégrale  efl  îi  -f.  !^  -I-  ^  — *^"îï^ 
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c'eft  à  dire  ( en  prenant  h=ieh^  &  en  rédui/ant  Téqua- 
tion)  ab':^hy'^cK:=:bv^xx — Vyyi  laquelle  équation^ 
quoiqu'elle  renferme  hy  que  la  vôtre  ne  renferrooit  pas  ^ 
eft  cependant  (  comme  elle  )  aux  trois  SeâioasConi- 
ques.  Quant  à  la  grandeur  confiante  e  ^ydx  —  xdy^  que 
vous  avez  négligée^  fi  elle  n*eût  pas  été  inccgrable  étant 
divifee  par  xx^  ou  fi  étant  ainfi  intégrable,  elle  eût  don* 
né  des  jr  de  plufieurs  dimenfions  ^  vous  voyez ,  Mon. 
fîeur,  qu'outre  les  Seâions  Coniques  il  y  auroit  eu  en. 
core  d'autres  Courbes  qui  auroient  fatisfait  â  vôtre  que«i 
ftion  (ans  que  vous  vous  en  fufiîez  aperçu  :  ce  qui  me  fait 
efperer  que  vous  conviendrez  avec  moy  que  vôtre  So« 
lution  eft  défeâueufè  faute  d'être  aflez  générale. 

Voici  prefèntement  ma  Solution  que  vous  me  mar- 
quez (buhaiter  :  j'efpere  aufli  qu'elle  ne  vous  déplairai  pas, 
1*.  étant  générale  pour  quelque  hypothefë  que  ce  loir, 
&  donnant  la  conftruâion  de  la  Courbe  ^  les  quadratures 
des  efpaces  curvilignes  étant  données  ;  i^  en  ce  que  j'y 
arrive  â  une  équation  fans  mélange  d'indéterminées  ^  3^ 
&  parcequ'il  n'y  entre  que  des  premières  différentielles 
fans  avoir  befbin  de  diffèrentio-difierentielles.  Pour  vous 
faire  voir  le  tout  d'un  bout  à  l'autre ,  &  dans  une  éten* 
due  qui  (  quoique  longue)  ne  vous  déplaira  paS}  je  comi* 
mence  par  le  Lemme  fuivanc  . 

L  £  M  M  £. 

5/  deux  corps  de  maffes  froportitmelles  à  leurs  fefanteurs,     voycï  U 
€ommencent  à  de/cendre  £un  même  point  A  avec  des  vitejfes  Fig.  de  u 
égales  y  &  ^'^^  ^^  fi^^^  égales  vers  un  même  peint  O  5  P^S^  ^^^ 
tun  direilemeM  fuisu/mt  la  droite  AO,  é*  f  autre  obliquemem 
fuivant  la  trajeîioire  ABC  qu*il  décrira  :  je  dis  que  dans 
toutes  les  difiances  égales  de  part  &  £  autre  du  centre  O  des 
forces ,  amme  m  B ,  E  ^  m  imaginant  tare  de  cercle  BE  dé^ 
crit  de  ce  centre  O  î  ces  deux  corps  auront  toujours  des  vitejfes 
égales  :  de  forte  que  fi  EG  marque  la  viteffe  aquife  enEdu 
corps  qui  de fcendroit  fuivant  kO ^  la  même  EG  marquera  aujjî 
U  viteffe  enBdu  corps  qui  décrit  la  trajeBoire  ABC 

Vuu    ij 
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La  démonftration  de  ce  Lemme  fe  trouve  dans  le  Li- 
vre de  M.  Newton  De  Princ.  Math.  Phii  Nat.  fag.  1 15. 
Mais  elle  y  eft  trop  embarraffce  :  la  voici  plus  fîmplement. 
Concevons  la  Courbe  j4JiC  &  la  droite  j40  divifces 
en  leurs  élemens  S 6,, 
E  e ,  par  une  infinité  de 
cercles  J? JE,  ^^,  infini- 
ment proches  les  uns 
des  autres ,  tous  décrits 
du  centre  O.  Cela  con- 
çû  ,  les  Mechaniques 
font  voir  que  par  tout 
la    force    en    chaque 
point  E    fuivant  EO , 
qui  (  hyp.  )  eft  la  mê. 
me  qu'en  chaque  point 
correfpondant  £  fui- 
vant i?0 ,  eft  à  ce  qu'il 
en  refaite  de  celle-ci 
au  mobile  fuivant  cha- 
que   clément    correC 
pondant  S6  de  la  Cour- 
De  qu'il  trace  >  comme  St  eft  i  Ee.  Or  les  Mechaniques 
faifant  voir  auffi  que  les  accroiflemens  de  vitefles,  qui 
réfultent  de  ces  forces  dans  des  corps  égaux,  font  en- 
tr'eux  en  raifon  compofëe  de  ces  mêmes  forces ,  &  des 
tems  élémentaires  employés  par  elles  à  produire  ces  ac* 
croiflemens  de  vitefles  ,  c'eft  à  dire ,  employés  â  faire 
parcourir  â  ces  corps  les  élemens' linéaires  Ee^Séj  & 
qu'au  commencement  en  .<^,  où  les  vitefles  font  fuppo- 
fées  égales  de  part  &  d'autre ,  ces  élemens  de  tems  font 
entr*eux  comme  les  premières  de  cts  petites  lignes  Ee^ 
Sb:  il  fuit  delà  que  ces  accroiiTemens  de  vitefles  (îiivanc 
les  premières  Ee^  Bb^  font  ici  entr'eux  en  raifon  con^po- 
fée  de  Bb  â  Ee ^  Se  de  Ee  à  Bb,  c'eft  à  dire,  coiilme 
BbxEe  eft  â  EexBb.  Donc  â  la  fin  de  ces  premiers  éle- 
mens des  lignes  ^0 ,  j4BC  j  les  accroiflemens  de  vitefles 
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fuivant  ces  premiers  ëlemens  linéaires  feront  ici  égaux 
entr*eux.  On  les  démontrera  de  même  égaux  entr^eux  à 
la  fin  des  féconds  élemens  de  ces  lignes  j40,  ABC^  à 
la  fin  des  troifiémes ,  à  la  fin  àçs  quatrièmes ,  &c.  pris 
aittfi  deux  à  deux  à  diftanccs  égales  du  point  O.  Donc  à 
diftances  égales  quelconques  de  ce  point  O ,  les  vitcfles 
fuivant  chacune  des  lignes -^0 ,  ABC^  fc  trouvant  ainfi 
faites  des  premières  (  A/^.  )  égales  en tr'elles,  &  d'un  égal 
nombre  d'accroiflemens  égaux  deux  a  deux  de  part  & 
d'autre,  feront  auflî  égales  entr'elles.  Ce  qu'il  faîloit  dé- 
montrer. 

CoKOL.  Delà  voici  la  Courbe  DGH  de  ces  viteflès, 
c'efl:  â  dire  une  Courbe  qui  par  chacune  de  ks  appliquées 
EG  défigne  la  viceflë  que  le  corps  qui  defleni  droit  de 
A  vers  O,  a  en  chaque  point  E  correfpondant  de  la 
droite  AO  \  &  conféquemment  auflî  (  Lem.  )  celle  que  le 
corps  qui  trace  la  Courbe  ABC ,  a  en  chaque  point  S 
correfpondant  de  cette  Courbe.  Pour  cela  foit  OE=:x^ 
EG=zv^  &  la  force  en  £  ou  en  ^  vcrsO ,  c*efl:  â  dire  la 
force  centripète  =  (p ,  laquelle  foit  donnée  en  x  &  en 
confiantes  fuivant  quelque  loy  de  forcer  que  ce  foit. 

Cela  pofé,  puifque  le  teriis  par  £^  efl  =  ^,  &  que  ce 

tems  multiplié  par  la  force  centripète  ç ,  donne  l*aug^ 
mentation  ou  la  diminution  momentanée  de  vitefTe  fé- 
lon que  le  corps  defcend  ou  monté ,  c'eft  à  dire ,  félon 
qu'il  s'approche  ou  qu'il  s'éloigne  du  point  O  5  l'on  aura 

ici~=^'--dvy  ou  çdx^zz-^vdv^  dont  l'intégrale  efl 

f^dxznab-^vvi  j'entens  par  ^^  une  quantité  confian- 
te quelconque ,  laquelle  fe  peut  ajouter  à  volonté  aux 
intégrales  fimples.  Donc  v z=)/ab—f^dx ^  qui  eft  l'équa- 
tion cherchée  de  la  Courbe  DGH  des  vitefTes. 

Ceft  pour  éviter  les  fraBions  que  je  prends  vv  pour  {  vv , 
la  candeur  arbitraire  ab  me  le  permettant.  Voici  pefenttment 
le  Problème  en  que/iion ,  en  vue  de  qui  tout  ce  qui  précède  a 
été  faitn 

Vuu  iij 
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PROBLEME. 

Zes  quadratures  étant  juppofies  ^  é*  la  lay  des  forces  cen^ 

trifetes  Ç  étant  donnée  à  volonté  enx^en  cefrfianies y  /miu 

ver  la  trajectoire  ABC  attelles  doivent  faire  décrire  a»  mt. 

biU. 

^êjiz  u      S  o  L  u  T.  Soit  Oj4z=za\  &  de  ce  rayon  Tare  de  cercle 

t'^'êté!!^  -^X=«;.,  Ll=idxj  &  par  confcqucnt  Nh=z^.  Soit 
dmt$.^        auffi  le  tems  par  Bb  tn  raifbn  de  Ni^BO  (  double  du 
triangle  B06  )  =  —^ .  Vous  fçavez  que  ce  tems  multi- 
plié par  la  viteflè  >  c'eft  i  dire  (  fuivant  le  Corollaire  du 
Lemme  précèdent  )  par  i^ab—j^dx^  donne  Teipacc  Bè. 

Donc  ^  xyab-f^dx=zBA=  v2?^Hh^  :  d*où  réful- 


te  réquation  d  tt^  — —     ^^^^^'    ,  —p.  qui  exprime  la 

nature  de  la  trajeâoire  cherchée  ABC^  àzxxs  laquelle 
équation  c  eft  une  confiante  arbitraire  pour  rendre  le 

tout  homogène.  Ce  qu^il  falloit  trouver. 

Vous  voyez,  Monfieur,  ique  j'arrive  tout  d'un  coxx^  i 
une  équation  difierentielle  du  premier  degré ,  dans  la* 
quelle  il  n'y  a  aucun  mélange  des  indéterminées  entr'el. 
les  ;  &  qu*ainfi  la  conftruâion  géométrique  s'en  peur 
aifément  déduire,  les  quadratures  des  efpaces  curviii* 
gnes  étan^  données  ^  &  n^ême  plus  commodément  que 
M.  Newton  ne  Ta  trouvée  dans  la  pag.  117.  &c.  de  les 
Princ.  Math. 

Mon  équation  fait  voir  de  plus  fi  la  trajeâoire  cher. 
chée  efl  Algébrique  ou  non  dans  quelque  hypothe/e 
que  ce  foit  des  forces  données.    Car  fi  l'intégrale  de 

''^'^'^  fe  trouve  réduâible  â  un  arc  de  cer- 

^Alfx  "^^^X 1  x/(p4  JC— M«f  cxx 

cle  dont  le  r^ayon  ibit  iO^  {a)  comme  nombre  â  nom- 
bre  ^  la  Courbe  cherchée  fera  neceflairement  alors  Al- 
gebrique.  Ainfi  Thypothefe  ordinaire  des  forces  cen- 
tripeces  en  raifbn  réciproque  des  quarrés  des  difbin- 
ces  du  mobile  â  leur  centre ,  c'efi:  â  dire  Thypothefe 
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de  ^=  ^changeant  réquation  précédente  en  e/^=: 
'■  =  ■  ,  qui  le  peut  rc- 

duire  à  un  tel  arc  de  cercle  5  je  vois  tout  d'un  coup  que 
vôtre  Courbe  jiBC  doit  être  Algébrique  dans  cette  hy. 
pothefe. 

Pour  voir  prefëntement  que  cette  Courbe  j4SC  dans 
cette  hypotfaefè  eft  toujours  une  Seâion  Conique ,  ainfi 
que  M.  Newton  Ta  fuppofé  pag.  55.  Corol.i.  fans  le  démon- 
trer 5  il  y  faut  bien  plus  d'adreâfe  :  voici  comme  j'en  viens 
â  bout.  Afin  de  réduire  cette  valeur  de  ^1^  à  une  formule 

différentielle  ordinaire  d'arc  circulaire ,  fbit  x = ^  :  la 
fubftitution  de  cette  valeur  de  x  donnera  — ==^^Ï^=b. 

=  -===^^È=:  (en  fuppofanc  y  =  ^^ — /)  == 
(en  Tuppoiânt  cchh=.A^b'-^*^  pour 


abreger)  =  j^=^  &  par  coiiKquent&= -^ 
=  ix— ==L: ,  qui  eft  une  différentielle  d'arc  de  cercle 

(  dont  le  rayon  eft=:^,  &  le  finus  =zt  )  divifé  par  (on 
rayon. 

Cela  étant,  puifau'un  arc  de  cercle  divifé  par  fon 
rayon  exprime  l'angle  qui  lui  eft  oppofë ,  &  que  fuivanc 

cela  rangle  Z0/=y5  l'on  aura  auffii  x  ^^  pour  la    ^^^  ^^ 

quantité  d'un  angle  différentiel  d'un  qui  auroitfbn  rayon  '»«««"  t^^- 
= A ,  &  fon  finus  =  /.  Donc  à  caufe  de  l'égalité  de  ces  ul!!'!^j'^' 
deux  angles  différentiels ,  les  angles  intégraux  en  feront 
auffi  égaux ,  ou  (  pour  plus  de  généralité  )  l'un  furpaflèra 
l'autre  d'un  angle  conftant.  Si  donc  on  décrit  un  cercle 

MST  d'un  rayon  0M=h^6c  que  l'angle  ^OZ  (f^  \ 

foit  diminué  ou  augmenté  d'un  angle  conftant  ZOS  pour 

avoir  l'angle  MOS  (y"g  x  ^=  )  }  »1  eft  manifcfte  que 
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y^yêz  u  la  perpendiculaire  SP  fur  j40  fera  =  / ,  &  que  delà  (  en 
m-  5^4.'*  r^^rogr^dsint)  on  trouvera^,  &  enfuite  x  onOE  qui  fe. 

ra  =  JtîffL^ .  ponc  en  décrivant  du  rayon  0£  Tare  ES 

qui  coupe  OZ  en  £,  ce  point  B  fera  un  de  ceux  de  la 
trajedoire  ASC  que  je  prétens  être  une  Seâion  Coni- 
que  :  je  le  démontre. 

Tout  Géomètre  attentif  verra  que  Tangle  confiant 
LOS  y  dont  on  augmente  ou  diminue  Tangle  AOL^  ne 
change  point  la  nature  de  la  Courbe  ABC  $  mais  feule- 
ment fa  fîtuàtion ,  en  l'avançant  ou  en  l'arriérant  autour 
du  point  O ,  tous  les  points  B  s'avançant  ou  s'arrieraot 
ainu  dans  leurs  arcs  EBl^  de  mêmeoue  fi  tout  le  plan  de 
cette  Courbe  ABC  tournoit  avec  elle  autour  de  ce  cen:- 
tre  fixe  0.  Cependant  pour  rendre  le  calcul  plus  facile^ 
je  vas  fùppofer  que  l'angle  AOL  n'augmente  ni  diminue, 
c'efl  à  dire  que  l'angle  MOS  lui  efl  égal  ^ 

Soit  donc  ici  (  où  les  mêmes  lettres  marquent  les  mê- 
mes chofês  que  dans  la 
Fig.  précédente }  perpen- 
diculairement en  O  fîir 

AO  la  droite  0(2  =  ^  j 

&  du  centre  djinxxt  les 
afymptotes  dO  ,  Q^^ 
une  hyperbole  équilatere 
VXZ^  dont  le  reftangle 
(des  coordônées)  QY J^ow 
QOZ-=aa  ;  fbit  prolongée 
une  ordonnée  quelcon- 
que Jrr  de  l'hyperbole 
jufqu'à  ce  qu'elle  rencon- 
tre  le  cercle  MST  en  5, 
par  lequel  point  S  Toit 
menée  OS  >  fur  laquelle 

(  prolongée  s'il  en  eft  befoin  )  fbit  prife  OB  =  J^Y.  Je  dis 
que  le  point  B  fera  un  de  ceux  de  la  trajeâoire  ABC\^ 

puifque 


puifquc  ifyp.)  OB=iXY 
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que  la  conftrudîon  prefenre  rend  ^BC  une  Sedion  Co^ 
nique  y  ainfi  qu'on  s'en  convaincra  fi  Ton  cherche  Tc- 
quacion  qui  exprime  le  raporc  de  fës  coordonnées  OF^ 
TB\  car  en  les  appellanc  x^y  y  on  trouvera  Tcquation 
a^f^'-^c^hh  X  xx=L%aac^hx — ^*gg//— f  4^*t* ,  qu'on  £çait 


exprimer  une  Sedtion  Conique  :  içavoir  une  Parabole , 

lorfque  Ofi  (^  )  =:0r  (  A)  j  une  EUipfe  ,  lorfque 

0(l>  OT  i  &  une  Hyperbole  ,  lorfque  OCl<,  OT.  Ce 
qi^* il  fallait  démontrer. 

Préparation  À  une  autre  Solution. 

Qj^ant  â  la  manière  de. trouver  les  forces  centripètes, 
les  Courbes  étant  données,  voici  un  a0ez  beau  Theorê- 
rae  dont  je  trouvay  autrefois  là  Solution  indépendem- 
ment  de  Tinverfè  précédente  :  je  la  communiquay  â  M. 
Moivre  dans  u«e  Lettre  du  i6.  Février  170^.  en  cts  ter- 
Vies  après  avoir  iuppofé  que  EPf  eft  la  Courbe  donnée , 

S  le  centre  ou  le 
foyer  des  forces  cen- 
tripetes ,  &  SA  une 

{>erpendiculaire  fur 
a  tangente  AU  de 
cette  Uourbe  en  P^. 
voici,  dis-je,  en  quels 
termes  je  lui  écrivis. 
Soit  tirée  du  cen- 
tre S  à^s  forces  une 
droite  5n  infiniment 
proche  de  SPy  &  qui 
coupe  la  tangente 
prolongée  en  n ,  & 
la  Courbe  en  f  5  foît 
auflî  tirée  la  petite 
perpendiculaire  fw. 
Suppo&oc  donc  que 
1710.  Xxx 
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VôyeTi^u  „  le  triangle  PSp^  qui  marque  le  tems  que  le  mobile  em. 
cêdinV'  *^  P'^^^  ^  parcourir  VélcmQnt  Pp  de  la  Courbe^  foit  con- 
deUpag.  u  ftant,  on  pourra  faire  Sj4x  Ppc=zi.  Or  vous  (çavez  que 
J*^-      >j  le  diamètre  de  la  dcvelopce  en  p  (que  je  nomme  R) 

»,  éft  à  Pp  comme  Pp  à  /©•  =:  ^-  j  mais  à  caufè  des  crian- 
,,  gles  femblables  S-^n  & pwU ,  on  fait  S-^.  Sn(SP)i:  fm 
„  (  ^  ) .  /n.  Ainfî  on  trouvera  pn  ou  Tcloignement  mou. 

„  ventain  de  la  tangente,  =^'=:^^g^  (à  caufe 

»  de  Sj4x  7>fr=:  I  )  z=  =,—  :  enforte  que  la  force  centra 

M  pete  efl:  en  raifon  direâe  des  diftances ,  &  en  raifbn  ré- 
93  ciproque  compofée  du  diamètre  des  dévelopées  &  du 
M  cube  des  perpendiculaires  fur  les  tangentes ,  &c. 

De  cette  manière  la  force  centripète  fê  trouve  géné- 
ralement exprimée  en  termes  tous  6nis. 

Ce  Théorème  fort  à  trouver  encore  une  autre  Solu- 
tion  du  Problême  inverfe  des  forces  centripètes ,  que  je 
trouvay  (  fi  je  m'en  fouviens  bien  )  il  y  a  environ  15.  ans, 
dés  mon  arrivée  en  Hollande:  Il  eft  vrai  qu'elle  renfer- 
.  me  des  ieèondes  différences  ^  mais  j'ay  une  manière  par- 
ticulière de  les  feparer,  &  enfîiite  d'intégrer  Téquation, 
&  de  la  réduire  â  celle  du  Problême  précèdent  :  voici 
cette  autre  Solution  que  je  veux  bien  vous  communia 
quer. 
Vûjiz  u      Soient  ici  comme-  li  dans  la  Figure  de  la  pag.  514.' 
Fig.  de  U  OB  =  OE=zx^AL  =  x^,  OA=a,  BN=^dx^Nb=zdy^ 
■^*     la  force  centripète  tn  jB=l^  (par  le^Theorême  que  je 
viens  de  démontrer  )  =  -7- ,  en  appcllant  p^  la  perpen- 
diculaire menée  du  point  0  fur  la  touchante  en  i?  3  &  r, 
le  diamètre  de  la  dévelopée  en  B.  Or  les  formules  ordi- 
naires donnent  /)=:-=ï^=r:  &  fans  faire  aucune  dific- 

rentielle  confiante ,  on  trouve  r=   V;'^'r^;^j^y^f  ^,^^^^ 

'  dx^dy  "^dyi-^xdxddjf^xdyddx 

Donc  on  aura  ici  4-  ou  •  =  ^j^-f^^^^y-y^^^^^^^ixi^y 
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L'artifice  donc  je  me  fers  pour  feparcr  ici  les  indé- 
terminées (  ce  qui  feroic  difficile  autrement)  confîfte  d 
abréger  cette  longue  formule  j  ce  qu'on  pourra  faire  en 
confiderant  laquelle  des  difFerentielles  (  cela  eft:  arbitrai- 
re )  étant  faite  confiante ,  &  fubflicuée  dans  cette  équa- 
tion ,  n'y  laiflèra  que  deux  termes  en  y  détruifant  les 
deux  autres.  Or  je  vois  que  cela  fe  peut  facilement  faire 

en  deux  manières ,  fçavoir  en  prenant  xdy  ou  ^  pour 

confiante ,  quoiqu'on  ait  déjà  pris  le  tems  xdy  (  SAx^  Pp  )    y^tx^  u 
confiant  dans  le  Théorème  précèdent  pour  arriver  d  pn  fj^'  ^  '^ 


SP  X 


(  proportionelle  â  la  force  centrale  en  P  )  z=  ==7    

cette  formule  étant  la  même  que  fi  l'on  n'y  eût  fait  rien 
de  confiant. 

1^  Sixdy  =  c,  l'on  aura  y  =  ^J^-y ^^ .  ce  qui  s'inté- 

gre  en  difFerentiant  la  confiante  xdy ,  qui  donne  xddy 

^-+dxdyz=:zo,  ou  dyz=:'~^,  &  fubflituant  cette  valeur 

de  dy  dans  la  précédente  équation  ç  =  ^Zlr^^î^  ^  il  en 

proviendra  ç = ""^^^^^f ~^^^^",  ou  tp d x z=z^^=^f^ , 

dont  l'intégrale  efl/<p^^=  — ^^~p^it«  '  j'entens  enco- 
re ici  par  »  une  quantité  confiante  quelconque. 

On  peut  encore  arriver  autrement  â  cette  équation,  en 

multipliant  <p  ==  fïîz^Jïifï  par  dx^  &  en  la  prenant  par 
parties  pour  avoir  ,î«='^  (^)  --^(^). 

dont  l-intégrale  efty»i,=-;ij  -  ^  ±»=^.^^ 
i»,  comme  ci-devant. 

2**.  Soit  prefcntement  ^  confiante.     Cette  autre 
fuppofition    changera  l'équation    précédente  y ; 

4yl ,4, dx * dy'mxiyidx'A'xixidy  ^ ^  dj^^xdxddy 


7^ '  ^°  *=  Zsay\  >  q«>  P««  en- 
core s'intégrer  en  deux  manières  j  mais  pour  me  fervir 
feulement  de  la  féconde,  foit  cette  dernière  équation 
multipliée  par  dx ,  &  diflribuée  en  piufieurs  parties  tel- 

Xxx  ij 
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les  que  ç4x  =  ^  -H-  ^^ ,  donc  les  intégrales  (  à  caufc 
de^conftante)  donnent y^^/x =-;^-^^± a  =: 
^dy*---dK*  _^  ^    contjme  ci-deflùs. 

Nôtre  équation  difFerentio-difFLTcntielIe  étant  aînfi 
réduite  à  une  équation  diflEcrentielle  ordinaire  ^  fi  Ton 
Cs  prend  bien  (  en  fuppléant  les  homogènes  )  l'on  en  dé- 
duira ■  ^^\,  A4  =  ^/  =  ^^  ^  confcquemmenc 
auffi  ^x=  ^^^"^^  .  équation  femblable  â  celle 

que  fzj  trouvée  par  la  première  méthode  ^  &  de  laquel. 
le  par  conféquent  fuit  encore  (  comme  de  celle-là)  la 
conftrudion  univerfelle  de  la  trajedoire,  &  ià  détermi. 
nation  aux  Sedions  Coniques  dans  Thypothefë  pardca- 
liere  des  forces  centripètes  réciproquement  proportio- 
nelles  aux  quarrés  des  diftances  du  mobile  au  centre  de 

ces  forces. 

Remarq^ue. 

Jay  dit  ci-devant  que  M.  Ncvton  ^  après  avoir  dé- 
montré que  les  forces  centrales  c^'un  corns ,  dirigées  par 
un  des  foyers  d'une  Sedion  Conique  quelconque  décrite 
par  ce  corps  ^  font  toujours  entr*elles  en  raifbn  renvcrfée 
des  quarrés  des  diftances  de  ce  même  corps  a  ce  foyer  ^ 
fuppofe  ilnverfe  de  cette  propofîtion  (ans  la  démontrer: 
fçavoir  que  lorfque  les  forces  centrales  d'un  corps  qd 
décrit'  une  Courbe ,  font  en  raifbn  réciproque  des  quar- 
rés dès  diftances  de  ce  corps  a  quelque  pç>int  du  plan 
de  cette  Courbe  ^  elle  eft  toujours  irne  SeÂion  Conique 
dont  ce  point  eft  le  foyer  ou  utt  des  foyers.  Pour  voir 
encore  la  neceffité  de  la  démonftration  que  j^e  viens  de 
donner  de  cette  inverfè ,  il  if  y  a  qu'a  confiderer  que  de  ce 
qu'Hun  corps  pour  fe  mouvoir  fur  une  Spirale  logarithmi* 
que ,  requiert  des  forces  ceatrales  en  raifen  réciproque 
des  cubes  de  fcs  diftances  au  foyer  ou  centre  de  cette 
Courbe  ^  ce  n'eft  pas  une  conféquence  qu'avec  de  telles 
forces  il  décrivit  toujours  une  telle  Courbe  i  Puiiqu'ii 
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eft  aifc  de  fe  convaincre  par  les  formules  diredcs  des 
forces  centrales ,  que  ce  corps  auroic 
aufli  ces  forces  en  cette  raifon  s'il 
décrivoit  une  Spirale  hyperbolique 
CFED  dont  la  nature  fût  d'avoir 
égaux  entr'eux ,  ou  conftans ,  tous 
les  reâangles  ou  produits  AB>^CD 
faits  chacun  de  chacun  des  rayons 
CD  de  cette  Spirale,  par  l'abfcit 
fe  correfpondante  AB  de  la  cir- 
conférence du  cercle  ABL  décrit 
du  centre  C  de  cette  même  Spira* 
le  hyperbolique. 


DES    FORCES 

CENTRALES    INVERSES. 


Pau    m.    Variôkok. 

ON  peut  faire  deux  queftions  fur  les  Forces  centr a«  1710. 
les:  la  première  de  trouver  ces  forces  ^  les  Courbes  *^  ^*^*^- 
quelles  font  décrire  ^  étant  données  y  &  la  féconde  au  con* 
traire ,  ces  forces  étant  données ,  trouver  les  Courbes  qu* elles 
doivent  faire  décrire.  La  première  de  ces  deux  queflions^ 
s'appellera  ici  des  Forces  centrales  direfles  y  £c  la  féconde , 
des  -Forces  centrales  inverfes, 

L'Ecrit  que  je  viens  de  lire  de  M.  BernoulH  renferme 
deux  Solutions  de  la  fécondé  de  ces  deux  queftions  ^  & 
iine  de  la  première  :  'Dans  lesquelles  Solutions  paroît  fa 
fàgacité  ordinaire,  fur-tout  dans  la  manière  dont  il  dd. 
duit  de  la  première  de  ces  deux  là  ^  que  dans  l'hypo- 
thefé  des  Forces  centrales  en  rai(bn  réciproque  des  quar. 
rés  des  diflances  du  mobile  à  leur  centre  ou  foyer ,  ce 
mobile  doit  toujours  décrire  quelque  Seâion  Conique. 
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A  roccafioQ  de  ces  deux  Solutions  <lu  Problême  in. 
verfè  des  Forces  centrales ,  &  d'une  auflî  générale  que 
je  reçus  de  M.  Herman  peu  de  jours  après  celles,  la  ^  il 
me  prît  envie  d'eflayer  fi  les  formules  diredes  que  j*ay 
données  de  ces  forces ,  &  qui  réfblvent  toutes  le  premier 
des  deux  Problêmes  précedens,  ne  me  donneroient 
point  audî  la  même  inverfe  que  ces  deux  Meflîeurs  ont 
trouvées  pour  la  Solution  du  fécond  ^  &  de  t8.  de  ces 
formules  direâes  qui  fe  voient  dans  les  Mem.  de  1 701. 
pag.  }i.  yi.  deux  me  donnèrent  tout  d'un  coup  cette  in- 
verfè }  &  tant  le  foir  que  le  lendemain  douze  autres  d'en- 
tr'elles  me  la  donnèrent  aufli,  prefque  toutes  avec  la 
ihême  facilité,  les  unes  immédiatement. 3  &  les  autres  en 
les  transformant  en  celles  la,  même  fans  avoir  befbin 
(pour  les  intégrer)  d'en  féparer  les  indéterminées ,  quel- 
ques compliquées  qu'elles  y  foient,  &  même  au(E  dans 
plufîeurs  ians  y  fuppofèr  aucune  différentielle  confiante , 
c'efl  à  dire ,  d'une  manière  pleinement  indéterminée. 

De  ces  18.  formules  diredes  des  Mem.  de  1701.  pag. 
y.  32.  dont  quatorze  me  donnèrent  ainfi  Tinverfe  de 
M"  Bernoulli  &  Herman ,  il  y  en  a  fix  infinimenr  géné- 
rales qui  donnent  les  douze  autres  en  y  fuppofànt  quel- 
ques difFerentielles  confiantes  :  d'autres  ditterentiellès , 
que  j'y  ay  pareillement  fuppofë  confiantes  ^  m'ont  enco- 
re  donné  plufîeurs  autres  formules  direâes^.  defquelles 
intégrées  m'efl  auffi  venu  la  même  inverfe  de  ces  deu]c 
fçavans  Géomètres. 

Cette  inverfe  n'étant  que  pour  Thypothefe  des  tems 
en  raifbn  des  aires  centrales  ^  que  M.  Newton  a  démon- 
tré dans  Tes  Pripc.  Math.  pag.  37.  être  la  véritable  dans 
un  efpace  fans  réfîflance  où  le  mobile  auroit  (  par  quel* 
que  caufë  que  ce  fiit)  la  force  centtaLe  fuppofée  ;  Ja  cin«* 
quiéme  des  Solutions  qui  m'ont  donné  cette  même  itu 
verfè  ^  fût  fUivie  d'une  vûë  qui  me  les  rendit  toutes  gé- 
né  raies  pour  des  bypothefes  quelconques  des  tems ,  & 
auflî  générales  en  y  fuppofànt  des  diflèrentielles  con- 
fiantes au'en  n'y  en  fuppofànt  pas.  En  voici  quelques- 
unes  de  l'une  &  de  l'autre  manière ,  lefquelles  fervironc 
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à  trouver  de  mômeles  autres  par  le  moyen  de  mes  formu- 
Jes  diredes,  i  ceux  qui  voudront  6n  avoir  le  plaifir.  Pour 
y  préparer  le  Ledeur  voici  aulE  en  peu  de  mots  ce  que 
j'y  vas  fuppofèr  des  Mem.  de  1701. 

Préparation. 

Soit  ici  la  Fig.  5.  du  Mémoire  qui  commence  à  la  pag. 
20.  de  ceux  de  TAcad.  de  1701. 
dans  laquelle  Figure  E  çft  le  cen- 
tre  ou  le  foyer  des  forces  cen- 
traies  quelconques  qui  font  de» 
crire  au  mobile  A  o\x  B  une 
Courbe  auffi  quelconque  Dj4£C'j 
j4R,  £Ey  font  deux  rayons  de  ^ 
ces  forces,  infiniment  proches 
Tun  de  l'autre  5  j4G  ell  une  per- 
pendiculaire en  G  fur  ££  ,  ou 
un  petit  arc  de  cercle  décrit  du 
centre  E  par  j4  j  &  Dd  eft  un  au- 
tre arc  de  cercle  décrit  du  même 
centre  E ,  d'un  rayon   quelcon- 
que EDy  &  qui  rencontre  AE^  BEy  en  F,  0:  les  arcs 
JDJF,  DO,  &c.  s'en  appelleront  arcs  de  révolution  du  mo- 
bile pendant  qu'il  décrit  les  correfpondans  DA^  DB, 
&c.  de  la  Courbe  DABC  qu*il  parcourt  5  &  les  aires 
correfpondante3  DEA^  DEB^  &c,  ^'appelleront  (com- 
me cî-deffus)  airei  centrales. 

Soient  encore  ici,  comme  dans  le.Mem.  de  1 701.  que  je 
viens  de  citer,  ED=^ay  DF  ou  DO=ii{^,  EA  ou  EB=yy 
AG=idxy  AB=ds  5  dt^  chaque  inftant  ou  élément  de 
tems  emploie  par  le  mobile  à  parcourir  chaque  élément 
AB  de  la  Courbe  DABC^  &/,  chaque  force  centrale 
de  ce  mobile  en  chaque  point  ^  ou  ^  fuivant  chaque 
AE  ou  -g  fi,  laquelle  force  (/)  foit  donnée  à  volonté  en 
j^  &  en  confiantes.  Soit  de  plus  n  une  grandeur  conftan* 
te  quelconque.  Nous  marquerons  ici  â  l'ordinaire  les 
fommes  ou  intégrales  par  la  caraâeriftique  / 
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PROBLEME. 

Les  Quadratures  étant  fufpofees  ^  é^laloy  queUanque  iei 
Forces  centrales  f  étant  donnée  à  volonté  en  y  (^  en  confiant^ 
tes  \  Trouver  en  général  la  nature  de  la  Courbe  que  ces  forces 
doivent  faire  décrire  au  mobile  fendant  des  tems  ou  des  èU^ 
mens  de  tems  de  donnés  aufjî  k  volonté  enyéf^en  confiamei 
multipliées  fat  dx  ou  par  dz  variables  ou  non. 

Solution^    I. 
Dans  rhypothefe  de  ydx  confiante. 

I.  Dans  cette  hypothcfe  les  Mem.  de  1701.  pag.  3 2.  art. 
15.  donnent /=-^\  d'où  rcfulte  ^*  =-^^ 
dont  rintëgrale  (  à  caufc  i^ydx  fuppofce  confiante)  eft 

di*z=zi^ydx'— dx'—ây* ^  ou  bien  auffi  df=: nyydx*—  dx*— 
W^^^'^r^'y  ce  qui  donne  ^=^V«^-i--ij!3'x/^ 
(à caufede^J^  (a).  Ej4  {y)'.'.FO  [dx).  jiG(dx)z=^.) 

qui  cft  l'équation  de  la  Courbe  cherchée  DASC^  auffi- 
bien  que  dxz=.  "  réfultante  de  df= 

nyydx*-^dx*—iyydx^iijj^  trouvée  ci-deflus  :  Dans  leH 

quelles  équations  on  fubftituëra  une  valeur  confiante  de 
n ,  &  d'autres  confiantes  aux  degrés  qu'exigera  l'homo. 
geneité  des  termes  fuivant  les  valeurs  donnas  de  /&  de 

jî-  enj'  &  en  confiantes.  Ce  qu* il faUoit  trouver, 

II.  En  fubflituant  la  valeur  de  dx-=~'~  dans  c«s 

deux  équations  dx-=i —  ^  .^  dx^ 


ynyy-.i^iyyxff±J:  ^j^ 
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^^ ,  elles  fè  changeront  en  dx=i 


: iL ^^i^ f^ 


»  il 


Vnjy-i-i^joc/^  yynyy-i-xaayy^J^^, 

qui  exprimeront  encore  chacune  la  nature  de  la  hiême 
Courbe  Dj4SQ^j  en  y  fiibftituant  aulfi  des  confiantes  au 
degré  qu'éxjgera  Thomogeneitë  des  termes  fîiivant  les 

valeurs  données  de/&  de  ^^  enj^  &  en  confiantes.  Ce 

quUlfaffûit  encore  frcttver. 

Solution    II. 
DdHS  U  même  hyfothefe  de  ydx  confiante. 

Dans  cette  hypothefe  les^Mem.  de  1701.  pag.  51.  art  19. 
donnent  auffi/='-î^^^j  &  conféquemmcnt  ^^  = 
^^^r^^àjià'f —}^_ i^ ^  aont  l!intégrale  (à  caufe 

6tydx  fuppofée  confiante)  efl  ix/â^==-.i-^, 
_j.^— ÎSCÎïl^p^*!  j  d^où  réfulte  d/zzznyyix'^ dx'^ 
W^^^^^r^^  »  ^  ^^  '^^^  comme  dans  la  Solut.  i. 

Solution    II L 
Dans  f  hypothefe  de  dx  confiante. 

Dans  cette  hypothefe  le  nomb.  i.  de  Part.  iS.pag.  31. 
des  Mem.  de  1701.  domae  /=  ^^^'l'^lt^'  i  &  conféquem. 
„,enti^=:^-2iZ^^^^3  dont  Fintégrale  (à  caufè 
de  dx  fuppofée  confiante  )  efl  1  x/^p^  =  -^ 
_  ggjx^e  —  ^SSé^Cz^ZÈll .  d'où  réfulte  dy=z  nyydx'-^ 

dx^^-^yyàx^^P'^^ ,  &  le  refle  comme  dans  la  Solut.  i. 

m 

171  o.  Yyy 
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Solution    IV. 
Dans  la  même  hypethefi  de  dz  collante. 

Dam  cette  hypotheiê  le  nomb.  r.  de  l'art.  tS.  de  la 
pag.  31.  des  Mem.  de  170 1.  donn^  0uffi  /=^î^^^=: 

'^'l'^d!^''-  (''^  conftante  rendant  iyUy—âsàài)  = 
•  '  IJTtf  ^*  s  d'où  l'on  aura  les  formules  requifês  comme 
dans  la  précédente  Solut.  3. 

Solution    V. 

Dans  Phypotbefe  de  y^dx  contante. 

Cette  hypotbelê  générale  donnant  my-'éfydx-+yJd< 
=  0,  &  coaféqacmmcnt yddx:=—mdydx  -y  la  fubftim- 
cion  de  cette  valeur  de  yddx  en  fâ  place  dans  la  pre- 
mière /=  'l'^J^^'-h^'jU^^dsdds  j^^  formules  infiniment 

générales  direâes  de  la  pag.  31.  des  Mémoires  de  170t. 

réduira  cette  formule  â  /=  ^^^^'^jl?'^^  i  à*<^ 

réfulte  lfilé^z=.  *  ~  *  »  ^  y^-^dy  ds*~  ^f-'^dsids  _::. 
yyàx*^  y^-»dx*^ 

x-^^y"^dyds*-xf-»-dsdds  I  ,  iw^^alii 
^l=ïi _p5r»»  ^*'"'  1  intégrale 

(â  caufe  de/"<ijf  iùppofëc  conftante  )  t&iyif&£.z^ 

di*   K_'       _  I  fl       __j^_.      __ nyydx*—ds* 

jy¥?*"^^*5  <^c  qui  donne  «^•=«)jyi;^—46ç'—i^^ 
/^-,  &  le  refle  comme  dans  la  Solut.  1. 

Solution    VI. 
Sans  fuffo fer  aucune  differentieBe  ctn^ame. 
La  première  des  formules  infiniment  générales  di- 


•    i 
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redes  de  la  pag.  31.  des  Mémoires  de  1701.  eft  /= 
ifiÉlIÙ±l^^i^^plAlÉlÉl ,  ce  qui  donne  ^0J^=: 
x^Jrd**ds^^vyyd.*jxddx^xrydM*d,djs  ^  ^^^^  l'intégrale  eft  z  x 

/'fdydt^  df*         ,       nyrdx*~-di*  n^dm*~~dx*>~èt*  . 

à*ohté(\x\tcd/=znyyâx*-dx*^lyyiU*>iy^,  &  le  refte 
.comme  dans  la  Solat.  i. 

Corollaire    I. 

Il  fttic  des  deux  formules  générales  trouvées  dans  l'art. 
I.  de  la  Solut.  i.  &  pareillement  dans  les  autres  Solutions  : 
c'cft  à  dire ,  des  formules 

dx3=  "» 


J  »»«<*'• 


rfx=-^ 


ày 


Vnyy-i-iyy  «/^ 

1».  Que  fi  l'on  prend  dt=:ydx,  c'eftà  dire,  les  tems 

en  raifbn  des  aires  centrales ,  ainfi  que  M"  Bernoulli  Se 

Herman  les  prennent  avec  M.  Nevton  après  Keple^ 

pour  les  Planètes  -,  les  deux  précédentes  formules  gêné. 

raies  fè  changeront  pour  ce  cas  en  di= — ^       _ 

'dx=:  ^    ,  dont  la  première  fera  celle  de  M" 

Bernoulli  &  Herman  '  aux  noms  prés ,  en  y  fubfticuant 
<f^=»,  &  «f  =  1 ,  pour  l'homogcneité  des  termes,  &de 

plus  /=  ^  pour  l'hypothefe  particulière  dt%  Seâions 

Coniques  :  Hypothefe  des  forces  centrales  «pe  M.  New- 
ton (  dans  fes  Princ.  Math. pag.  ço.  jt.  )  a  démontrée,  & 
moy  enfuite  (  dans  \ts  Mem.  de  l'Acad,  de  1700.  pag.  113. 

par  le  moyen  de  la  formule  direâ:e/=: — jjjji ,  9«i  vient 

de  donner  la  première  des  Solutions  précédentes  )  con. 
venir  aux  Planètes  fuppofëes  tracer  des  Ellipfès  à  un  de^ 
foyers  defquelles  ibit  le  centre  de  ces  forces. 

Yyy   ij 
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2®.  Qup  fi  Ton  prend  en  général  dtzzzfdx ,  dont  p  { anffi 
bien  que/)  foit  donnée  à  volonté  en  v  &  en  confiantes, 
les  deux  précédentes  formules  générales  fe  changeront  en 

yVnyy-x-xyy^fÔ^  ynyy-i~iyyxj  f^'* 

Ie(c|aclles  donneront  encore  les  deux  particulières  da 
précèdent  nomb.  i.  eny  prenant, ^=^  conformément  i 
leur  bypothefe  de  ydx-=zdtz=:pdx. 

COKOLLAIRE      II. 

U  ftiit  aufli  des  deux  autres  formules  générales  troiù 
vées  dans  l'art,  x.  de  la  Solut.  i.  &  pareillement  dans 
toutes  les  autres  Solutions  précédentes  :  c'eft  â  dixt  dçs 
formules  ' 


A. 


ady 


yVnyy-i~iaayy  x/^  ' 

Vnyy-i-iaayy  x/^J^ 

i».  Que  fi,  pour  exprimer  \çs  tems  (/)  par  les  arcs 

U)  de  révolution,  Ton  y  prend  dt=di^i  ces  deux 
formules  générales  fe  changeront  pour  ce  cas  en  </r  =5 

yVnyy-x-uiayy^jt^'  Vf^i-^taayyy^J^' 

i».  QuefiengénéraFonprcnd  di=qd^  dont  Wauffi 
b»en  que/>  foit  donnée  à  volonté  en,  &  en  coirfUnte% 
yis  deux  précédentes  formules  générales  fe  changeront  en 

yVnyy^i-zaayyx[f^  ynyy^i-~ta^y^ffl3*L 

lefqueîles  donneront  encore  les  deux  particulieres'^da 
precedent  nomb.  i.  en  y  prenant  q==i ,  conformément 
i  leurhypothefc  de  dKj=dt=sqd2^ 
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S  C  H  O  L  I  £. 

« 

I.  Il  eft  manifefte  que  I^ufàge  le  plus  commode  des 

3uacre  formules  générales  inverfès  des  Solutions  préce* 
entes,  rapportées  dans  les  Corol.  i.  z.  efl  de  Iqs  rédui- 
re aux  générales  des  nomb.  i.  de  ces  Corollaires ,  pour 
delà  y  lubftituer  les  valeurs  àt  p^q^f^  données  {nyp.  ) 
en  j^  &  en  confiantes  ^  &  pour  juger  après  cela  fi  les  in- 
tégrations àtp^ ,  f^^ ,  y  font  poffibles. 

I L  Des  fix  formules  infiniment  générales  direâes  de 
la  pag.  31.  des  Mem.  de  1701.  dont  la  première,  fans  y 
faire  aucune  difierentielle  confiante ,  vient  de  donner 
dans  la  Solut.  6.  les  quatre  générales  inverfès  rapportées 
dans  les  précedens  Corol.  i.  z.  \qs  cinq  autres  \q$  don. 
nent  auffi  fans  y  fuppofer  aucune  diâerentielle  confian- 
te :  fçavoir  la  quatrième  immédiatement  de  même  que 
la  première ,  &  \ts  quatre  autres  en  les  transformant  en 
ces  deux-lâ.  Après  cela  fî  Ton  veut  y  emploïer  des  diffé- 
rentielles confiantes ,  comme  dans  les  cinq  premières 
des  Solutions  précédentes  5  les  huit  formules  cfireâes 
déduites  Ats  fîx  infiniment  générales  dans  les  pag.  31. 31. 
des  Mem.  de  1701.  en  y  fubflituant  fucceffivement  ds^ 
dx^y  confiantes,  donneront  encore  autant  d'autres  Solu* 
tions  du  même  Problême  inverfe.  Outre  ces  formu* 
les  direâes,  plufieurs  autres  qu'on  peut  déduire  encore 
des  infiniment  générales  en  y  fubflituant  auffi  fuccefli- 

vement  ^ .  —  >  fds .  &c.  confiantes ,  donneront  de  mê- 

y     y  * 

me  encore  tout  autant  d'autres  Solutions  de  ce  Problê- 
me.  Je  n'en  mers  ici  que  fix  pour  laifier  le  plaifîr  aux 
jeunes  Géomètres  de  trouver  les  autres  j  je  n'y  en  mets 
même  taùt  que  pour  leur  en  marquer  plus  fâremenc  la 
manière  ,  &  pour  leur  en  faire  mieux  préflentir  la  fàci- 
lité  qui  efl  prefque  la  même  pour  toutes,  ainfi  qu'ils  l'eC 
fayeront  fi ,  à  portée  de  cette  matière ,  ils  Paimept  afi!è2 

pour  vouloir  s'y  appliquer.. 

Y^'    •  ••• 
yy  "; 
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CONSTRVQT  ION    GENERALE 
De  la  Courbe  DAC  requife  dans  le  Problème  péceiem. 
Imaginons  une  autre  Courbe  MLN^  qui  ait  Tes  ap- 
pliquées JFfZ  == —=:^==:^=  toutes  perpcndi- 


xyVnyy—i-^iyy  xj  ^^ 

culaires  en  autant  de  points  H  fur  le  rayon  arbitraire 
ED  du  cercle  DF-Q^  ^ 

J 


décrit  du  centre  £  des 
forces  /,  par  le  point 
D ,  auquel  point  D 
(bit  aum  perpendicu- 
lairement fur  DE  l'ap- 
pliquée DM  de  cette 
Courbe  MLN.  Cela 
ùxt ,   puifqu'on  fîip- 

pofe  ici  les  quadratu-  ^  m 

res  données ,  les  poffi-  \E 

blés  ne  iè  pouvant  ici 
trouver  que  dans  le  détail ,  &  non  dans  ce  générai  {  foit 
ie  fedeur  circulaire  quelconque  DjSF=zDHLM  aire 
correspondante  auffi  quelconque  de  la  Courbe  MLN  : 
je  dis  que  fi  du  centre  E  par //,  Ton  décrit  Tare  de  cer- 
cle H  A  qui  rencontre  en  A  le  rayon  EF  du  concentri- 
que DFQ\  ce  point  A  fera  un  de  ceux  de  la  Courbe 
chcrchéc^D  J?C ,  &  ainfî  des  autres. 

Demonstr.  Cette  conflrrudion  donnant  ainfi  par  tout 
\t%  aires  correspondantes  DEF^  DHLM^  égales  entr'el* 
les,  lenrs  élemens  correfpondans  JFjEO «  HhlLy  feront 
auffi  par  tout  égaux  entr'eux.  Donc  (  les  noms  deraea- 
rant  ici  les  mêmes  (|iie  dans  la  préparation  de  la  pag.  555.) 
Tare  Bh  (  hyf^^  concentrique  i  AH^  &  infiniment  prés  de 
lui 3  rendant  Hhz::zGB=^  dy^  &  ayant  de  plus  {hyf.) 

aa  •»  .  • 

j  1  on  aura  par  tout  ici 


xyVnyy-i-xyy  ^/^ 
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xyVnyy—\-xyy  ^J  ^ 

=  ^,  c-cft.à  dirç,</^=:  ^^       -^-^  pour  Téqua- 

yVnyy-i-iyyxfm, 

"tion  de  la  Coube  D^C  qu'on  vient  dé  décrire.  Donc 
cecce  équation  étant  audî  (  CoroL  i.  nomb.  z.)  celle  de  ^a 
Courbe  cherchée  dans  le  Problême  précèdent  -,  cette 
Courbe  BBC  ainfi  décrite ,  fera  aufli  la  générale  qu'e- 
xige ce  Problême.  Ce  quUlfalloit  dimonirer. 

Rema^cxjjJe.s.  :  _    ^^ 

I.  Dans  la  conftruâion  précédente  (t ,  au  lieu  de  prendre 

jFIZ  =  —     >     >  conformémept  au  nomb.  1. 

lyVnyy-i-iyy^f^y^  '  ^ 

du  Corol.  !•  Ton  eût  pris  HZ  = 

lyVnyy-i-iyy^/^ 

conformément  aux  Solutions  d'où  Ton  a  conclu  ce  Co- 
rollaire ^  il  eft  vifible  que  cette  condruâion  de  la  Cour« 
be  DBC  auroit  été  précifëment  la  même  :  Ton  n'a  pré- 
féré la  première  de  ces  deux  expreffions  â  la  féconde» 
que  par  la  raifon  raportée  dans  l'art,  i .  du  Scholie  pré- 
cèdent. 

I I.  Les  quatre  équations  générales  raportées  des  So- 
Jutions  dans  les  Corollaires  précedens^  exprimant  la  mê- 
me Courbe  en  général  j  il  eit  vifible  auf&  que  la  conftru- 
âion  précédente  (âtisfait  â  toutes. 

I II.  Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  quadratures 
fiippofées  dans  cette  conftruâion  générale,  la  rendent 
beaucoup  plus  facile  que  Its  conftruâions  particulières 
pour  lefquelles  il  faut  trouver  ces  quadratures  »  ou  les 
éviter  quand  les  Courbes  font  Algébriques,  comme  M* 
Bernoulli  a  fait  dans  le  cas  ordinaire  des  tems  en  raifoQ 
des  aires  centrales  >  êcdes  forces  en  raifon  ïéciproc[ue 
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des  quarrés  des  diftances  du  mobile  au  centre  de  ces 
forces  :  la  conftruâion  qu'il  vient  de  donner  de  la  Cour- 
be requife  en  ce  cas ,  &  la  manière  dont  il  fait  voir  que 
cette  Courbe  doit  toujours  être  une  Seâion  Conique, 
font  d'une  (àgacité  &  d'une  adrefle  qui  répondent  i  ce 
qu'il  en  paroit  dans  (put  ce  qu'il  a  donné  jufqu'ici  au 
Public, 
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EXF^ERIENCES 

DE     U  E  F  F  E  T    D  V     r  E   ISf  T 

A   rEGARD   DV   THERMOMETRE. 

Pak  M.  Cassini  le  fils. 

ENtre  diverfcs  obfervations  Phyfiques  que  M.  TAb- 
bé  Teinturier  Archidiacre  de  Verdun  m*a  envoyées 
depuis  fbn  retour  de  Paris  -,  il  a  remarqué  que  lorfqu'oii 
excite  du  vent  contre  un  Thermomètre  avec  un  /bufflet, 
la  liqueur  qui  y  eft  enfermée  augmente  de  hauteur  j  ce 
jui  lui  paroîc  contraire  à  Timpreflion  que  le  vent  .fait 
[ur  nous ,  qui  paroit  y  exciter  4in  fëntiment  de  froid. 

Pour  examiner  fi  le  ipême  effet  arrive  â  nos  Thermo*^ 
mètres^  j'ay  appliqué/ un  fbufHet  ordinaire  â  un  Ther* 
mometre  renfermé  dans  une  Chambre,  qui  dans  les  Ca- 
ves de  rObfervatoire  fë  tient  à  la  hauteur  de  50  degrés, 
&  qui  étoit  alors  â  la  hauteur  de  52  degrés^  c'efl  â  dire 
deux  degrés  au.defiusdu  tempéré  5  &«prés  avoir  fbufflé 
contre  la  boule  pendant  7  ou  8  minutes ,  le  Thermomè- 
tre eft  monté  d'un  degré. 

Jay  réitéré  quelques  jours  après  la  même  expérience, 

le  Thermomètre  étoit  a  la  hauteur  de  ^6  degrés  ^  &  û 

eft  monté  auffi  d'un  degré  pendant  le  même  intervalle 

de  temps. 

Je  me  fuis  fervi  d'un  Thermomètre  de  M.  Amontons, 

que 


7 
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quefay  appliqué  au  foyer  d'une  forge  où  il  y  a  plufieurj 
années  qu'on  n*a  fait  de  feu.  Ce  Thermomètre  eft  mon- 
té  de  prés  d'une  ligne  dans  Tefpace  de  fîx  minutes  que 
j'ay  foufflc  contre  le  Thermomètre. 

Enfin  j'ay  mis  le  même  Thermomètre  au  foyer  de  la 
forge,  où  je  l*ay  laifïc  pendant  Tefpace  de  trois  heures  ou 
environ.  Je  Tay  enfiiite  retiré  pour  voir  la  hauteur  où  il 
étoit,  que  j'ay  marqué  de  53  pouces  if  J*ay  fouiflé  con- 
tre  ce  Thermomètre  pendant  Tefpace  de  5  minutes ,  & 
l'ayant  retiré  je  Tay  trouvé  à  la  hauteur  de  55^  4*  ?,  c'eftà 
dire  une  ligne  &  f  plus  haut.  Je  Tay  remis auflî- tôt,  &c 
après  avoir  foufflé  pendant  Pefpace  de  5  minutes  je  Tay 
trouvé  à  la  hauteur  de  53?  5^7.  Ayant  enfin  ibufHé  pendant 
5  autres  minutes ,  il  eft  monté  a  la  hauteur  de  53^  5^  &  «s 
enfbrte  que  dans  Tefpace  d'un  quart- d'heure  k  Thermo- 
mètre eft  monté  de  plus  de  trois  lignes. 

On  peut  apporter  pour  raifbn  de  cette  expérience  que 
tout  mouvement  produit  de  la  chaleur ,  &  qu'ainfî  l'air 
excité  avec  violence  acquiert  quelque  degré  de  chaleur, 
quoiqu'en  effet  il  paroifle  nous  caufèr  un  fèntiment  de 
froid  9  à  caufe  que  les  particules  de  l'air  pouflëes  avec 
violence  s'appliquent  avec  plus  de  force  &  en  plus  gran- 
dje  quantité  contre  nôtre  corps  qui  eft  plus  chaud  que 
l!air  que  nous  refpirons^ 
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EXPERIENCES 

SVR    LES    THERMOMETRES. 

Pak  m.   De  la  Hii.£lefiJs. 

1710.  Ti  -^  On  Perc  aroit  obfervé  autrefois  qu'ayaoc  coaveit 
17.  Dec.  j[y  ^  Je  neige  la  boule  d'un  Thermomètre  â  efpric  de 
vin  expofë  à  l'air,  mais  non- pas  au  vent,  Tefpric  de  vin 
n'avoir  pas  changé  de  hauteur  dans  le  tuyau ,  &  qu^en. 
fuite  ayant  foufSc  fortement  avec  un  fbufflet  contre  cet- 
te  neige ,  Tefprit  de  vin  étoit  toujours  demeuré  â  la  mê* 
me  hauteur  j  d'où  il  fembloit  que  Ton  poavois  CDodure 
que  la  température  de  Tair  qui  agit  mr  Teiprie  de  vin 
n'y  pouvoir  caufer  aucune  alteracion  y  étao:  ferrement 
poulfè  5  cependant  il  a  paru  lé  contraire  par  une  cxpe* 
rience  rapportée  à  TAcademie  par  M.  Caffini  le  nls. 
C'ed  pour  tâcher  de  découvrir  la  raifbn  de  cet  efiet 
contraire ,  que  ootis  avons  refait  Texperience  qu'il  a  np. 
portée,  mais  dans  di£ferentcs  circonftances  &  fur  4 
Thermomètres ,  dont  3  â  efprit  de  vin  ^  &  i  à  air  de  M. 
Amontons. 

Le  27  Novembre  1710  vers  les  11  heures  du  matin , 
nous  foufflâmes  fortement  avec  un  fbufflet  contre  la 
boule  d'un  Thermomètre  à  efprit  de  vin  expofë  depuis 
un  grand  nombre  d'années  dans  la  Tour  orientale  de 
rObfervatoire,  laquelle  eft  découverte,  enfbrte  qu'il  y 
eft  â  l'abri  du  vent ,  &  l'eiprit  de  vin  qui  étoit  â  3  5  par* 
ties  dans  le  tuyau ^  ce  qui  siarque  un  air  un  peu  plus 
chaud  que  le  commencement  de  la  gelée,  ayant  remar- 
que  que  lorfqu'il  eft  â  32  il  commence  â  geler  dans  la 
campagne,  ne  monta  pas  fenfîblement  dans  le  tuyau ^ 
nous  avions  pris  la  précaution  devant  que  de  nous  fervir 
du  foufflet  de  le  mettre  pendant  1  heures  dans  le  même 
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endroit  où  ëcoit  le  Thermomètre,  de  pe6r  que  fi  tout 
le  fbufflet  étoit  un  p6u  plus  chaud  que  Tair  qui  y  entroit 
il  ne  s'y  échauffât ,  &  venant  enfuite  â  rencontrer  la 
boule  du  Thermomètre  il  ne  réchauffât  &  ne  fit  mon- 
ter  la  liqueur  ^  &  au  contraire  fi  le  fbufflet  ayoit  été 
dans  un  lieu  où  Tair  eût  été  plus  froid  que  celui  où  étoic 
le  Thermomètre  il  ne  la  fît  defcendre,  comme  nous  le 
remarquâmes  en  foufflant  avec  le  même  foufflet ,  &  au/C- 
tôt  après  Pexperience  rapportée  cy-deffiis  ,  contre  la 
boule  d'un  autre  Thermomètre  qui  étoit  dans  le  Cabi^ 
net  de  mon  Père,  où  Tair  étoit  beaucoup  plus  chaud  que 
l'air  extérieur  où  le  fbufflet  avoit  été  expoie  ^  car  auffl- 
tôt  la  liqueur  defcendit  environ  d'une  demie  hgne,  & 
remonta  en  faite  â  la  même  hauceur  à  peu  prés,  quoique 
Ton  continuât  de  ibuffler. 

Nous  avons  Eût  encore  une  autre  expérience  fiir  un 
Thermomètre  â  air ,  qui  eA  un  de  cenx  que  M.  Amon- 
tons  avoit  fait  d'abord  pour  i'ezfcrience  de  la  chaleur 
de  l'eau  boliillante.  La  boule  qui  eft  au  bas  du  petit 
tuyau  recourbé  eff  Sort  groffe,  £c  a  dans  ia  partie  infe- 
rieure  afièz  de  mercuœ  pour  fournir  â  la  dilatation  de  l'air 
de  la  boule ,  qui  le  fait  élever  dans  le  tuyau  qui  eft  ouvert 
par  le  haut ,  &  qui  a  environ  4  pieds  de  hauteur,  enfbrte 
que  l'air  n'entre  point  dans  Le  tuyau. 

Le  17  Novembre  1710  fur  les  4  heures  après  midy, 
le  Thermomètre  &  le  fbufflet  étant  reftés  dans  le  même 
lieu  plus  de  5  heures,  &  ayant  marqué  exaâenMsnt  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  petit  tuyau  ^  nous  (bufflâ- 
mes  pendant  3'  contre  la  boule  qui  èft  remplie  d'air ,  le- 
quel étoit  comprimé  par  15  ponces ide  mercure^  £c  nous 
ne  remarquâmes  aucun  changement  de  hauteur  au  merj^ 
cure  qui  étoit  dans  le  tuyau. 

Le  lendemain  x8  fu&les  10  heures  du  matin,  nous 
réitérâmes  la  première  expérience  fur  le  Thermomètre 
qui  efl  dans  la  Tour  orientale ,  &  Te/prit  de  vin  ne  mon- 
ta point  fènilblement  ^  il  y  avoit  un  autre  Thermomètre 
â  efprit  de  vin  proche  de  celui-là  dont  la  boule  itoic 
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beaucoup  plus  petite  &  le  tuyau  fort  délié ,  que  nou^^ 
ôtâmes  &  que  nous  mîmes  dans  un  lieu  à  côté  qui  eft 
fermé  &  où  il  y  avoit  un  (oufflet  double }  &  après  l'y 
avoir  laiflë  3  ou  4  heures ,  nous  fbufHâmes  contre  la 
boule  de  ce  fécond  Thermomètre  pendant  7'  avec  le 
fbufflet  double ,  &  l'efprit  de  vin  monta  de  3  lig.  dans  le 
tuyau. 

Nous  prîmes  etffuite  le  Thermomètre  a  air  de  M. 
Amontons  qui  étoit  depuis,  long-tems  dans  ce  même 
lieu  )  &  nous  foufflames  avec  le  fouâlet  double  contre  la 
boule  pendant  7%  &le  mercure  monta  aufli  de  3  lignes } 
a  la  vérité  nous  étions  3  ou  4  perfonnes  un  peu  éloignés 
du  Thermomètre  petidant  Texperiencc. 

Nous  eûmes  peur  que  la  quantité  de  perfonnes  que 
nous  étions  n'eût  caufe  cet  efïet }  c^efl-pourquoy  nous 
laiiïâmes  les  Thermomètres  Tun  proche  de  l'autre  pen- 
dant 2  ou  3  heures,  &  ënfuite  avec  un  foufflet  ordinaire 
nous  fbufflâmes  pendant  3^  contre^  chacune  des  boules 
de  ces  deux  Thermomètres,  refprit  de  vin  &  le  mercu- 
re  qui  étoient  redefcendus  ,â  la  hauteur  ou  ils  étoient 
avant  la  précédente  expérience  remontèrent  chacun 
environ  d'une  hgne ,  mais  celui  à  efprit  de  vin  un  peu 
moins  que  l'autre. 

Nous  eûmes  peur  que  ce  ne  fût  â  caufe  que  nous 
avions  commencé  par  celui  à  efprit  de  vin ,  &  que  le 
ibuâlet  ne  fè  fût  échaufFé  dans  nos  mains  ;  c'éft^pour- 
quoy  nous  les  laiilâ.mes  dans  la  même  pofîtion  &  le  fbuf^ 
flet  proche  d'eux  ^  &  fiir  les  6  heures  du  fbir  nous  fbuf* 
ââmes  encore  pendant  3^  contre  chacune  de  ces  deux 
boules  ,  en  commençant  par  celui  â  efprit  de  vin  qui 
monta  peu  y  mais  celui  à  air  ne  monta  point  du  tout. 

Enfuite  avec  le  même  foufflet  nous  fbufflâmes  contre 
la  boule  d'un  autre  Thermometse  à  efprit  de  vin  qui  èfl 
de  M.  Amontons,  &  qui  efl  placé  dans  le  Cabinet  de  mon 
Père,  où  l'air  étoit  plus  chaud  que  celui  où  étoit  le  fbuf-* 
fie,t ,  &  l'efprit  de  vin  monta  danis  le  tpyau  de  |  de  ligne, 
&  ne  defcendit  point  d'abord  comme  il  avoit  fait  la 
veille. 
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Le  4  4  7  heures  du  marin  le  Thermomètre  à  air  &  le 
gros  Thermomètre  à  efprit  de  vin  &  le  fbufflet  ayant  pad 
lé  toute  la  nuit  dans  la  Tour  orientale ,  nous  foufflâmes 
pendant  4^  contre  la  boule  de  celui  â  air^  &  il  ne  monta 
point  'j  enfuite  nous  foufflâmes  contre  la  boule  de  celui  â 
efprit  de  vin ,  &  il  monta  environ  d'une  ligne,  Enfpitc 
nous  foufflâmes  pendant  plus  de  4'  contre  la  boule  d'un 
autre  Thermomètre  à  e(prit  de  vin  qui  eft  plus  petit , 
que  nous  avions  laide  proche  des  vitres  d'un  lieu  à  côté 
qui  eft  fermé ,  &  qui  eft  expofé  au  midy ,  les  trous  du 
ioufflet  étant  tournés  contre  les  vitres,  la  liqueur  ne' 
monta  prefque  pas 3  mais  en  continuant  de  fbuffler,  les 
trous  du  foufflet  tournés  de  Tautre  côté ,  il  monta  davan^ 
tage. 

L'aprés-midy  fur  les  1  heures  le  même  Thermomètre 
étant  refté  dans  la  même  place  y  &  ayant  reçu  Timpred 
lion  du  Soleil  pendant  3  heures  &  demie,  &  le  fbufflet 
étant  refté  dans  le  même  lieu  fur  u9  fiege  à  fix  pieds  de 
diftance  environ  du  Thermomètre ,  le  Soleil  ayant  aufli 
donné  deflus^  nous  foufflâmes  contre  la  boule  de  ce 
Thermomètre,  la  liqueur  defcendit  de  plus  de  6  lignes, 
les  trous  du  foufflet  n'étant  pas  tournés  contre  les  vitres, 
&  les  ayant  tournés  contre  les  vitres  &  continuant  de 
fbuffler,  Tefprit  de  vin  defcendit  encore  confiderable- 
ment,  quoiqu'il  y  fît  fort  chaud ,  le  Ciel  ayant  été  fort 
fèrein  toute  la  journée,  &  le  Soleil  y  donnant  pendant 
l'expérience. 

Le  5  au  matin  nous  portâmes  le  Thermomètre  à  air 
&  le  petit  à  efprit  de  vin  dans  la  Cave  de  TObfèrvatoire  j 
&  après  les  y  avoir  laide  prés  de  trois  quarts-d'heure  & 
le  fbufflet  auffi ,  &  avoir  ouvert  &  fermé  le  (bufflet  pen- 
dant du  tems  pour  lui  faire  prendre  par  dedans  la  même 
chaleur  que  celle  de  Tair  de  la  cave ,  nous  foufflâmes 
pendant  5' contre  la  boule  du  Thermomètre  â  air,  &  le 
mercure  monta  environ  de  3  lignes  :  mais  comme  les 
deux  Thermomètres  étoient  â  un  pied  de  diftance  l'un 
de  l'autre ,  &  qu'auparavant  de  fouffler  contre  celui  â 
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air  nous  avions  remarqué  auflî  la  hauteur  de  celui  d  eC- 
prie  de  vin ,  nous  nous  apperçûjnes  que  celui  â  efprit.  de 
vin  écoic  auflî  moncé  d'une  ligne ,  quoiqu'on  n*eik  point 
fouiHé  contre  ^  enfuite  nous  ioufflâmes  peadanc  Je  même 
rems  contre  celui  â  efprit  de  vin  ^  &  il  mocm  auflî  d'en* 
viron  3  lignes^  &  pendant  ce  tems  là  le  Thermomètre  â 
air  ne  monta  point. 

Nous  avions  pris  la  précaution  de  les  porter  dans  la 
Cave ,  craignant  que  la  lumière  répandue  dans  Tair  pen* 
dant  le  jour  ne  fît  deflùs  quelque  impreflîon  qui  eâc  da 
rapport  à  ce  qui  arrive  â  la  pierre  de  Boulogne  &  autre 
phofphore. 

Enfuite  nous  appliquâmes  un  morceau  de  drap  en  t 
ou  }  doubles  contre  la  boule  du  Thermomètre  â  air ,  & 
fouffiant  avec  violence  contre,  il  ne  monta  que  d'une  li- 
gne ,  &  pendant  ce  tems.  là  le  Thermomètre  àeiprit  de 
vin  qui  étoit  refté  à  la  même  place  monta  d'une  demie 
ligne  ;  enfuite  nous  ^^phquâmes  le  drap  contre  la  boule 
du  Thermomètre  à  efprit  de  vin ,  &  après  avoir  foufflé 
contre  pendant  le  même  tems ,  il  monta  encore  d'i 


demie  ligne:  mais  le  i  nermomecre  à  air  ne  noonta point 
pendant  ce  tems- là,  non-plus  que  dans  l'expérience  pré. 
cedente. 

Quoiqu'il  paroifle  en  gênerai  que  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter  détruifènt  l'ancienne  que  mon 
Père avoit  faite,  cependant  il  femble  qu'elles  fbumtfleat 
un  moyen  d'en  rendre  raifon  &  d'expliquer  les  di^fcn. 
ces  qui  fe  trouvent  entr'elles. 

Car  la  neige  qui  étoit  fur  la  boule  du  Thermomètre 
&  au  travers  de  laquelle  paflbit  l'air  pouiïé  par  le  ibof- 
flet,  étoit  afTez  froide  pour  refroidir  les  patricules  de 
l'air  un  peu  moins  froides  que  la  neige ,  qui  ie  leroknt 
appliquées  eja  grande  quantité  &  en  peu  de  tems  parle 
moyen  du  foufflet  contre  la  boule  du  Thermomètre,  & 

3ui  auroient  fait  monter  la  liqueur,  JL'on  ne  peut  quafî 
outer  que  ce  ne  (bit  la  véritable  raiiôn  de  cette  derriè- 
re expérience,  &  il  femhle  que  par  fon -moyen  on  peut 
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rendre  raifon  de  toutes  les  difl«rence$  que  nous  avons 
remarqué  dans  celles  que  nous  avons  faites.  Cependant 
avant  que  de  décider  abiblument ,  nous  croyons  qu'il 
faut  attendre  qu'on  ait  fait  lés  deux  expériences  fuivan- 
tes  :  la  première  ^  qui  fèroit  de  fouffler  contre  la  boule 
d'un  Tnermometre  pendant  un  très- grand  froid}  &  la 
féconde^  d'y  ibuâler  pendant  un  tresgrand  chaud,  afin 
de  voir  (1  ce  qui  arrivera  dans  les  extrêmes ,  fera  con- 
forme à  ce  qui  eft  arrivé  dans  Tétat  moyen  ic  autour 
du  moyen. 

Le  j  6  â  8  heures  du  matin  un  Thermomètre  à  efprie 
de  vin  &  de  Teau  dans  un  vaifSeau  étant  niïés  toute  la 
nuit  dans  un  même  lieu^  nous  mîmes  ce  Thermomètre 
dans  cette  eau,  &  après  l'y  avoir  laifle  aflez  de  tems, 
nous  ne  remarquâmes  point  que  l'efprit  de  vin  eût  chan- 
gé de  hauteur  dans  le  tuyau  j  enfuite  nous  retirâmes  le 
Thermomètre  de  l'eau,  nous  mouillâmes  un  linge  dans 
cette  eau  ^  nous  l'appliquâmes  en  deux  ou  trois  doubles 
fur  la  boule  de  ce  Thermomètre ,  &  nous  fbufflâmes  for-^ 
tement  avec  un  fbuiHet  ordinaire  contre  ce  linge  pen- 
dant 4  â  5^  fans  que  l'efprit  de  vin  changeât  de  hauteur. 

Ayant  laifle  le  Thermomètre  dans  cet  état  pendant 
une  heure  ^  nous  voulûmes  re£ÛM  l'expérience.  Nous 
ôtâmes  le  Hoge  de  dcSm  la  boule  du  Thermomètre  pour 
faire  prend»  à  Tefprit  de  via  le  même  degré  de  chaleur 
que  l'air  du  lie^.  où  il  ésoit  ^  &  en  attendant  qu'il  l'eût 
repris ,  nous  voulûmes  voir  fî  en  l^agitant  dans  l'air  il  ne 
lui  arriveroit  pas  la  mâmc  ^ïaoCc  qu'en  foufflant  defTus , 
ce  qui  nous  réttffit  ^  car  l^'a^yaor  agité  fortement  dans  l'air 
pendant  %\  l'efprit  de  vin  monta  de  2  lig.  dans  le  tuyau  » 
enfuite  l'ayant  laifle  repofèr  quelque  tems ,  il  ne  cnan^ 
gea  point  de  hauteur.  Nous  le  mîmes  enfuite  pendant  8^ 
dans  la  même  eau  où  il  avoit  été  d'abord,  &  la  liqueur 
defcendit  quafî  d'une  ligne,  biais  ce  ne  fut  que  pendant 
les  quatre  dernières  minutes  ^  enfuite  nous  le  retirâmes 
de  l'eau ,  &  ayant  appliqué  le  linge  mouillé  deflùs,  nous 
ibuBâmes  avec  force  pendant  8^  contre  le  linge ,  U  Tef^ 
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prie  de  vin  remonta  à  la:  même  hauteur  oià  il  étoic  de- 
vant que  d'avoir  été  plongé  dans  l'eau. 

Le  17  au  matin  fur  les  9  heures  le  même  Thermomè- 
tre à  erprit  de  .vin  ayant  paûe  toute  la  nuic  dans  la  Tour 
oricntaïe  de  rObfcrvacoire ,  &  plufieurs  morceaux  de 
marbre  que  nous  y  avions  mis ,  nous  les  appliquâmes 
contre  la  boule  de  ce  Thermomètre  ^  &  en  une  demie 
heure  l'efprit  de  vin  defcendit  dans  le  tuyau  de  plus 
d'une  ligue,  de  enfùice  continuant  de  l'examiner,  nous 
nous  apperi^ûmes  qu'il  étoit  un  peu  Temoocé.  Peu. 
dant  cette  expérience  le  grand  Thermomètre  à  e/pric  de 
vin  qui  demeure  toujours  dans  cette  Tour  étoit  remon- 
té d'environ  i  lig.;.  Cette  expérience  fembleroit  prou- 
vej  que  le  marbre  fe  refroidit  plus  que  L'eiprit  de  via. 
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OMESSIEVRS  DE  LA  SOCIETE 
loyale  des  Sciences  ùablie  à  Montfellier,  ont 
envoyé  à  C Académie  Wmjrage  qui  fait,  four 
entretenir^ union  intime  qui  doit  être  entr  elles , 
comme  nefaifantquun/eul  Corps ,  aux  termes 
des  Statuts  accordez»  farte  Roi  au  mois  de  Fe^ 
vrier  1706. 


O  B  S  E  R  V  ATI  0  N 

Sur  les  petits  œufs  de  Poule  fans  jaune  ^  que  ton  appelle 

'vulgairement  œuf  de  Coq. 

Par    m.  Lap^tronii. 

LEs  préjugés  de  la  nâiflance  &  de  réducation  entre- 
tiennent  les  hommes  dans  des  erreurs  fi  groflîeres, 
fou  vent 'même  en  matière  de  fait,  qu'il  n'eft  pas  moins 
digne  des  Compagnies  de  les  en  defàbufèr  que  de  leur 
annoncer  de  nouvelles  vérités. 

On  les  accoutume  par- là  à  un  iage  pyrrhonifme  qui 
lès  tient  en  fîifpens^  &  qui  ne  leur  permet  d'admettre 
pour  véritable  que  ce  qui  eft  clairement  &  diftinâement 
connu. 

Beaucoup  de  perfbnnes,  d'ailleurs  raifonnables,  croient 
avec  le  peuple  que  les  Coqs  pondent  des  œufs ,  que  ces 
œufs  étant  couvés  dans  du  fumier  ou  ailleurs ,  on  en  voit 
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éclore  des  Serpens  allés  qu*on  appelle  Bafîlics  ^.  Ils  pouf- 
fent plus  loin  ta  fable ,  &  aflîirent  que  les  regards  de  ces 
Bafîlics  font  mourir  les  hommes.  Cette  erreur  n'a  d'au, 
tre  fondement  qu'une  ancienne  tradition ,  dont  la  fauf* 
fêté  fera  démontrée  par  les  faits  fuivans. 

Un  Fermier  m'apporta  plufieurs  œufs  un  peu  plus  gros 
que  ceux  de  Pigeoh  (-F/g.i.)  difânt  qu'ils  avoient  été 
pondus  par  un  jeune  Coq ,  qui  étoit  le  fèul  de  fa  baflè- 
cour,  dans  laquelle  il  y  avoic  auffi  quelques  Poules.  Il 
doutoit  fi  peu  de  ce  fait ,  qu'il  m'aflura  pofitivement  que 
fi  je  faifbis  éclore  quelqu'un  de  ces  œufs,  il  naîtroit  de 
chacun  d'eux  un  Serpent  j  &  pour  me  perfuader  ce  qu'il 
avançoit ,  il  me  dit  que  je  n'avois  qu'à  ouvrir  un  de  ces 
œufs ,  que  je  le  trouverois  fans  jaune  ^  &  qu'au  défaut  du 
jaune  j'y  verrois  en  petit,  mais  fort  diltindement^  la 
figure  d'un  Serpent. 

Je  fis  l'ouverture  de  l'un  de  ces  œufs  en  prefence  de 
M.  Bon  Premier  Prefîdent  de  la  Chambre  des  Comptes, 
Aydes  &  Finances,  Afibcié  honoraire  »  &  de  plufieurs 
autres  perfbnnés.  Nous  fumes  tous  également  fùrpris  de 
voir  cet  œuf  fans  jaune ,  &  de  voir  au  défaut  du  jaune 
un  Corps  qui  refiembloit  afies  bien  â  un  petit  Serpent 
entortillé.  (Fig.i.) 

Je  le  dévelopay  (ans  peine ,  après  en  avoir  rafiermi  la 
fîibftance  dans  de  l'efprit  de  vin.  (  Fig.  5.  ) 

J'en  ouvris  enfùite  quelques  autres  que  je  trouvay  en 
gros  femblablcs  au  premier  j  toute  la  difièrence  qui  s'y 
trou  voit ,  c'eft  que  le  prétendu  Serpent  n'étoit  pas  dans 


*  Sam  etiam  qocdam  ort  majora , 
alia  minora  »  alia  ctiam  minima  aux 
▼olgo  in  Italia  Cê^timms  dicuiitar  êc 
muliercs  noftrc  liodie  (  ut  olim }  â 
Gallo  édita  &  Bafilifcos  produâuia  £i- 
baiaotar.  Valeus  ('ioqtiit  Fabridns) 
pQtat  cxigunm  aoc  ovum  effe  ultimom 
Gallînarum ,  cum  jam  cemum  ova  Gai- 
lina  pcpcrcrît  ("undc  Centininum  vo- 
cant  )  qnod  (înc  vitelU  -eft  :  habct  ta-  ' 


neD  ca:tcra  ,    ut  dulazas ,  albumeo ,    ovorum  digerentim. 


membraoas  ,  êc  conioem  p  Terifimile 
cnim  cft  tune  generari ,  com  TÎtelIi  om* 
nés  jam  in  ova  migranmc ,  neque  am- 
plius  in  Titellario  âiquis  fopereft  ritel- 
lof  9  qui  in  ovuin  cyadeie  pofit  :  ex 
altéra  umen  pane»  albnminis  adhuc 
modicum  fuperef!  :  ex  hoc  eoim  mo- 
dico  cicdibik  eft  otrolum  propofinnn 
cmil  /fjtrvAHs  in  tf&Mtm  giuetmtà^ 
nis  mnimslêum,  ex€rcitéttiê»t  xii.  4r 
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tous  également  bien  reprefentc.  J"ay  eu  Phonneur  de 
faire  voir  plufieurs  de  ces  œufs  a  la  Compagnie  3  j'en  ay 
trouvé  quelques-uns  dans  lefquels  on  voyoic  une  tache 
jaune,  ronde,  d'une  ligne  de  diamètre ,  fans  épaiileur, 
iîtuée  fur  la  membrane  qu'on  trouve  fous  la  coque  :  cet- 
te cache  répondoic  à  l'extrémité  obtufê  de  Tœuf. 

La  dif&rence  de  ces  œufs  aux  œufs  ordinaires  qui  ont 
tous  un  jaune ,  me  donna  la  curiodté  d'approfondir  cet- 
te  matière,  étant  très. perfùadé  que  fî  ces  œufs  avoienc 
été  pondus  par  un  Coq ,  il  falloit  que  celui-ci  eât  un  or- 
gane  particulier,  &  qu'outre  les  tefticules  &  les  deux 
verges  il  eût  un  ovaire  &  une  trompe ,  ce  qui  Tauroit 
rendu  hermaphrodite  j  plufîeurs  aniniaux  le  font  de  leur 
nature,  &  nous  lifons  les  obfërvations  de  tant  de  Mon- 
tres qu'on  dit  l'avoir  été ,  qu'on  auroit  bien  pu  penfer 
qu'il  peut  fè  trouver  un  Coq  qui  le  £àt  aufD. 

Cette  reflexion  excitant  ma  curiofité ,  j'ouvris  le  jeune 
Coq*  que  l'on  prétendoit  avoir  pondu  nos  petits  œufs,  & 
par  la  diflèâion  que  j'en  fis,  j'y  crouvay  deux  gros  tefti- 
cules  qui  donnoient  origine  à  des  vaiileaux  de  femence 
bien  conditionnés ,  qui  fe  terminoient  chacun  de  leur 
côté  par  une  petite  verge  dans  la  cloaque  :  le  Coq  nous 
parut  très. vigoureux ,  mais  incapable  de  ponte  par  le 
défaut  d*organes*  Je  ne  laiflay  pas  que  de  faire  couver 
quelques-uns  de  ces  œufs  que  j'avois  ramaffôs ,  je  les  ou* 
vris  après  un  mois  de  couvée ,  &  je  n'y  trouvay  aucun 
changement,  fi  ce  n'efl  que  le  blanc  étoit  plus  divifé  Se 
plus  fluide  qu'à  l'ordinaire. 

Le  Fermier  n'ayant  plus  de  Coq  fut  bien  furpris  de 
continuer  à  trouver  des  œufs  femblables  à  ceux  qu'il 
m'a  voit  apportés;  il  fut  attentif  à  découvrir  d'oiji  ils  ve. 
noient,  guéri  de  Ton  erreur,  il  voulut  en  connotrre  la 
fource,  &  s'afTura  qu'ils  étoient  pondus  par  une  Poule 
qu'il  m'apporta, 

J'apperçus  pendant  tout  le  temps  que  je  la  garday 
qu'elle  chantoit  à  peu  prés  comme  un  Coq  enroue ,  mais 
qu'elle  chantoit  avec  beaucoup  de  violence. 

Aaaa  ij 


55^    Memoihes  de  l'Académie  Royale 

Qtt'elle  rendoit  par  la  cloaque  des  matières  jaunes  fort 
délayées  qui  reflèmbloienc  â  du  jaune  d'œuf  détrempé 
dans  de  Teau ,  &  qu'elle  pondoit  de  petits  œufs  ièmbla* 
blés  à  ceux  que  j'avois  ouverts. 

Convaincu  de  ces  faits  il  n'étoit  plus  queftion  que  d'en 
trouver  la  caufè  5  je  la  cherchay  dans  les  entrailles  de  la 
Poule ,  &  je  fis  voir  à  la  Compagnie  une  veflie  de  la  grof- 
feur  du  poing  pleine  d'eau  rort  claire  reprefentée  par 
CCCCC  dans  la  Fig.  4.  attachée  par  la  racine  fuperieure 
G  de  Ton  col  au  ligament  EE  qui  attache  à  l'ovaire  le 
pavillon  de  Vavidu&us^  &  par  la  racine  inférieure  au  cen- 
tre  G  du  mezentere  de  Vovidu^ius^  ce  qui  érrangloit  con- 
iiderablement  les  deux  parties  de  VwiJuiius  que  cette 
attache  FF  embraflbit. 

Cette  hydropifie  particulière  étrangloit  fi  fort  les  deux 
endroits  de  VaviékSus  marqués  par  FF ,  que  leur  cavité 
enflée  avec  violence  n'avoit  qu'environ  cinq  lignes  de 
diamètre  $  ainfi  un  œuf  ordinaire  ^  tels  qu'ils  font  en 
tombant  dans  la  trompe ,  ne  pouvoit  pas  y  pailer  fans  la 
crever ,  ou  fans  crever  lui-  même. 

Le  ventre  de  la  Poule  parut  rempli  d'une  liqueur  Jai». 
ne  dans  laquelle  nageoient  de  petites  concrétions  fem- 
blables  â  du  jaune  d'œuf  durci  ^  cequiformoitune  autre 
efpece  d'hvdropifie  afTés  finguliere. 

La  grofie  veffie  remplie  d'eau  étoit  la  véritable  caufe 
de  tous  ces  {kits. 

Lor/qu'ua  œuf  embrafTé  par  le  pavillon  s'étoit  déta- 
ché de  l'ovaire  &  qu'il  étoit  engagé  dans  VoviduSus,  il 
pafibit  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  au-delà  du  pre- 
mier étranglement  ^  &  ne  pouvoit  abfolumefit  pas  paflër 
au-delà  du  fécond  >  i^  parcequ'il  étoit  plus  grand  que  le 

{Premier ,  r®.  parceque  le  blanc  de  l'œuf  Tavoit  groffi , 
'humeur  lui  ayant  été  fournie  par  les  membranes  du  ca- 
nal  qu'il  avoir  parcouru ,  l'œuf  engagé  entre  les  deux 
étranglemens  irritoit  les  membranes  du  canal,  qui  ne 
pouvant  le  chaflèr  redoubloit  (es  contrarions ,  &  obli. 
geoit  la  Poule  à  fè  donxm  de  grands  mouvemeos  y  &  à 
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faire  de  violens  efïbrcs  qu'elle  exprimoic  par  des  cris  qui 
imicoienc ,  comme  il  a  été  déjà  die ,  le  chant  d'un  Coq 
enroué.  Ces  efforts  preflbient  la  vefBe  pleine  d'eau, 
celle- cy  s'appliquoit  contre  les  attaches,  &  dans  les  con- 
cours  .de  toutes  ces  différentes  forces ,  l'œuf  dont  les 
membranes  étoient  encore  très- minces ,  qui  n'avoit  qu^ 
tres-peu  de  blanc ,  &  point  de  coque ,  iè  cre voit ,  le  jau* 
ne  s'échapoie  tantôt  dans  l'abdomen  y  tantôt  dans  la  cloa. 
que ,  félon  le  côté  vers  lequel  la  crevafTe  répondoit ,  Tun 
éc  l'autre  étoit  arrivé  à  la  Poule ,  comme  on  Ta  déjà  6b* 
fcrvé. 

Le  volume  de  l'œuf  étant  diminué  par  la  perte  d'une 
grande  partie  dû  jaune ,  defcendoit  malgré  l'étrangle- 
ment &  continuoit  fon  chemin. 

Il  efl  a  remarquer  que  l'éponge  du  blanc  qui  environ- 
ne le  jaune  ne  laiflbit  pas  de  fè  remplir  y  quoiqu'elle  fût 
}>ercée  dans  l'endroit  par  oi!i  le  jaune  s'échapoit ,  &  qu'el- 
e  manquât  parla  de  la  tenfion  qu'on  auroit  jugé  devoir 
lui  être  neceflàire  pour  fon  accroiflement ,  malgré  cela 
l'humeur  du  blanc  toujours  fournie  par  les  membranes 
de  VoviduRus  ^  groffifibit  fon  éponge  •»  à  mefure  qu'elle 
augmentoit,  elle  exprimoit  le  refle  de  la  liqueur  fluide 
du  jaune  qui  ne  pouvoir  réfifter  â  caufè  de  fon  ifTuë  ^  & 
qui  fortoit  prefque  toujours  entièrement  ;  il  laiflbit  quel- 
quefois des  traces  â  un  des  coins  de  Tœuf  fous  la  forme 
d'une  tache  jaune;  il  pou  voit  fè  faire  aufli  qu'il  refiât  une 
petite  portion  du  jaune  ramaflé ,  quoique  je  n'en  aye  ja- 
mais ouvert  oh  il  s'en  foit  trouvé. 

Pendant  que  le  jaune  fè  vuidoit  peu  â  peu  les  chda%^î 
fè  rangeoient  dif&remment  félon  l'endroit  de  la  crevaflè 

*  Plufiears  perfoBiies  prétendent  ^ue  1  mime  >  s'il  ne   recevoit  d'ailleurs  ?  ) 


k  btone  de  l'oeuf  eft  fourni  ptr  le  jau- 
ne. Cette  obfervacioo  démontre  non* 
feulement  que  le  jaune  n'eft  pas  la  four- 
ce  du  blanc  (  car  comment  le  jaune  qui 
augmente  plutôt  que  de  ditninuer  dû» 
VOviduétHs ,  auroit-il  pu  fuâire  à  pro- 
duire toute  la  fubftance  du  blanc  qui  a 

licauGODp  plos  de  Tolome  que  le  /kniie 


mais  encore  que  la  liqueur  qui  le  fût 
ne»afle pointparlcjaune,  mais  qu'a- 
près avoir  pade  par  la  membrane  exte* 
ricure  de  1  oeuf ,  elle  entre  immédiate- 
ment  dans  le  corps  fpongieuz  oi\  elle 
s'arrête  :  fi  cela  étoit  autrement  ^  Thu- 
meur  du  blanc  fe  ieroit  écoulée  avec  le 
jaime  ^  ft  (on  éponge  n'auioit  pas  groiE« 
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de  Tœuf ,  fi  elle  le  trouvoit  i  côté  d'un  chaU^a ,  les  cel- 
lules des  environs  du  chalaz^  oppofc  groflî/Iant  choififl 
foienc  Tautre  qui  fè  colioic  d  Tangle  obtus  de  Tceuf  où 
il  trouvoit  une  moindre  réfiftance  j  auâî  je  Tay  fbuvent 
trouvé  collé  à  cet  endroit ,  plufieurs  fois  même  enfemble 
ftvec  la  tache  jaune. 

Mais  lorfque  l'ouverture  (ë  faifbit  dans  un  endroit  du 
jaune  également  éloigné  des  deux  chaUz^s ,  ils  travail- 
loient  alors  de  concert  à  cbafler  le  jaune,  &  fè  réUnid 
foient  enfuire  au  centre  de  Tœuf  par  le  reilèrremeot  de 
la  membrane  du  jaune ,  aux  bouts  de  laquelle  \\s  (bat 
fortement  attachés ,  ce  qui  repre/entoit-un  ferpent  beau- 
coup  plus  entortillé  que  lorfqu'il  n'y  avoit  qu'un  fèul 
chalata. 

Après  que  le  jaune  étoit  entièrement  vuîdé ,  &  qu'il 
avoit  été  fuivi  de  ce  qui  fè  trouvoit  de  plus  fluide  dbns 
le  blanc,  (on  ouverture  étoit  bien- tôt  cicatrifëe  par  la 
Vifcofîté  du  blanc  enfermé  dans  un  corps  (pongieux, 
auffi.bieh  que  par  les  matières  grafles  dont  Tinterieur  de 
VoviduBus  eft  enduit ,  &  enfin  par  la  matière  de  ia  co- 
que  de  Tœuf  qui  (c  trouve  au  bas  de  ce  conduit. 

J'ay  ramafTé  de  cette  humeur,  &  Tayant  expofce  d  une 
douce  chaleur ,  elle  a  feit  une  fubftance  femblable  d  la 
coque. 

Il  y  a  apparence  qu'une  partie  du  blanc  s'échapoit  avec 
le  jaune ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  dans  chaque  petit  œuf 
qu'environ  le  tiers  de  ce  qu'on  en  trouve  dans  un  œuf 
ordinaire. 

J'ay  trouvé  quelquefois  la  cicatrice  de  l'ouverture  de 
la  membrane  par  où  le  jaune  s'étoit  échapé  ^  fi  intime* 
ment  collée  d  la  partie  de  la  coque  qui  y  répondoit  ^ 
qu'on  n'auroit  pâ  l'en  détacher  ians  la  déchirer,  ce  qui 
n'arrivoit  pas  dans  tout  le  refte  de  la  circonférence. 

S'il  y  a  des  Poules  qui  pondent  quelquefois  ài^^  œufi 
fans  coque,  cela  vient  on  de  quelque  maladie j  qui  irn* 
tant  la  trompe,  leur  fait  çhailèr  l'œuf  avant  le  temps. 
Ou  bien  par  une  grande  fécondité  qui  ne  leur  ctonne 
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as  le  loifir  de  les  meurir  tous ,  il  y  a  des  Poules  qui  font 
e  même  jour  un  œuf  bien  conditionné)  &  un  autre  fans 
coque. 

Le  défaut  d'une  fufEfante  quantité  de  cette  humeur 
dans  certaines  Poules  peut  encore  en  être  la  caufe. 

11  peut  y  avoir  des  Poules  qui  pondent  quelquefois  des 
œufs  fèmt)lables  à  ceux  dont  je  donne  la  defcription , 
lorfque  dans  des  efforts ,  ou  par  quelque  çaufê  extérieu- 
re le  jaune  d'œuf  eft  crevé  dans  VoviauElus-y  mais  la  cau- 
fe n'étant  pas  confiante,  elles  ed  font  auiB  de  bien  con* 
ditionnés. 

Des  étranglemens  ou  des  compreffions  â  peu  prés  /êm« 
blablesy  qui  aneantiflent  les  pet^rs  des  ovipares  en  leur 
ôtant  la  matière  de  leur  nourriture ,  ne  rendroient  que 
monftrueux  ceux  des  vivipares ,  qui  ne  la  portent  pas 
avec  eux,  &  qui  vont  la  puifer  dans  la  matrice ^  pourvu 
que  la  compreflîon  ne  détruisît  pas  aucune  partie  eflèn* 
cielle  à  la  vie  de  Tanimal. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  ce  que  ceux-cy 
nous  fourniilent  beaucoup  plus  de  monftres  que  lés  au- 
tres. 

EXPLICATION    DES   FIGVRES. 

LA  Figure  i.  reprefente  au  naturel  Tœuf /ans  jaune, 
couvert  deia  coque  «  ayant  un  angle  aigu,  &  l'au- 
tre obtus. 

La  Fig.  2.  reprefente  le  même  œuf  ouvert. 

jiA^.  Le  blanc  clair. 

£S.  Le  blanc  épais  au  centre  duquel  on  voit  le  chalaz^^ 
ou  la  figure  du  prétendu  ferpent. 

La  Fig,  3.  reprefente  le  même  chalax^  tiré  du  centre  du 
blanc  épais,  &  regardé  avec  une  loupe. 

La  Fig.  4.  fait  voir  Tinterieur  du  ventre  de  la  Poule ,  qui 
faifoit  les  œufs  reprefentés  dans  les  Figures  précèdent 
tes. 

AAAAA.  L'ovaire. 
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SBSBBBBS.  VoviduBui.  v 

CCCCC.  Vcffic  contre  nature  remplie  d'eau  claire  fituée 

au  niiiieu  dePa&dqmen ,  &  que  Von  a  couchée  decô* 

té  potH"  découvrir  (es  attaches  ^  elle  couvre  une  partie 

de  VoviduEtus^  f)L  récrangle  dans  les  deux  endroits 
'    marqués  FF% 

D.  Lé  pavillon  ou  l'entrée  de  Y&viduBus. 
£B.  Ligament  qui  attache  le  côté  du  pavillon  derrière 

Tovaire. 
FF.  Ligament  du  col  de  la  veffie  CCCCC  qui  étrangle 

deux  endroits  de  VaviduEhs. 
CG.  Attache  dudit  ligament  Tune ,  fçavoir  la  fuperieure 

au  ligament  EE  »  &  Tinferieure  au  centre  du  mezeo- 

tere  de  VcvidmHus. 
Ji.  La  cloaque  dans  laquelle  on  voit  deux  ouvertures , 

dont  Tune  répond  à  VûviduBus ,  &  l*autre  à  Tinteftin. 
XI III.  Plu  fleurs  concrétions  jaunes  femées  dans  Tabdo. 

men  iemblables  â  àA%  parcelles.de  iautie  d'œuf  durci.  - 
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Fin  des  Mémoires. 
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